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LA   RICHESSE 

D  E    LA 

HOLLANDE, 

Ouvrage  datis  lequel  on  expofe  Torigine  du 
Commerce  &  de  la  Puissance  des 
Holtandois  ,-  raccroiffement  facceffif  de 
leur  Commerce  &  de  leur  Naviga- 
tion; les  caufes  qui  ont  contribu6  k  leurs 
progr^s  J  celles  qui  tendent  k  les  d^truire ; 
&  les  moyens  qui  peuvent  fervir  k  les 
relever. 


La  foi  ^un  fimpU  Ndgociant  lui  (  Bajaxet )  parutprif^ahU  ^  ioutt 
Mttn  ,  dans  unt  circonftance  aii  de  fi  puiffants  Princes  itoUni  itt" 
tireffes,  Tdmcignage  hUn  glorieux  ppur  It  Commerce ,  dont  U  cr4» 
die  ,  fondi  fur  f  intelligence  &  U  fdiliti  ,  embraffe  tUnivers  ,  ^ 
s^ attire  une  eonfidirauon  ^autant  plus  /olide,  qt^U  ne  la  doit  f«*i 
hu'mhne.  On  vcit  avec  plaifir  deJimpUs  particuliers  appliquis  & 
iaborieux ,  employer  leurs  veilles  6  ieurs  Joins  a  faire  fieurir  les 
mts  &  Pindufirie^  itendre  leurs  utiles  eorre/pondances  ^  rapprocher  ^ 
par  les  htfoins  &  les  avantages  iTune  communication  facile ,  les  na* 
uans  djfverfies  &  divifies  Jous  tant  de  chefs  amhitieux  ou  cruels  , 
&  con/our  Pefpece  humaine  des  maux  qui  rayagent  la  terre* 
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POuR  fe  former  une  id^  du  commer- 
ce ,  on  fe  reprifente  des  hommes  qui  ^ 
fous  le  nom  de  n^ociants ,  achetent  &  re* 
vendent  en  gros  des  denr^  &  des  mar- 
diandifes ;  une  navigation ,  qui  en  opere  ies 
tranfpons }  d'autres  n^godants  qui ,  fous  le 
nom  de  fabricants,  donnent  aux  produc- 
tions naturelles  Ies  preparations  &  les  for- 
mes que  demandent  notre  uiage  ou  i\os  be^ 
foins  ;  ceux  qui  achetent  &  vendent  les 
denr^es  &  les  marchandifes  en  detail  9  com- 
me  des  canaux  qui  les  portent  aux  coii- 
fommateurs ;  &  enfin  ,  Tagricuiture  >  com- 
me  la  premiere  bafe  du  commerce.  Si  Ton 
croit  voir  le  commerce  dans  route  fon  ^tenr 
due  &  comme  fcience,  dans  ce  cerde 
d^agents  &  d'op^rations  j  on  n'en  a  qu'une 
idee  tres-imparfaite. 

CeA  cependant  le  di6velappement  de  oette 
idee ,  qui  a  ^te  I'objet  de  la  plupart  des  ovh 
vrages  publics  en  grand  nombre  depuis  quel- 
ques  annees  fur  le  commerce ,  en  Angle- 
terre  ,  en  France ,  en  AUemagne  ,  en  £f- 
pagne ,  en  Italic ,  &c.  £t  c'eft  pour  n'avoir 
pas  vu  le  commerce  dans  tons  fes  vrais  prin- 
cipes  &  dans  toute  fon  etendue  ^  ^'on  n'a 
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point  fectier£:h^  Sc  approfondi  Its  caufcf 
qui  lui  ont  donne  naiflance  cbez  les  na- 
tions oh  il  eft  deveno  floriflant ;  que.  Ton 
n'a  point  odbferv^  avec  anention  les  caufes 
de  fes  progr^s,  &  celles  de  fon  decroifTe-' 
Tttetn.  Les  Anglois  font  peut-^tre  les  feuls^ 
qui  9  portant  leor  attention  aux  difJFerentes 
inftitutioQS  de  leur  pays  j  ont'cherche  k  de- 
relopper  ki  caufes  de  la  naiiTance  &  de 
r^I^vatipn  de  leur  commerce  &  de  leur  na*. 
i^igatUsn  y  &  celles  de  leur  decroifTement* 
Les  Fran9ois  fe  font  plus  attaches  aux  id6es 
g^nerali?s  qu'aux  detaib.  On  a  fur-tout  n^* 
glig^  J  dans  les  recherches  qu'on  a  faites  ^ 
mkrae  tn  Angleterre  ^  les  raifons  particu-^ 
lierei  ^  qui  ^  en  apparence  petites ,  font  fou- 
vent  cdtes  auxquelies  il  importe  le  plus  de 
donner  fon  attentibn. 

Comment  )ugera^t'-oh  de  Texcelience  & 
de  I'uiilite  d'une  ihachine  ^  &  des  moyens 
de  I'ientr^tenir  dans  foil  ^tat  de  perfeclion 
&  d'aftivit^  9  ou  d'en  prevenir  la  degra- 
dation J  ^  on  ne  la  connoit  pas  exa^^e-^ 
inem  fufques  dans  fes  moindres  parties  ?  II 
en  eft  de  m^e  d^une  nation  queiconque« 
On  nte  pent  juger  ni  prefcrire  les  moyens 
tie  r^endre ,  de  Tagrandir  ,  ou  d*en  arr6- 
ter  ie  decroiftement  ^  ft  Ton  ne  connoit  juf- 
ques  dans  les  moindres  parties  tout  ce  qui 
peut  I'encourager  ou  le  decruire. 

Veur-on  fe  former  une  idee  exa6^e  du 
commerce  ?  11  faut  poner  une  attention  re- 
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fl^chie  fur  tomes  ies  relations  de  l*homme 
txi,  fociet^}  il  faut  remonter  k  ce  contrat 
qui  porte  Tempreinte  de  la  loi  naturelle, 
^  ce  penchant  invincible  que  la  ndcefllte 
produit ,  &  qui  porte  ^  do  ut  ies  ^  facto  ut 
jfacidSy  qui  fe  forme  &  fe  renouvelle  fans 
c^e  dans  la  fociet^  ^  &  qui  en  eft  le  pre- 
mier lien.  Les  produ6li6ns  du  travail  des 
bras^  celles  du  genie ,  &*la  prote6lion  de 
I'autorite  publique ,  font  egalement  les  ob- 
]et$  de  ce  contrat.  Tout  eft  eqhange  dans 
ia'.fociete,  &  Ton  ne  peut  en  cbncevoir 
aucun^e  qui  (^  foutienne  autrement ,  que  par 
des  echanees  qui  remplifTent  tous  les  befoins 
refpeflife  des  membres  de  la  fociete }  ceux 
de  r£ta(  &  des  fujets  y  ceux  de  la  R^pu- 
bliquie  &  des  citoyens.  Ceft-l4  ce  qui  conif- 
titue  le  commerce  dans  Ton  principe.  Mais 
cela  ne  conftitue  point  encore  ce  que  noys 
appeUons  aujourd'hui  une  nation  commer* 
9ante  \  ce  n'eii  eft  que  la  premiere  bafe. 

Pour  former  la  nation  commer^ante  y  il 
faut  que  les  objets  d'^change ,  fur-tout  ceux 

3ui  font  les  fruits  du  travail  ou  de  Tiilduftrie , 
e  Tagriculture  ^  des  manufa6lures  Sr  de  la  na- 
vigation,  fe  multiplient  infiniment,  &  formept 
une  mafle  de  fuperflu  digne  d'etre  la  ma- 
tiere  de  grandes  n^gociations  9vec  les  etran- 
gers.  Les  ^changes  fq  multiplient  k  Tinfini 
chez  cette  nation  ,  &  y  multiplient  en  pro^ 
portion  les  moyens  de  fubfiftance  j  elles  y 
elevent  &  y  entretiennent  une  population 
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nombreufe  y  &  Ton  commerce  amionce  alors 
une  grahde  profperit^.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu^aucune  nation  ait  jamais  pris  ^  ni 
puifle  prendre  un  tel  eflbr  par  hafard.  D^s 
caufes  tres-naturelles^  ou  phyfiques,  ou  mo- 
rales 9  ou  accidentelles ,  produifent  cet  ef«- 
fet  9  Ip  foutiennent  ou  le  detruifent.  On  ne 

.peut  pas  plus  admettre  d'efFet  fans  caufe,  en 
matiere  de  commerce  ,  qu'en  phyfique  j  & 
rien  peut-Stre  ^  dans  la  fcience  du  commer- 
ce 9  n'eft  plus  int6reffant ,  pour  le  bien  de 
lliumanite,  que  de  connoitre.exa6^emenf  les 
caufes  de  fes  premiers  progr^ ,  celles  de  fes 
accroiiTements ,  de  fa  decadence  &  de  fa 
deAru6lion. 

De  routes  les  nations  du  monde ,  aucune 
n'attire  davantaee  notre  attention  que  les 
HoUandois.  Ceft  cette  nation  qui^  la  moins 
favorifee  par  fon  fol ,  eft  cependant  parve- 
nue  i  faire  le  plus  grand  commerce ;  & 
encore  parmi  les  villes  maritimes  de  la  Hoi- 
Jande,  Amfterdam,  la  moins  favorablement 
fituee  y  eft  celle  qui  a  fu  fixer  chez  elle  le 

'  commerce*  Ceft  un  phenomene  en  politique 
&  en  morale  9  qui  doit  etonner  tout  fpe6^ateur. 
Quelles^font  done  les  caufes  qui  ont  fixe 
un  fi  grand  commerce  dans  un  lieu  qui  n'e- 
toit  qu'un  hameau  de  pScheurs  }  On  re- 
pond  ordinairement ,  &  en  general  on  fe 
perfuade  que  le  commerce  d'Amfterdam  s'eft 
eley^  fur  les  ruines  de  celui  d'Anvers  j  & 

.  que  c*jcft  un  pr^fent  que  la  tyrannie  a  fait 
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^  la  liberie.  Mais  outre  qu'Amfterdam  n'6- 
toit  plus  ^  cette  epoque  un  hameau  4c  p6- 
cheurs ,  &  qu'elle  etoit  deja  unc  ville  tr^s- 
cominer^ante ,  on  demandera  encore  quelle 
eft  la  raifon  qui  fit  paiTer  k  Aipfterdam  plu- 
t6t  que  dans  tout  autre  endroit  de  la  Hoi- 
lande^  le  commerce  que  perdit  Anvers?  On 
fait  qu'Amfterdam  n'eft  pas  favorif^e  par  la 
nature ,  &  qu'il  y  a  plufieurs  endroits  dans 
la  Hollande  infiniment  mieux  ii'tues ,  que  ne 

\  Teft  cette  ville  aujourd'hui  fi  opulente  j  il  faut 
done  qu  il  y  ait  eu  des  raifons  pardculieres  ^ 
qui,  malgre  les  defavantages  de  la  fitua- 

'  tion  y  lui  ont  fait  obtenir  la  jMref^rence  fur 

'routes  les  places  de  la  m^e  province ,  qui 
par-1^  leur  fembloient  avoir  plus  de  facility 

;  de  profiter  des  mSmes  occauons  pour  faire 
un.  grand  commerce,  &  des  mSmes  hvir 
Hements  pour  Taccroitre. 

Si  Fon  approfondit  les  raifons  de  fembta- 
bles  ^venements^,  &  il  eft  tres-intdreflant 

'  de  le  faire ,  on  trouvera  que  ce  font  pref- 

3ue  toujours  des  caufes  morales  qui  d^ci- 
ent  de  la  fonune  des  nations  ^  comme  de 
celle  d  un  particulien  On  pent  s'en  con- 
'  vaincre  par  des  reflexions  bien  naturelles  , 
&  lliiftoire  de  tous  les  peuples  nous  en  pri^ 
fente  des  preuves  fans  nomore.  On  en  verra 
d'aflfez  frappantes  dans  Touvrage  que  nous 
publions  ;  .&  il  feroit  k  fouhaiter  pour  la 
Republique  qu'on  n  cut  pas  lieu  de  compter 
parmi  les  caufes  du  dep^riflement  de  fon 
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commerce 'y  des  caafes  morales  trop  fcnGr 
bles  pour  ne  pas  craindre  quelles  ne  le  fa(^ 
fent  tomber  touc^<l-fait ,  &  ne  reduifent  la 
Hollande  dans  un  ecat  bien  inferieur  m^me  k 
celui  dont  elle  a  joui  foiis  le  regne  des  Comtes. 

La  paix  d*Aix ,  conclue  en  1748 ,  n'eqt 
pas  fitdt  rendu  la  tranquillite  aux  Provin- 
ces-Unies ,  que  le  Prince  d'Orange  >  Guil- 
laume  IV ,  plorta  route  fon  attention  fur  I'e- 
tat  du  commerce  &  de  la  navigation  de  la 
Republique.  En  1751  ,  ce  Prince  fit  aux 
Etats  Generaux ,  &  aux  Etats  de  la  Province 
de  Hollande,  une  propofition  relative  aux 
moyens  de  retablir  le  commerce  de  la  Re- 
publique ,  &  de  lui  donner  de  nouveaux  en- 
couragements. 

Le  memoire  ajoute  k  cette  propofition  f 
en  indique  troi$  fqurces  qui  peuvent  avoir 
fervi  k  etablir  le  commerce  en  HoUandCt 

i^  Les  caufes  naturelles  &  phyfiques. 

1^  Les  caufes  morales. 

3^  Les  caufes  accidentelles ,  par  leiquet- 
les  on  entend  celles  qui  font  produites  au- 
dehors* 

En  examinant  Texiftence  de  ces  fources^ 
&  les  alterations  qu'elles  ont  fubies  en  difFj^<* 
rents  temps ,  on  d^couvrira  non*feulement 
les  caufes  de  Torigine  &  des  progres  du  com* 
merce ,  mais  aum  celles  de  fa  decadence , 
&  des  moyens  qu'on  pent  employer  pour 
le  relevcr ,  ou  lui  donner  de  nouveaux  ac-* 
croifiements. 
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*  On  voit  panni  ies  caufes  phy fiques ,  la 
Situation,  T^cendue,  la  bonte  ou  la  fteri-^ 
lite  du  terroir ,  &  le  climac ;  la  nature ,  la 
forte  J  la  qualite  des  productions  ^  en  un  mot » 
tous  \^s  avantages  &  Ies  defavantages  du 
local. 

Ceux  qui  ont  quelques  connoifTsuices  de 
Tadminiftration  des  affaires  d'Etat,  favent 
que  toutes  Ies  parties  du  corps  politique  font 
liees  entr'ellesj  qu'elles  ont  une  influence 
fenfible  Ies  unes  fur  Ies  autres,  &  que  le 
inechanifme  en  eft  tel ,  qu*on  ne  fauroit  tou- 
cher k  un  feul  reflbrt ,  ikns  affeder  la  ma«- 
chine  entiere.  Ainfi  la  conflitution  du  gou- 
vernement ,  la  dire£tion  des  xmp6ts ,  l'ad« 
miniftration  de  la  juftice,  toutes  Ies  inftitu* 
tions  politiques }  enfin ,  toutes  Ies  branches  de 
radminiftiation^  font  autant  de  fources  d  une 
infinite  de  caufes  morales ,  qui  furniontem 
Ies  obftacles  phyfiques  que  pr^fente  le  lo- 
cal ,  ou  qui  en  Ibnt  n^gliger  y  ou  en  detrui- 
fent  mSme  Ies  avantages. 

On  trouve  la  fource  des  caufes  acciden* 
telles ,  c'eft-^-dire ,  de  celles  qui  font  pro« 
duites  au-dehors ,  dans  Ies  progr^s  de  Tagri- 
culture  y  de  Tinduftrie ,  du  commerce  &  de 
la  navigation  des  nations  etrangeres^  dans 
leurs  reglements  nouveaux  fur  leur  com- 
merce, dans  Ies  revolutions  qui  changent 
le  fyft^me  politique  d'une  ou  de  plufieurs 
nations  ou  de  TEurope  entiere ,  oans  I'e- 
Tenement  d'une  guerre  j  dans  ies  projets 
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amhitieux  d'une  nation  rivale ,  dans  (es  en- 
trepiifes  on  fes  conqudtes  en  Afrique  & 
dans  les  deux  Indes }  dans  les  trait^s  de  com* 
merce^  &c. 

Parmi  ces  difFi^rentes  caufes ,  on  ne  doit 
point  fe  permettre  d'en  negliger  aucune ; 
parce  qui!  s'en  trouve  de  tr^s-petites  qui 
produifent  fouvent  de  tres-grands  efFets. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez  d*obferver  ces 
differeiites  caufes  pnyiiques ,  morales  &  acd* 
dentelles  ,  de  Tentretien ,  de  TaccroiiTement 
&  de  la  decadence  du  commerce  chez  ies 
nations  commer^antes  dans  leur  etat  a£luel } 
ii  faut  les  examiner  dans  la  naifiance  de 
leur  induftrie  &  de  leur  conmierce :  un  grand 
nombre  de  caufes  de  leurs  premiers  progres 
fubfiftent  encore  ;  &  ces  mdmes  caufes  peu- 
vent  fervir  aujourdlmi ,  avec  focces ,  k  ac- 
croitre'  ou  k  conferver  I'induflrie  &  le  com- 
merce qu'elles  ont  fait  naitre.  En  jettam  ainfi 
un  regard  atfentif  fur  le  pafle ,  on  jugera 
mieux  des  efperances  qu'on  peut  concevoir 
pour  la  contervation  &  le  maintien  de  la 
i&xat€  prefente  ^  ou  pour  une  profperite 
future. 

Ce  font-li  les  motife  qui  nous  ont  en- 
gage, k  etendre  nos  recherches  jufques  aux 
temps  les  plus  recules,  &  k  donner  k  no- 
tre  ouvrage  la  forme  fous  laquelle  nous  le 
publions.  Ce  n'eft  pas  dans  Tetat  de  gran- 
deur dune  nation  qu'on  trouve  la  fource 
de^  caufes  qui  Tout  produit  ^  mais  dans  les 
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moments  oil  les  premiers  fondements  en  ont 
^te  jett^s.  On  hxe  ordinairement  rorigine 
da  commerce  d*^conomie  des  Holiandois , 
au  temps  de  la  naiflance  de  la  R^publique ; 
&  c'eft  une  erreur  qu'il  importe  de  connoi- 
tre.  On  verra,  par  un  jugement  du  Grand- 
Confeil  de  Malines ,  rendu  fous  le  regne  de 
Charles  V ,  que  les  Etats  de  Hollande  avoient 
donn^  depuis  lone-temps  une  grande  attend 
tion  &  une  prote6non  tres-eclair^e  au  com^ 
merce  d'economie.  On  les  voit  dans  la  con* 
teftation  decid^e  en  leur  faveur  par  ce  ju- 
gement 9  in(ifter  fur  les  m^mes  caufes  du  de- 
p^riflement  du  commerce  d'economie ,  qu'on 
trottve  dans  la  propoiition  de  Mgr.  le  Stadt- 
houder^  qve  nous  avons  deja  citee. 

Pour  remonter  k  I'origine  du  commerce 
&  de  la  navigation  des  Holiandois  j  pour 
en  fuivre  les  progr^s  &  les  accroiflements , 
nous  avons  du  puifer  dans  I'hiftoire  les  eve- 
nements  qui  pouvoient  nous  les  faire  connoi* 
tre.  Cette  partie  de  notre  ouvrage,  aui  pr6- 
fente  un  tableau  hiftorique  de  la  Hollande , 
relativement  k  fon  commerce  &  k  fa  naviga- 
tion ^  d'abord  depuis  les  temps  les  plus  re- 
cul^s ,  jufques  k  i  epoque  de  la  Revolution  ^ 
eofuite,  depuis  la  Revolution  jufques  kh  paix 
de  ^eftphaiie  j  &  ap^  cela ,  depuis  cette 
paix  juiques  k  nos  jours,  pourra  paroitre 
llerile  &  fecfae*  Nous  en  avons  fenti  Tin- 
convenient ,  mais  nous  n'avons  pu  Tiviter , 
4k$  que  nous  nous  fommes  determines  k  don- 
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ner  nn  ouvrage  fonde ,  non  pas  fur  les  id^es 
quil  eft*  aife  k  une  imagination  fertile  de 
creer ,  mais  fur  des  faits  certains ,  &  fur  la 
verite  de  Thiftoire  que  nous  avons  fuivie  & 
refpeftee.  Nous  avons  pcut-^tre  poofTe  no- 
tre  fcrupule  trop  loin  :  on  nous  reprochera 
fans  doQte  d  avoir  infere  en  entier  dans  le 
corps  de  Touvrage ,  des  pieces  dont  nous 
n'aurions  du  donner  que  le  precis  ou  les 
extraits.  Nous  avons  prefere  Tinconvenient 
d'en  remplir  quelques  p?ges ,  qui  ne  feront 
inutiles  que  pour  ceux  qui  ne  voudront  pas 
fe  donner  la  peine  de  les  lire  ,  ^ .  celui  de 
les  laifTer  defirer  ci  des  le6leurs  curieux ,  qui  ^ 
portant  leur  curioiit^  plus  loin  \  auroient  fou- 
haite  d'etre  mis  en  etat  de  juger  par  eux- 
mdmes ,  foit  du  contenu  de  ces  pieces ,  foit 
des  reflexions  qu'elles  nous  ont  fait  naitre. 
£n  tin  mot ,  nous  avons.  t&che  ^  en  compp- 
fant  cet  ouvrage ,  d'imiter  en  quelque  fa9on 
la  methode  que  Tilluftre  Newton  a  intro- 
duite  dans  la  phyfique  \  nous  avons  confulte 
les  faits  ^  comme  les  phyficiens  modemes 
confultent  la  nature  par  les  experiences.  £t 
comment  juger  de  Torigine  &  des  progres 
du  commerce  d'une  nation  ,  des  caufes  qui 
le  font  decheoir ,  &  de  ceUes  qui  peuvept 
fcrvir  ^  le  relever ,  fi  d'abord  on  ne  cber- 
cbe  dans  rhiftoare^^  quelle  a  et^  fa  naif- 
fance  &  fes  accroiflemeixts  ,  &  queb  ont 
kih  les  moyens  qui  ont  fervi  ^  foit  ^  fon 
Elevation,  foit  aux  decroifTements  qu il  pc;ut 
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avoir  fbufFert  dans  quelques-unes  de  fes  bran« 
ches  ?  Ceax  d'ailleurs  k  qui  cette  partie  de 
notre  ouvrage  pourroit  paroitre  moins  agr^a^ 
ble  Ou  moins  interdTante  ^  pourront  la  re* 
garder  comme  la  partie  juflificative  des 
trois  demiers  chapitres  ^  &  fe  contencer  d'y 
recourir  lorfqa'ils  voudronc  verifier  les  faits 
fur  le(quels  nous  nous  appuyons. 

Le  m^moire  que  le  Prince  Stadthouder  a 
tnis  fous  les  yeux  des  Etats ,  en  pr^fentant 
fa  proportion  i^  Leurs  Hautes*Puiflances, 
met  au  nombre  des  caufes  morales  qui  ont 
fait  fleurir  ie  commerce  en  Hollande,  la 
conftitution  de  FEtat  &  de  fon  gouverne** 
Inent.  En  effet ,  de  toutes  les  caufes  mo- 
rales qui  peuvent  concourir  k  faire  fleurir 
un  Etat  y  il  n'en  efl  ancune  qui  y  contri* 
bue  plus  eificacement  que  celle  qui  prend 
fon  origine  dans  la  conftitution  du  gouver^ 
netnent  &  dans  Tadminifbation  publique; 
C'efl  en  vain  qu*ou  tente  toutes  les  voies 
poffibles  pour  faire  naitre ,  ou  pour  fixer  le 
commerce  dans  un  pays  ibumis  k  un  gou* 
vernemfent  dont  les  maximes  &  les  prin"" 
cipes  ne  peuvent  fe  concilier  a vec  T^tat  & 
les  operations  du  commer9ant.  Toutes  les  Hif^ 
toires ,  tarn  ianciennes  que  modernes ,  attef- 
tent  ctxxt  v^rit^.  Elles  nous  font  voir  que 
le  commerce  a  fleuri  dani  les  difF^rents  pays, 
^  mefur^  que  le  gouvemement  y  a  adopts 
&  fuivi  les  fhaximes  &  les  principes  6ivo- 
Ubles  au  commerce  &  k  la  navigation.  La 
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^  «     Grarid^-Bretagne  ,  en  particulier ,  prouve 

cctte  verite ,  par  Televation  qu'elle  a  lii  don- 
ner  fucceflivement  k  Ton  commerce  &  k  fa 

i  navieatiou  depuis  le  regne  de  la  Reine  Eli* 

fabetn.  Cette  grande  Elevation  fait  voir  bien 
fenfiblement ,  que  ce  n'eft  pas  proprement 
la  forme  du  gouvernement  qui  prepare  &; 
applanit  les  voi^s  au  commerce }  que  le 
commerce  peut  fleurir  dans  un  Etat  monar* 
chique,  auUi-bien  que  dans  une  R^publique^ 
que  c'eft  la  bonte  ou  bien  le  vice  de  raomi- 


nifbadon  publique,  de  quelque  forme  que 

3ui  decident  du  lot 
,  s  decident  en  gen6- 


foit  le  gouvernement  j  qui  decident  du  fort 


ral  dubonheur  ou  du  malheur  des  nations. 
Ces  v^rlt^  nous  ont  pafu  (i  importantes 
&  £i  peu  obiervees,  que  nous  avons  cm 
ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  nous  arr^ter 
k  Tinfluence  que  la  conftitution  du  gouver* 
nement  de  la  Hollande  a  eue  fur  laccroif* 
fement  &  le  decroiflement  du  commerce  ^ 
tant  fous  les  regnes  des  G)mtes ,  qu'apres 
la  Revolution;  &  par-U  nous  n^avons  pu 
^viter  de  fixer  auili  notre  attention  fur  celle 
que  le  Stadthouderat  a  eue  &  peut  avoir 
fur  toiites  les  operations  relatives  au  com<» 
merce  &  k  la  marine.  L'auteur  des  Mimol- 
res  de  Jean  de  Witt ,  oil  cet  illuftre  citoyen 
ltti-m£lme,  s'il  eft  vrai  que  cet  ouvrage  foit 
de  lui  y  s'explique  ainii  fur  ce  fujet  : ,,  Tel- 
9,  lement  qu'un  chacun  doit  convenir ,  que 
^  1^  fondements  de  la  felicit6  dii  pays, 

^,  dependent 
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„  dependent,  ptfuu^ement,  ^mMR^geaet, 
^  giuyfoif  catyirme  >  $^  one  la  raifon  m'ap- 
^  pifjMi4  q99  1q  bcHiHeur  ae  la  Hollaade  (*) 
„  confifte  dans  la  profp^t^  dn  conw^cfce  ,^ 
,,  d9  la  p4lche ,  d«  mamifiiidiirey  ^  dc  la 
^  luivigatioris  j*?^  <^^  oblige  d*eiamtner  cei 

„  ihoyeii)  de  luli^ftailQe ,  qui  font  1^  con 

„  «il  uncor*  diM  par  plo^yry  ignorants 
^  &  nvajriftantiQitms  d«s  Hollindois.  *  Mai? 
%xh  c9»»  fS^ti^.  dff  d^larsmi »  ffp^^ 
plus  d'utif  foil  d99>  «ft  <wviage.»  i|iu  coan 

laitsAx  d'aill«iirs  ^  r^ascioiv  a9e»i«dici«ih 
Ua  &  iiifti95 »  I10Q9  avQos  of^l  my«r  do 
templtr  les  deitrs.  da  Vauteur  >.  ^ »  fur  la 
io  d«  £i  pri^^Mte ,  fUHM  y  invite  pw  i» 
pareleft  : ,»  11  y  ;i  4c«i«  ^  efpste  <iaVn  6 
9»  lovablii  cw[VTagf ,  cmwaa  «eloi  de^r^di* 
cbir  &  de  di^^re  .les  fooikoMnu  &  l«i 
..  proTp^^t  de  la  .plus  pniffimtt  Ripublir 
$)  aw  i^ii  foit  i  p^ilfiint  dans  k  monde » 
y»  &  qui  cil  aotte  chece  parria ,  fera  env 
^  tt^ins  de  nQnYQatt»i««WK^  <«Mi  i»«i(ot 
,»  r«f ,  &  toeni^  \  jpHn  de  pet&Aioa  qut 
«,  Qslttird*  tri  Ea  ate  <pie  ^la  arrite.,  \% 
,,  prie  Diev  de  actas  ■c^ndauer  longrteiepf 
9»  CCS  hcureux  tempr>,Qii  Ton  pouvra « fui* 
^  v^nt  Tade  tiWemutd  daaa  ce  pays  & 

-  (*)  t>ar  U  BoUtn4i  i  Tantevr  enteod  id  la  Pfoi^c« ; 
1l  floa  pa*  la  RiMiUWitt*  4t  «•  nanu     • 
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;^  dans  raffemblee  des  Etais  de  iHfoIiaildc 
„  &  dc  Weftfrife  ,  pehfer  &  Retire  tout 
,,  ce  qui  pourra  fervir  a  la  profperit^  & 
^  au  bien  At  la  patrie  !•  ^ 
'  Nous  convenons  avec  Tauteur  ^  que  le 
bohheur  de'  la  Hollands  -  (  &  mdme  celui 
de  la  R^publique  )  confifte  dans  la  profpe^ 
iit6  du  commerce  /  de  la^  pdohe ,  des  ma« 
iittfa6^ures  &  de  la  navigation  :  &  c'eil  par 
cefte  raiibn  que  rious  avoAs  porte  nos  re*-^ 
cherches  fur  toutes  les  caufes  qui  y  ont<}uel« 
que  influence ,  &  que  nous  avons  confid^r^ 
ces  objeis-,  hon  pas  uhiquem^nt  dans  I'^tat 
oh  ils  k  font  trouv^s  lorfque  la  R^pubUr 
que  a  eu  des  Stadhoud&rs  k  la  t^te  d6  V?A- 
fnitfiftration ,  &  dans  les*  temps^  qu^elle  ^n  a 
€tk  plu^  ou  fn^iris  priv^e*;  mais  encore  dans 
des  temp$  bien  antetieurs  :^  loHque  -les  pfo<- 
Ytnces  ^^  qui  forment  ^u/ourd'hui  la '  R6pu-^ 
blique ,  ;Ont  ^^  fous  la"di>itaination  de  leurSr 
Souverains  particuHers.  ^Si^bes  recHetc|iefr 
nous  ont  apptis  des  faitSiSe  des  ^v^neinent^ 
qui  ne  ^9Us  ont  pas-permig  d'adopter  leir 
fentimeiusYde  cet  auteiir/nous  ne  i«>tis  e» 
fommes  ^cart^s  que  pa:  k  force  de  Ja  ve« 
itt4 , '  ji<  iaquelle  nou$  avons  era-  devoir  ,^et) 
premier  lieu ,  rendre  hooimage  :  tear  bjen 
que  Xon  pdfie  dire ,  x:iomme  le  hit  cetnau? 
teur :  Amicus  Socfates  ,  amicus  Plato  ,  fe4 
magis  arnica  Fclicitas  PuHiaa  ,  nous,  penfons 
qui  plus  forte  raifon  on  doit  .s*en.  tenir  au 
proverbe  tel  qu'il  eft^noace  ordiaairement^ 
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Amicus  Socrates  ,  amicus  Plato  ,  fed  magis 
arnica  Veritas.  Ceft  en  vain  qu'on  (e  fiatte 
de  jouir  du  bonheur  ^  fi  on  ignore  les  movens 
qui  peuvent  nous  le  procurer.  li  en  eft  des 
foci^t^s  civiles ,  comme  des  fociet^s  domef- 
tiques*  Elles  s'^levent  &  s'aneantiflent  par 
les  mdmes  caufes ;  &  Ton  ne  doit  pas  s'i- 
maginer  que  celles  qui  font  la  tuine  d'une 
famille  ^  peuvent  faire  la  profp^rit^  d'un 
Etat.  La  Providence  a  mis  une  liaifon  uni- 
que entre  les  caufes  &  leurs  effets.  EUe  n'a 
pas  dit  aux  particuiiers :  Soyez  juftes ,  pour 
£tre  heureux  }  &  aux  Souverains  :  Soyez  in* 
juftes,  pour  faire  le  bonheur  de  vos  fujets. 
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A  V  A  N  T-P  R  O  P  O  S. 

N  croic  aflez  g^n^raletnent  que  le  berceau 
du  Commerce  des  HoUandois ,  fuc  le 
mSme  que  celui  de  leur  Liberc6  :  cela 
eft  vrai  dans  un  fens,  puifque  les  Hoi- 
landois  one  coujours  6x&  plus  ou  moins 
libres,  &  que  leur  Commerce  doit  en 
grande  panie  fes  progrfes.  ^  la  libercfi  dont  ils  one  joui 
plufieurs  fiecles  a  vane  la  Revolution.  Mais  on  s^ma- 
gine  encore  que  le  Commerce  ne  sVft  ^cabli  chez 
eux,  qu'avec  la  JH^volucion  qui  les  a  affranchis  du 
joug  des  Comtes.  En  Hollande  mdme,  on  regards 
fome  L  A 
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commun^tnent  les  accroiilements  que  rioduftrie,  le 
commerce  &  la  navigation  re^urenc  ^  la  naiflince  de 
k  R^publique,  com  me  s'ils  en  ^coienc  Torigine.  On 
fe  crompe  :  &  il  eft  tres-inrtol&nc  pour  quicooque 
recherche  les  connoiflances  exa(5les  &  utiles;  pour 
ies  Hollandois,  qui  aimenc  k  jouir  de  la  profp^rit^ 
de  leur  Patrief.&  pour  ceux  des  Cicoyens  qui  font 
charges  par  ^tat  du  foin  de  la  procurer  ou  de  Ten- 
tretenir,  de  connoicre  cetceerreur.  Ilimpone  fur-touc 
aux  demiers,  de  fa  voir  que  pluCeurs  fiecles  avant  la 
Revolution,  les  Hollandois  avoienc  des  manu&Au- 
res;,  que  le  commerce ,  la  pgche  &  la  navigation 
6toienc  d6ja  dans  un  £tat  floriflanc ;  qu*ils  avoient  de* 
pois  long- temps  6tendu  leur  commerce  d'^conomie 
en  AUeqiagne ,  dans  le  Nord  &  au  Midi  de  TEurc- 
pe ;  que ,  pour  accroitre  ou  conferver  leur  commer- 
ce, ils  avoient  foutenu  plufieurs  guerres  mari times* 
&  fait  plufieurs  Traites  pour  F^cendre  au  -  dehors ; 
qu'ils  avoient  d(6ja  form^  beaucoiip  d^inftitutions  po- 
litiques  pouc  favorifer  Tinduftrie,  ie  commerce  intd- 
rieur ,  la  pSche  &  la  navigation ;  que  plufieurs  de  ces 
inftitutions  anciennes  exiftent  encore ,  ou  font  la  bafe 
fl'inftitutions  modemes;  que  les  Magiftrats  des  Vil- 
les  &  les  Etats  avoient  depuis  tr6s-long-remps  les 
yeux  toujours.ouvertsfur  tout  ce  qui  pouvoir  favori- 
fer le  commerce,  &  qu'ils  hu  accordoient  une  pro- 
leAion  eclair^e  dans  des  fiecles  oii  nous  croyonsque 
les  connoiflances  ^toient  fort  born^es. 

On  n'a  qu*^  parcourir  rHiftoire  des  fiecles  ant^-- 
rieurs  ^  la  Revolution ,  pour  fe  convaincre  qu*^  cette 
epoque,  les  Hollandois  ^toient  depuis tres- long- temps 
une  Nation  induftrieufe ,  commercante  &  guerriere. 
Dfes  le  temps  oix  Ton  ne  connoidbit  encore  les  Hol- 
landois que  fous  la  denomination  de  Bataves ,  cha- 
oue  Citoyen  eeoit  Soldat  pour  la  defenfe  de  la  Patrre 
&  de  fon  commerce  :  c*eft-lh  I'origine  de  la  Bour- 
geoifle  armee,  qui  exifte  encore,  peut-ltre  aflez  inu- 
*  cilement ,  fous  le  nom  de  Scbutterye.  II  femble  que 
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la  nature  fe  fAc  occupte  pendant  plufieuts  fiecles  k 
preparer  eo  Hollande  un  fonds  de  population  fuP* 
cepdble  du  plus  grand  eflbr ,  &  qu'elle  n'atcendoic 
que  les  violences  d'un  Defpote  imptudenc ,  pour  d4* 
ployer  les  forces  de  ce  fonds,  &  en  former,  pref- 
qu*en  un  moment ,  la  premiere  Pulflance  maritime  de 
I'Europe  >  &  en  mSme-temps  la  Nation  la  plus  com* 
iner^ance  qu*on  eCkt  encore  connue. 

Si  Ton  ne  h\i  d'attendon  qu*k  cetce  Revolutions 
tant'c616brte  dans  notre  Hiftoire  modeme,  &  qui 
m^rkoic  de  Tdtre  ^  on  eft  frapp^  d'un  fpeftacle  nou* 
veau  &  unique  dans  les  Annales  du  monde.  On  ne 
concoit  pas  qu'un  peuple ,  habitant  an  pays  mar^ca? 
geux,  fur  Tembouchure  de  plufieurs  rivieres,  qui  ne 
K>rme  qu'un  pdint  prefque  imperceptible  fur  ia  Car* 
^ ,  ait  ofiS  braver  fon  mattre ,  alors  le  Monarque  le 
plus  puiflant  de  TEurope,  le  plus  ambitieux  &  le 
plus  abfolu;  le  diiclarer  d^chu  de  la  Souverainet6^ 
battre  fouvent  fes  armtes ,  lui  enlever  fes  villes ;  quo 
s^eiancant  hors  de  fes  tnarais ,  ce  Peuple  ait  ofii  coo- 
tir  les'  mers  d'EUirope^  d*A(rique  &  des  deux  Indes^ 
pour  y  chercher  les  arrates  navales  de  fon  Prince « 
les  joindre ,  les  combattre ,  les  vaincre ;  fuire  fur  lui 
des  conqufites  immenies  dans  les  trois  parries  duMom 
de ,  &  devenir  aflez  puiflint  par  quatre-vingts  ana6ea 
de  guerre ,  pour  prot^^er  enfuite  les  Succefleurs  de 
<e  mime  Monarque.  11  falloit  qu*ii  y  eClt  d^s*lora 
cbez  ce  Peuple  une  induftrie  d^ja  fort  avanc6e,  ua 
commerce  Itabli ,  &  une  marine  prefque  form6e ,  pour 
quit  o(%t  concevoir  Tidie  de  tant  d'entreprifes  fibaiv- 
dies.  It  faut  connoftre  le  i^int  d'oii  cette  Nadon  eft 
partie,  pour  favoir  ot  elle  pmToit  fes  fonds,  d'oiieUe 
drok  fes  forces.,  &  pour  comprendre  comment  elle 
a  pu  s'^Iever  (i  rapidement  au  rang  des  grandes  Puif* 
fances,  &  avoir,  enfuite  tane  dlnfluence  (Ur  routes  lea 
revolutions  &  fur  tous  les  Iv^nemems  de  PEutope, 
malgre  des  obftades  qui  auroient  poru  infum)6nta* 
blies  ii  la  politique  la  plus  ^dair^e^  fi  die  avolt  pu 
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les  pr^vok.  Ce  ne  peuc  Sere  que  par  Texatnen  df 
fon  ^tac  anc^rieur  k  la  Revolution ,  par  robfervadoa 
des  progr^s  que  fon  induftrie ,  fon  commerce  &  (« 
navigation  avoient  d^ja  faits  avam  cette  ^poque^ 
qu'on  peuc  d^ouvrir  les  fources  ou  elle  puifa  prin- 
cipalemenc  des  forces  Aiffifantes  pour  pr^re  avec 
cant  de  rapidit^  un  eflbr  d'un  (i  grand  ^clat ,  &  celle$ 
oiielle  peut'puifer,  encore  aujourd'hui,  les  forces 
qui  lui  font  n^eflaires  pour  foutenir,  corfferver^  & 
perp^tuer  ion  ^tat.  Ce  point,  fi  peu  apper9u  }uf- 
qu'ici )  nouis  a  paru  m^riter  la  plus  grande  attention : 
il  eft  beau ,  il  eft  mSme  n^ceiTaire  de  connoitre  la 
fource  de  nos  richefles ,  &  de  pr^venir  les  accidents 
qui  pourroient  la  tarir. 

Mais  pour  donner  k  cet  Ouvrage  plus  d'ordre  & 
|)lus  de  pr^cifion ,  nous  commencerons  par  un  Ex- 
po(4&  court  &  fuccint  de  Torigine  &  du  progr^s  de 
la  Navigation  &  du  Commerce  des  Hollandois ,  de- 
f>uis  les  temps  les  plus  recuI6s  jufqu'k  T^poque  d9 
la  Revolution.  Dans  cec  Expofe ,  nous  fui vrons  d'abor^ 
ia  roarche  de  la  Navigation ,  enfutce  celle  du  Con^ 
merce.  Apr^  cela  nous  ierons  obferver  les  r^volu^ 
dons  du  Commerce  &  de  la  Navigation,  depuis  r6- 
poque.de  la  Revolution  jufqu'd  la  paix  de  Weftphar 
lie, en  fuivanc  leur  marche.dans  la  combinaifon qu'ib 
ont  toujours  eue  depuis.  Enfin,  nous  expoferoos  Vir 
tat  da  Commerce  &  de  la  Navigation  en  Hollander 
depuis  la  paix  de  Weftpbalie  jufqu'k  nos  jours. 

Apr^s  avoir  donne  ce  tableau  hiftorique ,  nous  r^e^ 
chercherons  enfuite  :  i^  Les  caufes.  de  rorigiae  & 
da  progr^s  du  Commerce  •&  de  la  Navigation  &i  Hd- 
iande ;  2<>.  celles  de  fa  decadence ;  3^  les  mdj^eos 
"qui  peuvent  Tencourager  &  Tanimer.  Dans  cette  re* 
<herche ,  nous  fuivrons  le  plan  que  nous  en  trou- 
vons  dans  la  Propofition  de  S.  A.  S.  le  Prince  Scad- 
liouder,  prefentte  aux  Etats-Gen^raux  &  aux  Etaos 
de  Hollande  en  1751*  Ces  qaufes  y  font  divifics  en 
pbyfiques  9  morales  &  earaogeres.  Nous  nous  attadto* 
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Tons  d*abord  aux  caufes  phyfiques,  qui  one  pu  ou 
qia  peuvenc  encore  concnbu^r  \  favorifer  ou  k  dimi- 
nuer  le  Commerce  &  la  Navigation  dela  R^pablique: 
enfufce  nous  examinerons  les  caufes  morales  qui 
peuvenc  les  encourager  ou  les  d6truire  ;  &  nous 
nous  actacherons ,  en  croiiieme  lieu ,  aux  caui^ 
^trangeres. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Navigation  des  Hollandois  depuis  les  tem^s  lesplus 
reculis ,  jufqu*^  VEpoque  de  la  Revolution. 

SI  Ton  veuc  fe  former  une  id^e  de  Torigine  de  la 
Navigation  des  HoUandois  ,  ii  fauc  fuivre  Jules 
C^far  cbez  les  Germains  ,  apr^s  fa  conqu^ce  des 
Oaules.  On  le  voic ,  en  recevanc  rhommage  de  di* 
vers  Peuples  de  la  Germanie,  traicer  les  D^puc^ 
des  Batavesavec  diftindlion.  II  faic^vec  eux  un  Trait6 
d^alliance,  par  lequel  il  reconnoic  les  Bacaves  pour 
un  Peuple  libre  &  ami  du  Peuple  Romain ,  &  n'en 
exige  que  des  Troupes  auxiiiaires.  II  efl;  cr6s-nacurel 
de  penfer  que  des  motifs  particuliers  le  portoient  k 
s'attacher  une  Nation ,  qui  n*occupoit  qu'une  tres-pe- 
rite  ^tendue  de  terrein ,  renferm^  entre  les  deux  bras 
du  Rhin.  II  eft  vraifemblal^le  que  cette  (ituation  ml- 
me  Ty  engagea,  parce  que,  mieux  que  toti|p  autre, 
elle  facilicoit  aux  Romains  leurs  expeditions  contre 
les  Peuples  de  la  Germanie.  Audi  voyons-nous  (}ue 
par  la  ruite,Ies  Romains  firent  de  cette  Ifle  leur  quar« 
tier  g^n^ral ,  qu'ils  y  ^tablirent  leurs  magafins ,  & 
partirent  de-I^^  foit  pour  fe  porter,  par  le  Zuiderzee, 
fur  les  bords  de  FEibe ,  de  TEms  &  du  Wefer ,  foit 
pour  remonter  le  Rhin.  Les  expeditions  de  Jules  C6^ 
far  y  celles  de  Drufus  &  des  autres  Gen6raux  en* 
voy^s  enfuite  par  les  Romains  pour  foumettre  les 
Saxons  &  les  Frifons ,  en  etabliflint  leur  quartier  g^* 
ndral  &  formant  des  magafins  dans  Tlfle  desBataves, 
doivent  avoir  jett^  les  fondemencs  d*une  navigation 
qui  s'eft  accrue  infenfiblement  fous  la  proteftion  de 
ces  Conqu^rants  :  &  on  eft  d*autant  plus  autorif6 
k  le  fuppofer^que  les  Bataves  ont  ^t^  de  couces  leurs 
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expeditions ,  &  que  les  Romains  les  pr^feroient  md* 
me  k  d^auores  troupes ,  pour  tout  ce  qui  avott  trait 
aux  operations  de  guerre  maritime ,  qui  fuppofe  des 
gens  iajcs  &  propres  k  la  navigation.  II  eft  mSme  k 
croire  que  les  Bataves  avoient  d^ja  9  k  Tarrivee  de 
Cefar,  une  navigation  aflez  confid^rable  pour  en- 
gager ce  General  k  les  regarder ,  autanc  par  cet  en- 
droit  que  pal*  la  iituation  de  leur  ifle ,  comme  det 
Allies  n^ceflaires*  Ce  furent  les  accroiflements  que 
le  rejour  ou  le  voiGnage  &  les  raouvements  des  ar« 
m^es  Romaines  donnerent  k  leur  navigation ,  qui  fans 
doute  les  mirent  eo  ^cat  de  renoncer  k  Talliance  des 
Romains,  lorfqu'eUe  leur  devint  enfin  on^reufe,  & 
de  leur  pr^f^rer  celle  des  Saxons.  D^tacb^s  de  leuc9 
anciens  Allies ,  ils  eurent  part  ii  Tirruption  que  les 
Francs  &  les  Germains  firentdans  \qs  Gaules;  irrup* 
jtioD  qui  y  attira  TEmpereur  Probus.  Cet  Empereur 
repoufla  les  Francs  &  les  Germains  au-del^  du  Nek- 
Jcer  &  de  TElbe.  Les  Bataves  furent  les  feuls  de  ces 
Peuples  entreprenancs  que  Probus  ne  put  vaincre; 
lis  brulerent  une  panie  des  vaifleaux  que  les  Romains 
avoient  fur  le  Rhin,  fe  faiiirent  de  ceux  qoi  pouvoient 
kur  fervir,  fe  mirent  en  mer,  &  fireoc  voile  vers  TAr* 
ragon  en  Efpagne,  qu'ils  prirent  &  faccagerent.  De- 
Ik  ils  paflent  en  Sicile ,  s'emparent  de  Syracufe  9  &  y 
font  un  horrible  ddg^t.  Toumant  enfuite  vers  1  Afri- 
que,  ils  d^vaftent  les  c6tes  de  la  Lybie,  font  une 
tentative  inutile  fur  Carthage ,  &  fe  retirent  enfuite 
dans  leur  Ifle  de  Batavie  :  &  k  quelque  temps  de-Ih , 
unis  avec  les  Saxons ,  ils  vont  d^vafter  les  cdces  de 
France.  AinO  la  HoUande  avoit  dans  fdn  fein  des  le 
troiGeme  Gecle ,  uh  peuple  de  marins  intr^pides ,  qui 
couroient  une  grande  partiedes  mers  d'Europe,  peux- 
£a:e  plus  fouvent  en  pirates,  qu*en  commer^nts* 
.  L'Hiftoire  de  ces  temps-Ik  femble  avoir  n^glig6 
d^obferver  la  marche  d*un  commerce  &  d*une  navi- 
gation paiGbles ,  pour  ne  faire  mention  que  de  bri- 
gandages ;  mais  les  incuriions  maritimes  m^me  fup« 
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fiofent  n^ceilairemenc  un  fond^  de  navigadon ,  qui  ne 
devoic«pas  avoir  toujours  la  piracerie  pour  objec;  eU 
lesfuppofenc  audi  n^ceflairemenc ,  que  dans  ce$  temps 
recul^s,  les  Bacaves  avoienc  d^ja  de  gros  vaiflleaux 
capables  de  cenir  la  iner. 

Pour  juger  des  progr^s  de  la  navigadon  en  Hollan- 
de,  il  fauc  confid^rer  les  armemencs  done  THiftoirc 
faic  mendon»  Nous  y  voyons  qu'en  S37 ,  les  Nor- 
fnands  ayanc  faic  une  defcente  dans  Tifle  de  Walcbe* 
ren ,  la  principale  de  Z^lande ,  &  porc6  leurs  brigan- 
dages jufqu'k  AnverS)  Louis  ordonne  T^quipement 
d'une  flocce  dans  diflF6rcncs  pores  dela  Hollande.  L'Hif* 
loire  die  que  ces  Barbare$  firent  beaucoup  de  core 
au  commerce  de  fes  habitants. 

En  857 ,  vingc  ans  apr^s  cette  premiere  incurfion 
des  Normands  fur  les  cdces  de  Z^lande ,  Roruk ,  k 
qui  Locbaire  avoit  c6d^  une  parcie  de  la  Holl&nde , 
y  ^uipe  une  flocce  avec  laquelle  il  pafle  dans  les 
A/Iers  du  Nord  &  jufqu'en  Danemarck.  Les  Nor- 
mands dfkrenc  craindre  alors  de  revenir  dans  un  pay» 
qui  momroic  en  mer  des  forces  peuc-Scre  I'up^ricures 
aux  lew's.  lis  n'^coienc  pas  accoucum^s  k  voir  les 
Nadons  du  Midi  venir  les  chercher  dans  leurs  mers. 

Oucre  ces  courfes  maricimes ,  nous  voyons ,  dans  N 
des  cemps  moins  recul^ ,  de  pecites  flotres  compo- 
fees  de  barques  a  rames ,  couvrir  les  eaux  du  Rhin  qui 
vienc  fe  perdre  dans  les  fables  de  la  Hollande  k  quel'' 
que  diftance  de  la  men  Telle  fuc  celle  que  le  Ducd^ 
Lorraine ,  l]gu6  avec  les  Ev^ues  de  Cologne ,  de 
Cambray  &  de  Liege ,  arma  fur  le  Rhin ,  au  com* 
mencemenc  duonzieme  fiecle,  pour  enlever  la  Ville 
de  Dorc  au  Comce  de  Hollande.  C  eft  la  premiere 
flocce  de  cecce  efpece  que  THiftoire  nous  pr^fence , 
arm^e  pour  une  pareille  exp^didon.  Sur  la  fin  du  md-^ 
roe  fiecle ,  il  fe  donna  un  combac  naval  ,  avec  de  fern- 
blables  flocces  corapofees  de  pedes  navires  &  de  bar^ 
ones l^gercs,  entre  Thierry,  Comce  de  Hollande,  & 
r£nipcreur:&  quoiquece  foidaaulC  le  premier  com* 


D  E    LA    Holland  E.  9 

bat  de  cecce  nature  dont  THiftoire  faflTe  mention ,  il 
dl  trb-vraifemblable  que  cetce  maniere  de  &ire  It 
guerre  &  de  combatcre ,  n'^toit  pas  nouvelle  dans  on 
Pays  entour£  de  tous  cdt^s  ,*  d'eaux,  de  rivieres  &  de 
la  mer.  On  voit  dans  le  mdme  (iecle  Robert  le  Fri<- 
fon ,  il  qui  TEvSque  d'Utrecht  avoit  enlev6  la  HoU 
lande ,  armer  une  flotte  pour  enlever  ^  TEv^que  le 
Chftceau  dTfleltnonde ,  qu'il  affiege  en  mSme-tempft 
par  eau  &  par  terre. 

-  On  feroit  dans  Terreur  fi  on  vouloit  conclure  de 
tes  armements  &  de  ces  guerres  prefque^pourainfi 
dire,  domeftiques,  que  la  navigation  des  HoUandois 
he  conliftoit  que  dans  des  barques ,  &  n*6toit  qu*in<- 
t^rieure.  On  a  vu  que  par  ce  que  nousavonsrapportd 
de  Rorucky  &  on  verra  k  FArticle  du  Commerce^ 
qu'ils  envoyoient  des  bSciments  en  mer ;  ce  que  n'au- 
roient  pu  foutenir  des  barques,  cellesque  celled qu^on 
armoit  pour  ces  combats  &  ces  (ieges ,  doilt  THiftoire 
nous  a  conferva  une  id^e ,  &  qui '  fuppofoient  pour- 
cant  un  fonds  de  navigation  &  un  Peuple  marin. 

Cependant  ce  n'eft  que  vers  le  milieu  du  douzienie 
fiecle  que  THiftoire  nous  donne  I'id^e  de  quelqucs 
forces  maritimes  en  Hollande.  A  Toccafion  de  Tirrup: 
tion  qu*y  firent  alors  les  Flamands ,  avec  une  Armde 
de  terre  &  une  flotte,  les  Hollandois  femblents^fcre 
formes  alors  une  marine  ou  force  navale^uifqu'on  les 
voit  troubler  par  mer  le  commerce  desT^'fii^andSi 
On  pent  pr^fumer  que  les  Comtes  avoient  ^ppris 
par  les  fucc^s  divers  des  guerres  ant^rieures ,  combien 
une'marine  ^toit  utile  &  n^cefl^ire,  &  quits  eurenc 
foin  d'entretenir  une  flotte ,  ou  du  moins  d'encoura* 
ger  la  navigation  pour  en  avoir  une  prfite  au  befoin. 

La  premiere  expedition  vraiment  maritime  des 
Hollandois,  dont  THiftoire  Me  mention ,  c*eft  celle 
que  le  Comte  Guillaume  entreprit  pour  la  Croifade. 
II  partit  en  1217  de  la  IVIeufe  avec  douze  vaifleaux^ 
accompagn6  &  fuivi  par  un  grand  nombiiB  d'habitanci 
qui  s'^coiem  embarqu^s  fur  des  navires,  nomm^s  eg 


A 


10  La    Riches  s'e 

latin  Coggtmes.  Cetce  floct^  pafli  en  Anglenrre  ponr 
Te  joindre  k  celle  des  Anglois;  &  apr^s  s'Stre  arrdt^e 
en  Porcugal ,  pour  prendre  la  ville  ^Alcafar  fur  les 
Sarrazins,  le  Comte  Guillaume  continue  fon  voyage, 
fe  joint  k  d'autres  Croif^s,  &  aide  k  faire  laconqulte 
4le  la  Dalmatie.  Un  armement  fi  confid^rable  ne  prou- 
ve-t-il  pas  que  les  HoUandois  avoienc  depuis  long- 
cemps  un  grand  fonds  de  marine ,  &  qu'ils  avoienc 
d^ja  fort  etendu  leur  navigation  ? 

Dans  le  mdme  iiecle ,  Florent  IV  fait  une  expedi- 
tion par  le  Wefer ,  contre  la  ville  de  Stade ,  avec  une 
ilotte  forte,  difenc.  quelques  Auteurs,  de  300  navi- 
res.  Sans  doute  que  dans  ce  nombre,  il  faut  compter 
les  barques  qui  tranfportoient  des  Troupes  de  terre. 

11  fe  fervic  de  ce  mime  armement  pour  fubjuguer 
les  Frifons ,  auxquels  le  Comte  Fiorent  V  fit  encore 
la  guerre  fur  la  fin  du  mdme  fiecle  par  le  Zuiderzee. 
II  y  a  bien  de  Tapparence  que  ces  peuples  n*avoienc 
pas  oubli^  la  maniere  dont  les  Romains  avoienc  faic 
ces  expeditions ,  lorfqu*ils  eurent  ^tabli  leur  quanier 
e^eral  dans  Flfle  des  Bataves.  M^me  apr^s  Florenc 
V ,  les  encreprifes  militaires  ne  fe  faifoient  prefque 
jamais  fans  un  armement  de  vaifleaux. 

Au  commencement  du  regne  de  Jean  II ,  ComtQ 
de  Hoilande ,  il  fe  fit  un  armement  de  cent  vaifleaux 
Zeiandois ,  deftin^s  a  remonter  le  Leek  pour  fe  join- 
dre aux  Imp^riauxqui  defcendoient  le  Rhin.  Un  arme- 
ment de  cette  nature  ne  paroit  point  exag^r^ ,  quand 
on  fait  que  fous  le  regne  de  TEmpereur  Claude  II , 
les  Goths  avoient  raflembii  jufqu'k  fix  mille  vaifleaux , 
&  venoient  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  mille 
hommes ,  poor  ravager  Tltalie.  Ces  navires  n'6toien€ 
vraifemblablementque  des  barques  de  tranfporc  armies 
en  guerre. 

.  Q  uoi  qu*il  en  foit ,  nous  voyons ,  au  commencemenc 
du  quatorzieme  fiecle ,  les  armements  s'accroitre  de 
plus  en  plus ,  &  nous  montrer  des  forces  maritimes 
plus  refpe^bles.  Telle  fuc  la  flotce  que  les  HoUan* 
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dois  joignirenc  Hcellede  Grimal(li,comtnandantcelle 
de  France ,  pour  le  fecoors  de  Ziericzte ,  prellge  & 
r^uice  ^ .  rexrr^oik^  par  une  armte  &  uoe  flotte  de 
Flamands.  U  fe  livre  un  combat  entre  les  floctescotn* 
binges  des  Hollandois  &  des  Franfois,  &  celle  des 
Flamands,  qui  dure  36  heures ,  dans  lequel  la  florte 
des  Flamands  eft  enti^reraenc  d^cruite ,  &  Guy ,  fils 
du  Comce  de  Flandres ,  fait  prifonnier  de  guerre.  II 
parotc ,  par  la  defcripcion  que  rHiftoire  faic  de  ce 
combac ,  que  les  Flamands  doivenc  avoir  eu  des  efpc-- 
ces  de  br^lots.  C'eft  le  premier  combac  naval,  pro- 
premehc  die ,  done  il  foic  fait  mention  dans  les  Anna- 
les  de  la  Hollande.  Cette  Province  avoic  alors  la  ti-- 
putation  d'un  pays  riche :  ce  qui  eft  encore  une  pr^uve 
de  Taccroiflemenc  de  fa  navigation ,  puifque  ce  n*£- 
coit  prefque  que  gar  I^  navigation  qu'elle  avoit  pa 
ficqu(§rir  des  richefles  •&  une  r^putauon  d*opuience« 

La  Hollande  nemoncra  pas  moins  de  forces  fous  le 
Comte  Guillaume  III,  par  Tarmement  qu*il  fit  d*une  flot- 
te ,  pour  courir  fur  les  Frifons  dans  le  Zuiderzee  : 
les  defcentes  de  ce  Prince  fur  les  cdces  de  Frife  « 
qu*on  nommoit  alprs  Qoft-Friefland  ^  font  encore  des 
marques  d'une  marine  qui  coramen9oit  k  devenir  re- 
doutable« 

Le  combat  qui  fe  donna  en  1351  entre  la  flotte 
de  rimp^trice  Marguerite  &  celle  de  fon  fils  Guil- 
laume, dans  lequel  le  Comte  eut  du  d^favantage ;  & 
Je  fecond  combat,  oil  ce  Prince  fyc  plus  heureux^ 
fious  pr^fente  un  Peuple  accoutum^  aux  combats 
maritimes*  C^eft  dans  le  m^me  temps  qu'on  trouve  de 
ceitains  Armateurs  Frifons ,  qui  donnoient  la  cHafle 
«ux  Anglois,  &  qui  reflembloienc  un  peu  aux  Arma- 
teurs Barbarefques :  00  les  nommoic  Lykedekrs ,  par* 
ce  quails  partageoientle.butin  ^galemenc  entre  eux. 
Vraifemblablement  s*4toient*t]s  adonn^  depuis  loog- 
temps  k  la  piiaterie;  cequi  prouve  que  dis-lors  il 
fe  faifoit  une  grande  navigation  dans  les  mers  de  Hoi- 
iande.  Les  Frifonis  n'^tdient  pas  lesfeuls  qui  fe  fuflent 
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permis  cette  efpece  de  brigandage :  les  Flotnands  fat* 
foienc  des  courfes  fur  les  Zdandois ,  les  Grontnguois 
&  fur  les  Hollandois.  Peuc-dtre  que  la  jaloufie  du 
commerce  avoic  encore  plus  de  pare  k  cetce  forte  de 
guerre ,  que  Fefpric  de  piracerie.  Quoi  qu'il  en  foic , 
on  console  de-l^  l*id6ed'une  navigation  fort  animfe  dans 
ces  pays ,  k  laquelle  il  ne  manquoic  que  des  objets  in« 
c^reilants  pour  F^cendre  au  loin. 

La  marine  des  Hollandois  fe.  fordfianc  de  plus  ea 
plus ,  on  les  voic  fur  la  fin  du  quacorzienfe  fiede ,  pti^ 
ter  des  vaifleaux  aux  Anglois,  pour  cfanfporcer  des 
Troupes  en  France ;  d^oil  Ton  peuc  juger  combienleur 
navigation  s*6toit  accrue ,  &  qu^elle  devoit  £tre  alors 
fup^rieure  k  celle  des  Anglois.  ^ 

Toutes  ces  guerres ,  tous  ces  armements  &  ces  com* 
bats  annongoient  naturellement  ufie  navigation ,  qui 
devoit  un  jour  faire  de  grands*  progr&s.  Elle  en  fit  en 
eiFet,  &  iis  commencent  ^  devenir  bien  fenfiblesdans 
le  quinzieme  Cede :  ce  ne  font  plus  des  combats  avec 
des  barques  &  de  petiis  bdtiments  fur  des  rivieres  & 
le  long  des  cdtes,  ou  fur  une  petite  mer  comrae  le 
Zuiderzde ,  qui  occupent  THiftoire  du  temps.  Les  Hol^ 
landois  montren^  leurs  forces  fur  un  plus  grand  th^ 
ere.  lis  arment  de  grafids  vaifleaux ,  vont  chercher  leurs 
ennemis  en  pleine  mer  avec  fucc^s,  &  ils  en  devieut 
nent  fiers.  On  peut  en  juger  par  Texp^dition  que  les 
Hollandois  &  les  Z^landois  firent  en  1434  d'une  flotte 
arm6e  (bus  le  commandement  de  Henri  deBorflelen, 
pour  troubler  le  commerce  de  la  ville  de  Lubeck ,  & 
par  une  feconde  en  1437?  conn'e  les  viUes  Anfibtiques 
du  Nord.  Its  font  des  pri&s  confid^rables  fur  leurs  en- 
nemis ;  &  fiers  de  leurs  avantages,  ils  attachent  un  h^ 
lai  aux  miis  de  leurs  navires ,  voulant  annoocer  par 
•ce  figne,  dit  THiftoire ,  qu'ils  avoient  balay6  &ne€toy6 
la* mer.  lis  juftifient  cette  fiert^  en  1440, par  un  com- 
bat contre  la  flotte  des  AUi^  du  Nord ,  dont  ils  pren* 
nent  tous  les  vaifleaux. 

On  ne  doit  pas  dure  iioani^  apris  cela^  de  voir  les 
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•Hollandois  prendre  le  parti  d*Erick ,  Roi  de  Dane- 
rimrck  ,qu^on  veuc  d6trdner,  &  lui  envoyer  une  flotce 
pour  le  fecourir.  On  vie  encore  en  1457  une  ^^^ 
'd'HolIandois  &  de  Z^landois  au  fervice  de  Charles 
VII ^  Roi  de  France,  devam  ia  ville  de  Bordeaux, 
^ue  ce  Prince  afli^geoit.  N'eft-on  pas  aucorif^  k  croire 
que  relarivemeni:  h  la.ficuation  afiuelie  de  r£urope, 
la  Hdlande  figuroic  aucanc  alors  qu'elle  figure  au- 
jourd'hui?  La  Hollande  roontroic  des  forces  fi  refpec* 
tables,  qu'elie  fe  faifoitrediercher  par  les  grandes  Puif- 
iances.  Ccs  forces  fe  foutiennent  non-fedemenc  fous 
le  regne  des  Comtes  de  la  Maifon  de  Bourgogne  & 
<}e  cdie  d'Aumche,  mais  on  les  voir  m^me  s'accrot- 
tre,  malgr^  les  acteintes  que  ces  Comtes  porterentil 
-la  liberty  des  Hollandois. 

Nous  en  trouvons  une  preuve  bien  frappante  dans 
rarmement  naval  que  fie  en  1470  Charles  de  Bour- 
gogne,  Comce  de  Hollande,  pour  fe  veoger  des  pri- 
'&s  faites  par  le  Comte  de  Warwick,  &  les  Fran9ois, 
fur  les  Hcdlandois  &  les  Z^kndois.  La  flotte  fut  com- 
mands par  Henri  de  Borflelen  en  oualic^  d'Amiral ; 
&,  ce  que  Ton  n'avoit  point  encore  vu,  pluiieurs>No- 
'bles  s'embanquerent  avec  lui ;  car  il  fembie  que  juf- 
^ues  k  ce  temps ,  la  Nobiei^  eftc  d^daign^  la  gloire 
dangereufe  &  difficile  que  pr^fentent  les  combats  ma* 
-ritimes.  Ceil  la  premiere  flotte  £quip£e  par  ordre  du 
Soqioerain,  &  mife  en  mer,  fous  le  commandement 
d'un  Amiral ;  mais  ce  qui  efi  bien  digne  de  remar- 
que,  I'Amiral  Hollandois  chafle  les  vaiflieaux  ennemis 
fiu:.  les  c6ces  de  Normandie ,  les  fuit  dans  leur  d^bar- 
H}ueiEicnt,  les  bat,  prend  dix  de  leurs  plus  grosvaif- 
feaux^  &  en  brQIe  plufieurs  autres.  Si  un  :fi  grand  fuc- 
c^s  nous  moncre  dans  les  Hollandois  tme  imdon  qui 
&  pla90it  d^ja  au  rang  des  grandes  Puiflloces  marici* 
mes  de  I'Europe ,  ia  fitite  des  ^v^nements  manifefle 
'fcien  mieux  encore  cette  grande  616v«cion.  £014719 
one  autre  flotte ,  command^e  par  TAnunil  de  Borf- 
ftleo^  obUge  ceUe  de  France  d^  qqittep  ies^cAtes  d'£- 
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coile,  ou  fe  feUbic  la  pdche  du  bareng,  &  defe  fe^'' 
cirer  dans  fes  ports.  Quatre  ans  apr^s ,  les  feules  viUev 
d'Amflerdam ,  Hoorn  ^  Enchuizen  ^  Monnikendam  f 
&  Edam ,  mettenc  uoe  efcadre  en  mer  pour  proc^ger 
Jeur  commerce  concre  les  Armaceurs  Francois  ^  &  ar- 
menc  en  m^me-cemps  des  vaiflleaux  marchands  dellb* 
n^  pour  rOueft.  Cec  armemem  ne  fut  pas  heureux ; 
mais  rien  ne  moncre  mieux  les  progres  de  ia  marine 
des  Hollandois,  que  le  nouvel  armement  qu'ilsfirenf 
en  1477 ,  qui  r^tablic  parfaicemenc  la  liberci  de  la  tner^ 
C'eft  une  chofe  remarquable ,  que  ce  n'^toic  ni  le 
Due  Comce  de  Hoilande  &  de  Z^iande ,  ni  ion  Stad« 
hbuder ,  ni  les  Etacs  des  Provinces  qui  faifoienc  ces  ar« 
roemencs ,  mais  cinq  villes  pardculieres,  fans  aucune  au- 
torifacion  &  fans  autre  droit  que  le  droit  naturel  de  d6- 
fcndre  leur  liberti  &  celie  de  leur  commerce.  Tel  fue 
encore  le  motif  de  la  guerre  que  quelques  viUes  de  Hot- 
lande  foutinrent  en  1478  contre  quelques-unes  dela 
Gueldre,  &  de  Tunionde  ces  villes  pour  In  f  ikret^  de 
leur  navigation.  C'eft  en  vertu  du  m£me  droit  nature!  de 
d^fendre  leur  commerce ,  qu*en  15 10  les  mimes  viU 
les ,  qui  ^toient  celles  qui  avoienc  le  plus  de  part  ai| 
commerce  du  Nord,  arqient  quaere  gros  vaiileaux  de 
guerre ,  pour  convoyer  leur  flocte  marchande,  &  por- 
cer  du  fecours  au  Roi  de  Danemarck  contre  les  viV- 
les  Anfeatiques  du  Nord «  qui  avoienc  ennrepris  d*inr 
terdire  le  pallage  du  Sund.  C'eftainfi  que  nous  voyons 
les  villes  de  la  Hoilande  montrer  des  forces  maridmes 
qui  nous  ^tonneroient ,  fi  leur  navigation  moderne 
n'en  avoic  d^toum^  notre  atrention.  A  la  v^rit^^  THi^ 
toire  nous  parle  de  quelques  armaments  faits  par  or« 
dre  des  Etats  de  Hoilande  &  de  Z^lande;  mais  outre 
que  ces  cas  ont  €t&  rares,  les  fraix  cependanc  en  ^oienc 
r^partis  entre  les  villes  qui  avoient  int^rdt  au  but  de 
cesarmements:d*atlleurs,  ces  villes  ^toiene  enpofle^ 
,iion  &13an$  Tufage  de  pourvoir  elles^m^mes  ^  leur 
propre  fdret^,  ^  celle  de  leur  commerce  &  de  kur 
navigation*  En  15 13^  la  ville  d'Amlterdam  emietinc 
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fur  le  Zuiderzee  quatre  vaiileaux  (fe  guerre ;  Hoom , 
deux ,  &  Jes  aucres  villes  de  mdme ,  pour  afliirer  la  na- 
vigation &  le  commerce  connre  les  piraceries  des  Guel- 
drois.  Mais  ce  qui  montre  ici  de  graodes  forces  ma- 
ridmes  dans  ces  villes ,  fait  honneor  k  celles  de  la  Guel-* 
drew  Cette  Province ,  qui  avoic  fon  Souverain  pard« 
culier,  &  qui  n*avoic  jamais  ixk  foumife  aux  Comtes 
de  HoUande ,  avoic  figure  de  tout  temps  dans  la  na* 
vigadon  &  le  commerce.  Elle  6coicaflez  puil&nce  alora 
pour  former  des  efcadres,  capables^de  donner  de  Tin^^ 
quietude  h  toutes  les  villes  de  la  HoUande ,  &  de  crou- 
bier  leur  commerce. 

C^eft  ii-peu-pr6s  dans  le  mdme  temps  que  la  navi« 
gadon  Hoilandoife  eflaya  de  s'^tendre  au-delk  des  mers 
<de  TEurope.  Le  Seigneur  de  Beveren  ftit  arraer  deux 
vaifleaux  pour  alter  chercher  dais  TAm^rique,  une 
ifle  dont  Cfaarl^  Vlui  avoit.lait  pr^enc/  On  «(l 
Element  ^tonn£  du  fingulier  pr^fenc  que  fiuc  ce 
Prince ,  &  de  la  hardiefle  de  celui  qui  Taccepte,  qui^ 
pour  aller  chercher  ce  pr^fenc  en  Am^que,  ftic  im« 
m^diatement  armer  deux  navires  9  fout  le  commander 
ment  d'un  nomm^  Hmri  de  Veere  ^  dont  la  hardiefle 
Yi'^tonne  pas  moins.  Celui-ci  revient  apr&s  un  an  de 
Voyage ,  &  ne  rapporte  que  quelqoes  ngiarchandiles. 
Deux  anntes  nprhsj^ifuoine  Mokcky  qui  moocoic  un 
vaMIeau  de  Zierikz6e,  revient  en  Zdande  d^un  voyage 
quHl  avoic  fait  au  Gs^  Ferd^  06  aocun  vaifleau  H^ 
landois  ni  Zdandols  n^avoic  encore  616  avant  lui.  II 
parok  que  depuis  que  Charles  V ,  Comte  d$  Hollande 
&  de  ZQanAt ,  iut  devenu  Roi  d'Efpagne ,  les  Hoi* 
landois  pouflerent  leur  navigadon  jufqoes  en  AmM- 
que  &  en  Airique ,  &  que  ceux-lk  font  dans  Terreur^ 
qui  croyent  que  ce  n'eft  qu'apr^  la  fondacion  cte  la 
R^publique  9  qu'il  ftut  placer  T^poqoe  de  la  naviga- 
tion Hoilandoife  dans  ces  deux  parties  du  monde. 

Api^s  le  retour  de  Franfois  I  de  Aladrid ,  ce  Prince 
ayanc  fait  une  ligue  ofTenflve  avec  le  Roi  d^Angio* 
lerre  comre  Cbarleji  V,  le$  HoUandoi^^  lea  Zilan^ 
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dots  formenc  un  armemenc  confid^rable  pour  s'oppo^ 
fer  aux  forces  navales  des  deux  Rois.  lis  font  un  Traici 
d'union,  pour  la  f^Tti&  de  leur  navigation,  avecAn* 
vers,  Bois*le-Duc,  &  les  Beats  de  Brabant.  Tel^toic 
d^ja  alors  le  degr^  d*d6vauon  auquel  la  navigation 
des  HoUandois  ^toit  parvenue ,  qu'ils  fe  virenceuj^tac 
de  fe  d^fendre  contre  les  forces  reunies  de  deux  des 
plus  grandes  Puiffinces  maritimes  de  TEurope.  Dans 
k  iiecle. dernier,  les  HoUandois  one  eu  une  croifiema 
fois  ta  gloire  de  iaire  the  ii  toutes  les  forces  navales 
reunies  de&  deux  mdmes  nations,  la  France  &  l*Anr 
gleterre.  A  cetre  6poque ,  la  marine  de  la  R^publi*- 
que  6iort  k  fon  plus  haut  degr^  de  puiflance  :  mai»> 
dans  r^^nement  dont  je  viens  de  parler ,  ce  ne  font 
que  deux  Provinces,  celle  de  HoUande  &  de  Z^knde  , 
qui  d^ployent  une<brce  maritime  fi  refpedt^ble.  Oa 
n*a  pas  lieu  de  s'^conner  apres  ceia  ii  Ton  voit  en- 
fuite  en  1535  ou  1536,  Amfterdani  &  les  viiies  du 
Waterland ,  propofer  aux  Ecats  d'anner  60 .  navires 
months  de  8000  bommes  centre  la  ville  de  Lubeck 
&leRoide  Danemarck,  &  (t,  en  attendant  qu'on  aic 
Tig\6  la  repartition  des  fraix,  l^'armemenc  eft  entre- 
'pris  &mis  en^ac  de  fervir.  On  employeroit  plus  d'ajt 
iiujourd*hui ,  pKKt  que  Tart  fuoefte  de  la  guerre  par 
.terre  &  par  met  s'eft  infinimenc  perfefHonne ;  mais 
^lontferdt-on  dans  un  moment  un  fonds  de  forc^ 
^naritimes  beaucoiip  plus  confidtoible  ? 

II  paroit  par  Tbtftoire  de  ces  annements ,  qu^on  n  V 
*voic  point  alors  de  vaifleaux  de  guerre  conftruits  d'a- 
•vance,  emretenus  &  pr6ts  k  6ae  employes  au  be- 
-foin.  On  en  louoic ,  &  ceux  qu'on  louoit  n'^- 
4oient  que  des  vaiileaux  marchands  qu'on  armpit  ^ 
guerre. 

La  guerre  6tant  d^clar^  en  1551  ,entre  Henri  11, 

Roi  de  France ,  &  TEmpereur ,  les  HoUandois  eurenc 

^fe  d^fendre  denouveau  contre  les  hoflilitlis  des  Fran- 

-fois.  La  rbarine  Francoife  eut  alors  une  fup6riori$6 

marquee,  &  les  HoUandois  firenc  de  grandes  penes 

quails 
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quMs  n^^uroienc  point  foufFerces  fous .  une  meilleure 
admioillradon  cj^ue  cetle  4e  leurs  Comces  delsi  Maiibn  ^ 
d'Autriche.  Cepehdant  22  vaifleaux  d^  guerre  Hoi- 
landois,  revenanc .d'Efpagne ,  charges  deniarchandi-; 
fes,  fourinreinc,  en  1554  9  uh  combat  cbntre  19  grbft 
vaifleaax  de  guerre' .Franijofs  &  6  pedri.Ceft  le  pre-' 
mier  combat  de  ce  genre  dbnt  rhitloire  fafle  menridir/ 
II  dura  depuis  le  macin  jufqu'k  crois  heures  de  I'apr^s- 
'  midi.  Le  feu  ayant  pris  k  quelques  navires ,  en  fie 
p^rir  quelques  -  uns  des  deux  cdt^s ,  &  les  Francois 
en  prhrent  cinq  fur  les  Hollandois.  Si  ce  n'eft  pas. 
par  la  perte  que  Ton  decide  de  la  gloire  de  ce  com- 
bat ,  on  la  trouve  du  c6i€  des  Hollandois,  qui,  ind6- 
pendamment  du  nombre ,  combattoienc  avcc  des  vaif- 
feaux  charges  i  ce  qui  rendoit  n^eHairement  le  com- 
bat tr^s-in6gal.  - 
•  On  ne  s'eil  point  afreet  ici  )i  uof .ftifinitd  de  petites 
guerres  qui  fe  fiferk  |>3r  eau^  emri^''  1<^  Holkndois 
(Sc  les  Gueldrois ,'  ni-i  toutes  ceU^<i^i1fe  firent  ennre 
la  viUe  de  Lubeck  &  cell^  de.Hdraide,  &  dont  on 
trouve  le  detail  dans  lea  Hgtoir^s.  U  fuffit  d'avoir  ex- 
port comment  la  navigation  a  pris  naiflance  chez  les 
Hollandois ;  comment  elle  s^eft  accrue ;  comment  elle 
s'eft  infenfiblement  fordfite,  &  dans  quel  ^cat  elle 
s'ed  trouv^e,  lor(que  le  peuple,  exc^d^  des  vexa- 
tions du  Miniftere  Efpagnol ,  fe  fbuleva  contre  Phi- 
lippe II.  Les  Hollandois  &  les  Z^landois  avoient  pris 
part  aux  Croifades ;  ils  avoient  fouvent  fait  des  courfes 
en  mer;  ils  avoient  accompagn^  Charles  V  en  Afri- 
que ;  ils  ^toient  li£s  avec  les  V^niuens ,  qui  en  avoient 
pluiieurs  k  leur  fervice;  car  ils  ^toient  reconnus  \ 
Venife  pour  d^excellents  marins ,  &  les  V^nitiens 
^coient  bons  juges.  Toujours  en  guerre  depuis  des 
iiecles  avec  leurs  voifins ,  il.^toitbien  naturel  que  ces 
peuples,  habitant  un  pays  ficu6  au  bord  de  la  mer, 
&  entoure  d'eaux  ,  excellaflent  audi  dans  Tart  de  la 
navigation. 
Tel  iio\\  le  foBds  des  forces  maricimes  que  les 
Tome  L  B 
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Hdlandois  avoient  pour  d^fendre  leur  liberty  :  telle 
6aAt  r^cendue  de  leur  navigation  &  la  naiflance  de  la 
R6puUique.  Mais  bientdc »  couvranc  touces  les  mers 
^  leurs  vajfleauxy  ils  vonc  ftire  refpeOer  leur  pavil- 
ion 9  &  porter  la  gloire  de  leura^armes  jufques  fur  les 
ilfties  d'Afiique  &  dans  les  deux  Indes. 


.  \ 
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C  H  APITRE   11. 

I 

9  *  < 

Commerce  des  HMandds^  depuis  ks  temps  Uspba 
reculis  jufgues  k  f£^poqtfe  deJa  Revolution. 

•    <  ■         •     f 

D  E      L  A      P  fe  C  H  E, 

I(.  eft^oaturel  de  penfer  que  la  p^chc ,  le  commerce 
&'  rinduftrie  avoiQnc  eu.  chez  ks  Holtandois  la 
mcnie  origihe  que  la  navigation ,  &  avoieoc  faic  les 
mcnies  prqgr^;  car  couces  Ics  branches  de  rinduftrie 
liumaiqefe  riennenc»  font  n^ceflfiiremenc .  li^es ,  naif-* 
lent  &  s^accroiflent  enfemble.  "^y       ' 

La  (ku^tioo  .a)£me  de  la  Holl^nt)?  nQus  montre 
dans  la  pSche  le  berceau  dfe  Ton  commerce,  comme 
elle  le  ifuc  de.la  navigation  &de  fa  puiOapce.  LaHol- 
laqde  a  commence*  comme  Gifies  &  Venife.  •  Elle 
doit  fon  dl^vation  k  des  barques  de  pScbeurs;  fes 
premiers  habitants  furiem  obliges  dWer  chercher  ^ 
larger  leur  principal  nourricpre.  La  n^c^flltS,  qui  en 
ayoit  fait  d)ibord.des  havigateurs  &  des  p^cheurs ,  leur 
enfeigaia  bientdt  r^rcd^apprdter  le.poiflbn  poiir  le  con- 
feryer't  &  eqHn  celui  d'6n  faire  un  pbjet  d^  commerce , 
pour Tei  procurer  dans  Jes  pays  yoifins,  ce  qui  man- 
^liQJ^  au  leut  ^our  rendre  leur  vie  plus  commode.  II 
eft  naturel  que  la  pSche,  qui  fouhiic'un  aliment  re- 
cherche par  toutes  les  Nations ,  ait  enR]ite  pris  de 
grands  accroiftem^iKS  en  proportion  de  la  confomma- 
tipn  dd'  'Ton  produit'  dans  Tint^rieur  &  chez  les  Na- 
tions ^crapgjpres. .  I^ous  n^en  pouvons  cicer  de  meil- 
leuf  garjnt  qu'uae  fcntence  memorable  de  Charles  V , 
concenant  les  reinQhtrances  des  Beats  de  Hollande, 
qui  difent  au  commencement  dp  cesjremontrances, 

Y>  qu'avx  temps  paftSs « les  habitants  de  la  HoUande , 
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„  cbercbant  leur  fubflfhnce  dans  la  pSche ,  svoiene 
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commence  avec  le  temps  d^ein  ploy er  dcs  vaiQeaux^ 
9,  de  frequenter  d'autres  pays ,  Royaumes ,  &  ports 
„  de  mer,  apportant  &  rapporfanrt  diverfes  fortes  de 
„  marchandifes  en  Hollande ,  les  communiquant  en- 
,,  Alice  k  d'iaucres  pays  (itu^s  autour  de  cette  Pro*. 
^  vince,  ,&c. »»       . 

U  ne  faut  pas'  douter  que  la  picbe  des  Bataves 
n*ait  ^t^  infiniment  anim^e  par  le  f^jour  des  armies 
Romaines, & bien  davaritage  ^ndiite  par  Texporcation 
qu'ils.en  firenc  k  T^tranger.  Mais  les  hidoriens^de  ces 
temps  recul^s  fepiblent  n^avoir  voiilu  (nous  tranf- 
mettre  que  des  tableaux  affli^eants  des  troubles ,  des 
guerres,  des  r^voltitidtis.  lb  font  peu  d^actention  au>c 
inllitutions  utiles ,  it  la  naiflance  &  aux  progr^s  des 
arts  ies  plus  n^celiaires  ^  la  foci^t^.  Ainfi^  rhiftoire 
qui  nous  a  fait  connoftrd  les  premiers  HoUandois  ^  ne 
nbUs  dit  rien  de  la  pdche,  Vt  premier  &  le  plus  im- 
portant de  tous  leurs  arts ,  celui  qui  1  jett£  les  pre- ' 
miers  fondements  de^leur  ^Mvacion ,  celui  qui  dut  par 
c6nf6quent  at^irer  Ifes  premiers  (bins  de  la  foci^td ,  & 
Sire  d'abordje  principal  objet  de' leurs  inffimtions 
polinques*. 

Les  lettres-pacenices  accor^ddes  par  le .  Rol  d'An- 
gleterre  y  ehfuite  d*un  trait6  conclu  entte  lui  &  le 
Uomte  de  Hollande  en  1285,  P^^  lefquelles  leRoi 
accorde  la  liberti  de  lapSche  aux  Hollandois  6c, aux 
Zeiandois  fui:  les .  c6ces  de  J.^rmouth ,  (bnt  fe  jpias 
ancien  monument,  concernaht  faj)3che  du  hareng, 
done  rhiftoir6  fafte  mention;  Ell'e  ne  parle  point  de 
la  pdcbe  du'cabjljauw,  qui  fbt  {ieut-6tre  plus  ancien- 
nemenc  conniie  oc  cultivee.  11  eft  certain  que  cette 
pSche  eft  depuis  des  Hecles  un  grand  objet  de  com- 
merce; que  ce  poiflbn  pr^parS  en  mofiie  verte  & 
feche  y  que  Ton  nomme  Stockvifcb\  fbumic  un  alimect 
prdcieux  pour  Tint^rieur ,  poUr  les  approviConnements 
maritimes,  &  poorle  commerce  Stranger ;  c*eft  peut- 
<tre  cette  p^Sche  des  Hollandois  qui  fit  nattre  cbezles 
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Bafques  &  en  Angleterre,  Tidde  dc  la  pdche  de  ]a 
morue^  qui  eft  une  efpece  dc  cabiljauw,  au  banc  de 
Terre-Neuve ,  ainfi  que  la  maniere  de  la,  preparer. 

On  ignore  par  quel  moyen,  Campen^  ville  d'O- 
ver-yffel^  6toic  parvenue  k  former  un  ^tabliflemenc 
daqsllilede  Scboonen.  Ce  furent  fans  doute les avan- 

I  tages  que  cecte  ville  en  reciroic ,  qui  pqrterent  celle 
^^Amfierdam  k  fuivre  fon  exemple,  Elle  obtint  du 
Roi  de  Suede  en  1368,  une  conceflion  pour  s^^cablir 
dans  cetce  ifle.  Elle  y  envoya  une  efpece  de  colonic , 
&  y  6tablit  un  compcoir,  qui  avoit  vraifemblable- 
anenc  la  pSche  pour  principal  objet.  Ce  qui  peuc  le 
faire  croire,  c'eft  que  la  p^he,  fur-touc  du  bareng, 
fe  faifoit  alors  oux  c6ces  de  cecce  ifle. 

On  faic  que  la  pfiche  du  hareng  ne  devinc  vdrica- 
blemcnt  importance  que  par  la  maniere  de  faler  & 
d'encaquer  le  hareng ,  d^couv^rte  par  Guillaume  Beu- 

.  kelS'Zoon^  habitant  de  Biervliet.  11  eft  peu  de  d^cou- 

.  vertes  qui  ayenc  produit  tanc  de  richefles  &  fait  tant 
de  bien  k  Thumanir^.  La  m^moire  de  cec  hommem^* 
rita  Taitention  de  Charles  Vx,  qui ,  fe  trouyant  en  155^ 
^  Biervliety  lui  fit  ^riger  un  tombeau  pour  perpd- 
cueriJe  fouvenir  d'un  fi  grand  fervkre  rendu  k  la  pa- 
trie.  La  piche  du  hareng  s'^tablit  dans  le  commen- 
cement du  quinzieme  Cede  \  Enkbuizen  &  Hoorn , 

'.  au  rapport  de  Tauteur    du  Vaderlandfcbe  Hifto- 

rie.C) 

Ce  poiflbn  avoit  change  de  parage  depuis  quel- 

ques  ann^es  :  on  le  prenoit  auparavanc  fur  les  c6c6s 
de  Scboonen  &  aux  environs,  fur  celles  de  Suede  & 
.  de  Danemarck^  qu'il  paroMToit  avoir  quitt^es  pour 
.  fe  fixer  k  celles  de  Flandres  &  d'Angleterre.  Le  pre- 
mier grand  filet  pour  la  peche  du  hareng  s^eft  fait  k 


(*^  C'eft  le  titre  original  d*tine  Hiftaire  de  la  Hollandt^ 
pubhee ,  il  y  a  quelques  ann^es ,  a  Amflerdam ,  &  qui  a 
€t£  traduite  ea  Jtran^ois^L  ixnprimie  a  Paris,  in-4ro, 

18  iij 


v. 


ia  La    Riches  SE 

Hoorn  en  141 6,  &  c'eft  audi  depuis  ce  temps  que 
les  vUes  SEnbkuizen  &  de  Hoorn  comraenccrenc 
\  employer  pour  la  p^cHe  du  hareng,  les  navires 
qu*on  norame  Buizen  en  Hollande ,  &  qu'on  em- 
ploye encore  aujourd'hul.  Ces  progres  de  I'art  font 
une  preuve  de  ceux  que  la  p6che  avoit  d^a  faits  :  & 
'  celle  du  hareng  devoit  en  parriculier  prendre  de  grands 
accroiflemencs  depuis  la  d^couverce  de  Beukels-Zoon. 
Audi  voic-on  dans  le  feizieme  fiecle,  que  la  feule 
ville  diEnkuizen  envoya  en  1553  cent  quarante  vaif- 
feaux  ^  la  pectie  du  hareng,  &  qu^elle  fut  prot^g^e 
cette  ann6e-lk  par  vingc  vaifleaux  de  guerre ,  dont  on 
prit  lies  fraix  d'armement  fur  la  pSche  g^n^rale  de  la 
Province  de  Hollande,  fur  laquelle  on  impofa  un 
dixieme  denier.  II  falloit  qu'en  paniculier  la  pSche 
du  hareng  eilt  hi  portde  i.  un  £tat  bien  floriflant, 
pour  m^riter  un  convoi  ii  confid^rable ,  &  qu^elle 
donndc  de  grands  b^n^fices  pour  en  foutenir  les  fraix* 
La  faifie  qui  avoit  €i&  iaite  quelques  anntes  aupa- 
ravant  par  des  armateurs  Ecoflbis ,  de  plufieurs  Hol- 
landois  employes  h  la  pfiche  du  hareng,.  prouve  que 
cette  pficbe  (Stoit  d^ja  riche;  car.  la  jaloufie  qu'une 
branche  de  commerce  excite  chez  r^trariger ,  eft  pref- 
que  toujours  une  preuve  de  profp^itS.  La  Gouver- 
nante  fe  plaignit  de  cet  afte  de  violence  i  Jacques  V, 
Roi  d'Ecofle,  qui  r^pondit  qu'il  vouloit  emplcher  la 
peche  fur  fes  c6tes.  Cell  la  premiere  fois  qu'on  -a 
e!ev6  cette  pretention ,  ^  laquelle  les  Hollandois  op- 
poferentla  liberty  de  la  navigation  &  de  la  pSche. 
CedifFdrend  s'eft  enfuite.  accommod6  parun  traic^qui 
porte  que  le  commerce  &  la  navigation  ferontlibres 
cpmnie  auparavanc.  Ce  titre ,  la  longuc  polleffion.des 
llollandois  &  la  loi  naturelle  devroient  bien  fuffife 
pour  aOurcr  pour  toqjoui'sala  Hollande  la  jouiflance 
paifible  du  droit  de  faire  la  peche  du  hareng  aux  c6- 
tes  d'Ecofle.  Aufli  cette  pfi'che  n'a6t6  troubl^e  depuis 
qu'en  temps  de  guerre.  Elle  n'a  ce(TS  de  prendre  de 
nouveaux  actroiltcments  jolqucs  au  commencement 


L  E   LA   Holland  £i       23 

ctu  fiede  dernier,  qu*e)le  a  6t6  porc6ekfoQ  plashaoc 
degr£  de  richefTe ;  &  a  Touvent  excit£  la  jalouGe  des 
Anglois ,  qui  one  fait  en  vain  de  grands  efforts  poor 
r^c^blir  chez  eux. 

Du    Commerce. 

Le  commerce  naquic  en  HoUande  avec  la  pdcfae 
ou  tr^s  imm£diacement  apr^s.  Cela  devoir  £tre  akifi 
chez  fes  premiers  habitants.  Des  hommes  oblig^ 
d'habiter  un  pays  qui  ne  leur  pr6(entoic  que  des  ma- 
ntis ,  des  paturages  &  de  Teau ,  ne  pouvoient  fe  ptty- 
curer  les  befoins  de  la  vie ,  que  par  la  pdcbe  &  leg 
denr^es  tiroes  de  T^crangen  £t  pour  fe  les  procurer 
C0U3,  il  falloic  n^ceflairement  trouver  dans  ces  deu 

'  objecs  d'induftrie ,  les  feuls  que  leur  offroit  la  nam- 

'  re  9  un  fuperflu  fuffifant.  Les  grains  que  ce  terrefn 
ingrat  ne  pouvoit  produire ,  ^coient  le  premier  be- 

*  foin  qu*il  falloic  aller  chercher  au-dehors.  Un  autre 
befoin  indifpenfable  qui  fe  prdfentoit  dans  le  rndtfte 

.  ccmps,  c*£coic  celui  des  mat^riaux  de  conftruAiOH. 

'  Voilh  la  naiflance  &  Torigine  des  premieres  branches 
du  commerce  de  la  Hollande.  La  nature  n*en  pr£* 
fentoit  point  d*aucres  k  fes  premiers  habitants ;  la  ti£« 
cedic^  les  forca  de  les  faifir,  de  les  faire  valoir  &de 
les  Scetidre  :  &  c^eft  de  ces  trois  premieres  branches 
que  naiflcnt  enfuite  nacurellement  &  fucteflivemieihc 
toutes  les  aucres  branches  du  commerce  de  la  Hoi- 
lande.  II  ne  faut  pas  s^^tonner  gu*il  ait  fallu  une  ton- 
gue (uice  de  fiecles  pour  6Iever  k  T^cat  le  plus  fltfriP' 
^nt  une  nation  qui  a  eu  de  fi  foibles  commence* 
mencs',  &  qui/par.laiicuation  de  Ton  pays  &  la  na- 
ture de  Ton  terroit ,  ne  pouvoit  pas  en  avoir  d^autres. 
Voici  comme  en  parleqC  les  Etats  de  Hollande  dans 
leurs  remontrances  h  Chafles  V. ,,  On  n*a  qu*k  feire 
,,  attention  (  difent-ils  )  que  ladite  Province  de 
„  Hollande  eft  un  trfes-petit  pays ,  petit  dans  fa  lon- 
„  gueur,  bien  plus  petit' encore  dans  fa  largeur,  fi- 
ll ir 
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„  cu£  quafi  par  fes  trois  parties  z  la  Mer  ^  fujec  ft 
^  la  hdceilic6  d^avoir  des  digues,  &  qui  ^  caufe  de 
jy  cela  devoic  6cre  maincenu  annuellement  k  grands 
„  ftaixqu'exigeoiencces digues,  les^clufes,  lesmou- 
jy  lins  &  6coulements ;  ladice  Province  ayanc  outre 
„  celabeaucoup  de  dunes,  de  terres  mar^cageufes  ^ 
fy  &  delacs  qui  augmentoient  de  jourea  jour;  d'au* 
„  cres  endroits  fteriles ,  oil  Ton  ne  pouvoit  femer  ni 
„  faire  paltre  ;  que  tout  cela  obligeoit  les  habitants 
„  de  ce  pays ,  afin  d^avoir  la  fubfiftance  pour  eux, 
/„  leurs  fetnmes ,  enfams ,  *&  famille ,  Ak  fe  livrer  aux 
„  nippers  &  au  commerce ,  aliant  cbercher  chez  1*^- 
.J,  tranger  les  matieres  premieres  ,  &  leur  rappor- 
'  ^  tant  ces  matieres  iabriqu^es  &  converties  en  ma- 
y,  nufadtures,  comme,  entre  autres,  diverfes  fortes 
„  de  draps  &  draperies ,  les  confommant  en  plufieurs 
endroits,  comme  en  Eipagne ,  en  Portugal,  en  Alle- 
magoe ,  en  Ecofle ,  &'  en  particulier  en  Danemarck  & 
„  le  pays  du  Nord,  Norvege  &  femblables  pays , 
„  rapportant  de-Ik  leurs  produdHons  &  marchandi- 
„  fes ,  grande  quantity  de  froment  &  autres  grains  : 
„  qu^k  caufe  de  cela ,  la  principale  occupation  du  pays 
„  £toit  la  navigation  &  affaires  maridmes ,  qui  en- 
„  tretenoient  une  grande  quantity  de  monde,  com- 
„  me  n^gociants,  bateliers,  pilotes,  marins,  ma- 
„  telots,  charpenciers  de  navires,  avec  tout  ce  qui 
„  en  depend,  lefquels  vonc,  apport^nt  &  rapportenc 
„  continuellement  vice  verfa  diffi^rentes  marchandi- 
,»  fes  :  &  que  celles  qu'ils  vont  cbercher  ils  les  re- 
„  vendent  &  confomment  dans  nos  Pays-Bas ,  com- 
„  me  dans  le  Brabant,  la  Flandre,  &  autres  de  nos 
„  pays  fituds  d'au-delh ;  ce  qui  cohtribue  rion  -  feu- 
.,  lemcnt  \  Tavantage  de  ces  pays ,  mais  aufll  h  au- 
„  gmenter  nos  revenus.  Les  marchands  du  Nord 
„  venant  en  Angleterre  ..  y  achetent  des  draps ,  de  la 
„  laine,  de  retain,  du  plomb,  &  autres  marcbandi- 
,,  fes;  la,  ou  venant  en  IJollande,  ils  avoientcoutilme 
„  d'y  acheter  i.^%  draps  &  autres-  marchandifes  qui 
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„  s*y  crouvdenc;  <te  mdine  lefdics  mnrchands  navi- 
,<,  guaocavec  du  fromenten  Efpagne ,  en  Portugal ,  en 
^  rapponenc  da  vin  &  de  Thuile ,  do  fel  ^  des  6pice- 
99  ries  &  auares  marcbandifes  ^  que  ces  xnarchands 
avo^nc  coucume  de  venir  chercher  des  ces  pays- 
ci ,  ou  quenos  fajecs  leur  apportoienc :  d'ou  il  6coic 
facile  de  comprendre  quel  d^favancage  nous  &  nos 
,,  pays  fouffrions  *\  Ec  dans  un  aucre  pailage  de  ces 
remoncrances.  „  On  trouveroit,  fi  befoin  en  ^coic, 
,,  que  depuis  quelque  temps ,  ceux  de  Danczicb, 
voyanc  qu^on  vouloic  lever  le  droit  de  cong6 ,  one 
charg^  une  grande  quantity  de  leurs  navireSf  & 
„  aufli  de  vaii^ux  Hollandois,  de  froment,  pour 
Lisbonne  ,  TAndalouGe ,  TAngleterre  &  oilleurs , 
oCi  il  y  a  eu  difette  de  froment,  paflant  par-de- 
„  vant  ces  pays-ci ,  Ik  oii  ils  avoient  coutunie  de  ve- 
,9  nir  dans  ces  pays-ci :  corome  aufli  d'autres  nations , 
99  ayant  befoin  de  froment  9  avoient  coutume  de  le 
99  venir  acheter;  ce  que  les  Bretons  ayant  reniarqu^, 
99  avoiei)t  pareillement ,  environ  ce  temps-ci ,  navigu^ 
99  vers  le  Nord  avec  du  fel ,  paflant  par  devant  notre 
dit  pays  06  ils  avoient  coutume  deTapporterfChan- 
geant  leur  fel  contre  du  feigle  ou  du  froment  9  & 
99  naviguant  enfuite  avec  le  feigle  &  le  fromen  t  vers 
9,  d'aucres  pays  felon  quMIs  le  jugeoient  \  propos ;  ce 
9,  que  les  inarchands  d'Efpagne9  ifi  Sidle  9  dltalie9 
99  de  Portugal  &  autres  nations  ^trangeres  ayant  ap- 
pris,  ils  s'^toicnt  tranfpor^S9  &  ^coient  venus  h 
Dantzich  9  k  Bremen,  &  autres  endroits  du  Nord  9 
99  &  y  avoient  charg6  des  navires  avec  du  froment  9 
99  &  les  avoient  envoy^s  en  d'autres  pays  9  oil  ils 
,9  avoient  trouv6  de  faire  profit :  que  de  mdme  le 
fafteur  du  Portugal  k  Bremen  y  avoit  achec6  & 
expedi^  une.grande  quantity  de  froment  9  &  que 
9,  manque  de  navires  qu'il  n*y  avoit  pu  irodver  fuf- 
99  fifamment  9  il  avoit  fait  venir  de  gros  vaifleaux 
99  d'Amfterdam9  qui  y  ^toientall^s  vuides,&  qui  en 
9)  ^toient  pards  pourLisbcone,  charges  de  froment  9 
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y  par  lefqaels  nioyens  nocre  ixt  pays  de  HoUande 
9  perdroic  avec  le  temps,  \  caufe  da  die  droit  de 
coi)g6 )  le  commerce  &  plus  encore  >  s*il  avdic 


Z  lieu  " 


La  necelTite  d*avoir  des  grains ,  des  bediaux  &  dcs 
materiaux  dc  con(lru£bon,conduificnanirelIeriienc1es 
premiers  hablDnts  de  la  HoUande  dans  le  Nord.  Ainfi 
te  commerce  du  Nord  eft,  aprfesla  pfiche,  la  premiere 
&  ki  plus  ancienne  branche  du  commerce  de  la  Hoi- 
kmde  :  Ced  auiTi celle  quia  hi  la  plusriche,  &  que 
Ics  HoUandois  ont  cultiv^e  avec  le  plus  de  Toin  pen-* 
dant  plufieurs  ficcles. 

Ce  fut  fur-cout  avec  leur  p^che  &  le  commerce  du 
Nord ,  que  Ics  HoUandois  ^cablirent  leur  commerce 
f  economic ;  car  la  nourriture  des  bcftiaux  n'a  jamais 
foumi  que  fort  pen  h  rexportarion.  Us  apporterent  bieh- 
c6c  du  Nord  au*dela  de  leurs  befoins  en  grains  &  en 
nm^riaux  de  conlb*u6tion ;  &  ce  fuperflu  leur  fourhic 
i&  quoi  falre  des  cranfpons  dans  les  parties  M^ridfo- 
Bales,  &  les  moyens  d'en  tirer  des  retours  pour  p'dr- 
oar  dans  le  Nord.  C*eft  ainfi  que  s'eft  d'abord  form6 
ce  commerce  inamenfe  d'&onomie  qu^on  volt  faire 
afox  HoUandois,  qui  confifle  k  r^pandre  dans  chaque 
contree  du  monde,  le  fuperflu  des  autres  contr^es,& 
Lentretenir  par-U  une  communication  toujours  ouver* 
ce  cntre  toutes  les  nations*  Le  commerce  des  grains 
fut  pendant  des  temps  infinis  le  principal  article  du 
coinmerce  du  Nord.  Les  paflagesque  nousvenons  de 
tranlcrke  dcs  remoncrances  que  les  Etats  de  Hollande 
fircnt  a  Charles  V ,  font  voir  fuffifamment  que  cq  ne  font 
point  des  conjeftures  hafairdtjes  que  nous  pr6fentdns 
ici  a  nos  Lecteurs. 

Lc  commerce  de  la  pfiche ,  cclui  des  grains ,  Tart 
dc  purifier  le  fcl,  de  faire  les  falaifons  &  cclui  d'en- 
graillcr  dcs  bediaux ,  exiftoiem  chcz  les  Bacaves  i  Tar- 
rivee  dc  Jules  Cdfar  fur  .les  frontiercs  dcla  Germariie, 
&  il  ne  faut  pjjs.  doutcr  que  le  Kjour  &  le  voifinage 
d'^unc  armcc  amie  ne  donnat  dans  la  fuitc  dcs  accrotf- 


femencs  k  leur  commeroe  &  k  leur  ioduftrie.  Co  trou- 
ve  biencdc  apr^»  le  commerce  ^tabli  (kns  \^%  Provin- 
ces ,  appellees  aujourd^hui  la  HoUande  &  la  Z^lande. 
Ces  Provinces  faifoient  fur-tdut  mi  grand  commeroe 
des  grains  qu*ils  ciroienc  de  TAngleterre  ^  done  elies  ap- 
proviflonnoienc  les  ai-m^es  &  Jes  Provinces  Romaines. 
Ces  approvidonncments  de  grains  par  un  pays  qui 
n'en  a  jamais  produic  de  quoi  nourrir  it%  habicancs, 
fuppofenc  n6ceflairement  un  peuple  commer^am.  II 
falloic  que  leur  commerce  f](it  coniid^rablement  ac- 
criiTous  les  regnes  des  Roisde  France  de  la  premiere 
&de  la  feconde  race,  pui(que  Ton  trouve  dis-lorsT^* 
tabliflemenc  des  droits  de  douane  &  de  pdage  fur  la 

'  navigation  &  les  grandes  routes ,  droits  qui  apparte- 
noient  au  tnJfor  royal  :  car  cetK  efpece  de  tyrannie  a 
toujours  accompagne  la  naiiBnce  ou  le  progr^s  du 
commerce ,  fur-tout  dans  les  Etats  monarchiques.  On 
voit  des  le  neuvieme  Gecle  des  villes  d^ja  renomm^es 
par  leur  commerce.  Telles  fonc^/Z^f^^f^litu^arem- 
bouchure  de  la  Mcufe^  celles  de  Wyk  te  Duurfteie 
&  de  TbieL  PFyk  H  Duitrfiede  s'6toit  (ur-couc  di(Kn- 
gu6e  par  fon  commerce.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on 
fa  trouve  en  834  nommi  Emporium  ^  dissxs  lei  ancien* 
nes  chroniques.  Cette  ville  avoir  fix  profiler  de  fa  li- 
cuation  k  Tendroit  06  le  Rhin  fe  divife  en  deux  bras, 
dont  Tun ,  pa(&it  par  Utrecht ,  va  fe  petdre  dans  TO- 
c6an  vers  Catwyk ,  &  Taucre  fOus  le  nom  de  Lek , 
prenant  fon  cours  par  Cuiitnburg  ^VinneHyitysxxt^ 
dans  la  Meufe. 

U  parott  que  Tbiel ,  ville  de  la  Gueldre ,  fmie  fur  le 
H^aal^  ikifott  aufli  un  grand  commerce  avec  TAngle* 
terre ,  par  les  plaintes  que  ies  habitants  porterent  k 
TEinpereuren  idi8,  an  fujet  des  droits  que  Thlerrilll, 

.  Cmnte  de  HoUande ,  exigeoit  fur  les  marcfaandifes  qui 
paflbient  devant  Dordt.  &s  difoient  que  fl  on  ne  les  de- 
liyroft  de  ces  charges  on^reufes,  leur  commerce  avec 
rAngletcrre  tomberoic ,  &  qu'ifs  ne  feroient  plus  en 

-4m  de  payer  leurs  comributions  \  TEmpereur.  Le 
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commerce  de  la  Gueldre  avec  rAngleterre  iioh  des- 
lorisaflez  conffd^rable  pour  m6ricer  rattendon  du  Sou- 
verain.  Peut-fitre  le  Comce  de  Hollandc  n'avoic-il 
^tabli  les  droits  done  on  fe  plaignoic ,  que  pour  actirer 
le  commerce  k  fa  ville  de  Di>rdt :  &  peuc-Scre  audi 
que  les  Hoilandois  ^coienc  d^ja  aflez  inilruits  de  Tan 
du  commerce  pour  lui  avoir  fugg^r^  ce  moyendeTac- 
CFoitre ,  done  on  a  tanc  de  fois  vSi  depuis. 

Dordt  ixoii  fans  doute  alors  une  ville  de  commer- 
ce de  quelque  confdqu<2nce,puifqueThierriIV,  pour 
fe  venger  d*une  injure  qull  avoit  re^ue  k  Liege^ 
fit  brftler  en  1048  devant  Dordi^  des  vaifleaux  appar- 
tenants  k  des  marchands  de  Liege  &  de  Cologne  qui 
s*y  trouverent.  II  exigea  mdme  des  marchands  une  fom- 
me  confid^rable  pour  la  liberty  de  remponer  leurs  ef- 
fets.  L'hiftoire  du  commerce  jufquli  nos  jours  eft  rem  t 
plie  de  pareils.aftes  de  violence  fur  les  n^ociants, 
qui ,  pour  Thonneur  &  le  bien  de  Thumanit^,  devroient 
nVoir  rien  k  d^mSler  dans  les  querelles  des  Souve- 
rains. 

Le  commerce  des  HoUfUidois  avoit  d£ja  fait  de 
grands  progres  vers  la  fin  du  treizieme  fiecle.  L*Auteur 
de  rtiiftoire  de  la  Patrie^  pariant  du  commerce 
qu'ils  iaifoient  dans  ce  cemps-lkavec  les  Anglois,  dit, 
&  les  remontrances  des  E^ts  de  Hollande  que  nous 
venons  de  dter  nous  le  difent  encore  mieux,  que  ce 
commerce  fubfiftoit  depuis  plufleurs  (iecles;  que  les 
Hoilandois  portoient  en  Angleterre  diverfes  fortes  de 
marchandifes  que  cet  Auteur  ne  fp^ciHe  pas,  mais 
qui  font  en  partie  indiqu6es  dans  ces  repontrances*  Le 
in£me  Auteur  nous  apprend  que  les  Hoilandois  rap- 
portoient  de  TAngleeerre  pardculi^rement  de  la  laine 
pour  Tufage  destiflerands :  que  le  Comte  Florent.en 
faifoit  venir  Targent  pour  en  frapper  de  la  monnoie  ; 
ce  qui  feroit  croire  que  Tx^nffleterre  payoit  d^s-lors 
une  balance  en  aigent  aux  Hoilandois.  Touce  nation 
qui  ne  iait  qu'un  commerce  d'^onnomie  fe  procure 
fi^eiBtirement ,  foic  fuor  une  nation ,  foit  fur  i'autie 
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Pavantagede  la  balance,  fans  lequd  le  commetce  ne 
pourroic  fe  (bucenir* 

Un  cmit^  conclu  en  1 085  %  par  lequel  on  canvinc 
que  le  fits  du  Comce  de  Hollsmde  ^pouferoic  la  fiUo 
du  Roi  d^Angleterre,  ^cablit  une  harmonie  entre  les 
deux  Princes,  qui  donna  encore  de.  nouveaux  accroif' 
iements  ail  commerce  de  la  HoUande.  Le  Roi  d'Angle- 
terre  ^cablic  T^cape  dcs  lames  k  Dard$ ,  d'oCi  il  fe  faifpic 
lAi  grand  commerce  «m(  par  mer,  que  lelone^  des  ri- 
vieres, en  vins,  grains,  felvferybols^-drtips^oc  autres* 
marchandifts.  Quelque  tenips  apr^s,  le  Roi  d^Angle* 
terre  cranfpOrca  T^dtpe  des  laines  de  fon  pays  k  Brt^. 
ges  &  kMalines ;  ce  qui  Ific  heaucoup  de  tort  au  odnH 
merce  des  HoUandols :  oil  croic  lire  les  motifs  de  ce 
chatigemenc  dans  la  letcre  du  Roi  a  PEmpereur  Ro*" 
dolpbe,  dahs  laquelte  on  WHive  encre  autres  ce  pafla^ 
ge-ci  :Ne  les  pf^tSf^  m  hs  arrham  de  Holland  me^ 
ymtjihons ,  ne  pmt  fi  eoHnm  de  ms  marimers  rcomm^ 
teux  dePlanires*  La  Holknde  n^^coicpas  &nsma^ 
nufaAiires  alors,  coinme  on  le  verra  bientdc;  raai» 
celles  de  Brabant  Cedent*  depuis  lofig-t$mp$  floriflan-^ 
tes;^&'  (ans  douce  que  les  Holhndois  sWor^oienc  de 
les  ^rovifionnef  de  lained  d'Anglecerre.  S'll  en  fauif 
crcHre  one  lectre  da  cdlebre  Grodus,  dans  ce  temps-i 
Ih^  les  Holhndois  navigeoient  de  Gravefmde^  di» 
Ttxeli'fki  Goed'erdedef'dd  ScibtKven  6l^ d^  ff^aU 
cberen  en  AngleiefV-e*      j  ,      .      .  ^ 

Le  commerce  de  laHoIlanden'^tott  pas  moins  am 
ciemiemehr  ^cablPen  Fhince.  Les  remontrances  <te8 
Edt^  d^  HoQahde Y I  Ghiriia  Vy  Tto^efft^;  „  £t 
„  *c(ymme^  ceux  dfi '  Mbird  ^  y  efti-il  die )'  navigeoiefic 

avec  leurs  marcfa^M^i^  vers  rOuell^  &  pardcu* 

K^remenc  en  Fbneev  ils  Ui  pourvsoyoient  auiG  Ik 
„  d^  fe);  de  vin,*^))s  &  ^utres  tQJtfohandifes  qui 
„  y  font,  &  quik  aVdient  coutume  de^pr4tedre  tou^ 
„  tes  dans  ce  pays-ci.**  ill  devoit  6tre  m$ffie  pluj 
cbniicI^rablequ'enAngleterfe^  k  en  jsgerparun  tmti 
de'  1295,  entrepy^e^RoideFMnoei&leComce 
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Flonent  V.  tl  paroic  que  le  commerce  ^coic  alors  tui 
objec  d'accendon  du  Gouveroemenc^  mSme  en  France. 
Ce'oait^  pcote  que  les  amia  .^  les  allies  jouironc 
d'un  libre  paffiigevers  le  pays  ^  Cp.mte,  &f,  ppurronc 
s'y  pourvoir  de  vaiileaux  &  de  municions  de  guerre  & 
de  bouche.  U  fallou  que  te  .commerce  de3  HoUan- 
doisfut'd^jabien  confid^rable>  pour  &ire  celui  de  la 
Gonftrudtion  qui  caufe  cant  d'encombremenc,  &  celui 
des  munitions  Ide  guerre  &  dQ  bt^he.  Onvoic  que 
ces  branches  de  (ommercae,  font  ti^s-w^iennes  en  Hpi- 
lande;  &  comme  elles  naiilent  principalenient  <ie  Rel- 
ies du  Nord,  il  en  fauc  condutequ'alors  le  commerce 
du  Nord  itoit  d^  dans  uq  ^tac  tr^s-floriflanc.- 

Jeaons  ici  un  moment  les  yeux  fur  la  vi)le  ^Amf- 
urdam.  Cene  viUe ,  qui  devoit  d^veoir  celebre,  qui 
ctevoit  toe  le  liege  principal  du  plus  Gxsmd  commieixre 
qu'aucune  Nation  eut  encore  &it,  nltoic  guere  ^loi- 
go^  de:  fon  berceau  dans  le  quatpmeme  fiecle.  L'^- 
clat  qu'elle  a  eu  dans  la  fuice ,  &  }es  obflacles  infinis 
qu^ellea  d&  furmomer  pour  y  parvcnir,  rendent  fes 
premiers  prpgtu&s  int^reffimcs. 

L'Auteurde  rUiftoire  de  laP^trifi^  dit  qu'en  1 3^2, 
la  ville.  iiAmfterdam  commienfoit  k  ^galer  Ig  vilk  de 
Dordt  pour  le.  conunerce ;  qu'elle  obdnc  en  1368 
d*Alberi»  Roi  de  Suede  ^vun  dilbidt  dans  Tifle  de 
Schoonen  ^joii  des  boui^i^  d'Amfterdam  ^'alierent 
^tablir,  gouvem^  par  un  tuteuTt  fuivanc  les  Ipix  & 
coucumes  -d'^Afterdwi;  que  les  habitanti».  d^Amf* 
lerdaip.commercerenc  ayec.le$  marchandifes  flu^I^prd 
par  TAmftel  &:  lea  cnuouc  qui  fe  communiquient 
dans  toute  la  Prdvitice.  de.iMUiade  &^  d'ytrecht, 
&  par  TY  ,:dail8  le  Waiedand,  oi  Us  pouvoieric 
aller  (ans  payer,  de  peage;;  qu'ils  envoyqienc  par  la 
Zuiderzee  de$.gcuii3  y  du  bois^  du  &r  &  de  fa 
biecre  ik  Deye&ter  &  k^Zlwolle ;  ^  en  Fkidre  par 
rEfcaur^  pli^eur3  fortes  <fe  n^archandifes  &  nomm^- 
ment  de  ht  bierre.de.  Hambomg.  II  fiiut  n^cei&irement 
coQclpie  de  toutce  detail )  g^Wmfliffdam  envoyoic  des* 
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Idrs  des  vaifleaux  dans  la  Baltique ,  &  prenoit  d6ja  beau- 
coup  de  pare  au  commerce  du  Nord;  car  antremeiK 
ellcfn'aliroit  pu  vendreavec  quelque  avancage ,  toutes 
C(^s  /rtarchandifes  venant  du  Nord ,  de  la  feconde  main : 
&  il  y  a  bien  de  Tapparertce  que  h  conceflion  qu'ellc 
ayoic  obcenue  du  Roi  de  Suede  datis  Tifle  de  !Schoo3 
nen,  avoit  eu  autant  pcrur  objec  Titabliflement  d'un 
comptbir  pour  facOiter  la  traice  des  tnarchandifes  dH 
Nord ,  que  celui  de  la  pdche.  Amfterdam  tcndok  dis- 
lors  k  la  (up^rioric^  quelle  ne  tarda  pas  k  acqudrin  l^ 
m£me  Roi  de  Suede  5  qui  avoic  accord^  un  dtablifle- 
menc  il  Amfterdam  dans  Tifle  de  Schoonen ,  lui  ac^ 
corda  encore  bientdc  apr&s  d^autrcs  avancages  ^  ainfi 
qii'aux  habitants  d^Enkbuizen  &  de  fVtdingen ,  qu^oii  • 
trouve  dansThiftoire  fous  la  ddnominaripn  ^n6^fe<Ic' 
plufieurs  libertis  de  commerce;  II  paroit  par  ime' 
exemption  que.l'Evdque  iHUpfal  accontoi  en  k  437  aux' 
kiabimnts  d'Amfterdam  &  tie  la  Hoilande ,  des  droic^ 
tevfo  h  fVyhourg^  que  les  ndgociants  d'Amfferdam- 
feifoient  un  grand  commerce  avec  la-  Suede.  lis  y  pw-- 
toient  dans  ce  temps-Bi  du  fel ,  des  yins,  dies  6piceries » 
desdraps,  d*autres  ftofFes  &  marchandijfes;-&  en  rap- 
portoient  du  feigle^  du  goudron  &  autu^  articles. 

'  Ceft  fur-tout  dans  le  quinzieme  fiede  que  les  pro- 
grfes  que  fit  la  vilFe  d'Amfterdam  dans  k  commerce, 
fmguliftiemenc  dans  le  commerce  du  -Nord ,  qui 
ftoit  de  tout  leioaps ,  &  fut  long-temps  encore  h  prin- 
cipale  bnmche  du  commerce  des  HoIIandois,  com- 
mencerent  k  devenir  plus  fenfibles  &  k  lui  donner  de 
la  fupdriorit£  fur  les  autres  vflle&  Chriftopfae ,  Roi  de 
Dafiemarck^  lui  accorda  en  1443 ,  la  Ubertd  du  com- 
merce ;  &  Chriftiem,  fonfuccefleur,  en  confirmant  oet- 
nliberti  en  1452,  declare  qu*ilprend  fous  fiiprotefHon 
les  n^ociants  d'Amfterdam.  Ce  Prince  tccorda  Tan- 
nic d^apr^s  un  iauf-conduit  aux  n^ociants  d'Amfter* 
dam  &  de  Zdande,  k  condidon  qu*ils  n'apporteront 
point  demfrcbandiies  Andoifes,  &  qulls  ne  pafleront 
pas  le  Btlt;  d'oCk  Hpaton  que  les  Z^landois  faifoiem 
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^galemenc  le  commerce  d\x  NonL  Le  meme  Prince.^ 
en  1 454  9  accorde  aux  habicants  de.  la  HoUande  &  de 
la  Zdande ,  &  nomm^menc  ^  ceux  d^Amfterdam  $  la.Ii* 
bert£  indefinie  de  la  navigation  &  du  commerce*  II 
confirme  enfin^  en  1458,  les  avantage3  accord^s  par 
lui  &  fes  pr^d^efleurs  k  la  viUe  d^Amfterdam,  non- 
feulement  pour  le  Danemarck^  mais  audi  pour  la  Suede 
^  la Norvege ;  &  il  enexplique  ainfi les. motifs  :  V.our 
lesfenices  renduspar.eux  aux  Roismsprid^cejfeurs. 

On  doit  juger  par-1^  que  la  Ville  d'Amfteitlam  avoic 
d£ja  acquis  alors  une  puiflance  relative  aflez  coiidd^ra- 
ble  pour  traiter  diredtemcnt  avec  Ics  Puil&ncies  du 
Nord,  en  fon  nom,  fans  I'lptervention  des  Etats  ni 
celle  d'un  Comce ;  qu'^lle  avoit  formd  par  elle-meme 
une  correfpondance  &  des  liaifons  d^amiti^  avec  ce$ 
Puillances,  &  Icur  avoit  rendu  des  fcrvioes.  .£Ile  ne 
s'en  tint  pas  k  ces  premiers  avantfiges.  Elle  fe  fit .  ac- 
CGicdsx  enparticulier  par  leRoi  ChrIiUen>,  en.  1461V 
la  liberty  de  naviguer  julques  ^  Ufumy  d'y  charger  & 
tranfponer  les  marchandifes  julques  k  Flcnsbour^  r  de 
l^s  charger  dans  pet  endroit  &  de  les  tnuifporter  de-la 
tvt  toute  liberty.  Elle  en  o|)tmt  en  m6me-temps.  lai 
liberty  de  naviguer,  dc  la  mer  Baltique  dire^dtemenc 
jufques  k  Flemiourg  ^  &c.  fur  un  tarif  arr^ti^  avec  W 
yille.  Ce  Prinoe  ecendit  enfufte  ces  avantages  jpo^r  les 
HoUandoU^'&en  par  dculier  pour  la  viUe  SAmli^damr 
en  leur  accordamlesm.dmespnvilegesdontj6uiiIpie];it 
les  villes  Anf^at^ques,  2(  m;6me  de  faire  le  coipmq:c0 
en  HUland,  m:T^a»d\^  qui  jufques-1^  ayoit  ^t^  int^jt: 
dit ;  c'eftaiiin  que  par  U  vpie  des  n^ciatiops  &  d^$ 
tFait^9  la  yille  ^Amfterdam  ^tendoit  fuccefliyenipni: 
fon  c<Hnmercc  dans  le  Nord^^f ron  volt  qu!)l.y.^tQiit 
alors,  ou  fut  biea^ftt  apr^s  gcefqu'au pair  d^  pelui des 
villes-  Anf^iques^  qui  ieUleslVoJiempolI^d^  ancieq- 
nemene  en  eni;icr«    .  ^ 

Le  commerce  d^  ^^ord^  fi^r^out  ceiui  de  la  ville 
d'Amfterdam  9  ducrecevoir  encore  de  nouvaaux  acqroiC- 
ftmeacspari^  jiber^queJa^cques^Roi  de  Suede  vac- 

corda 
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•.!Corda^n  1487  aux  HoUandois,  d'apporter  dans  tous 
.  fes  ports  coutes  fortes  de  marchandifes  fans  payer  aucun 
droit :  il  iaut  croire  qu'en  Hollande ,  ee  fut  la  viDe 
SAmflerdam  qui  eut  le  plus  de  part  aux  foins  qu*6n 
s'y  donna  pour  obtcnir  ce  privilege ,  &  qu^elle  fiu 
wifi  ccUc  qui  Alt  le  noieux  en  profiter. 

Amfterdam  ne  n^gligeoit  aucuno  dcs  Puifl^nces^  da 

..  Nord  pour  y  ^tendre  fon  commerce.  ElJc  a  uo  ade 

.  d^un  Eveque  de  Livonie  de  1495,  Q^^  confirme  les 

.  -avaotages  qui  lui  avoient  kii  accordi^s  en  i  ^I'j'j ,  a  la 

>  iFayeur  defquels  elle  avoit  dtendu  fon  commerce  dts 

.  ^  treizieme  fiecle  en  Livonie  &  en  Mgfcovic.        \ 

...  .  tctte  ville  accrut  encore  fes  avantages  dans  le  com- 

.  jnerce  du  Nord  en  1498.  EUe  obtint  du  Roi  de  Da- 

nemarck,  pour  la  Norvcge,  &  fp^cialement  pour  la 

ville  de  Ber^e ,  la  hi^me  faveur  &  les  mfimes  pri- 

-.,  vileges  dont  jouiObienc  fes  fujcts.  II  paroit  par  ce  que 

Thiftoire  nous  a  conferv^  fur  lamaniere  dc  faire  le 

,.  commerce,  que  les  n^gociants  d'Amfterdam  iivojenc 

..  ^Noneigey&i  fur-tout  h  Bergue^  des  magafinscom- 

.,niQ  les  pegociants  dtcangcrs  en  ont  aujourd^hui.'k 

^.^^JLeipzick  &  a  Francfort  pendant  les  Foires.  C*dtoic 

un  ufage  aflez  g|eni6ral  des  n^gociants  des  villcs  ^ 

.;Cj(;inunerce,  qui  itoient  aloj^  en  petit  nombre,  dV 

./.vpir  des  ina^n^  dans  les  lieux  de  la  confommatiop , 

i  .comme  dans  ceux  ou  lis  faifoient  des  achats.  lis  y  en- 

^ .  tretenoiQiit  des  fadteurs  qui  traicoient,  oii  aveC  les 

!.,confommateurs  (^redtement,  ou  avec  des  detailleut^t 

5,.&.^vec  des  prppri^res  des  marchandifes  dopt  feX^i- 

^.-foient  les  retours^it'eft  ?iihli  que  Jacques  Cceuryio^^ 

lebre. dans  rHiIf dire  de  France  par  les  fervices  qu  it 

[.  rendit  a  Charles  Vn^ei?  lui  pr&antdes  fommes  cph- 

,;  (id^rables,  ayqit^jicciuu  des  richef&s  fr^menfes  clan^e 

commerce  dH^.eyji(itV  ll  avoit  Si^bli  des  fafteiirspar- 

.^'fQup  Qu  il  ayoit  port^  fon  commerce.  Les  n^go^iants 

.:jqui  n'ayoiw.jpx^t'die  fafteurs  ^tablis  dans  les^pays 

-  ^traqgers,  accomjiagporent  euic-nxfimes  tr6s-fouy6nc 

.  leurs  marchau4j(b!|  a>nfi.que  |jela  fe  pratique  en£:ore 

Tome  L^ *  «      'C 
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*par  les  marchands  qui  fr^uentenc  les  foires.  MTfliis 

il  feut  remarquer  que ,  comme  d'un  c6t6  les  HoIIab- 

'dois  alloienc  chez  les^traiigers  dtablir  leur  commerce ^ 

des  Strangers  venoient  fiure  le  commerce  chez  eux : 

c*eft  ce  qu'dn  lit  encore  dans  la  lentence  de  Charles 

V ,  dont  nous  avons  rapport6  quelques  piiflages  ci-deflus. 

11  reftoit  encore  h  la  villed'-^w/?^r4temdesprivile- 

'ges  h  obtenirdansleNord,  pour  donnerplus  defavcbr 

\  fon  commerce  :.elleles  obtint  en  1507  deChrfftiehi 

11^  qui/apres  ^voir  confirm^  les  avantages  accdr- 

d6s  par  fes  pr^dteefleurs ,  ajoute ,'  que  les  effecs  des 

n^goCiants  SAmfierdam  perdus  par  nauftages ,  Icfur 

"feront  reftituds  en  payant  une  fimple  r6compenfe  pour 

"la*  garde  des  marchandifes ;  &  que  les  effets  des  mir- 

'  chands  mores  dans  les  Etats  du  Roi ,  feront  reftitiids 

iins.aucune  rdcriburibn  de  la  part  deleurs  hdritiers. 

II  falloit  qu*Amfterdam  eftt  alors  lin  grand  cr^t 

'  pouf  obtenir  ainfi  ein  fa  faveur  la  fuppreffion  de  ^es 

^drofts  barbares  At' Naiifrage  '&   ^Aubatne  ^  qui 

'  etoient  alors  eri  uiage  dans  toute  I'Europe ,  &  qu?y 

^  ont  fubfift6  fi  lpng;temps :  auffi  Ic  Roi  ajoute  qu'il  ;ac- 

\  corde  <:e  privilege  en  rdcompenfe  des  fervices  quclef 

"habitants  iHAmperdam  lui  otit  rendps; 

',  ^La  ville  d'Amftefrdam  avoir  foiii  de '  fe  fiire  cbiifir- 

\  mer  {t%  privilej^cs  fucc^flivement  par  tous  les  Rbi^^e 

"  t)aneihi!lrck ;  quelquefois  ces  confirmations  one  *t6 

*  demand&s  &  accorddes  pour.toupes  les  Provinc!6s, 

*  ipHiiu'elies  fe  demandoient  avec  rincerceffion  duSdu- 
'  verain.  Ceft  ainfi  qu'en  1524, Frederic  I  renouv^le 
T  &  confirme  la  liberty  du  commerce-  en  gdndral*  pour 

lattoUande,  U  Zdlande,  la  Fliindre  &  le  Brabatlt; 
\  cat  on  voif  par  ce  dipl6me  qtie  ces  Provinces  dcoienc 
^  en  podeflion    d^   foumir  au  Nbrd  des  draps  -,  du 

hdublon,  du'fd,  du  vin  &  autlres  iiiatchandifes.  ' 
;      Chriftiern  III  'dtendit  ces  avantages  en  153 1 ,  en  6- ' 
[  'v^ur  des  habitants  d'Amfterdam  &  de'^la  Hof  lande ,  jftf- 
^ '  cues  k  la  libert^  ,de^  faire  le  commerce  dans  tous  fes 
'^ Etats,  ports^'piysi  deuvcs,  &  mime ^ dans Hnt^riAir 
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de  Ton  pays,  &  $y  aller  &  venir  it  leur  gpe.  Ces  pri. 

vileges,  confirm^s  enfuitc  en  1545  5i  la  viJle  d'Amf- 

,  lerdam ,  le  font  encore  pn  1 560  par  Frdderic  II  4  )a 

priere  du  Roi  d*Efpagne  Philippe  II  &  de  la  Gouvdr- 

name  des  Pays-Bas :  iT  fut  mfime  feic  un  r^dement  k 

.  ce  fujet :  il  female  pifime  k  la  r6pon(c  que  le  Procu- 

reur-G^n^ral  de  Charles  V  fie  fur  la  demande  des  Eracs 

^  de  HoIIande  devanc  la  Cour  de  Malines ,  aue  la  viUe 

'  d'Amftcrdam  droit  ddja  dans  le  quinzieme  fiecle  pref- 

quc  fcul'c  en  porteffion  du  commerce  des  grains :  ,,'il 

„  n*eft  guere  apparent  (dit  le  Procurepr  )  que  pour 'k 

,,  commodity  d*une  vifle  particuliere ,  fevoir  Amfter- 

.  ^  dam ,  nous  nous  ddpartirions  de  nos  droits ,  &c.  **.  It 

■  s'ag^ffbit  d'^p  droit  de  fortie  fur  les  grains,  Ouoi  qu'il  jen 

.  foit,  le  commerce  du  Nord  acquerroit  aidn  fucceflivfc- 

\  menrde  nouveauxaccroiflements.par  routes  ces  feveurs 

\  que  la  viUe  a^Amfterdam  lavoit  fe  procurer,  fit.ces  ic* 

\  croiflements  dtoient  toujours  de  nouveaux'mbcifequHt. 

^  portoient  h  folliciter  enfuite  la  confirmation  de  iesprdA>- 

,  ^tives  dans  routes  les^occaljoni^  oil  ellele  croyokndcef- 

,  laire  au  progres  de  fon  coinmerce.  Elle  cnvoya  van  Syllc 

,  fon  Penfionnaire  pour  folliciter  la  confirmation  de  fespH* 

,  vileges  dans  le  Danemarpk  aupr&s  de  ChrilKem  IV,  j& 

\  Tobtinten  \S9^.  Frederic  HI,  k  la  foIHcitationdew» 

Beunin^€n\  AmbolSdeur  extraordinaire  des  Etats  en 

Danemarck ,  rditdra  cette  confirmation  au  a6m  de  'la 

viUe  d'Amftordam.  .  ^ 

Ciitoit  par  le  cpmmerci  du  Nord  <)uci  Its  villea 

,  AnKatiques  ayoient  i^t  le  commerce  du  Midt,  &  s?6- 

\  coienf  enrichies,  Arnfierdam,  qiii  devenoit  la  Kvalede 

coutes  jes.  viiles  Anf&tiquest  &  qui  devoit  bienAic 

'  prendre  fur  elles  une  grande  fupdrioricd ,  fuivoit.  al^r* 

^  la  meme  route  dans  le  cpminerce ,  &  s'^toit  fingul|6- 

.  remeht  attachde  Ji  celui  du'  Nord,  comme  la  bafe  de 

..  routes  les  autrcs  branches."  de  qommerc^  aiixquefles 

f  elle  pouvbit  fe  livrer ,  fur-tout  du  commerce^^  fSre 

.avec  le  Midi-d^  rEurope,  Ainfi  fes  forces  &  lbn^6- 

.  vatipn  .dam  le  comaierce  du  {.Nord  lul  aflTurofenr  la  fu- 
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p6riorit6  danscelui  du  Midi;  aufli  trcuvet-on  cou- 

jours  cette  ville  la  premiere  &  la  plus  commercante 

'  dans  ks  progres  du  commerce  de  la  Hollande  en  gi6- 
ndral ,  en  Europe,  &  dans  la  fuite ,  dans  les  crois  aii- 
tres  parties  du  monde. 

Nous  nous  fprames  arr2t&  un  moment  k  la  vifle 
d'Amfterdam,  nou  pas  comme  la  feuleen  Holland 
ouTon  donnoit'de  rattendon  au  commerce,  mais 
par  forme  d'exemple ,  ne  pou vant  cntrer  dam  un  plus 
grand  dtoiK 

Au  refte,  les  villes  les  plus  commeiteantes  alors 
itoient ,  dans  la  Province  de  Hollande ,  Dprdt ,  Amf- 
terdam  &  la  Brille ;  dans  celle  de  Zeldnide ,  Middel- 

[  hourg  ^  Zierikzie  Si.  Arnemuiden;  en  Frifc,  Stave- 
ren;  dans  TEv^cW  d'Utrecht,  la  ville  de  ce  nom; 

.  dans  la  Province  d*Overyflel,  Deventer^  Camperiy 

;  Ziiiol^  HaJJelt:  dans  celle  de  Groningue",  la  ville  de 
ce  nom ;  (fens  la  Gueldre ,  Zutpben ,  Nime^e ,  Har- 
^erwyk  &  Elbourg.  Ccs  villes  fonnoient  d^ja,  au 
milieu  du  quatorzieme  fiecle,  &  peut-Screplutdt,des 
aflembl^es  pour  fe  cqncercer  fur  le  bien  du  commer- 
ce. Hordt^  Haarlem  &  AmRerdam  pour  la  Hol- 

'  jftnde;  Nhnegue^  Zutpben  &  Hardervoyk  poilrja 
Gueldre;  Deventer^  C^w/^«&  Zti;t?//4pour  TOver- 
}^I,  furent  du  traite  qui  fe  fit  en  i:^\^i,Luhecktn' 
tre  les  villes  Anf^atiques. 

Dans  le  meme  temps ,  les  villes  maritimes  du  Holf- 
tein  &  de  la  Pom^ranie  6cant  entries  en  guerre,  jes 

.  Hollandois  &  les  Z^Iandois  furent  fe  privaloir  de 
cette  guerre ,  qui  fut  de  tres-longue  dur^e ,  pour  6fen- 
dre  leur  commerce  d^ns  la  Prufle ,  dans  la  Livonie , 
&  jufques  dans  la  Mofcovie.  lis  fe  rendircnt  infenfi- 
blement  dans  la  fuite  les-maitres  du  commerce  de  tous 
ces  pays  :  par-tout  oil  les  Hollandois  pouvoient  en- 
trer  en  pofleOion  du  commerce ,  ils  fayoient  enfuite 

'  fi'j.  &endre,  &  s*y  main'tenir/ 

.  JLa  querelle  d*Erick  ,  Roi  de  Danemarck ,  avec 
Chri(lopbe>^  Due  de  Bavicre^  que  les  Danois  v«a- 
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lotem  nieccre  fur  le  tr6ne,  accira  raccencion  des  Hoj- 
landois,  parce  quails  croyoienc  y  voir  Foccafion  d'ao- 
croitre  leor  commerce.  Les  villas  appelltes  IVendf- 
che^  Vendalesj  s'etoient  diclar^es  pour  Chriftophe; 
les  Hollandois  prennenc  le  parti  d'Erick.  lis  lui  ^n- 
voyenc  fix  habicants  ^Amflerdam  &  une  flocre  pour 
le  fecourir,  raais  auffi  en  meme-iemps  pour  faire  ua 
trait^  de  commerce.  Erick  fuccombe,  &  Toncft  6tonTi6 
de  voir  les  Hollandois  fortir  de  cecte  afTaire  par  une 
trevc  de  dix  ans ,  qui  devinc  enfuice  une  paix  perma- 
nente.  Cefti-peu-prcs  dans  ce  temps-Ik  (en  1477) 
que  Philippe  de  Bourgogne  (Scric  au  Pape ,  que  Id 
Hollande  &  la  Zelande  font  des  ifles  riches ,  hahi-, 
tics  depeuples  braves  ^  guerriers^  qtd  n^ontjamaU 
pu  6tre  yaincus  par  leurs  vol  fins  ^  &  qui  font  ac- 
tuellement  le  commerce  fur  toutes  les  mers.  Ces  Pro- 
vinces ^coienc  done  d^ja  alors  dans  un  ^tac  floriflanc. 
On  doit  le  croire  fur  la  foi  d'un  tel  monument ,  mais 
fur-tout  fi  Ton  jette  les  yeux  fur  les  penes  que  fit 
leur  commerce  pendant  les  guerres  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  avec  la  France,  &  fur  les  depenfes  inor- 
mes  que  le  commerce  fit  enfuite  pour  en  prdvenir  de 
plus  grandes,  &  pour  ft  propre  diJfenfe. 

Les  >Iollandois,  apres  avoir  perdu  beaucoup  de 
vaifleaux ,  enlev6s  par  des  armateurs  Francois,  pren- 
nenc enfin  le  parti  de  faire  Tarmement  dont  il  a  6t6 
parlfi  ci-deflTus;  mai^  les  fraix  de  cet  armement  &  cec 
avantage  ne  fuflirent  pas  pouraflurer  lalibertfi  deleur 
commerce.  Biericdt  apris,  (en  1475)  Tcnnemi  (i 
faifant  redouter  de  nouveau,  il  fallut  penfer  \  un  nou- 
vel  armement.  Les  ville*  ^/imJierdam^Hoorn^En- 
Tcuizen^  Munnikendam  &  Edam  metcent,  comrae 
nous  Tavons  rapport^.,  p.  1 4,  une  efcadre  en  mer  pouif 
difendre  leur  commerce  contre  les  armateurs  Fran- 
cois, &  arment  en  mSme-terops  en  guerre,  les  vaif^ 
jeaux  marchands  defiin^s  pourTOued.Attaqu^sdans 
leur  retour,  ces  vaifleaux  font  entidrement  difperfts ; 
&  la  feule  viUe  de  Hoom  y  perdit  30  des  fietis.  Si 

C  nj 
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cgla  donne  une  grande  idde  de  I'etendue  da  commerce 
particulier  de  cecte  ville ,  oA  conf oit  audi  que  c'^coit- 
1^'une  flocce  de  vaifleaux  marchiands,  digne  peut-^tre* 
des  plus  beaux  jours  de  la  K^publique.  Ec  comment, 
apr&s  une  perte  fi  confiderable,  h  la  fuice  dc  deux  ar* 
ipemencs  tres-coCkceux ,  les  Hollandois  onc-ils  la  force 
dTen  faire  encore  un  troifieme  contre  une  Monarchic' 
t^Ile  que  la  France,  qui  paroic  alors  avoir  une  ma- 
rine digne  d'elle?  Get  armemenc  fe  fie  pounanc  en' 
H477 ,  &  fut  aflez  fort ,  ou  la  marine  de  la  France 
zpkz  n^glig^e,  pour  donner  k  la  Hbllande  rempire  de 
la  men  II  eft  vrai  qu'elle  n'en  jouic  pas  long-temps. 
l!)eux  ahn^es  apr^s ,  une  efcadre  Frati9oire ,  fous  le 
cpmmandemenc  du  Vice-Amiral  Coulon,  acciaque  & 
enleve  pres  de  Cherbourg^  cous  les  vaifleaux  pdcheurs 
de  hareng ,  &  les  armaceurs  Frahfois  s^emparent  de 
plufieurs  vaifleaux  qui  revenpienc  du  Nord ,  charges 
de  grains :  rHiiloire  die  que  depuiis  cent  ans^Ies  Hol- 
landois n'avoiepc  point  fouffert  une  fi  gradde  perce. 

Ces  dipenfes  d'armements,  &  fi  fortes,  lie  pou- 
volent  ^cre  foutenues  que  par  une  nation  d^ja  opn- 
lente :  elles  firent  une  diminution  confid^rable  dans  la 
ipafle  des  rjchefles  d&]z  accumbl^es  par  le  coqjimerce  ^ 
mais  n^en  ralentirent  point  les  progres. 
;  II  ne  paroit  pa's  douteux  que  la  Hollande  ne  fttd^s- 
lors  un  commerce  avec  riialie  &  le  Levant  par  i'Al- 
^magne,.  On  a  de  la  peine  k  concevofr  comment  c^ 
commerce,  qui  dans  la  fuite  a  iii6  r^mplac^  par  celui 
de  la  M^dicerran^e ,  pouvoit  fe  faire  avec  quelque 
avantage  par  terre,  pendant  qu'Ahvers  le  faifbit-par 
vhe  navigation  dire^e  aivec  Tltalie,  &  entretenoit  uni 

S"  agaiin  toujours  bien  aflbni  de  toutes  les  marchan- 
ies  du, Levant  &'de  Tltalie.  Cependarit  il  eft  parl^ 
^  ce  comtherce,  comme  le  faifant  prindpalement  pa^ 
lp3  villes  de  Haarlem ,  de  Leyde  &  d'Amfterdam ,  fu^ 
ritalie  6i  )e  Levant  par  Cologne ,  Augsboufg  &,  le 
TirgL  .^  ^^  .  .  .  ,^  . 
II  taut  croifeque  les  Hollandois  faifoleni  alor^£cbell^ 


D  E     L  A,    H  0  L  L  A  N  D  E.  39 

p9f  cerre ,  comme  ils  ont  fait  enfuice  par  mer  dans  toiue 
rEurope.  Us  parcoienc  de  chez  eux  avec  des  raarcban- 
difes  qu'ils  vendoienc  avec  b^n^fice  fur  la  route,  6^ 
done  le  produic  !eur  fervoic  en  Icalie  \  payer  leurs  achats: 
c^  le  commerce  du  Levant  s^eft  toujours  fait  en  plus 
gjande  partie  avec  de  Targent  comptant.  C^^toic  la 
fei^Ie  fa9on  dont  les  Hollandois  puflcnt  faire  le  com- 
merce  du  Levant  par  teixe.  11  femble  qu'fl  leur  eJk 
ii^  plus  naturel  de  fe  ppurvoir  de  marchandifes  dl< 
lalie  &  du  Levant  k  An  vers,  qui  en  6toit  un  entre- 
pOC)  &qui  6toit  k  leur  pone,  que  dialler  le  chercheir 
gar  rAllemagne  &  par  le  Tirol  en  Italie,  Mais  les  Hol- 
landois avoient  ddja  un  entrepdt  form^  de  toiites  16s 
ipjarchandiies  du  Nord  &  du  Midi ;  1I  ne  leur  matt* 
quoit,  pour  s^adbrtir  enti^remerit,  cj^e  celles  de  TI- 
t^Ue  &  du  Levant*  II  ne  leur  ^rqit  pas  poffible  de  fe 
pourvpir'k  Anvers  des  m^mes  forces  de  marchandifes 
dont  cette  ville  faiCoit  un  commerce  d^^condmie ,  '&* 
Sc^  faire  auili  un  commerce  d*6conomie  avec  ^uelc^ue^ 
(ucq&s.  II  falloit  aller  les  chercher  hla  tridine  mtm  q^u'Ati- 
yers,  pour  entrer  en  concurrence :  le  commerce' avdcj 
fAlIemagneeh  fourniflbic  les  moyensV'&V^toit  p6ut- 
&cre  un  avancage  gu'ils  avbieht  Uir  Anvers.  Ce  cbhi- 
^erce  tf  etoit  cependant  que  tr&s-i>eu  de  dhofe  eh  com- 

J)acairon  du  mSme  commerce  que  la  Holfahde  devoic 
aire  un  jour  par  la  M^diterrante'/  Desi  n^gociant^  ca.- 
pabtes  1^  fe  faire  une  route  qui  pai^oiilbit  (i  peu  na- 
turelle  pour  entrer  en  concurrence^  abnon9oient  auk 
jh^gociancs  des  autres  nations  des  riyauk  k  recfoutef. 

Manufactures. 

. .  ..Oij  v.ait  s'^lever  natqr?Ilepient  k  c6t6  de  la  p^<?he , 
.^e  U  navigation  fie  iiu  commerce  d'&onomie',  fin- 
^uftrip  qui  s'occupe  k  r^ndire  propres  k  notre  ufage 
ies  prpduftions  de  la  nature ,  en  leilr  donnant  une  for- 
.^e  nouvelle.  Les  premieres  manufaftures ,  cKei?  toas 
J^  PWPles  indluflrieux ,  furent  celles  que  leur  deroth** 
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doienc  Icurs  premiers  befoins.  Cellcs  des  HoHandote 
furencn^cedairement,  laconftruftton  ,  la  fabrication 
des  cordages,  des  voiles,  desiilets,  dcs  tonneauxfic 
barriques.  Audi  a-t-on  vu  la  conftruftion  s'lilever  aa 
point  de  devenir  Tobjct  d'un  commerce  trc?-riche ,  & 
de  rendre  cdlebre  dans  route  TEurope  le  village  de 
Sardam.  La  naiflance  des  manufadlures  de  premiere 
n^ceflit^ ,  relies  que  celles  de  toile ,  d'^toffes  de  lai- 
ne ,  la  bonneterie ,  &c.  ne  pouvoit  dtre  ^loignte  de 
la  naiflance  de  Tindurtrie  qu^exige  le  commerce  d*6- 
conomie ;  &  le  commerce  d'^conomie  devoit  n6ceP- 
Ihirement  les  perfeftionner  i  mefure  qu'il  faifoit  de» 
progrfes.  Telle  a  6t6  la  marche  de  Pinduftrie  chez  tou- 
ces  les  nations  qui  fe  font  ^lev^es  par  la  pSche,  la  na« 
vigadon  &  le  commerce  d'6conomie.  Ainfi  des  le  rc- 
gne  de  Charlemagne ,  les  Provinces  de  la  Hollande 
avoient  des  manu^dhires  riches ,  &  d^ja  recherchde^ 
dans  i^n  fiecle  oCi  les  arts  n^avoient  iait  encore  que 
peu  de  procres  en  Europe.  Charlemagne  6toit  dans' 
Tufiige  de  wire  pr^fent,  le  jour  de  PJques,  k  fes  Of- . 
ficiers ,  d'bahirs  Frifons  de  di£R§rentes  c^leurs.  li  en* 
Toyoit  m^me  quelquefois  ^  des  Princes  Strangers  de$ 
manteaux  Frifons  de  couleur  blanche ,  grife  oc  pour- 
pre ;  ce  qui  prouve  que  les^  Frifons ,  (denomination 
ibus  laqueDe  on  comprenoic  auQi  les  peuples  de  la 
Hollande ,  de  la  Z^lande ,  de  la  Gueldre  &  de  la  Nord- 
Hollande,)  avoienc  des  manufadhires  d'^tofies  de  lainis 
&  Tare  des  ceincures,  que  Charlemagne  prot^geoir, 
/ans  douce,  par  ces  pr^fents;  &  ces  pr6fents  m^mes 
fuppofenc  un  degri  de  perfe<^on  qui  dcoic  Touvrage 
du  temps,' &  fait  croire  les  man^fadlures  tres^ancien- 
nes  chez  ces  peuples* 

Ce  furenc  ces  manufa Aures  qui  donnerent  natflahce 

au  commerce  des  laines  avec  TAngleterre ;  commercfe 

.  tr^s-ancien ,  que  les  Hollandois  ne  (irent  d'abord  qufc ' 

pour  en  approvifionner  leurs  manufa<ftures ,  &  done 

.  ils  firent  enfuice  un  commerce  d*6condmie  avec  les 

manufaiflured  ^orangeres.  C'eft  ire  qui  a  fait  dire  \  TAth 
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teur  de  VHiftoire  de  la  Patrie^  en  parlanc  du  coifn 
nterce  des  Hollandois  avec  les  Anglois ,  dans  le  trei- 
zieme  fiecic ,  que  ce  commerce  fubfiftoic  depuis  des 
liiecles ;  que  Jes  Hollandois  portoieqc  en  Angleterrc 
diverfes  forces  de  marchandifes,  &  qu'ils  en  rappor* 
roient  paFticuli^remem  de  la  laine  pour  Tafage  des  ti(^ 
ferands.  C«t  Auceur  ne  fp^ifie  pas  les  forces  de  mar< 
chandifes  que  les  Hollandois  porcoienc  en  Anglecerre; 
inais  il  ne  fauc  pas  doucer  que  les  ecoffes  ne  fuflenc 
Tun  des  prmcipaux  articles.  Les  Anglois  navoienc  point 
alors  de  manufb^res.  lis  faifoienc  cequ*onc  fait  pen-, 
danc  long- temps  les  nations agrzcoles ;  iis  livroienc  leurs. 
productions  brutes  aux  nations  induftrieufes,  qui  le^ 
knr  rapportoienc  mifes  en  oeuvre. 

Sur  la  fin  du  meroe  (iecle,  on  voic  par  le  trnit^ 
de  Florent  V,  Comte  de  Hollande,  avec  Philippe, 
Rot  d<  France,  oix  il  efl  die  que  les  amis  &  les  alli&- 
pdutTdncfe  pour  voir  de  vaifleaux  en  Uoilande,  que^ 
h  conilruflion  des  vaifleaux  n'itoic  plus,  bom^e  d^-^ 
puis*  long-temps  aux  befoins  de  la  navigation ,  &  qoe^ 
cette  forte  de  manufadlure  avoit  fait  aflez  de  pK^r^ 
pour  dtre  un  objer  de  commerce  avec  les.  Strangers. 
C^ell  fur-couc  cetie  fabrication  qui  a  rendu  ii  opU^ 
lent,  Sardam,  village  de  la  Nord-HoUande^  plus  rn 
che  que  beaucoup  de  grandes  villes  de  I'Europe. 

Leyde  a  du  pendant  long-cemps  fes  richeffes  aw 
manufaAures  de  lame.  Celk  de  fes  draps  a  iii  cr^ 
anciennemenc  renomm^e.  On  ne.  peuc  en  douter  i 
lak<fture.de  Tefpece  de  craic^,  p^r  iequel  Jean  de 
Baviere  fe  rendic  maicre.de  Leyde.^  «n  1430.  Ia 
traic^  porte  entre  autres  chofes,  que  les  peaux  de 
laine  Angloifes  feronc  bonifi^es  aux  propri^taires^  & 
que  les  draps  qui  fe  ftifoient  aLeyde,  ne  feronc  plus 
marques  de  la  marqn^  du  Burggraaf^  mais  de  celle 
de  la  ville.  Cela  fuppofe  que  cecte  fabrique  ^toic  fort 
ancienne  ii  Leyde  :  il  falloic  qu*elle  le  file,  puifqu^on 
b  trouve  d6ja  foumife  ii^  une  infpedlion  de  police 
^!oo  avoic  jug6e  n^ceflaire  pour  en  foutenir  la  r^pu* 
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cadoo ,  &  qu*eUe  edc  d^ja  acquis  un  grand  cr^ic 
cfaez  r^craoger ,  puifqu'on  exigea  la  marque  de  la 
ville.  L'exempcion  accord^  en  1452,  par  Philippe, 
Due  de  Bourgogfie ,  4u  droic  de  douane ,  ^abii  2i 
Gravelines ,  aux  n^gociancs  de  la  HoUande  &  de  la 
FriPe,  parriculi^remenc  pour  les  laines  d'Anglecerxe 
quails  ^coienc  obliges  de  cirer  dece  Royawqe.par.  la 
ville  de  Calais ,  k  qui  le  Roi  d'Anglecerre  en  avpic 
accord^  Tentrepdt ,  moncre  qu'ii  y  avoic  alors  b^u^ 
coup  de  manufadtures  d^Angleterre  rr^s-pr^ieufes ; 
&  en  mdme-cemps  que  les  Hollandois  obcceiioien^  de 
kurs  Comces  les  encouragements  done  leur  indpftrie 
&  leur  commerce  avoienc  befoin. 

Les  d^fenfes  qu'Edouard  IV,  Roi  d^Anglecerr^,  fii; 
en  1464,  avec  le  confencement  du  Pariemenc,  de 
Tencrte  en  Anglecerre ,  dans  la  Principaut^  de  GaU 
ks ,  &  en  Irlande ,  de  couces  les  produiftions ,  ^ofies 
&  manufaftures  de  la  Hollande ,  de  la  Zdlaode  & 
dc  la  Frife ,  nous  font  Men  voir  encore  que  les  mar 
fiufaftures  s*£co!enc  r^paadues  dans  couces  ce^  Pro- 
vinces. 

Enfin,  nous  voyons  qu  il  y  avoic  cr&s-anciennemenc 
<tes  manufactures  de  laine  h  Amfterdam,  qui  s'y.rpu- 
dnrent  long-temps,  par  les  foins  que  le  Magii^n^c  de 
cecte  vilk  prenok  de  les  encourager  &  de  les  ac^ 
cioicre  par  des  r^lemencs  &  par  une  bonne  police ; 
&  que  Fopiivon  commune,  que  les  manuftidtur^s  o^ 
tt  font  ^caUiea  en  Hollande  qu'aprfes  la  Revolution  , 
&  )k  rbccafion  de  la  r^vocadon  de  T^dit  deNaodest 
ft^eft  point  du  couc  ifond^. 


>  I 
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C  HA  P  IT  RE    III. 

Navigation  &  Commerce  des  Hellandoii ,  depuia 
ta  Rivolutum  jufqua  i  lapaix  de  IVeftphalkr 
en  1648. 

Ql  Uoiqiie  Tunioit  de  fepc  Provinces  \  Utrecht  dir 
23  Janvier  1 579 ,  foic  la  loi  conftitucive  de  lair 
R^publique ,  on  dace  cepeildfltit  Tdpoque  de  la  R^ 
tolurioti  dis  Faimfe  I5<><$;'  c*eft-ii-^e  da  teitips^^ojb 
les  peoples  riclamerent  leur  liben4 '  ouvfinemeat  ft 
1^  armes  \  la  main  eonrlre  Philippe  It. 

A  cecce  ^oque ,  lof  Hollattdie  av«rit  d^js  doiin^  ¥ 
fon  comtbeite  i6\x6k  T^cendue  doftt  il  ^tmc  fuTcepOK 
*bie  eti  Eompe  ,  trials  elie  ne  Favok  pas  poQlR  ai»» 
delk;  car  on  ne>  pent  gtfcre  ciWRpter  lei  vofagtt 
que  les  Hollatidois  firenil  en  Am^rique  &  en  Afrique 
fous  le  regtte  de  Chai'les  V.  Les  ^mtes  d^coufer- 
ces  ^oiem  &ices ;  mafs  ht  Hoflande  qat ,  diHs  )e  fie^ 
de  fuivant ,  devoic  y  prendre  une  pan  fi  riche ,  n^ 
fivoic  entore  qiTufie  ^art  cits*bom(e,  tfibs-tiidKrefte , 
cu  de  la  feconde  rifoHi.  Le  conMii«rca  da  I^Eorope 
avec  \^i  frois  amr^s  parties  du  nfr>nde  Atoic  mfinie 
encore  Men  tioigti6  de  c6  qse  notts  le  vojrons  aw 
jdtinf  fmf.  ' 

li  nVrhbrfiflbIt  tHriftt  ftlWs  e«tte  MiMnflci  d'object 
fftimit  &  de  Tdrtie  d*Europe  s  qui  a  plos  que  doubts 
fd  Irayigaiibri.  Sa  route  aux  Iildes  Orientates  par  le 
Ca|3i  de  Bonne  -  ferp^^Mce  5  dieouvcM  pir  les  Por>- 
\vl^\  Hf oft  cMngd  ceHe  dti  C^it)fflM:e  \  &  infini* 
Ihenc  ^jl^t^anvri  Venifb ,  qoi  ayolt)«rtti  jd^a'Ji  ee  tempa^ 
Ih ,  do  tnonopole  dU  cotnmdftie  de^  Indes  par  le  Le^ 
l^atit.  Rtals  ee  eoMhi^be  av^c  TEutope  ^  alora  emit 
Ibiifuuiis  desftUHPidttttgais,  tM  dMHof^pailediidi^ 
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me  des  retours  que  TEurope  en  re9oic  aujourdTiui , 
&J1  euc  ^  beureux  iHiur  elie  que  le  commerce  fuc 
toajours  rede  dans  ces anciennes  limices.  -', 

Le  commerce  d'Amerique  6toic  encore  plus  born^ : 
car  les  macfcres  d'or  &  ^i'argenc  <\ue  TEipagne  en 
cirok  ne  pouvoiem  donner  un  grand  accroii^menc 
%  celui  de  TCurope.  Les  retours  de  ces  m^taux  rie 
fom  devenus  snc^rreflancs pour  elle,  que  lorfquHls  one 
it&  le  prix  de  fon  induftrie.  L'Aoi^rique  n'^toic  point 
encore  d6fricb^e ;  le  commerce  des  fucres ,  des  ca- 
f6s^  de  Tindigo^  des  cocons^  det  cacaos,  du  caret, 
de^  bois  &  des  drogues  pour  lesteiotures ,  Scan^exiir 
toit  pas,  &  l*Am^rique  ne  pr^fentoit  que  fort  pea 
de  confommateurs  de  foa  induftrie  &  de  fes  produc-. 
tfons. 

Par  la  mdme  raiibn  que  TAm^rique  ^toit  en  fri- 
che,  la  plus  riche  partie  du  commerce 'de  l*Afriquc, 
qui  eft  la  craite  des  efclaves ,  £roic  inconnue.  On  ob^ 
fenoit  pour  des  morchandifes  de  cres-peu  de  valeurv* 
qui  ^oient  des  richefles  pour  les,  habitants  grofficrs 
des  c6tes  Occidentales  de  TAfrique,  de  la  poudre 
d*or  &  du  morphil  ou  d^nts  d'^l^phants;  commerce 
plus  riche  pour  TEurope ,  s'il  f Ckt  reft^  dans  ces  li< 
mites. 

La  Hollande,  ainfi  que  lesautres  nations  commer- 
^antes  de  TEurope,  oe  pouvoit  prendre  alorsaucune 
part  au  commerce  de  TAm^rique  &  de  TAfrique ; 
&  les  HoIIaiidois  n'avoient  ajout^  ^  leur  commerce 
d*6conomie  les  marchandifes  des  Indes  Orientalesv 
qu^en  allant  les  cbercher  en'  concurrence  avec  lesn^ 
gociants  d'Anvers ,  k  Lisbonne ,  dont  les  Ponugais 
ftvdent  fait  le  premier  entrep6t  de  TEurope  pour  le 
commerce  des  Indes.  La  Hollande  ^toit  cependaiic 
parvenue  h  Sere  k  cette  ^poque^  Tun  des  premiers 
entrepdts  &  des  premiers  marches  de  TEurope.  Son 
commerce  du  ISord  ^toit  dans  un  ^tat  floriflant ,  ainfi 
que  fa  pScb^^  ^  I'^xception  de  la  pdche  de  la  balei- 
oe,  k  hquelle  elie  ne  s'eft  adonn^e  que  long-temps 
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•pr^.  EUe  *toit  !e  principal  grenler  de  TEiirope. 

-  ^  Farm}  l6s  grand»^objecs  de  fon  commerce  aftuel ,  elle 

poflSdoit  dans  un  cr^s'bauc  d^gr^  de  richefles  poor 

ce  temps -I^,  le  commerce  du  hareng  &  aucres  poif- 

'  fons  fees,  celui  des  grains,  its  bois  &  de  cous  les 
mac^riaux  de  conftrti^on.  Celui  des  vins ,  des  eaux- 
de-vie,  de  la  droguerie,  des  fruits  fees,  desfers, 

'  dii  cuivre ,  des  municions  de'  guerre ,  &c.  EUe 
flvoic  d£ja  un  grand  fonds  d*indaftrie  ind^pendtm^ 
nienc  de  Tare  de  conftruAion ,  &  de  cous  les  arcs 
qui  doivent  accompagner  la  conftraftion  &  la  oa- 
vigacion :  elle  avoicdes  manufaftures  de  draps  &d'&a- 
tres  ^cofTes,  de^  moulins  i  fcier,^  papier,  k  huiH^, 

*  &c.  Des  fabriqucs  de  coiles,  &-  de  bomieterie,  dtc. 
'  Mah  un  fdnds  infiaimenc  prddeux,  c*^toic  fa  nvi- 

gadon,  la  plus  propre  de  TEurope  k,  fosrmerpromp- 
'  temenc  une  puiffime  marine.  Ce  fonds  s'etoic  de?6& 
forAi^  nacurellemenc  par  les  tleitx  premieres  jficles 
'  deux  plus  ancienne^  branches  de  fbn*  commerce  ^  ia 
't>(§che  &  le  bdiy^merce  du  Nbrd.  L'uii'&  I'tuae  exi- 
gent un  grand  nombre  de  bAumeo?s ;  la  prenner^  me 
s*occupe  que  die  petite  navireS)  &  la  fecoode  de'  cria- 
grands  vaifleaux;  &  Fun  &  rdcitre  d^maiBleix  tieav- 
coiip  de  matelote  Ce  font  en  4ifi£me«temp$  les  deux 
"  branches  de  la  nav^cion  de  rfiurope  ^  les  plus  pro- 
pres  i  former  de  bons  macetotf.  Car  il  eft  pronr 6 

*  que  les  macelots  de  la  pdche  & -do  commerce  da  Nord 
font  les  plus  fainsf,  les  plus  robaftes,  &  lea  mieox 

■^  ^xetch  it  la  manoDuwei 

'  Tel  ^coit  le  fonds  d^induftrie,  de  commeroe  €^  «jle 
'  mvi^tion ,  qiie  ppflSdoic  la  Hollande,  k  T^poquede 
'  ia '  R^voludon ;  ^  c'eft  k-  cecre  ^poque  ,  &  pb]i>()e$ 
'  progres ,  d'abord  peo  confid^abies^  qu'eUe  jena  ^les 

*  premiers  fondements  de  (k  compagrrte  des  Indes  Orien- 
rates,  la  premiere  compagnte  :des^ Indes  en  Europe » 

'  pendant  plus-d^tfti  fiecle,  la  p)tf^  rich6,&  celleqni, 
iTialgrt^  la  grands  concurrence  de  queiques  autrea  n- 
ttoiis ,  fureouc di» ^'Angleterre , poflede. encocsidnt 
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.riodeles  ^blifleroenrs  les  plus  foJides,  &  rempjfo 
'le  plus  6ceiidu.  lUmpor^e  4*en  craoer  ici  la  oarai^,  ^ 
*:  Forigme , .  &  Vitau 

sEtablijfemem  de  la  CompagfneJ^  Jades  QrUn^lft 

en  HolUinde. 

On  faic.que  les  Indes  Orientates,  doivent  leur  nofn 
auileuve /i^^f ,  qui  borne cette  parcie  la  plus  Orien- 
tale  de  TAfie  k  TOccidenc ,  &  ^  Jeur  (truarion  t^r 
tapport  2l  TAm^ue,  que  noiis  nommoos  Ipd^s 
Occidentalesi  Les  richefles  de  ce  va(le  pays  &  lea*  d>f« 
.  fiinencs  produks  :de  Ton  excellent  cerroir  y  ac^irerenc 
.  de  bonne  heure-les  nations  commer9antes.  La  jonp- 

•  tion  du  Nil  &  de  la  mer  Rouge  ^  par  le  moyen  d'qn  ' 
oanal  .^qu'avok  faic  creufer  un  ,Pi:Qiom6e,  Roi  d'£* 

'Sypte^^facitica  h  ces.  peuples  le  commerce  des  Indef ; 
ra.quoique  par  le4apsdes.  temps ^  la 'navigation  pftr 
i  ce  tcanal  f&t  devenue  inipnitiGpblQ.|  J'^gypce  coptinya 

ibn  jcommecce  des  indes,  &  Ale:(wdrie  devinr  I'en- 
'.  crepdc.des*  principalea.  marchandifes  -qu'on  en  reciroir ; 

r^'oiiieUfes  ^toBeat^  tranfporc^ea  pa^*  mer  en  IcaUe  & 

-  dani  toot  rOocidenc  i  Lesi:  $arnzins*  s'^anc  jendus 
:  maicres  de  TEsypte^leurs  Soudans  conciniiecept  Jie 

copunerce  des  Isdel  Parmi  les  gi^d^gvantages  qu'jis 
:  CO  recinoienc^i  les  plus  confid^rablfs  ^^Doient  ks  ^pi* 
>oeries,  &  fiie-tQUC'^le^  poivre^  te  ging^rabre.  Ten- 
.  oens  &  la.  xaoelle  qve  leur  fournhObienc  Malabar 

&  Cambay^  Ces  denr^es  ^toienc  craniporc^cs  par  m^r 

*  jufiiuesk  AidenSat  la  tner  Rougf  ;i  de-lii  ellea  parve* 
'.noii^c  k  dus  for  le^Nil,  porc^s  par  des  chaineavx 
/  quii  feifoienc  ottce  reiKe  en  neuf  jours*  Einbarqu^s 
nlenoaveau  \iCbus:y  elles  defo^oienr  le  Nil  jufqu'il 

-  Babylone  en  Egypte.  Vers  le  moia  d'Odtobre  (japs 
<.  tea  grandes  cru^s.  du  NiU  on  les.voituroic  jufques  ii 
.  Alexandrie^  k^Oomilles  deGiabylone^  par  Je moyen 

if  uo  canal  qol  fe  *  rempliilbic  alors  des  inondacionsde 
<to6fifiave^C^oit  deWii  que  de$  yv^v^  \fif^  Pran^r- 
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-wimir  \  Vetiife ,  oil  des  fnarchands  de  diff^itmes  na- 
tioii9,&  emr'aunres ides  Ffaiiiiands,qui  s'y  ^(oiem £ta- 
'  bits ,  veooienc  s'en  foumir  9  &  en  faifaienc  enfuice  ie 
'commerce'par  coute  TEarope,  &  fur-couc  daos  les 
P^s^fias*  Cependanc  les  taxes  que  les  douanes  d'E* 
'  gypce  impoibienc  fur  ces.  roarchandife^ ,  emportanc 
'•nviron  tio  tiers  de  letir  vateor)  les  V^otcieos^  pour 
s'en  affimnchir,  commencerenc  vers  le  quacorzierae 
'  fiede,  peuc-tScre  mdme  pIoi6c ,  k  fe  foufjnir  ailleurs 
des  plus  fines  &  des  plus  pcicSeufes  ^piceries.  Ce  ae 
foe  plus  k  Alexondrie  qu'ils  allerenc  cblsrcher  ie  cu- 
bebe ,  le  Spica-nardi^  le  gimfle,  la  noix:  mofcade, 
&  le  Mads;  ils  tirerem  ces  denr^  d'Akp  ,011  de 
'  oaelques^  pons  de  la  Medicerrao^e «  fous  la  domina- 
-  clont  des  Tartares  ou  des  Turcs  ^  qui  ^ienc  atorsmai- 
'  ores  de  la  Perfe.  Ormus  &KiSj  ficu^  fur  le  golfe 
'  PttBKfat^  '^oienc  les  lieux  d*ou  Ton  cra&fportoic  au- 
trefois les'inarehandifes  des  Indes  le  loogjdu  Tigre^ 
&  etifoke  par  cerre,  k  Antioche,  ou  dans  qitelquses 
aua<e»porc9de  mcr  des. environs,  d'oii  les  marchands 
Eur6|i6ehs  tes  faifoiencpafifer  en  Icsdie,  Apres  ond^- 
<  barqm^  lea  marchaodiles:  k  Bagdad  fur.le  Tigre,  diOii 
il  pfl^ok  c  qu'oo  les  tranfponoic  plus  loin  par  cerre. 
'  Cette  route.*  <^coic  cependanc  plu3  xotkeofe  ique  ceUe 
d'AteseancMe,  par  la  difficult^  du  tranfporc;  mais^d'tin 
<iua^  c6c6 ,  les  douanes.  d'Elgypte  ^oient  aufli  phis 
fortes.  Auffi  pour  balancer  le  profit  &  la-  4ipen(e ,  les 
inarchwdsoe ^ifoientpafler^par  la  voie derBi^dad 
'en Europe,  que  les  plus  fines  ^iceries  doncle  tranf- 
^porr  itoio  nsoins  coCkmsc  .Gependaac  der.la  caneile 
&  du*  gimgen)bre  vemispar  la  vole  de  Bagdad  y  ayant 
^6  d^rqu^  en  Italie ,  on  trouva  que  ces  iipicerier 
valoietic  besiucoupinieux ^ue'  celles  qui  venoienc  des 
Indes  par  Atexandrie ;  la  difibrenee  -  fur '  mdme :  trou- 
va ^r  Ie  gingembre  de  vif)gc  pour  cent.  :^  rifoluc 
Eoiir  cetcehiifon  de  pouflhr  le  commefce^daDs.  ks 
rovltk!es<d6pendnncies.dQ  Turc.  Onefp^fioit  parflk 
^  hi  traliiport  dey^pictriea  jde  fiioiodie,svak^f  qui 
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jufquVilors  avoic  €t&  aflez  peu  confid^rable  dans'oes 
coitcr^es ,  &  qui  en  avoir  occafionii^  la  cherc6  excef- 
(ive,  prendroic  un  nouv^au  degr^  d'accxoillemenc  & 

'  d'a^ivic^.  On  vie  meme  des  perfonnes  propofer  de 
fiiire  elies-mdmcs  le  voyage  des  Indes  par  Bagdad, 
pour  y  iairei  leurs  achac&r  Les  Tarcares  offrirenc  un 
libre-pa(}age  par  les-cenca  deJeiirdominatioD  aux  mar- 
chands  Occtdenoux  qui  voudroienc  paflh  aux  Indes  ; 
inais  les  Soudans  d'£gypc^  voulanc  fe  con^erve^  ie 
commerce  dans  ces  concries  ,  ne  voulurent  poinc  per- 
meccre  que  ]es  Europ^ens  pai&fleni:  par  leurs  dpmsd- 
aes  pour  fe  rendre  aux  Indes. 

On  faic  que  les  Portugais  s'^tanc  appliqute  vers  les 
commencements  du  quinzieme  fiecle  Ma  dteouvene 
de  nouvelles  cerres ,  ficu^es  au  Sud  de  leur  Pays ,  d^r 
couvrirehc  en  1 474  les  iiles  du  Cap  Veffd ,  ou  les 
ifles  de  Sel*,  &  que  cecce  d^couverte  les  jengagea  k 
faire  le  commerce  le  long  de  la  c6te  Occidenralede 
TAfrique  jufqu^il  Congo.  En  i49b( ,  Fafco  dc  Gama 
doubla  le  Capde  Bonne^Efpdrance,  pour  pi^necrer 
dans  les  Indes;  11  dbarSi  ii' Calicuf  iurla  cote  de 
Malabar  ,t  oili ,  malgr^  les  oppofidons  des  Afab^a  iqui 
y  ftifoient'encore  le  plus  grand commeriS{>,  j.l  .6xa  ce- 
iui  des  Porcttgais;  on  n'i^oroic  pas.iiw  c'^eotc  de 
cetce  cAcc  que  fefaifoit  lecranfporc  de;s  mbnch^ndiies 
des  Indesi  Bagdad  &  k.  Aden.  Les  Rois  ida  Porcu- 
gal  conriou^eac  a  envoyer  des  flocces-  codfidirables 
aux  Indes  par  la  mSmc.  route ;  &  s'^tasit  exnpar^s  en 
peu  d'aonltes  de  pluiieurs  cdces ,  &  ip^nie,  4^  ^qw^- 
quesnfles'ooDfid^bles,  bientdtils  Te  virem^makrfs 
du  prindipal  commerce  des  Indes.  L'Einpei^uv  Char- 
les-Qmnc;  inftruit  queries. ^piceries  ^ueies  Porcu* 
gais  tiroient  des  illes  M pkicques ,  ^coient  la  .brancbe 
la plQsrnvanongeufe de  ieik  commerce,. y.^nvoyai^^r- 
dinand  Magellan  en  1 500*  Celui<i  fe  (ray a  une  nou- 
veUervomev  &  s'y  rendic  par  la  mer  du.  Sud  -&  par 
le  d^oioit ,  qui  de  Ton  nom  a  pris  celui  de  d^roic  4^ 

Ma9eibo.'Xjei»  expi6diiicHi  brouiUa  ii^rCwel  d'Ef- 

pagne 


D  E  LA  Holland  E.  49 
pasne  &  de  Porcogal ;  mais  Philippe  II  s*tot}c  rendu 
msntre  du  Portugal  &  de  touces  les  poiMions  Por>- 
tdgaifes  dans  les  Indes,  les  raifons  de  m^concence-^ 
naent  de  pare  &  d'autre ,  tomberenc  d*elles  -  mSmes. 
Gependanc  d^s  que  led  Ponugais  fe  furent  empar^s 
de  la  navigation  des  Indes,  le  commerce  qui  fefai- 
foic  par  Venife  ceOa  tout>h-coup ;  les  feuls  vaifleaux  * 
Ponugais  tranfporterenc  en  Europe  les  marchandifes , 
&  Tur-couc  les  ^piceries;  ce  qui  fit  haufler  du  double 
le  prix  de  ces  denrees. 

Les  Hollandois&  lesZ^landois  commencerenc  en- 
fin  k  aller  eux-ra^mes  en  Portugal  pours'y  pourvohr 
des  marchandifes  des  Indes.  Ce  ne  fuc  qu*en  1584  que 
la  navigation  dans  les  mers  de  ce  Royaume  ieur  6canc 
interdice ,  ils  entreprirent  des  voyages  de  plus  long 
cours.  Archangel  &  les  ifles  du  cap  Verd ,  ^6ix  Ton 
rapportoit  dufel,  furent  les  lieux  oiiquelques-uns  al- 
lerenc  faire  Ieur  commerce ;  ies  ports  dltalie  furenc 
aiiffi  plus  frdquent^ ;  &  k  la  faveur  du  pavilion  Fran- 
cois, ils  commercerent  dans  plufieurs  ports  de  la  do-  • 
ramation  Turque.  Mais  les  Anglois  ayant,en  1586, 
Mtrvoit  heureufe  navigation  aux  Indes,  &  celle  d'Cf- 
p^gne  &  de  Portugal  ^tant  interdite  aux  Hollandois 
&  aux  Z^landois,  fous  les  peines  les  plus  grieves, iia  ' 
commencerent  f^rieufement  k  penier  aux  moyens  de 
s'ouvrir  un  paflage  aux  Indes  Orientales. 

CorneiUe  &  Frederic  Houtman ,  fils  de  Pierre  Car^ 
nelifzeon  Hot^man  ^  braileurde  bierre  k  Gouda,  s'^- 
toient  rendus  k  Lisbonne  en  1593,  &  en  avoienc  rap- 
port^ toutes  les  inftru^ons  n^celfiires  pour  le  .com- 
merce des  Indes.  L'ann^  fujivante ,  Comeille  Houc- 
man  s*^tant  tranfport^  &  Amfterdam ,  engagea  quelques 
negociants  k  ^quiper  quatre  vaifleaux ;  on  lui  confia 
le  commandement  de  cette  petite  flotte ;  il  fit  voile 
des  ports  du  Texel  au  mois  d'Avril  1595,  &  fuivanc 
la  m6me  route  que  les  Portugais ,  jl  doubia  le  cap  de 
Bonne-Efp6rance.  II  aborda  \  plufieurs  cdces  ou  ifles ' 
poUSd^es  par  des  co}6ni;s  Portugaifes,  &  i  quelquei- 
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unes  oi^  ceux-ci  6coienc  col^r^s  dans  leur  commerce 
par  le  Gouvernemenc  Indien.  A  Bantam  m£me  dann 
rifle  de  Java ,  les  menses  des  Portugais  Tengagerenc 
dans  uoe  guerre  d^clarte  avec  les  habicanrs  de  cette 
concrte;  &  ce  ne  fut  pas  le  feul  endroic  o5  ils  lui  fuf' 
cicerenc  des  hoftilic^s  de  la  part  des  peuples ;  de  forte 
que  Ton  exp^ition  ayant  &ii  par-tout  malheureufe ,  it 
revint  dans  fa  patrie  apr^s  bien  des  traverfes  dans  le 
moisd'Aoiitde  1597,  ne  raroenant  que  trois  vaiflleaux. 
Les  n^gociants  qui  avoient  porc£  les  fraix  de  ce  pre* 
mier  6quipement ,  donoerent  k  leur  aflbciation  le  nora^ 
de  CtmpagnU  des  pasys  lointaim.  Malgr^  le  mauvais 
fucc^s  de  cette  premiere  encreprife ,  ils  ne  fe  rebuce* 
fent  pas ;  &  Gerard  Bikker  £cant  entr6  dans  leur  af- 
fociation ,  ils  fe  joigniren t  i  une  autre  compagnie ,  done 
les  prindpaux  entrepreneurs  ^toient  tous  n^gociants 
d*Amfterdam.  En  1598^,  cette  compa^ie  daflbci^s 
^uipa  huit  vaifleaux ;  Jacob  Cornelifzoon  van  Nek 
en  prit  le  commandement  v  &  les  Etats  pourvurent  cette 
flotte  de  canon ,  comme  ils  avoient  fait  la  premiere. 
Quatre  de  ces  vaifleaux  entrerent  heureufement  dans 
nos  ports  au  bout  de  quinze  mois*  Entr^autres  mat- 
chandifes,  ils  apporterent  de  Bantam  40a  laftdepoi« 
vre ,  &  cent  laft  de  clous  de  girofle  ^  avec  quelques 
pr^fents  que  le  Roi  de  Bantam  envoyoit  au  Prince 
Maurice.  Les  autres  vaifleaux  pouflerent  jufqu^k  Am- 
koine  ^  Banda  &  Ternate ,  &  retoumerenc  en  Hollande 
en  1 6oo«  Cette  expedition  ayant  eu  tout  le  fu^c^ 
que  les  int^reflfe  pouvoient  en  attendre ,  van  Nek  re* 
panit  la  m£me  annte  avec  fix  vaifleaux  qu^on  lui  con* 
f!a»  Arrive  k  Ternate  ^  il  y  trouva  le  Rot  m^contenc 
des  Poni^is;.  &  au  mois  d'Aoik  de  Tann^e  fuivante 
1601 ,  il  fe  donna  un  petit  combat  naval  entre  les  Hot- 
tes  Holhndoife  &  Portugaife.  Van  Nek  fit  voile  en- 
fuite  vers  Psitane ,  y  chargea  du  poivre  k  tris-bon  comp- 
te ,  &  y  fit  bAtir  une  banique  du  confenteroent  de  !• 
Reine. 
Cependant  d&s  Tan  1598,  quelques  n^gociants  d& 
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2£]aQde  &  de  Rotterdam ,  &  quelques  autres ,  s^^toienc 
:^ci^  &  avoienc  ^quip^s  quatre  vaideaux,  avec  lef-* 
€{\xt\s  Jacques  Mahu  fie  voile  vers  les  Mduqaes  par 
V  le  d(§uoic  de  Magellan.  Les  mdmes  int^reflSs  y  en« 
voyerent  enfuite ,  h  plufieurs  reprifes,  Etienne  van  der 
Jiagen ,  Jacob  Willekem ,  Joris  ran  Spilbergen^  La- 
mer tBikker  &  d*autres.  Olivier  van  Noord^  d'Utrechr, 
avoit  fait  en  1 598  la  m£me  route  par  le  d^troit  de  Ma-- 
gellan ,  pour  le  compte  de  quelques  n^gociants  d'Amf- 
terdam ;  les  Etats  de  Hollande  lui  avoienc  foumi ,  com- 
me  aux  autres ,  le  canon  &  les  munitions  de  guerre 
n^ceflaires  k  Ton  expedition.  II  vifica  les  ifles  des  Lar- 
Tons  &  de  Manille ,  odi  il  remporta  quelques  avanca* 
ges  fur  les  Portugais  qui  factaquerent.  A  Ton  retour, 
jl  fit  voile  ipzT  Bornio  &  Java^  &  doubla  le  cap  de 
Bonne-Efp6rance  pour  revenir  en  Europe.  Lesavan- 
toges  que  rapportoic  le  commerce  des  Indes  augmen* 
toic  de  jour  en  jour  le  defir  de  le  poufler  avec  plus 
d'ardeur;  mais  les  Portugais  faifoienctous  leurs  efforts 
pour  le  traverfer.  A  leurs  infligations ,  les  Princes  In- 
diens  rraiterendes  Hollandois  en  enndmis,&  plufieurs 
de  leurs  Officiers  y  pirirent.  Pouf  obvier  \  cet  incon- 
venient, on  jugea  ii  propos  de  donner  \  tous  les  vaif- 
feaux  qui  feroient  le  voyage  des  Indes,  des  commif- 
fions  au  nom  &  fous  le  feing  du  Prince  Maurice ,  par 
lefquelles  il  leur  ^toit  enjoinc  de  repoufler  par  la  force 
la  violence  de  quiconque  voudroic  troublerleurcom* 
merce  ou  leur  navigation. 

L'accroiflement  da  commerce  des  Indes  en  Hollande 
&  en  Zeiande ,  donna  de  Tombrage  ^  la  Cour  d'Ef- 
pagne.  Dom  Andri  Hurtado  de  mendoza  comman- 
doit  une  flotce  dans  les  Indes;  il  re9uc,  en  1601 ,  or- 
dre  de  fon  raaiere  Philippe  III ,  de  iraverfer  le  com- 
merce des  Hollandois,  &  mdme  de  trairer  en  ennemis 
les  Princes  Indiens  qui  le  favorifoient.  Hurtado,  qui 
venoit  de  remporter  line  viftoire  fur  Kunala ,  pirate 
du  Malabar,  fie  voile  an  commencement  de  1602 
vers  Bantam,  oik  ies  Hollandois,  favorif^spar  leGou- 
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veraemenc,  faifoient  le  principal  commerce*  L*E(p2i- 
gnol  y  trouva  cinq  vaifleaux  Holiandois  auxordres  de 
Wolfert  Hermanjzoon.  Le  combat  s*6canc  engage ,  le 
Holiandois  cnnonna  G  furieufemenc  fon  ennemi  pen- 
dant quelques  jours,  que  celui-ci,  ayant  d^ja  perdu 
deux  de  fes  vaiileaux,  fe  vie  conrrainc  de  c^der  la  vie- 
coire ,  &  de  fuir.  II  cingle  alors  vers  Amboine ,  d^- 
vafte  cous  les  lieux  oi^les  ndcres  avgienc  commerce  ^ 
a'rrache  &  dermic  cous  les  arbres  qui  fourniilbient  les 
^iceries.  Cependanc  Hermanfzoon  entra  dans  Ban- 
tam ,  ou  il  fuc  refu  avec  les  t^moignages  de  la  plus 
vive  joie;  de-1^  il  pafle  ^  Banda,oCi  croicla  meilleure 
mufcade ,  y  conclut  un  trait^  avec  les  infulaires ,  par 
lequel  il  fut  (lipul£  qu'ils  ne  vendroienc  leurs  ^piceries 
qu'aux  Holiandois ,  &  que  lui  Hermanfzoon  de  fon 
cdc^  ddfendroit  Tide  dcs  incurlions  des  Portugais.  On 
promic  auili  de  ne  point  s^inqui^ter  au  fujet  de  la  re- 
ligion ,  &  de  fe  rendre  r^ciproquement  les  transfuges. 
C'eft-lk  le  premier  traits  qui  a  fond6  I'empire  des  Hol- 
iandois dans  les  Indes  Orientales ,  &  qui  a  donn6  la 
premiere  forme  \  leur  conftitution  politique  dans  ce 
pays.  De  pareils  trait^s  furenc  conclus  dans  le  m6me 
temps  avec  d'autres  Souverains  des  Indes.  Van  Nek  fie 
un  trait6  d'alliance  avec  le  Roi  de  Temate ,  une  des 
ifles  Moluques.  Ce  fuc  auffi  par  fon  moyeo  que  la  Reine 
de  Patane ,  pays  iitu£  fur  la  cdte  de  Cochinchine ,  en- 
tra dans  ralliance  des  Provinces-Unies ,  comme  .nous 
I'avons  d^ja  die  plus  hauc  Spilbergen ,  de  fon  c6t^  ^ 
trdita  audi  avec  Fimala ,  Roi  de  Kandi ,  dans  Tifle 
de  Ceilan ,  qui  produit  la  meilleure  caaelle.  On  trni- 
toic  d*ordinaire  en  langue  Portugaife  avec  ces  pcuples  , 
leur  Jongue  fr6quentation  avec  les  Portugais  la  leur 
ayant  rendu  familiere. 

Cependant  le  KoxAcbem^  dans  Hfle  de  Sumatra, 
abondante  en  poivre,  iioyt  le  feul  avec  qui  Ton  n'avoic 
encore  pu  faire  alliance.  Anim^  par  les  Portugais,  il 
avoit ,  en  1 599 ,  faic  mourir  Comeilie  Houtman  avec 
plufieurs  aucres  Holiandois.  Quelque  temps  apr^s^ 


^ns  le  deflein  de  mieux  cromper  les  Hollandois ,  il 
feignic  de  fe  repencir  de  Ton  a^ion  barbare ,  leur  ven- 
ule fes  6piceries ,  &  fans  aucune  raifon  ^  rompit  aufG- 
tdc  le  march6  qu'il  avoir  conclu  avec  eox. 

Paul  van  Kaarden^  qui  commandoic  les  vaifleaux 
Hollandois ,  voulant  fe  venger  de  la  perfidie  du  Roi , 
^leva  quelques  barques  Arabes  en  fonanc  des  pores 
■d*Achem.  Les  Porcugaisen  prirent  occafion  dcd^pein- 
dre  les  ndtres  k  ce  Prince ,  comme  une  croupe  de  pi- 
rates barbares  &  feroces. 

Gerard  de  Root  &  Laurent Bikker ^VLyzm^hoTd& 
quelque  temps  apres  k  Achem  avec  deux  vaifleaux  Z^« 
]andois  quails  commandoient ,  trouverenc  cependanv  le 
fecret  d'engager  ce  Prince  Indien  k  envoyer  une  am 
baflade  en  HoUande ,  pour  s  afiurer  que ,  loin  d  etre 
une  troupe  de  pirates,  les  Hollandois  ^toient  un  peu* 
pie  c^lebre  par  fa  fiddic^  &  fes  richefles ,  &  n'^tant 
^ftuellement  en  guerre  qu*avec  TEfpagne.  Le  Roi  fe 
laifla  perfuader^&envoya  uneambai&de.  Les  vaifleaux 
^^landois  Mant  route  pour  revenir  dans  leur  pecrie 
enleverent  k  la  hauteur  de  Tifle  de  Ste.  H^lene  une  ca- 
raque  Portugaife ,  ayant  une  riche  cargaifon  de  perles 
&  d^autres  marchahdifes  precieufes.  On  d^barqua  Td- 
quipage  de  ce  navire  fur  les  cdces  du  fir6fi).  A  peine 
rentre  dans  nos  ports,  le  Chef  de  l^^mbaflade  du  Roi 
d'Achem,  mourut  enZ^Iande,  oil  on  lui  ^rigea  un 
tombeau.  Lesautres  Ambafladeursfurentadmisk  Tau- 
dience  du  Prince  Maurice  au  camp  devant  Grave  ^ 
que  ce  Prince afli^geoit  alors.  L*ann6efuivance,  ils  re- 
pardrent  &  remplirent  leurs  conor^es  de  la  glotre  & 
de  la  renomm^  des  peuples  des  Provinces-Unies ;  ce 
qui  engagea  plufleurs  autres  nations  Indiennes  k  entrer 
en  alliance  avec  les  Hollandois.  Jacob  Heemskerk ,  le 
infime  qui  avoit  paflU  Thyver  dsms  la  nouvelle-Zem* 
ble ,  dans  le  voyage  qu'il  fit;  en  1596  pour  chercher 
a  p6n6trer  k  la  Chine  par  le  Nord ,  tit  voile  quelque 
cemps  apr^s  avec  deux  vaifl^ux  pour  Malacca*  II 
Gouva  le  moyen  d'atcirer  le  Roi  de  Jora  dans  nos  in- 
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t6rdts;  ce  Prince  qui  en  vouloit  aux  Portugais,  lui  in- 
diqua  une  caraque  de-cecte  nation  richemenc  char* 
g£e ;  Heemskerk  s*en  empara  dans  le  d^croic  qui  fe>- 
pare  Sumatra  de  Malacca.  £lle  revenoit  Aq  Macao 
dans  la  Chine;  les  Portugais  poll^doient  cette  vilie, 
&  ils  y  avoient  pendu  depuis  peu  quelques  HoUan- 
dois.  Heemskerk  traita  fes  prifonniers  plus  humaine- 
ment,  il  accorda  la  vie  k  tout  r6quipage.  La  caraque 
fut  conduite  en  HoUbnde ;  &  malgr6  les  oppofitiona 
de  pluGeurs  n^gociants  Ponugais  qui  s*y  ^toient  ^ta- 
blis ,  elle  fut  d^clar^e  de  bonne  prife.  Les  Portugais , 
pour  ravoir  leur  navire  &  leurs  eflfets,  r(icIamoient  i'an^- 
cienne  amiti6  qui  >  depois  plus  de  quatre  (iecles ,  avoir 
fubfifl:6  entre  les  deux  nations ,  lorique  du  temps  de 
Guillaume  Premier ,  Comte  de  HoUande ,  ils  avoienc 
fait  enfemble  les  Croifades  de  la  Paleltine.  lis  r^cla^ 
moient  les  privileges  que  Ton  avoit  accord^s  a  ceux 
de  leur  nation,  qui,  du  temps  del'invafion  du  Portu- 
gal par  Philippe  II,Roid'£fpagne,  voudroient  s'fita-- 
blir  en  HoUande  &  en  Z^lande.  £t  en  eiFet,  plulieurs 
Portugais,  qui  fuyoient  le  joug  odieuxdesEfpagnols, 
ou  qui  craignoient  de  fe  voir  train^s  dans  les  cachots 
de  flnquifition  Elpagnole,  fur  Taccufation  de  Judaic 
me  ou  de  Mahom6tifme,  avoient  profitd  decesofllres^ 
&  s'^toient  ^tablis  dans  ces  Provinces.  Cependant  les 
Etats  jugerent  que  Ton  pouvoit  jullement  traiter  en 
ennemis  les  Portugais  qui  vivoient  dans  les  Indes  ibus 
la  domination  Efpagnoie ,  &  que  tous  leurs  effets  de- 
voient  dtre  d^clar^s  de  bonne  prife  ;  ce  qui  donna  lieu 
k  la  publication  d*un  placard  qui  confirmpit  cette  de- 
claration. La  confifcation  des  eifets  appanenants  h  des 
Italiens ,  &  qui  s'^roient  trouviis  fur  ces  vaifl&aux ,  ne 
parut  pas  fi  ^vidente ;  le  difF6rend  qui  s*61eva  a  ce  fu* 
jet  fut  termini  par  un  accord  que  Ton  fit  avec  eux; 
Tel  6toit  Tetat  du  commerce  des  Hollandois  dans 
les  Fndes,  tant  qu'il  ne  fbt  fait  que  pardesaflbciarions 
particulieres.  Cependant  on  d6couvrit  bientdt  tousles 
inconv^nients  de  ce  commerce  particulier.  Des  vaif- 


D  E     L  A     Ho  L  L  ji  N  D  E.  55 

feaux  abordoienc  aux  lieux  les  plus  propres  au  com- 
inerce,  raais^toient  obliges  des'en  retoumer  k  vuide, 
fxu-ce  que  d'aucres  de  leurs  compacriotes  avoiem  eu  le 
bonheur  de  les  d^vancer,  &  s'^coient  empai^s  de  tou^ 
tes  les  marchandifes.  D^un  autre  cdt^,le  prix  des^pt- 
ceries  6toit  pouflf^  aux  Indes  auffi  haut  quMI  fe  pou- 
voit ;  ici  au  contraire  le  rabais  £coic  confid^rable ,  fur- 
vane  que  plufieurs  compagnies  vouloient  vendre  oa 
achecer  en  m£me»cemps.  £niin ,  Ton  comprit  que ,  pour 
^tablir  le  commerce  des  Indes  ic  le  proc^er  concre 
les  EQ>agnols,'il  ialloit  des  forces  que  de  fimples  mar- 
chands  ne  pouvoienc  foumir*  Touces  ces  confid^ra- 
tions  engagerenc  les  Etats  deS'Provinces-Unies  k  r6u^ 
nir  routes  les  diffh'ences  aflbciadons  qui  faifoiene  \t 
commerce  des  Indts ,  &  k  n'en  former  qu*une  feule 
compagnie  g^n^rale,  diiUngu^e  en  fix  chambres  oa 
d^parcements,  quf  jouiroit  pendant  vingt  &  un  ans 
confecudfe  du  privilege  exclufif  de  naviger  aux  Indes 
par  rOrient  du  cap  de  Bonne-Elp^rance  &  par  le 
d^troit  de  Magellan.  L'oftroi  accord^  k  la  nouvelle 
compagnie  eft  dat6  du  20  Avril  1602 ,  &  contientles 
articles  fuivants: 

5,  La  chambre  fAmfterdam  devoit  entrer  pour  hi 
9,  moiti6  dans  toute  la  compagnie ;  celle  de  Zdande 
ij  pour  un  quart;  les  chambres  de  Delft  &  Rotter* 
,,  dam,  ou  de  la  Meufe,  &  cdles  de  Hoom  &Enk* 
„  huyzen  ou  de  la  Nord-Hollande ,  chacune  pour  un 
„  feizieme.  La  direction  de  toutes  ks  chambres  ( ou 
yj  comptoirs  )  devoit  dtre  confine  aux  adminfftrateurs 
„  alors  en  fon^on ;  leur  nombre  feroit  fix6  par  la 
9,  fuite  k  vingt  pour  Amfterdam;  pour  la  Z^lande  a 
„  douze ,  &  k  (ept  pour  chacune  des  quatre  autres 
y,  chambres.  Si  quelqu'un  de  ces  direfteurs  venoit  k 
i,  mourir  apr&s  ce' nombre  6x6,  les  autres  dlrefteiirs 
5,  devoient  nommer  trois  perfonnes  d*entr'eux  pour 
„  remplir  la  place  vacante ;  les  Etats  de  la  Province 
„  feifoient  le  choix  d*un  d'eux.  Chacun  des  int^reflSs 
9t  devoit  au  moins  m^ttr^  dans  la  compagnie  im  ca^ 
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,9  piul  de  fix  mille  florins ,  excepc6  ceux  de  Hoam 
„  &  Enkhuyzen ,  h,  qui  il  6toit  accord^  de  n^  avoir 
,,  pare  que  pour  crois  mille  florins.  L'aflembl^e  g6- 
9,  ndrale  de  toutes  les  chambres  feroit  compof^  de  &Xr 
^  fepc  diredteurs;  Amflerdam  en  foumiroic  huic,  la 
„  Zdande  quatie ,  les  chambres  de  la  Meufe  &  de  la 
„  Nord-Hollande,  chacune  deux,&  le  dix-fepcieme 
,9  feroic  fourni  tour  k  cour  par  la  Z^lande,  la  Meufe 
„  &  la  Nord-HoUande.  L'allembl^e  fe  tiendroic  fix 
9,  ans  de  fuice  ^  Amflerdam ,  &  puis  deux  ans  en  Z£- 
„  lande.  Les  vaifleaux  rencreroient  coujours  dans  les 
,y  m^mes  ports  d'oil  ils  feroienc  partis.  11  ^toit  per- 
9,  mis  h  chaque  habitant  de  ces  Provinces  de  prendre 
,,  pare  k  cette  compagnie  dans  un  certain  temps  fixe. 
^  Les  Provinces  ou  les  villes  qui  y  feroiemt  int^ref- 
9,  r^es  pour  plus  de  cinquante  mille  florins  pouvoienc 
.9,  6cablir  un  agent  qui  prit  foin  de  leurs  int^r^ts.  II 
^,  ^toit  permis  k  la  compagnie  de  faire  des  trait^  & 
^,  des  alliances  avec  les  PuifHmces  Indiennes  au  nom 
99  des  Etats-G^n^raux  ou  du  Souverain  des  Provin- 
9,  ces-Unies;  ellepouvoit  aufli  bdcir  des  forts,  lever 
99  des  foldats ,  donner  des  patentes  d'Ofiicier ,  pourvu 
99  qu'Officiers  &  foldats  prdtaflent  ferment  aux  Etats 
9,  ou  au  Souverain ,  &  k  la  compagnie.  Les  Etats  ne 
99  pourroient  fe  fervir  des  vaifleaux,  de  Tartillerie  ni 
99  des  autres  effets  de  la  compagnie  9  pour  le  fervice 
99.  de  la  R^publiqne ,  fans  le  confentement  de  ladite 
99  compagnie.  L'Amiraut6  percevroitfes  droits  fur  lea 
99  prifcs  que  la  compagnie  feroit  fur  Tennemi.  Les 
99  diredteurs  ne  pourroient  Stre  inqui^t6s  ni  dans  leurs 
99  perfonnes  9  ni  dans  lettrs  biens  pour  les  dettes  de  la 
9,  compagnie.  Les  G^n^raux  qui  auroient  ramen^  les 
99  flottes  de  la  compagnie  feroient  tenus  de  faire  rap- 
99.  port  aux  Etats  de  la  fituation  des  affaires  de  la  com- 
,9  pagnie  dans  les  Indes.  En  r^compenfe  de  ToAroi 
99  accord^  k  la  Compagnie  9  elle  devoit  remettre  aux 
,9  Etats  la  fomme  de  vingt  cinq  mille  florins  une  fois 
,9  pay^e ,  qui  feroit  mife  par  lefdits  Etats  dans  T^qui- 
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petnent  des  dix  premieres  annto,  aux  mdmes  rif- 
ques  que  les  autres  im^reflSs. 
,,  On  lvalue  aflez  g6n^raleroenc  le  premier  capital 
de  cetce  Compagnie  \  fix  millions  fix  cencs  mille 
florins. 

„  VEfpine  ne  le  fait  monter  qu*^fl.  6459840 :  — 
&  en  donne  Texpofii  fuivant : 


„  Amfterdara, 
„  La  Z^lande , 
y,  Delft,    .    . 
„  Rotterdam, 
„  Hoorn, 
,,  Enckhuizea, 


fl-  3^74915 
.  133388a 

470000 

177400 

.  266868 

•  536775 


fl.  6459840 


Quelques-uns  croyent  que  quatre-vingt-dix  ans  apres 
fon  ^redtion,  ce  capital  fe  trouva  Stre  de  fix  millions 
quaere  cents  quarante  mille  &  deux  cents  florins. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cecte  compagnie  ne  fut  pas  pluc6c 
form<ie,qu'elle  ^quipa  encore  la  mSme  ann^e  une  flotte 
de  quatorze  vaif^ux ,  dont  le  commandement  fuc 
donn6  k  TAmiral  de  la  compagnie ,  Wybrand  van  War- 
^yck.  Vers  la  fin  de  Tann^  1603 ,  elle  fut  fuivie  par 
treize  autres  vaifleaux ,  aux  ordres  d'Efienne  van  der 
Hagen  :  T^quipement  de  ces  deux  flottes  fe  monta 
k  deux  millions  deux  cents  mille  florins. 

On  fent  bien  que  ce  n'^toit  pas  avec  un  fonds  de 
fix  millions  quaere  cents  cinquance-neuf  mille  buit 
cencs  quarante  florins,  qui  furent  Tunique  capital 
foumi  par  les  aflionnaires ,  qu'une  compagnie  de  ne- 
gociants  de  HoUande  pouvoit  acqu^rir  Tun  des  plus 
puiflints  Empires  des  Indes*  On  eft  forc^  de  fe  for- 
mer ici  une  grande  id^e  des  richefles  que  le  com- 
merce donnoit  alors.  Car  outre  les  fraix  inimenfes 
des  armements ,  d'^tablifiements  nouvcaux,  multiplies 
en  Europe  &dans  Tlnde,  de  conftru(5lion  des  forts, 
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des  tnaifoDS  &  des  magafins  ^  ceux  d'adminiftiiation^ 
&  les  repartitions  annuelles  aux  aAionoaires;  la  com- 
pa^ie  r^pendoit  cous  les  ans  en  Hollande ,  de  grands 
objets  de  commerce  qui  multfplioient  infiniment  dans 
I'inc^rieur  de  la  R^publique  les  inoyens  de  fubfiftance 
pour  le  peuple ,  pendant  qu*elle  foumiflbit  aux  n^- 
gociancs  de  nouveaux  moyens  de  mectre  \  concribu^ 
don  toutes  les  nations  de  I'Europe. 

La  premiere  conqu^te  de  la  compagnie  fut  celle 
qu'elle  fitau  commencement  de  1605,  deTified'^m- 
hoine ,  qui  fut  fuivie  de  celle.  des  autres  ifles  Molu- 
ques ;  conquSte  peui-etre  la  plus  pr^cieufe  de  toutes 
celles  qu'elle  fit  dans  la  fuite  :  car  en  lui  donnant  le 
commerce  exciufif  des  .^piceries,  elle  lui  afliira  un 
tres  grand  avantage  dans  le  commerce  d'Europe,  & 
en  m^me-temps  dans  celui  des  Indes ,  oix  les  ^pice- 
ries  donnent  une  grande  rup^riorit^  fur  les  aunres  na- 
tions pour  y  preparer  les  cargaifons  d^Europe. 

En  1619 ,  la  compagnie  s'empara  du  fort  de  Jaca- 
tra  dans  Tifle  de  Java,  (lir  les  mines  duquel  fut  bien* 
t6t  eiev^e  la  c^lebre  Batavia  y  dont  la  compagnie  fit 
la  capitale  de  fon  Empire. 

La  compagnie  (it  en  1 640  ^  la  conqudte  de  Ma^ 
laca^  Tune  des  plus  importantes  places  des  Portu- 
gais  i  ce  qui  rendtt  les  Hollandois  les  maitres  du  d£- 
troit  le  plus  confid^rable  des  Indes. 

L^ann^e  fuivante ,  les  Porcugais  qui  s^dtoient  fouf- 
traits  k  la  domination  d*Efpagne,  conckrent  untrait6 
de  dbc  anni^es  avec  les  Hollandois.  Ce  traits  aflTura 
la  liberc6  de  la  navigation,  &  la  pofleffion  des  lieux 
occupy  refpeftivement  par  les  deux  nations. 

Ce  traic^  arrdcoit  les  progr^s  de  la  domination  des 
Hollandois  dans  le  commerce  des  Indes.  II  fut  mal 
obferv6  de  leur  part.  On  ignore  fur  quel  pr^texte  ils 
s'emparerent  de  Gallot  &  de  Colombo  ^  les  deux  prin- 
cipales  places  que  les  Portugais  euflenc  dans  Tifle  de 
Ceilan.  lis  r^unicent  par-li  le  commerce  exclufif  de 
U  caneile  k  celui  de  la  mufcadc  &  du  girofle,  que  leur 
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donnoic  la  poflelfion  des  Moluqoes,  &  fe  rendirenc 
en  mSme-cemps  les  maicres  du  d^croic  entrc  cecce  ifle 
&  le  cap  de  Camarin. 

Etablijfement  de  la  Compagnie  des  Indes  Occident  ales 

en  Hollande. 

*  Ln  mdme  ^muladon  qui  engagea  des  n^gociants 
^HoUandois  6(  Z^landois  dans  la  navigation  des  Indes 
Oriencales ,  en  porta  d'autres  k  celle  des  Indes  Occi- 
dentales.  Ces  vaftes  regions ,  qui  femblent  avoir  iti 
inconnues  aux  anciens,  furent  d^couvertes  en  149ft 
par  Chrifiophe  Colamb ,  ^commandant  les  vaifleaux  de 
Ferdinand,  Roi  d'Efpagne;  quoique  ce {bkityim^ic 
Vefpuce  que  ce  nouveau  monde  doit  le  nom  SAm6- 
rique  quMl  porte  aujourd'hui.  Quelques-ans  pr6cen- 
denc  que  des  habitants  des  Pays-Bas  one  donn^  occa- 
iion  k  cette  d^couverte ;  &  que  Brdtencour ,  Gentil- 
homme  des  Pftys-Bas  Franfois,  ayant  d^couvert  les 
ifles  Flamandes ,  fotxance-huit  ans  avant  Texp^dition  de 
Colomb ,  les  vendic  enfuite  k  la  Couronne  d'Efpagne ; 
&  que  par-Ik  il  auroit  montr6  aux  Efpagnols  le  che- 
min  d'entrepcendre  d'autres  voyages  vers  les  parties 
Occidcn tales  du  monde.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Ef- 
pagnols  d^couvrirent  fucceffivement  la  Floride,  la 
Nouvelle-Efpagne ,  le  P^rou  &  le  Mexique ,  &  fe 
xendirent  maicres  d*une  vafte  ^cendue  de  pays ,  oCi  ils 
trouverent  de  riches  minis  d'or  &  d*argent.  Le  Pape 
Alexandre  VI  avoit  en  attendant  d^ja  partag6,  enrre 
les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  les  conqudtes  &  les 
dicouvertes  quMls  avoienc  iaites  dans  les  deux  Indes. 
Pour  cet  effet ,  on  avoit  imaging  tme  ligne  de  demarca- 
tion d'un  pdle  k  Tautre,  environ  k  340  milles  au- 
delk  des  ifles  du  cap  Verd ;  &  Alexandre  avoit  donn6 
aux  Efpagnols  toutes  les  terres  litu^es  k  TOueft  de 
cette  ligne ,  &  toutes  celles  qui  6toient  k  TEft  de  la 
rofime  Hgne ,  furent  le  partage  des  Portugais  :  mais 
lorfque  le  Ponugal  eut  fubi  le  joug  de  r£fpagne>fou8 
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Philippe  II ,  celui-ci  pric  le  dure  de  Seigneur  des  deux 
Jndes. 

Ce  fut  en  Tan  1581  que  les  Hollandois  prirenc 
la  premiere  id^e  de  la  navigation  des  Indes  Occiden- 
tales.  Un  Anglois  nomm6  Butz ,  qui  avoic  d^ja  faic  cinq 
fols  le  voyage  de  TAm^rique ,  propofa  aux  Ecacs  d'y 
en  (aire  un  pour  leur  compce,  pourvu  qu'onlui  don« 
nflc  le  commandeinenc  de  quaere  vaifleaux  de  guerre. 
Quoique  cecte  propoficion  ne  fiic  pas  goiic^e  alors ,  k 
caufe  des  grandes  difficult^  qui  fembloienc  s^  ren- 
contrer,  les  Ecacs  d^clarerenc  pourtanc  qu'ils  verroienc 
avec  plaifir ,  que  quelques  n^gociancs  parciculiers  en- 
trepriflenc  la  navigation  &  le  commerce  des  Indes  Oc- 
cidencales.  Ce  ne  fuc  cependanc  qu'en  1 597  que  Gerard 
Bikker ,  d'Amfterdam ,  &  Jean  Corneli/zoon  Leyen 
d'Enkhuizen ,  ayanc,  chacun  pour  Ton  parciculier ,  ica- 
bli  une  foci^c^ ,  chercherenc  k  s^ouvrir  un  paflage  en 
Am^rique.  L'hiftoire  ne  die  pas  quel  fuc  le  fucc^s  de 
cecee  encreprife.  Ceux  d'encre  les  Hollandois  &  les 
Zelandois  qui ,  com  me  Olivier  van  Noard  &  quelques 
amres,  firenc  enfuice  le  cour  du  globe  par  le  d^croic 
de  iVIagellan ,  pouflerenc  auiTi  jufqu  aux  c6ces  du  Chily , 
&  y  firenc  quelque  commerce. 

Les  Hollandois  firenc  leurs  premieres  cencacives  aux 
c6ces  Occidentales  d^Afrique.  Lies  Porcugais  avoienc 
commence  par-Ik  leurs  d^ouverces ,  y  avoienc  ^cabli 
beaucoup  de  fores ,  &  en  ^coienc  encore  en  pofleflion. 
Cecce  navigation  s^^tendic  biencdc  au  poinc ,  qu'avam 
la  treve  en  1609,  les  Hollandois  y  employoienc, die- 
on  ,  cent  vinge  navires  ^  gros  ou  pecics  :  plufieurs  al- 
Jerenc  jufques  k  quelques  ifles  aux  c6ces  de  TAm^ri- 
que ;  &  il  fe  forma  diverfes  foci^c^s  potir  fuivre  ce 
nouveau  commerce.  Ces  progr^s  excicerene  cellemenc 
la  jaloufie  des  Porcugais  &  des  Efpagnols,  qu1ls  mi- 
renck  prix  les  t^ces  des  Hollandois.  Cecee  jaloufie  ma- 
nifeftde  par  des  menaces  (i  terribles ,  fuc  la  caufe  du 
premier  ^cabliflemenc  que  les  Hollandois  formerent  k 
la  cdce  d'Afrique.  Pour  y  faire  leur  commerce  avec 
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p)us  de  fflrec^ ,  ils  cotiftruifirenc ,  en  1 6 1 2 ,  un  fore  il 
Moure  dans  le  Royaume  de  Saber ^c^nWs  nommerenc 
le  fore  de  Naflau ,  qui  fubflfte  encore. 

Ce  commerce  n Voit  encore  que  de  petits  objets ; 
parce  que  pour  en  avoir  de  grands ,  il  devote  dcre  relacif 
&  \\€  k  celui  de  TAm^rique ,  &  il  ne  pouvoic  T^cre  en* 
tre  les  mains  des  Hollandois,  qui  n'avoienc  alors  au- 
cune  pofleffion  dans  lenouveau  Monde.  Cependam  ce 
commerce  avoic  donn£  lieu  k  beaucoup  de  pecices  fo* 
ci^c^s  9  qui  firenc  naicre  Tid^  de  former  par  leur  r6u« 
nion  une  compagnie  des  (pdes  Occidentales  ^  cdnme 
on  avoit  form^  par  une  fbmblable  reunion  celle  des 
Indes  Orientales.  Atnfi  les  mSmes  caufes  k-peu-pr^9 
donnerenc  naiflance  aux  deux  Compagnies.  Mais  les 
objecs  de  leur  commerce  ^canc  bien  diff^rencs ,  leurs 
progf^s  devoienc  dcre  diff^rencs  auifi ,  &  le  furenc  en 
effec. 

Les  Etats-G^£raux  accorderent  9  par  un  oAroi  de 
1 62 1 9  amplifi6  en  1622  k  la  compagnie  des  Indes 
Occidentales ,  les  mdraes  privileges  qu'ils  avoienc  ac* 
cordis  k  celle  des  Indes  Orienoles ,  mais  avec  cecte 
difference ,  qu'ils  fe  t^fervenc  la  nomioarion  du  Gou- 
vemeurGSn^ral ,  qui ,  outre  le  ferment  dft  k  la  com* 
pagnie ,  devoit  pr£ter  ferment  aux  Etats ;  &  que  les 
gens  de  guerre  pr^reroient  un  troifieme  ferment  aa  Ca* 
picaine-G^ndraL  lis  ajouterent  k  cet  octroi  un  encou* 
ragement ,  qu'tls  n'avoient  pas  donn^  k  la  comps^ie 
des  Indes  Orientales.  lis  lui  firent  pr^fent  de  trois  gros 
vaifleaux,  months  de  fix  cents  foldacs.  lis  lui  accorde* 
rent  le  commerce  exdufif  de  la  c6te  d'Afiiqae,  de-' 
puis  le  Tropique  du  Cancer  ,ju(ques  au  cap  de  Bonne- 
Efp^rance ;  &  fur  touces  les  cdtes  de  TAm^rique,  de- 
puis  la  pointe  m^ridionale  de  Terre-Neuve,  les  d£-> 
troits  de  Magellan  &  de  le  Maire^  &  auires,  jufqu*k 
celui  d'Anjan,  &  dans  Terre-Neuve,  dans  toutes  les 
ifles  entre  la  mer  du  Nord  &  celle  du  Sud ,  de  mdtne 
que  dans  les  terres  Auftrales.  Le  pnVilege  y  ajouce  le 
droit  de  conftruire  des  fons,  de  faire  alliance  avec 
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les  nations  de  ces  pays  ^  &  d'y  ^ablir  des  colonies 
Le  premier  fonds  de  cecte  compagnie  fut  de  fepc 
millions  deux  cents  mille  florins ,  divifii  en  adlions  de 
fix  Qiille  florins  chacune.  L'adminiftracion  divifte  en 
cinq  chambres;  une  k  Amflerdam,  une  en  Z^lande, 
une  k  Rotterdam ,  une  k  Hoom ;  &  la  cinquieme  en 
Frife  &  Groningue^  fut  form^e  fur  le  roodele  de  celle 
de  h  compagnie  des  Indes  Orientales.  On  donna  k 
cette  adminiilration  ainli  divifte ,  de  mdme  un  centre 
de  reunion  dans  r^tablHIement  d'un  Confeil  compofS 
de  hoit  diredteurs  de  la  cl^robre  d'Amfterdam ,  de 
quatre  de  celle  de  Zdande,  oc  de  deux  de  chacune  des 
trois  autres,  auxquels  les  Etats- G£ndraux  fe  r^fervenc 
de  joindre  un  ou  plufieurs  d6put6s  de  leur  part.  Ce 
Confeil  eut  la  fuprlme  direction  de  toutes  les  afiaires 
de  la  conotf^gnie. 

Sous  cette  adminiilration ,  la  Compagnie  fit ,  com- 
me  eelle  des  Indes  Orientales,  de  grandes  conquStes 
avec  beaucoup  de  rapidity  <»  k  la  cdte  d'Afirique  &  en 
Am^riqoe.  Elle  en  fit  de  plus  grandes  encore  fur  mer, 
pour  Tutilit^  du  moment ,  &  qui  Td^verent  k  Tid^e 
d'une  grande  fortune.  On  eftima  les  prifes  que  fes 
vaifleaux  avoient  faites  fur  les  Portugais  &  les  Efpagnols 
kquaore-vingr-dix  millions  deputs  1 623  ju(qu'en  1 636  ^ 
&  fes  depenfes  k  quarante-cinq  millions.  Ces  fucc^s 
qu^oo  pric  9  ou  que  dumoins  on  craita  comme  des  fucc^s 
de  commerce  ffirentenvifager  un  nfoment  cette  com* 
pdgnie  conAne  6gale  en  puiffince  k  celle  des  Indes 
Orientates*  Elte  &  de»  repartitions  fur  ce  pied-lk  9  & 
eut  Tambition  de  demander  le  Comte  Maurice  de 
Naflan  pour  GouverDeur-G^n^ra)  de  fes  conqudtes 
eo  Am^qoe.  La  Compagnie  avoic  d^a  acquis  dans 
le  Brdil  les  Capiiainies  ou  Gouvemements  de  Fer- 
nambouc  ^deTanaHaria; ,  de  Pafatba  &  de  Riogrande.  Le 
Comte  Mattrice  y^iqouta  les  Gouvemements  de  Siara , 
de  Siviga  &  de  Maragnan,  dms  leBr^l;&  k  la  cdre 
iPAfrique,  le  fort  Sc  George  de  la  mine ;  la  ville  de 
St.  PauU  de  Cond^  &  rifle  de  Sc  Thom^^ 
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Commerce  du  Levant. 

Le  commerce  du  Levant  exige  dcs  ^tablUIements 
de  comptoirs  dans  les  differences  6chelles  da  Levant 
oil  fe  faic  le  commerce.  Ce  commerce ,  quoique  infi- 
nimenc  appauvri  par  la  nouvelle  route  que  les«Por<* 
tugais  firent  prendre  k  celui  des  Indes  Orientales , 
qui  jufques-lk  avoitfaic  parrie  de  celui  du  Levant, 
eft  cependant  encore  une  branche  fort  riche  dans  le 
commerce  de  TEurope.  U  6toit  k  la  naiflance  de  la 
R^publique  dans  les  mains  des  Icaliens,  des  Fran* 
9ois  &  des  Anglois;  les  Hollandois  n*y  prenoient  pan 
que  de  la  feconde  main,  par  TAltemagne  &  ritalie. 
Us  n*avoient  point  eu  encore  Tidted'^tendre  leur  na- 
vigation dans  lesmers  du  Levant,  &  d'^taUir  des  comp 
toirs  dans  les  ^chelles,  fans  le  fecours  defquels,  il 
eft  tres  -  difficile  de  faire  ce  commerce  avec  Tucc^ 
Ge  ne  fut  qu^en  161 2  qu'k  TimitatioQ  des  Juifs  r6fo- 
gi^s  chez  eux,  qui  avoient,  dit-on,  tobli  des  comp- 
toirs par  tout,  les  Hollandois  conunenc^rem  k  en  for- 
mer &  k  naviger  dans  route  la  M^diterrante. 

Cecte  navigation  oouvelle  devinc  bientdt  aflez  con- 
fid^rable  pour  attirer  Tattention  de  la  ville  d'Amfter- 
dam  &  des  Ecat^-G^n^raux*  On  voulut  la  fiivorifer , 
&  Ton  importance  le  m^ricoit  bien.  Les  Ecats-G^n6- 
raux  iirent  des  r^glements  coocemant  cene  naviga- 
tion ;  &  k  la  fotlicication  de  la  vtlle  d*Amfterdam ,  its 
^rigerent  en  1(^24  une  chambre  de  direAioD  compo- 
f^e  de  huit  diredteurs,  qui  a  foin  de  tout  ce  qui  con- 
ceme  la  navigation  &  le  commerce  de  la  M^drterra- 
nte ,  &  la  connoiflance  de  tons  les  diffiirends  qui  nail^ 
fent  k  Toccafion  de  ce  commerce.  Elle  a  le  droft  dHnf- 
peftion  fur  les  vaifleaax  qui  font  deftin^  k  cette  na^ 
vfgation ,  &  la  charge  de  tenir  la  main  \  Fex4curk)fi 
des  r^glements iaits  paries  Etais^G^ntoux.  C*efte)le 
qui  demande  aux  Etars-G^a^ux  les  convois  qu'elle 
juge  n^ceil&ires  pour  le$  vpifeaux  flMrchandt ;  ella 
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nomme  aufli  tous  les  Confuls  ^tablis  dans  les  ^chel- 
les,  mais  avec  ragr^menc  des  Ecacs-G^n^raux.  Ces 
Confuls  foot  pay^  par  la  chambre,  qui  paye  auifi 
une  parde  des  appoincemencs  de  rAmbafladeur  de  la 
R^publique  k  la  Pone.  EUe  faic  encore  les  fraix  des 
prifencs  ii  faire  aux  principaiuc  Miniftres  de  la  Porte » 
pour  encreceoir  la  liberc^  du  commerce. 

La  chambre  foumic  k  tous  ces  fraix  avec  le  pro- 
duit  des  droits  que  les  Etacs-G^n^raux  lui  ont  accor- 
ds fur  le  commerce ,  qui  coniiftent  fur  les  vaifleaux 
en  un  florin  par  laft  en  panant ,  &  aucanc  it  leur  re* 
coun  Les  maitres  des  vaifleaux  i  leur  airivte  dans  les 
pons  de  la  M6diterran^e ,  doivent  remettre  aux  Con- 
fuls un  certificat  des  dire^eurs  de  la  cbambre  du  paye- 
mentdece  droit  ^fous  peine  de  le  payer  triple.  Us  payent 
le  mdme  droit  aux  Confuls ,  &  prennenc  quittance , 
avant  que  de  pouvoir  mettre  k.  la  voile  pour  retour- 
ner  en  HoUande ,  foua  k  mSme  peine*  ^La  chambre 
per9(Mt  encore  un  droit  de  deux,  pour  cent  de  la  va- 
leur  de  toutes  les  marchandifes  de  retour  du  Levant. 

LesEtats-G6n6raux  ont  fait  divers  r^glement&pour 
la  fi!lret£  de  la  navigation  de  la  M6diterrante, 

Le  dernier  qui  efl  de  i652,efl  celui  qu*on  obfer- 
ve.  Le  premier  article  ordonne  que  tous  les  vaif- 
feaux  qui  iront  dans  cette  mer,  feront  de  1 80  laft 
de  port,  mpnt^  de  24  pieces  de  canon  de  5  liv. 
de  balles,  &  de  56honunesd'^uipage,  &  qu'aucuns 
vaifleaux  n'iront  dans  cetce  mer,  quails  ne  foienc 
deux  de  conferve  pour  Stre  en  ^t  de  fe  d^fendre 
contre  les  corfaires  de  Barbarie ,  fous  peine  pour  les 
mattresde  perdre  leur  fret,  &  de  mille  florins  dV 
mende. 

Le  fecond  article  porte  qu^aucun  bfttiment  itit€ 
par  des  panictdiers,  &  deftin^pourh  M^iterrante , 
ne  pourra  £tre  chaig^  de  grains  ou  d*autres  mar- 
chandiles ,  ^  moins  qu'il  ne  foit  ^uipe  k  propor- 
tion de  fa  grandeur.  Ceux  de  cent  laffs  de  port  dpi- ) 
vem  dcce  xos/DxJk%  d$  xa  pieces  de  canon  &  de  20 

hommes 
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liomnies  d'^qulpage.  Ceux  de  cent  k  cent  cinquance 
laft  de  12  pieces  de  canon  &  de  24  hommes;  & 
ceux  de  cent  cinquance  k  deux  cents  lad,  de  14  pie- 
ces de  canon  &  de  32  hommes ;  &  tous  les  canons  do^ 
vent  Sere  pour  le  nioins  de  4  livres  de  balle. 

Les  vaifleaux  deftin^s  pour  d*autres  ports  9  pour 
fe  rendre  enfuicedans  ces  parages,  doivent6cre  ^qui-* 
p^s  comme  ceux  ci-deflus. 

L'article  VI  defend  les  aflurances  fur  les  vaifleaur 
qui  ne  feront  pas  ^u]p6s  ainii. 

L'article  VII  defend  expreflSmem  ^  tous  vaiflleaux 
dene  charger  des  mdts ,  des  agr^ts  &  des  munitions  d» 
ffuerre ,  que  fur  des  vaifleaux  mont^  comme  ci-defliis  » 
oc  qui  navigenc  de  conferve.,  fous  peine  de  confifca* 
tion  de  couce  la  cargaifon. 

Les  articles  VIII  &  IX  veulent  que  les  Navires,  k  Tex* 
clufion  de  ceux  <|Qi  ne  feront  pas  montte  comme  il 
eft  prefcrit  par  les  pr6c6denrs  articles ,  ne  reviennent 
de  la  M^diterante  que  de  conlerve ,  &  aprb  s'dtra> 
attendus  les  uns  les  autres.  Ceux  qui  reviennent  dii 
golfe  de  Venife  font  obliges  de  toucher  k  Zante ,  & 
de  n'en  partir  qu'en  compagnie ,  du  mpins  de  trois  ottr 
quatre  vaifleaux  arm^s  en  guerre ;  &  de4k ,  la  loi  veut » 
qu'ils  fe  rendenc  ii  Livourne ,  &  attendent  qu*il  y  ea- 
ait  un  plus  grand  nombre  pour  faire  voile  enfuite  d» 
conferve  dans  leur  retour  en  HoUande ;  le  tout  foua 
peine  d^une  amende  de  1000  florins  pour  chacunde^ 
contrevenants.  Par  Tardcle  X  il  n'eft  pas  permis  de 
quitter  le  convoi ,  que  lorique  la  delfa'nation  oblige 
de  changer  de  route.  Par  Tanicle  XIJl  eft  exprel^* 
ment  d^fendu  de  tranfporter  des  mdcs ,  des  agrdts ,  des 
canons  &  des  munitions  de  guerre  \  Sal^ ,  k  Alger 
2(  k  Tunis ,  ou  de  les  remettre  en  chemin  dans  d'au« 
tres  bfttiments. 

Enfin,  par  rardcIe|XII,  1^  mattres  de  navire  font 
obliges  de  faire  examiner  leurs  vaifleaux  avanc  que 
de  panir  des  ports  de  Holljonde*  II  eft  ordonn^  aux 
*    T9tn4  J.  £ 
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MagMlracs  des  villes  d'en  donner  la  coinmiflion  \  quel* 
ques-uns  de  leurs  premiers  n^ociancs. 

Les  Hollandois  fe  font  d'ailleurs  donn^  un  avanta^ 
dans  la  navigation  de  touce  la  M^dicerranee ,  qui  leur 
rend  plus  utile  le  commerce  du  Levant  ,&  les  met  eo 
tot  d*y  foutenir  avec  avantage  la  concurrence  des  Fran- 
cois ,  des  Anglois ,  &  des  n^goctants  dltalie.  Pour 
connoitre  cet  avancage ,  il.  fauc  d'abord  jecter  un  coup 
d*eeil  fur  raflbrtiment  des  cargaifons  des  vaifleaux  ex- 
p^di^s  en  Hdllande  pour  le  commerce  de  la  M£dii> 
terran6e. 

Les  articles  qui  compofent  ces  cai^ifons «  fonc 
principalemenc  toutes  fortes  d*^piceries ,  du  caf6  ^  du 
cacao,  du  gingembre,  du  th^,  des  porcelaines ,  des 
coiles  peintes  des  Indes ,  des  mouflelines ,  des  ^toflfes 
des  Ihdes  de  toutes  fortes ,  des  batifles ,  des  toiles  fi- 
nes de  Holiande ,  de  Flandre ,  de  Sil^fie ,  &  des  came- 
lots,  des  ferges,  des  draps,  de  toutes  fortes  de  fils^ 
du  vermilion,  du  bois  de  teinture^des  drogueries  des 
Indes,  de  la  garence,  des  dents  d'd^phant,  des  cuirs 
de  Ruflie,  des  fanons  &  de  Thuile  debaleine ,  du  cui- 
vre  rouge  &  jaune,  du  fer,  du  plomb,  d^  retain, 
de  racier ,  du  goudron ,  du  bray ,  de  la  refine ,  du  mufc , 
de  Tambre ,  de  la  civette ,  de  la  quincaillerie.,  des  poifi* 
fons  fees  &  fal^s ,  du  caviard ,  &c. 

Plufieurs  de  ces  articles  ne  conviennent  qu*au  com- 
merce de  la  France  &  de  Tltalie.  Ceil  mdme  le  plus 
grand  nombre  qui  compofe  cet  aflTortiment.  Ainfi  les 
vaifleaux  Hollandois  trouvenc  d*abord  un  b^n^fice  dans 
leur  route  pour  le  Levant ,  en  faifant  ^cfaelle  dans  la 
IVI^iterran^e ,  o^  ils  aflbrtiflent  encore  fouvent  leurs 
cargaifons  deftin^es  uniquementpourle  Levant.  L'in* 
digo ,  le  cafe  de  la  Maniniqae ,  &  les  draps  deLan- 
guedoc ,  font  depuis  long-temps  les  principaux  arti- 
icles  d*entr^'  dans  le  Levant ,  &  ils  peuvenc  s*en  pour- 
voir  en  touchant  \  Marfeille ,  &  les  porter  ainfi  dans 
le  Levant,  k  auflibonprix  que  les  Francois; car c*e{l 
par  ces  trois  articles  >  fur-tout  par  \^%  draps  de  Laor 
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l^edoc,  que  les  Francois  one  pris  idans  le  commer- 
ce du  Levam  una  grande  fup^riorit6  fiir  les  Anglois. 
On  fait  que  le  commerce  du  Levant  fe  fait  en  grande 
panie  avec  de  I'argenr.  Cell  par  la  partie  de  leuri 
cargaifons  qui  conviennemi  Tltalie,  que  lesMollan- 
dois  s'y  pourvoyenc  de  piafbes  .&  d6  fequins  pour  !• 
commerce  du  Levant. 

Cette  manoeuvre  de  naviger  dans  la  M^diterrahee 

fut  pratiquee  par  les  Hollandois ,  des  le  moment  mfi- 

me  quails  s'adonnerent  k  cette  navigation.  lis  firenk 

fervir  le  commerce  d'ltalie  en  y  faifant  6chelle  ^  i  bo- 

nifier  le  commerce  du  Levant,  comme  autrefois  lis 

avoient  fait  fervir  cclui  dp  I'Allemagne  k  bonifier  ce- 

lui  de  ritalie  &  du  Levant ,  lorfqu'ils  feifoiehc  ce 

commerce  par  terte ,  par  TAllemagne  &  le  Tirol.  C*efl: 

parce  que  cette  maniere  de  naviger  dans  la  Mdditer- 

rante ,  pour  aller  dans  le  Levant,  6toit  n^ceflairepoui: 

rendre  le  commerce  du  Levant  plus  utile ,  que  le  xi- 

glement  n'infifte ,  principalement  fur  la  marche  de  coh- 

ferve,  &  n'ordonne  aux  maitres  de  navire  d*attendre 

pour  marcher  enfemble ,  que  lors  de  leur  retour.  lis 

ne  font  plus  alors  dans  le  befoift  de  faire  6chelle ;  fit 

leur  retout  devant  fe  faire  en  droiture ,  ils  peuvent  s'at- 

tendre  fans  autre  inconvenient  que  celui  des  fraix  de 

reWche. 

Cette  maniere  de  naviger  dans  la  M6diterran6e  pour 
fe  rendre  dans  le  Levant ,  a  infimment  conoibue  k  Fac- 
croiflement  de  cette  branche  de  commerce. 

Pkhe  &  Commerci  du  Nord. 

La  p^che  du  Cabiljaw  a  h€  prot&^e  de  tout  temps 
avec  foin.  C*eft  peut-fitre  la  pSche  la  plus  anciennfe 
'&  celle  qui  a  ^t^  pendant  des  fieclps  la  plus  utile. 
Elle  fe  fait  en  Yflande  ,  &  c*€toit  yraifemblablemenc 
'pour  6tendre  &  favortferaufli  cette  p^che ,  que  la  ville 
d'Amfterdanl.obtint  en  1368  du  Roi  de  Suede  le  pri- 
'  vflege  d*im  ^bliflement  dans  Tille  de  Schooneh ,  qi- 
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pece  de  compcoir  plutdc  que  de  colonie,  quinepou* 
voic  dans  ces  climacs  avoir  d  autre  objet  que  fa  pdche« 
II  (emble  qUe  T^clat  des  richefles  ^e  celie  du  hareng , 
&  enfuite  de  celle  de  la  baleine ,  a  faic  un  peu  de  tore 
^  la  reputation  de  celle-ci ,  &  en  a  un  peu  d6touni6 
Tattention  du  public :  mais  il  ne  lui  a  rien  fait  perdre 
de  fes  avantages.  Cecte  pSche  eft  toujours  reftte  d*une 
richelle  aflez  folide. 

Les  retoiirs  de  cette  pdche  qui  confident  en  une^f- 
pece  de  morue,  pr^par^e  en  morue  verte  en  panie, 
&  en  partie  en  morue  fecbe,  nomm^e  Stokvis^  font  un 
objet  de  commerce  tres-int^re(&nt.  La  confommation 
en  eft  immenfe  dans  Tint^rieur  de  la  R^publique ,  fur- 
tout  pour  rapprovifionnement  des  vaifleaux ,  dont  ce 
poillbn  eft  le  principal  article.  II  s'en  fait  auffi  une 
grande  confommation  dans  les  Provinces  Autrichien- 
nes  ^  &  dans  tous  les  pays  oi!i  aboutic  la  navigation 
du  Rhin.  C*eft  cette  confommation  qui  lui  a  &it  faire 
des  progr^s ,  &  qui  la  foutienc  encore  au  mdme  ^tat. 

La  p^che  de  ta  baleine ,  plus  modeme  en  Hollande 
que  celle  du  hareng  &  du  cabiljaw ,  puifqu*elle  n'a 
pris  naillance  que  long-temps  apres  la  fondation  de 
la  R6publique,  ne  fut  pas  moins  anim^  que  celle  du 
hareng,  par  la  protection  du  Gouvemement,  &  cette 
pScbc  en  avoic  un  0^nd  befoin,  par  les  rifques  &  les 
hafards  infinis  qui  1  accompagnent ,  &  qui  fouvenc  la 
rendent  infrudtueule ,  ou  m£me  ruineufe  pour  les  en- 
trepreneurs. 

Cette  pdche  ^toit  depuis  long-temps  dans  les  mains 
des  Bafques.  C'itoit  parmi  eux  que  s^^toit  formi  Fare 
cle  harponner,  &  que  ie  trouvoienc  en  m£roe- temps 
les  matelots  les  plus  intr^pides,  qui  font  n^ceflaires 
pour  donner  k  cette  pSche  les  fucc&s  dont  elie  eft  fuf- 
ceptible.  Les  HoUandoisapprirent  des  Bafques  la  route 
du  Groenland  &  du  d^troit  de  Davis ,  Tan  de  bar- 
ponner  la  baleine ,  d*en  tirer  Tbuile ,  &  de  rafiiner  le 
Spermaoctu  A  cette  caufe  ^trangere  de  la  naiflance 
ie  k  p£che  de  la  baleine  ^  fe  joignoit  en  Hollande 
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Van  de  la  navigation  perfeftionn^e ,  I'^mulacion  g6« 
n^rale  des  Hollandois  pour  le  commerce ,  leur  am-^ 
bidon  pour  en  acqu6rir  de  nouvelles  branches ,  & 
la  procefhon  du  Gouvememenc. 

L*exemple  de  quelques  n^gociants  Hollandois ,  qui 
avoienc  envoys  des  vaifleaux  k  cecce  pdcbe ,  &  qui 
avoienc  eu  du  fucc^s ,  engagea  biencdc  un  plus  grand 
nombre  \  y  envoyer;  &  comme  il  fe  forma  enfuite 
diff!§rentes  foci^cds  pour  cecce  pSche,  on  confuc  Ti- 
dte  d^une  compagnie.  On  la  forma ,  &  les  Etats-Gd- 
ndraux  lui  accorderenc  un  oftroi  le  27  Janvier  1614, 
fous  Ic  nom  de  Compagnie  du  Nord^  ^  laquelle  ils 
donnerenc  le  privilege  exclufif  de  la  pdche  de  la  ba- 
leine.  Cec  oftroi  qui  n*dcoit  que  pour  trois  anndes , 
fuc prolonge en  i6i7,pour  quaere  anndes :  en  1622 » 
la  compagnie  fuc  r^unie  ^  une  autre  qui  s'dtoic  for-^ 
m^e  en  Zdlande ,  &  obtlnc  un  nouvel  oAroi  pour 
douze  anndes.  A  Texpiracion  de  ce  dernier  o6troi ,  les 
£cacs-Gdn6raux  lui  en  accorderenc  un  nouveau  le  25 
Oftobre  1633 ,  pour  huit  anndes ,  avec  une  nouvelle 
interdiction  de  la  pSche  de  la  baleine ,  ^  tous  les  autres 
habitants  des  Provinces-Unies.  II  paroit  par  cec  adle  de 
renouveliemenc ,  que  la  compagnie  avoic  conftruic  des 
forts ,  des  maifons  &  des  maganns ,  foic  en  Groenland » 
foic  au  ddtroic  de  Davis,  &  qu*elle  entrecenoic  des  vaif- 
feaox  armds.  Cetce  compagnie  ne  fubiifta  que  jufques 
en  1645.  ^^  modictci  des  bdn6iices,  qui  peuc-fiore! 
icoienc  abforbih  par  des  fraix  d'adroiniiflranon ,  car 
c*eft-lii  le  grand  d^ftuc  qu'on  a  totijours  reprochd  aux 
coropagnies  de  commerce,  ponerenc  celle-ci  k  fe 
diflbudre  d'elle-m^me.  La  piche  de  la  baleine  rede* 
vinc  libre ,  &  cetce  libend  qui  dcbic  n6ce(&ire  pour 
h  relever ,  n*auroic  pas  encore  it€  fuffifante ,  fi  les 
Etats  n'y  avoient  pas  ajouc^  d'autres  encourage- 
ments. Car  la  pSche  ne  fe  foutinc  d*abord  que 
par  Tabus  que  plufieurs  ndgociants  faifoienc  de  cette 
liberty  ,  en  faifanc  faire  par  leurs  vaifleaux  les  re* 
lours  de.  la  pfiche.  dans  les  ports 'litrangerSt  pour 

E  iij. 
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^y\cc^  4^  payei;  le  drojlc  d'eocr^e,  qui  itok  de  deox 
pppr  cent. 

On  a  vu  que  le  commerce  do  Noi:4  ftw  la  pre- 
miere branche  du  cojDxnerce  des  Hol^ndois;  qu'elle 
ip^^quic  ave9  fa  p^^lje  &  iia  navigation  ,il^  que  cesqois 
(>rapches  de  Icur  iniifltrie  fe  fortifierenc  enfemble.  Ce 
commerce  6toic  d^QS  ua  ^cat  fl<;)];iilant  k  la  naiflance; 
de  Id  R^publique.  Us  avoieot  cepeud^nt  encore  un 
peu  de  concurrence  k  fputenir,  de  la  part  des  villes 
Anl&fciques,  &:  ce  commerqe  6toit  furcepcibi^  de 
npi^veaqx  accroiiletnenjts.  Les  Hollandois  devenus 
R^publicains ,  les  lui  donnerent  ind^pendarament  du 
c!|;^dit  que  la  Republique  eut  bientdc  acquis,  &  de 
l^influence  que  ce  credit  eut  natufellenjenc  fur  le  com- 
merce ;  l.^s^  accrbid&n^enrs  qiiSmea  de  rpptes  les  autres 
branches  du  commerce  de  la  HoIJpnde ,  qui ,  prefque 
^  la  nai/j&nce  de  la  R^publique ,  emf>ra(Ia  le  coroqierce 
dcsqqfiti:e  par.cips  du  monde,  accrurent  le  commerce 
du.  Need.  Les  villes  Anfi^adques  du  Nord  qui  Tavoienc 
d'abprd  pofKdi^  fcules ,  qui  ]e  cjilpucerent  enfuke  pen- 
dant plufieurs  flecles  aux  UoIlandoi$,  le  perdirenc 
preiquc  enti^rement  apres  la  nail&ncc  dp  la  R^publi- 
que.  Elles  fui;enc  obligees  de  confeqtir  k  des  traic^^ 
qui  aflTur^m  la  liberty  de  la  tjiayigati oa  dp  laBoUique; 
fic  il.ne  falloit^que  ceite  libert6  auH  Hollandois ,  poui{ 
prendre  bientdt  la  rpp^riorit^.  Us  Vofix^  eue ;.  ils  otiij 
^t^)  durant  tout  le  fiecle  dernier,  la  nadon  domii?an,te 
dans  tout  le  commerce  du  Nord.  LeurcQn?roerce  de^ 
Indes ,  de  rAmfirique  &  du  Levant ,  les  mit  en  ixfiX, 
d'approvifionner  toutes  les  natipns  dp  Nord  ^  de  tQXj^ 
ce  qqi  leur  ip^nque,  ayec  dps  avantag^s  que  les  vil|-, 
l^sAnffetiques  ne  pquvojent  fe  procurer  Relics  furepi, 
approvi0onn6ea  ellj;s^ra$mes  d'une  infinite  d'articlcs 
qu'elles  ne  pQU\^6ient  tirer  que  des  HolJandois.  D^s 
que  ceqx-ci  eurenc  acquis  par  ces  ^'pis  branches  d% 
conimerce,  celuj  des  Iqdes,  celi?^;  de  TAip^que  ,.&^ 
^elui  du  Levant,,  ^^.v^pt^gi^  d'appr9v;(]qpner  le  Nord^ 
d'une  infioit^;  d'argcl^  qu'ils  w>\^^4§i  la,  RiicniicM^ 
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main  t  &  que  les  villes  Aaf^riques  ne  pouvoienc  ie 
procurer  que  de  la  feconde  main,  ils  eurenc  natural* 
leroenc  Tavancage  de  la  concurrence ,  &  dolors  la 
fup6rioric6.       .   •  , 

La  Rufllle  dont  les  HoUandois  faifoiene  le  cpmtnei^ 
ce,  avant  la  naiffiince  de  la  R^publique,  par  Revel 
&  Nerva ,  6coic  la  parrie  du  Nord  la  nioins  int^ref* 
fante.  Mais  it  mefure  que  les  Rufles  Tone  devenus  une 
nation  polled  &  induftriettfe ,  le  commerce  s^y  eft 
^tendu.  Les  HoUandois  ne  d^couvrirent  le  pore  d'Ar<- 
changel  que  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Ils  en  fkent 
bient6c  le  iiege  d'un  grand  commerce.  lis  obcitu'eiii 
du  Czar,  en  11^04^  la  liberty  d'y  n^ocier,  j&  yhxsh 
dirent  leur  navigation  jufqu"^  60  &  80  vaiileauXi 
Ce  commerce  eft  cornb^  par  raccroiflement  de  celui 
de  P^tersbourg ,  que  la  Coor  de  Ruifie  a  &ver]r6 
en  augmeotanc  les  droits  de  douaoe  ^  Archangel :  & 
elle  a  h\t  pafi^  ainfi  prelque  cow  le  commerce  d*As« 
cbangel  ii  Ptorsbourg.  Par  les  inftitutions  de  Pierre  i^ 
qui  ont  M  foutenues  par  fes  ftxrcefleurs,  le  com** 
merce  de  la  Ruffie  eft  4evenu  h  plus  riche  partie  dv 
commerce  du  Nord ;  &  c'^tok  encore  au  commen- 
cement de  ce  Oecle  un  nouvel  accroiflemeiic  donni 
au  commerce  des  HoUandois  dans^  le  Nord. 

ManufaBurts. 

» 

On  a  ditque  les mamiBuftaire$ n'^oient  point n£es 
en  HoHande ,  qft^eltes  s'y  ^oiem  r^ugito :  c'eft^E  Tb 
die  qu'on  a  eue>  aflez  g^n^teqient  de  Tinduftrie  Hol# 
hndoife.  Nous  avons  fait  obferver  que  It  Holiando 
avoiteu  des  manu&Aur^s,  fur- tout  des  manufiiftuces 
d'^toffe^de  laine,  tr^afieiemies :  il  falioh  qo'eDesIe 
foilem^pour  #ire  d^ja  diftingutes ,  &  avoir  uoe  grandq 
ripumion  k  la  Cour  de  Choriems^ne*  Elte  en.acquic 
beaucoup  li4ft  Revolution ,  &  dans  la  fuite,  i  dn»  dV 
fyle.  A  mefure  que  lesvflles^du  Brabant  ^dehFlan^ 
4n%  toaab^rem  au  pouvoir  des  Efpagnols ,  00  les  vit 
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d^p^rir  &  fe  d^peupler :  les  habitants  vinrent  fe  r^fuf 
gier  en  HoUande,  &  yapponerent  leur  indufirie,  leur 
commerce  &  leur  correfpondance.  L*actention  fur-couc 
de  la  ville  d^Amfterdam  it  faifir  ces  occalions  d'animer 
ks  progr^s  des  manulaftores ,  fe  manifefte  par  la  d6* 
marche  qo'eile  fie  en  16149  ii  roccaiton  des  ofires  qui 
avoienc  ^t^  faites  par  quelques  tiflerands  d'Aix  &  de 
quelques  autres  endroits.  lis  avoienc  oSerc  au  Magif* 
trac  de  venir  s*6cablir  k  Amfterdam ,  fi  on  leur  accor* 
doic  50  flor.  pour  chaque  metier  qu'ils  deveroient ; 
SCO  ^or.  pour  chaque  ciflerand ,  k  refticuer  en  quaere 
ans ;  k  chaque  ouvrier ,  30  fpls  avec  le  droit  de  hour*- 
geoliie  &  le  corps  de  maicrife.  Les  ofires  furenc  ac- 
ceptdes. 

Au  relle ,  les  Eglifes  R^form^s  Franf  oifes  icablies 
dans  les  Proyinces-Unies ,  &  qui ,  dans  leur  origine  , 
furent  form^es  du  moins  en  grande  parcie  par  des  r6^ 
fugi^  Wallons ,  font  des  monuments  qui  peuvent  en- 
core aujourd^bui  nous  faire  juger  que  le  nombre  de 
ceux  qui  font  venus  s*6tablir  dans  ces  Provinces  y  doic 
avoir  iti  cr^-conlid^rable :  &  rbiftotre  nous  appren'd 
que  d^ja  d^s  le  commencement  de  la  R^volucicm,  ces 
Eglifes  ont  form6  un  corps  f6par^  fous  le  nom  d*£^ 
glifes  de  \si  langue  Wallonne  des  Pays-Bas.  Les  pro- 
gr^s  du  commerce  en  g^n^ral ,  &  en  particulier  le  com<^ 
merce  des  deux  Indes ,  donnerent  audi  naiflance  k  de 
nouvelles  fabriques :  comme  la  fabrication  du  blanc  de 
plomb,  de  la  c^rufe^  du  (el  de  fatume,  du  minium , 
de  la  litharge :  la  pSche  de  la  baleine  en  fit  Clever  d'au- 
tres;  telle  eft  la  fabrique  de  Fhuile  de  baleine  &  de 
chien  marin ,  &  la  raffinerie  du  fpermaceti :  il  n'eft  pref- 
que  point  de  fabrique  qui  n'y  &it  ^tabiie  avec  fucc^s, 
Le  blanchiflemenc  des  coiles  y  fut  pon£  k  un  degr£  de 
)>erf^on  qu'on  n'a  pu  atceindre  encore  dans  aucun 
autre  pays  :  les  teincures ,  les  raffineries  de  fucre ,  eel- 
les  du  camphre  &  du  borax  que  les  Holiandois  one 
invem^es,  &  dont  ils  font  encore  feuls  en  pofleffion. 
Les  artsnV  firentpas  desprogr^s  moins  rapides;  Tart 
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de  rinDprimerte,  &  cous  les  arts  qui  ciennepc  )i  celui* 
ci,  auxquels  Ics  progr^s  de  lalibrairie  donnerenc  naif- 
faoce.  On  ne  conndc  aucune  braoche  de  rindaihte 
Europtenne ,  que  l^efpric  de  perf^cution  n'ait  fair  pafler 
en  Hollande ,  ou  que  la  liberty  n'y  ait  attirie  dans  ces 
temps  oil  la  Hollande  ^toit  regard^e  comme  un  afyle 
afluri  contre  la  tyrannic  &  roppreilion :  le  tarif  fur 
les  droits  d'entrte  &  de  forcie  de  Tann^e  1625  nous 
fait  voir  que  dans  ce  temps-lii,  il  y  avoit  en  Hollande, 
entfautres  des  fabriques  de  velours,  de  cameloes,  de 
farges ,  de  bafins ,  de  rubans ,  de  galons ,  de  carufel ,  de 
ferges ,  de  ras ,  de  fils,  de  cuirs,  &  depapiers,  done 
il  fe  faifoit  une  grande  confommation  chez  T^tran- 
^er.  La  marine  devenue  la  premiere  de  r£urope, 
apr^  la  nailKnce  de  la  R^pubiique ,  &  fa  navigation 
^tendue  dans  les  quatre  parties  du  ponde ,  ^leverenc 
en  mSme-temps  la  fabrication  des  vaiflleaux  au  plus 
haut  degr^  de  ricbeiles,  tanc  pour  la  navigation  mn 
tionale ,  que  pour  foumir  il  celle  de  plufieuis  auoes 
nations, 

Parmi  les  fabriques.  Tan  de  tailler  les  diamants ,  qua 
eft  devenu  d'autanc  plus  riche  que  la  ville  d'Amfter* 
dam  fe  Teft  prefque  enti^rement  approprii ,  ainfi  que 
Tart  de  coiq>er  ou  de  tailler  les  baleines ,  doit  fa  naif> 
fance  au  commerce  de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales*  Amfterdara  eft  la  ville  de  TEurope  o^  Tart  de 
tailler  les  diamants  a  ^t^  port^  au  plus  hauc  degr^  de 
perfeAion,  &  c'eft  celle  auffi  oil  s*en  fiiit  le  plus  grand 
commerce  :  cette  branche  de  Tinduftrie  &  du  com^ 
merce  s'eft  accrue  enfuite  par  le  luxe  &  par  la  d6« 
convene  des  mines  de  diamant  du  Br^fiL 

Commerce  avec  rJngleserre ,  la  France^  ^Efpagjne^ 
k  Portugal^  &  fAUcmapie. 

Oa  a  vu  jufques  ici  que  les  progr^s  du  commero* 
Om  ilk  la  premise  cauft  &  la  bafe  eflentielle  de  \% 
Snndeur  de  h  HolUn4e,  &  qu'en  mdrnf-temps  fon 
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^i^vacion  &  fa  puifl&nce  acquiies  par  le  commerce ,  ett 
one  infiniment  accra  &  augment^  Jes  progres  dan^ 
Tinc^rieur  :  ceux  de  Tioduftrie ,  qui ,  api^s  )a  nai(^nce 
de  la  R6publique  ,^s'61eva  rapidcment  i.  T^at  le  pliw 
flori(&nt ,  ont  encore  beeucoup  fervi  ^^cendre  le  com^^ 
merce  au-dehors. 

Le  commerce  des  laines ,  celui  des  draps  &  des  ^cof- 
fes,  &  la  liberty  de  la  pdche  ont  €ti  les  principau^ 
objecs  du  commerce  de  la  Hotlande  avec  i  Anglecerr 
re  V  &  c'eft  principalement  poar  en  aflurer  la  jouif- 
fenceaux  Hollando)$,que  lesComces  deHollande& 
m^me  des  villespaniculieres,  &  des  Seigneurs  pant« 
culiers^firent  des  craters  avec  la  Graode-Brecagne.  Les 
Anglois  ayanc  i\evi  des  fabriques  de  draps  chez  eux  ^ 
commencerenck  gSner  rexporracion  des  laines  par  des 
droits  de  forrie  ^  afin  de  donner  pnr-1^  ^  leurs  fabriques 
ime  fup^riorit^  fur  celles  des  Hollandois  &  des  aocretf 
iHicioos ,  qui  venoient  prendre  des  laines  chez  eux , 
.&  leur  portoient  en  rerour  des  manufaifhires.  lis  ne 
pouvoient  manquer  de  r^uffir.  AinG ,  quotque  les  Hol^ 
iandois  ayent  t  Jch6  de  fe  r^fervcr,  par  des  traitfe ,  \t«im  * 
merce  des  laines  &  la  liberty  de  la  pdche ,  comme  il 
paroit  par  le  trait^  faic  en  1 478  par  TEmpereur  Ma-» 
ximiiien  avec  Edouard  IV,  reno«vell6  en  1483,  & 
par  celui  que  Philippe  H  fie  avec  Henri  VII  en  1496, 
&  qui  fut  appell6  le  grand  irait^ ,  on  la  granAeal^ 
Itance  de  commerce ,  &  encore  par  le  renou  veHemem 
des  anciens  crait^s  en  1502,  leGouvernemencAngldia 
ne  laifla  pas  ce|>endant  d'appuyer  conftamment  fur  \t% 
iB^mes  objees ,  &  de  faifir  les  occafions  de  ks  remire 
moins  avancegeux  aux  Holland6is.  Philippe  ir,  Gohh^ 
de  Hollande ,  ayant  €i€  concrairic  en  150^,  par  une 
cemplce  ,  de  mecrre  pied  Jt  terre  en  Anglecerre ,  ^ 
de  fe  rendre  h  la  Cour  de  Henri  VII,  y  fiic  oblige  en- 
core de  faire  un  traic6  avec  ce  iVlonarque  :  les  Hol- 
landois ont  homm^  ce  craic6  le  mauvais  trahi^  parce 
^ue  ce  xxmh  ft  fie  prefqu^enti^r^ment  ^  Pavantage  Scs 
MS ,  qui  y  ft^lereae  po«i^  eox  TeKempdoB  ded 
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liroics  de  douahe  qui  fe  levoienc  en  Zdwde.  U  fiic 
renouvell^  en  1516. 

En  1552,  Edouard  VI,  RoJ  d^Ai^lererre ,  aboHc 
une  foci^t^  de  n^gociancs  Allemands  &  Hollaodoisi^ 
que  les  Anglois  nommoieot  Sfillyard.  On  avoit  re- 
pr^fenc^  au  Roi  que  ceae  foci^ti  aveic  export^,  en 
1 55 1  ^  quarante*quac(e  milie  pieces  de  drap  ^  taodis  que 
l^s  nationaux  n'en  avoienc  eovoy^  au-dehors  qu^onz^ 
cents  pieces.  La  Gouyemante  ctesPays^Bas  tfldia  inur 
cileiDenc.de  fiiire  rdcablir  cetce  foci^t^  dans  fes  anciens 
privileges  :  tout  ce  qu'elle  puc  obceoir  fuc  la  permrn> 
fion  du  commerce ,  moyennanc  des  droits  d'escr^  & 
de  forcie  ci^  -  confid^rables ,  qui  furenc  fix^s  par  uo 
a^  du  Parlcmenc.  A  la  y^ric^,  les  viJIes  Anieaciques 
ayanc  envoys  >  e»  1554,  une  ambaffide  enAngleierr 
le ,  lor&  de  la  cooiiulioQ  da  nisuage  de  Philippe  ave<; 
laRejne  Marie,  obtinreQC  la.foppceflion  de  ces droits , 
&  la  permiflkm  d'exporter  une  £)rce  de  drap ,  docn 
k  fonie  leur  avgic  ^c6  imerdice  ci^devanc ;  niais  la  Reine 
Elifabech  ^tam  monc^  fur  le  trdne  d'Anglecerce,  Je 
commerce  de  la  Hollande  y  foufinc  de  nouveau  par 
les  difpofiiions  de  cette  PriaceOe :  outre  que  les  Ai>^ 
glois  inqui^Doieqt  en  gte^ral  lo  nav^tion  des  HoU 
tondoii,  &  p^rticuli^menc  leur  ptehe ,  la  Reine  Eli; 
labeth  avoic  fait  doublet  les^droksde  ibrue  despeaux 
&  des  bines* 

Les  fabriques  de  draps  s*6coiencii  fon  mukiplitoi 
en  Angiecerre,  qu'onen  a  calculi,  eai5<$x<,  Texpar- 
^ion  pour  les  Pays  Bas,  k.  cinq  in^lobs  de  florins  yn-^ 
nu^Uemenc :  od  ^akia  alors^cout  le  commerce  de  VAtt* 
giecerre ,  av^c  les  Paye-Bafl,.  a  plus  de  douze  miliipna 
par  an.  L'int^rjc.que  k  Reine  EH&bedt  pritila  caufia 
des  HoUandoisconcre  k  Roi  d'ETpagne,  la  porta  )i  f6* 
tabliii  le  commerce  des  draps  Aoglpis,  done  elk  avoit 
iait  palfer  Ttope  kEmbden^  &  k  voiOttvelieF  Iecroit6 
de.  commfifce  de  £4^.  Quetquea  boffilit^s  ea  inceri 
cdrnpirent  le&  efii^ts  en  i  ^^.  En  1 573 ,  le  comrtieccei 
fet  miiisL fur  rancien piod.  La  nauigauon. &  lecomn 
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merbe  des  Anglois  &  des  Hollandois  aux  Indes ,  (er-^ 
virenc  enfuice  k  augmenrer  les  objecs  de  commerce 
entre  la  Hollande  &  TAnglecerre;  &  la  fup^rioric^  que 
les  Hollsmdois  fe  donnerenc  aux  Indes ,  due  n^ceflaire- 
nenc  la  leur  donner  dans  le  commerce  quails  fiiifoienc 
vvtc  les  Anglois.  Aufii  ce  commerce  a  it&  audi  flo- 
riflanc  quMl  pouvoic  Tdtre  durant  la  guerre  avec  TEf- 
P^gne  9  jufques  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle ,  6po-> 
que  de  W&&  de  la  navigation. 

Nous  avons  vu  aux  remontrances  des  Ecacs  de 
Hollande  faites  k  Charles  V  en  1548,  que  le  com- 
merce de  la  Hollande  avec  la  France  eft  ois-ancien. 
Ce  commerce  fuc  encouragi  durant  la  guerre  concre 
FEfpagne.  La  France  fnclreflSe  k  favorifer  le  foul^- 
vemenc  des  Hollandois ,  &  s*6canc  m£me  li^e  avec  eux 
pour  abatcre  la  puiilance  de  la  mai An  d*Aucriche ,  euc 
vn  motif  de  plus  pour  favorifer  leur  commerce.  Les 
conqudtes  que  les  Hollandois  firent  dans  les  deux  In- 
des, y  ajouterent  de  nouveaux  objets,en  les  mettanc 
en  6cat  de  fosrnir  k  la  France  des  marchandifes  quV 
vant  ce  temps*la  elle  ^coft  obligee  de  tirer  des  pays 
foumisii  la  maifon d^Autriche.  D'ailleurs,le commer- 
ce de  la  France  en  Europe  a  ^t^  prelque  toujours 
paffif.  Les  Hollandois  ont  ii€  bien  long- temps  feols 
en  pofleffion  de  fes  exportations  &  de  fes  importa- 
tions. On  peut  voir  de  quelle  importance  eft  le  com-* 
merce  de  la  France  pour  la  Hollande,  &  k  quel  point 
de  richefle  ce  commerce  ^toit  ipotii  dans  T^cat  de9 
exportations  que  les  Hollandois  faifoient  de  France  , 
pr^fenti  par  IVIr.Boreel,  Ambafl&deur  de  la  R^pu* 
blique,en  1658,  au miniftere  Francois  pour  obtenir 
le  renouvellement  des  anciens  trait^s.  Cet  4tat  porte 
les  exportations  que  les  Hollandois  faifoient  alors  de 
France  k  43 ,  000,  000  liv,  II  n*y  eft  point  fait  men- 
tion des  importations  qui  devoient  6tre  tr^s-confi- 
d^rables ,  fur-tout  en  drogueries ,  en  marchandifes  da 
Nord ,  &  en  poiflbns  fees  &  falds.  Le  commerce  de 
Ja  Hoifamde  avec  la  France  a  cpntinu^  d'toe  dans  Y^ 
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ttt  le  plus  floriflanc  jufquesk  la  paix  de  Munfter.  Plu* 
fieuis  caufes  dont  nous  parlerons  ci-apr^s ,  one  concri* 
bu6  k  le  faire  dteheoir. 

Le  commerce  du  Nord  &  la  p^che  furenc  audi 
Tune  des  principales  caufes  du  commerce  d'Efpagne. 
On  a  vu  que  ce  commerce  s'accruc  fous  le  regne  de 
Charles  V.  U  fe  foutinc  quelque  temps  fous  celui  de 
Philippe  II.  mSme  pendant  les  commencements  de  la 
guerre.  U  fut  enfin  rigoiireufement  interdit  jufqu*^  la 
aeve  de  douze  ans,  &  enfuice  au  renouvellemenc  de 
la  guerre  en  1621  jufques  au  traic^  de  Munfter.Oii 
se  doit  pas  croire  cependant  que  les  produdtons  ref- 
pediives  de  TEfpagne  &  du  Nord  ne  fuflenc  pas  cou« 
jours  des  objecs  de  commerce  pour  les  Hollandois. 
Leur  entrepdt  en  6toit  aflbrti.  Usn'^toient  priv^que 
de  la  navigadon  direAe ,  &  c'^toit  perdre  beaucoup* 
Mais  ils  favoient  fe  procurer  les  produdlions  d'Efpa- 
gne  done  ils  avoient  befoin  pour  le  commerce  de 
TAUemagne  &  pour  le  Nord ,  &  faire  pafller  en  Ef- 
pagne  tout  ce  dont  TEfpagne  manquoit ,  fous  des  pa- 
vilions neutres.  A  la  paix  deMun(ler,la  Hollandefuc 
bien  d^dommagte  de  ceice  interruption.  La  dtoidence 
de  Tagriculture  &  la  chClte  des  manufaftures  en  Ef- 
pagne ,  iirent  faire  de  grands  progr&s  au  commerce 
des  Hollandois.  lis  eurent  alors  plus  fouvent  Tocca- 
lion  d'y  porter  des  grains  avec  un  grand  b^n^fice  ^ 
&  pour  le  malheur  de  TEfpagne ,  cette  branche  de 
commerce  sV  eft  foutenue  jufqu'ii  nos  jours:  laich&te 
des  manufadlures  ouvrit  un  d6bouch6  immenfe  pour 
toutes  fortes  d*6toffes  de  laine  &  de  foie,  de  toiles^ 
.dequincailleries,debonneterie,&c.  L*Efpagne  avoit 
elle-m^me  multipli^  les  canaux.par  lefquels  le^  Hol- 
landois attirerent  cHez  eux  une  grande  panie  du  pro* 
duit  des  mines  du  Mexique  &  du  P^rou.  L'^Efpasne 
leur  li vra  fes  fruits ,  fes  vins^  fes  foies  &  fes  laines  y  qui  ne 
fuffii^nt  pas  pour  payer  les  importations  des  Hollandois. 
La  balance  fut  tellement  en  leur  faveur ,  que  TEfpa* 
igii^oldoii:  tow  ka  ans  par  une  graade  fosmie  d'argen^ 
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Les  Porcugais  avolenc  rendu  leur  commerce  inS- 
mmene  riche,  par  leur  navigation  aux  c6ces  d'Afri- 
que  &  dans  les  Indes  Orientales.  Onfaic  qu'ils  avoiehc 
felt  de  Lisbonne  Tentrepdt  de  toutes  les  marchandifes 
des  Indes ,  &  y  avoient  fait  pafler  par  leurs  d6couver- 
tes  &  leurs  conquSces  dads  les  Indes ,  b  partie  la  ^lus 
riche  du  commerce  de  Venife.  Le  commerce  des 
Hollandois,  qui  portoient  d6ja  en  Portugal  des  grains 
&  des  mat^riaux  de  conftru^ion,  fut  anim6  par  les 
recours  des  Indes  qui  fe  vendoienc  ^  Lisbonne ,  & 
s*6toit  accru  confiderabiement^lorfque  parlar^uiiiola 
de  cette  couronne  ^  celle  de  Caftille ,  ce  commerce 
fubttle  fortde  celui  de  TEfpagne,  par  les  interdic- 
tions rigoureufes  de  Philippe  II  &  de  fes  fuccef- 
feurs. 

Le  premier  commerce  qui  fe  foit  felt  en  Hollande 
fcft  vraifemblablement  celui  de  PAUemagne;  la  navi- 
gation du  Rhin  a  dCl  donncr  de  bonne  heure  aux  Hol- 
landois Toccafion  de  fe  rendre  maitl^es  du  commerce 
de  tons  les  pays  oil  aboutit  cette  navigation  &  eel  It 
des  rivieres  d'AIlemagne  qui  fe  jettent  dans  le  Rhin. 
Par-tt  ils  s'ap[$ropriefent  le  icommerce  des  bois ,  des 
fers,  des  cendres,  des  vins  du  Rhin  &  de  Mofelle 
&c.  &  approvifionnerent  une  fitendue  de  plys  immenfe, 
des  firuits  &  de  toutes  les  denr^es  du  Midi  de  TEu- 
rope,  Le  comniefcfe  dfe  rAUemagneleur^toit  encore 
buvert  par  I'Eefms,  TElbe,  &  le  Wefer;  mais  ils 
avoient  par  ces  troi^  rivieres  la  concurrence  des  vil- 
les  Anfeatiques  li  fbutenir.  La  guerfe  contre  TEfpa- 
gne  leur  donna  encor6  fur  cette  brahche  de  com- 
merce  une  grande  fup^rioritd  fur  les  vilies  *Anfiiaci- 
ques.  Elie  devint  prodigieufement  riche  ^  mefure  qu^ 
le  luxe  ^tendit  les  conformations  des  retours  des 
'deux  indes. 

Du  Commerce  de  FVet. 
XI  eil  Uh  article  do  commerce  des  Hollandois ,  im- 
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quel  on  n'a  peuc-£cre  pas  faic  dans  aucun  temps  touce 
raccencioii  qu'il  m^rice ,  fiT  auquel  Us  doivenc  en  par« 
tie  r^iendue  de  leur  navigacion  &  de  leur  commerce « 
done  la  nai(Ianc€f  a  ^c^  forc^  par  les  d^favancages  de 
la  (icuation  de  la  Hoilande :  c'ell  le  commerce  defrec 
Les  difficuk^s  des  acerrages  &  les  bas-fonds  de  fes  pons 
<>nt  exig6  une  forme  de  conftrudion  relative  :  il  a 
fallu  des  vaifleaux  ronds ,  &  qui  priflent  peu  d'eau :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  4es  gros  ventres^ 
Ces  vai^aux  marcbent  moios  bien ,  leurs  voyages 
font  un  peu  plus  longs ,  mais  ils  oot  Favantage  de 
prendre  une  plus  grande  charge  que  ceux  des  au« 
ires  nations ,  &  de  fai*^  beaucoup  plus  de  fret.  C'eft- 
la  ce  qui ,  joint  a  la  ]^g^reti§  des  manoeuvres  9  qui  de- 
mandent  moins  d'^quipage,  &  ^  la  grande  ^conomie 
des  Hollandois,  leur  a  donn£  fur  leurs  concurretits 
Tavantage  de  faire  les  tranfports  \  plus  bas  prix ,  & 
leur  a  infenfiblemenc  procur^le  cabotage  prefque  uni- 
verfel  de  TEurope.  De-Ik  eft  n^  touc  nacurellemeac 
4ans  leur  navigation ,  un  autre  avantage  que  les  auores 
aations  ne  peuvent  fe  procurer  que  tr^s-rarement^ 
qui  eft  de  ne  jamais  navigeriur  leur  left  ou  k  faux  free* 
Aufli  eft'il  dit  dans  les  reprdfentacions  des  Etats  k  Charr 
ies  V  >  que  les  HoUandois  navigeoient  pour  les  ^traa*- 
gers ,  c'eft-k-dire ,  qu'ils  (aifoient  le  cQmmerce  de  frec> 
|ur-tou€  les  Frifons,  comme  il  lefont  encore  aujour- 
d'hui.  Us  aljoient  d^s-lors  depuis  lodg  •  temps  porter 
4es  grains  en  Portugal ,  en  Efpagne , .  en  Italie ,  & 
ftux  autres  nations  qui  en  manquoienc. 

II  fauc  diUinguer  dansle  commerce  defrec,(c'eft- 
k-dire ,  dans  cette  branche  de  commerce  qui  conOfte 
k  tranlporter  des  marchandifes  par  merpour  lecompte 
des.degocifti^cs  Strangers,)  le  qoosmercede  fret  pour 
le  compte  des  n^gociants  nationaux,  de  celui  qui 
fe  (ait  pour  le  compte  des  Strangers.  Le  premier  eft 
plus  Wl  avec  le  commerce  de  la  nation ,  &  doit^tre 
compt^  dans  le  bilan  de  fon  commerce ,  comme  fah 
«Q  n^ociaoc  pardcttUer  qai  duirge  d^ 
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qui  lui  appaniennenc,  fur  Ton  propre  navire.  tl  gagne 
le  fret  de  fes  marchandifes  douc  il  augmence  le  b£- 
n^fice  qu*elles  doivenc  lui  produire.  Ce  free  a  fuivi 
€xa Aemenc  &  nteeflStirement  cous  les  progr^s  da  com-* 
merce ,  &  sVll  accruavec  le  commerce  dans  une  exade 

{>ropordon.  Le  commerce  de  free  pour  le  compce  de 
*^tranger ,  Q*a  pr^cifi^ment  que  le  free  pdur  objec.  C*e(l 
ce  commerce  de  free  qui  a  faic  dire,  il  y  a  long- 
cemps,  que  les  Hollandois  font  les  voicuriers  de  TEu- 
rop^.  Les  Frifons,  depuis  un  temps  infini ,  n^ont  pre(^ 
que  point  fait  d'autre  commerce.  Aufli  la  Frife  eft 
encore  ceile  de  toutes  les  Provinces  qui  ait  le  plus 
de  navires  de  toutes  fortes ,  fans  avoir  d*autre  objec 
de  commerce  que  celui  de  tranf^orter  des  marcban- 
diies  d*un  port  k  Tautre ,  &  fur-tout  d*un  port  Stranger 
il  un  autre  port  Stranger.  Cette  branche  de  commerce 
«*eft  accrue  par  T^conomie  de  la  navigation  des  Frifons, 
moins  en  proportion  des  progr^s  du  commerce  de  la  R£- 
publique,  qu'en  proportion  des  progr^s  de  celui  des 
autres  nations,  &  fur-tout  de  celui  de  laftajnce.  Car 
i  c'eft  prlfidpalemSnlelJMi  itiorch^  du  fret  des  vaifleaux 
/  Hollandois,  auquel  les  Franfois  n*ont  jamais  pu  at* 
;    teindre,  qui  a  oblige  ceuxci  d'abandonner  aux  Hoi- 
;    landois  prefque  toute  leur  navigation  en  Europe ,  & 
/    qui  les  a  empdch^s  d'^tendre  leur  commerce.  II  n*y 
^     a  en  Europe  que  les  Hollandois ,  &  il  n*y  a  mdme 
prefque  que  les  Frifons  en  Hollande ,  qui  ayent  fu  faire 
«      du  fret  feul  une  branche  de  commerce ;  &  ils  Tone 
fur- tout  beaucoup  ^tendue  en  France ,  ii  mefure  que 
les  Francois  ont  ^tendu  leur  navigation  en  Ami* 
^^Tigue. 

Etablijfements  des  jlmirautis  en  HoUande. 

Nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  qu*ancien-f 
tiement  les  villes  de  la  Hollande  ^toient  dans  la  pof* 
ieffion  &  dans  Tuiage  de  pourvoir  elles-mfimes  ^  leur 
propre  l&ret£  &  ii  celle  de.  leur  commerce :  qu^  pour 

cec 
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cetefTet ,  elles  armoienc  des  vaifleaux,  fonnoient  des 
aflTociations ,  &  faifoienc  radme  la  euerre  ^  leurs  ihix 
&d^pens,ran$  aucune  autorifacion  oc  fans  autre  droit 
que  le  droit  naCurel ,  qui  permet  k  chacun  de  dtfen- 
dre  Ton  corps  &  fes  biens.  Mais  ces  armements,  faits 
dans  la  vue  d'aflurer  le  commerce  &  la  navigation , 
ont  d&  nteeifiirement  dotiner  lieu  k  des  adtes  de  vio- 
lence &  de  brigandage  ^  parce  qu*il  eft  impoflible  que 
les  horomes  ayent  le  pouvoir  &  les  arroes  en  main 
fans  fe  porter  \  des  exc^s.  L'occalion  d'en  comraet- 
tre  devenanc  de  jour  en  jour  plus  fr^uente ,  k  mefure 
que  la  navigation  &  le  commerce  prenoient  de  nou- 
veaux  accroiflements ,  oo  s'eft  vn  enfin  oblige  d*y 
mettre  un  frein ,  &  peut-^cre  efl-ce  k  ce  motif  que 
Ton  doit  attribuef  la  premiere  origine  de  ces  inftitu^ 
tions  que  Ton  nomme  amiraut^s^  &  aaxquelles  on 
a  attach^  la  jurifdiAion  pour  les  aflaires  de  mer. 

Du  moins  c'eft-h  I'id^e  qu*en  donne  fordonnance 
de  M  A  x  I M I L I E  N  fur  Tamirauc^  des  Pays-Bas ,  de  Tan* 
nte  1487  9  le  plus  ancien  monument  de  I^giflatioo 
que  rhiftoire  nous  ait  conferva  ^  cet  ^gard.  Maxi- 
M I L IE N  s'y  exprime  ainfi  dans  TintroduAion : 

^  Comme  il  foit  venu  \  noftre  cognoiflince  ,  que 
foubs  umbre  de  guerres  &  divifions,  qui  parcide- 
vant  ont  eft^ ,  &  ibnt  encore  regnants  en  nos*  pays 
de  par-de9k ,  aucuns  de  leur  authority  priv^e  fe  font 
inger^s ,  &  ingerent  encores-  joumellement  de  meftre 
fus,  &  armer  navires  par  mer,  defqudles  one  eft^^ 
&  font  joumellement  faiAes  plufieurs  emprinfes ,  piU 
leries ,  roberies ,  &  aulcres  dommages  &  griefs  innu* 
merables ,  aufli  bien  h  la  chaise  &  dommage  de  not 
propres  fubje(%,  &  de  ceulx  de  nos  allies  &  bien* 
vueillants ,  comme  d'aultres  ,qui ,  fur  lettresde  feureti » 
&  faufconduidt  de  node  Admiral  ^  hantent  &frequen* 
tent  marchandement  nofdits  pays  par  la  dite  mer,  &  que 
piuHeurs  abus  ^  exc^s ,  deli  As ,  crimes,  formes  s  &  ma- 
lefices ,  fe  commetrent  par  ceux  qui  hantent  &  fte* 
quentent  la  mer,  fans  ce  que  dMceulx  aucune  puni* 
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don  oa  corre^on  en  foic  faiAe.  Qui  n*e(l  pas  (eiH 
lemenc  k  la  fouk ,  lefion  &  contemptement  de  noftre 
Hauteur  &  Seigneurie^,  maisaufli  au  decrimenc&dom- 
mage  irreparable  de  la  iiiarchandire ;  laquelle  eft  le 
principal  fundamenc  &  entretenemenc  de  la  chofe  pu- 
bliquedc  nos  dies  pays  &  Seie:neuciesy  &  finguli^re- 
menc  de  nos  pays  de  PJandres ,  de  Hollande ,  de  Zeelan- 
de ,  Frife ,  &  aulcres  Chnxs  fur  ladice  mer ,  &  aufquels  ne 
peuc  advenir  bien  ,  proufic ,  ni  utility  aucune ,  finon 
par  le  fai6t,  &  nioyen  d'icelle  mer^  A  quoy  voulans 
pouryeoir :  ((avoir  faifons ,  que  nous  ces  chofes  con- 
iider^es,  &  ayans  regard  aux  grandes  clameurs ,  com- 
plaindtes  &  dd^nces,  cancde  la  pare  de  nofdits  fubjeAs^ 
comme  de  nofdits  allies ,  &  aultres  ainfi  endomma- 
gds ,  au  moyen  que  d\6k  eft  y  defirane  comme  raifon  eft  ^ 
le  bien ,  eneretenemenc ,  &  augmencacions  de  nofdits 
Pays ,  &  pr^ferver  nofdits  fubje^s ,  &  aultres  fr^uen* 
fane  en  iceulx,  de  couees  foules,  opprefOons  &  dom- 
mages ,  mefmemenc  auffi ,  afin  de  la  confervation  de 
nos  droiAs,  Haulteur,  Seigneurie,  &  preeminence , 
confldere  quMl  n'eft  licite,  &  permis  k  nul  de  pren^ 
dre  les  armes ,  fans  noftre  congie ,  licence  &  ordon* 
nance  &  permiflion,  &  afin  de  raettre  ordre  fur  la 
condttiete  dcs  affaires  de  ladite  mer,  &  les  regler  en 
juftice,  de  laquelle  exercer,  reglr  &  adminiftrer  noP- 
tre  Admiral  a  la  charge ,  adminiftration  &  gouveme* 
menc 9  au  nom  de  nous,  avons  paradvis  &  delibe- 
ration d'iceubc  de  noftre  grand  Confeil ,  des  gens  de 
nos  finances,  &  de  plufieurs  aultres  nobles,  nos  ca- 
pitaines ,  chiefs  de  guerre ,  &  aultres  notables  perfon- 
nes,  eulx  cQgnoiiuns  en  telles  matieres;  faidl,  or- 
donne  &  declaire,  faifons,  ordonnons,  &  declairons 
par  la  teneur  de  ces  prefences ,  les  ordonnances ,  edi A^ 
&  declarations  qui  s'enfuivent  *\ 

II  y  a  cinq  chofes  iobferver  fur  cette  introduflion : 
1°.  c^eft  que  les  depredations  de  mer  commifes  im~ 
punement  font  alieguees  pour  motif  de  la  loi ;  2^ 
Que  M  A  X I M 1 L I  £  N  pretend  qu*il  n 'eft  permis  &  liciie 
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1i  qui  que  ce  fok  de  prendre  les  artnes  fans  Ton  cmgi6s 
licence  y  vrdonnance  &  permifjjion  ;  3<>.  que  la  jurif* 
di Aion  des  affaires  de  mer  eft  attribute  k  un  Amiral ; 
4^.  que  radminiftradon  &  le  gouvememenc  y  fontpa^ 
reillemeficattribu^  k  un  Amiral;  5^.  que  rAmiral  y 
eft  die  [en  avoir  la  chaise  au  nom  deMAxiMiLiEN. 
Apres  ce  pr^ambule  ^  M  a  x  i  m  i  l  i  e  n  pafle  k  la  difpofi  * 
donde  laloi^  Le  premierardcle  eft  con^u  en  ces  cennes: 

^,  Premiers,  que  quinconques  fera  noftre  Admiral 
de  la  mer,  ores,  ou  pour  le  cemps  advenir ,  il , k  caufe 
de  Ton  office,  eft,  &  (era  noftre  Lieutenanc*G£n6ial 
par  la  mer,  &  greves  d'icelle,  &  en  noftre  nom  au- 
ra feul,  &  pour  le  tout,  la  cognoiflince,  jurifdidion, 
&  diffinicion  de  tons  cas ,  delict ,  crimes ,  exq^s ,  & 
malefices  qui  fe  commetcenc  en  la  mer ,  ou  es  gres 
d*cel]e»  foubs  la  grande  flotte  de  mars,  foic  qu'ils 
fe  commetcenc ,  k  1  occaflon  de  la  guerre ,  ou  aultre- 
ment,  femblablemenc  auffi  de  tous  contrails  qui  fe 
feront  pour  &  k  caufe  des  fietaiges  de  navires ,  &  des 
gaiges  de  maronniers ,  &  par  lui  ^  ou  par  fes  Lieu-* 
tenants  feront  les  differens  qui  funriendront],  deci- 
des ,  appoinA^  &  determine ,  &  les  punicions  ou 
conedHons  fai6tes ,  (ans  aucun  deport ,  ou  delay ,  k 
l^xemple  de  tous  '*• 

Ce  premier  article  dee  la  jurifdifbon  fur  les  affair 
res  de  mer  \  tous  ceux  qui  pourroient  Tavoir  exer- 
c^e,  &la  donnek  T Amiral  pour  Texercer ,  foit  parlui- 
inSme ,  foit  par  fes  Lieutenants.  Le  fecond  arncle  porte : 

„  Item )  que  nul  ne  pourra  metn*e  fus  navire  de 
guerre  fur  mer,  es  metes  de  noftre  ob^iflance,  fans 
le  congi^  &  licence  exprefle  de  noftre  die  Admiral  ^ 
ou  de fon  Lieutenant ,  auquel  cas,  il  informera,  ou 
fera  informer,  fl  la  dite  navire  fera  bien  accintre  & 
habill^e  de  routes  choies  n^ceflaires  pour  la  guerre, 
&  tout  ce  que  defaudra  k  la  dice  navire,  y  le  mettra 
&  fera  mettre  k  prix  raifonnable.  ^\ 

Par  ce  fecond  article ,  M  a  x  1  m  i  l  i  e  n  dte  le  droit 
d'armer  en  guerre  k  cous  geux  qui  pourroient  en  avoir 
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fait  ufflge ,  &  leur  laifle  uniquemenc  le  pouvoir  de  le 
faire  avec  la^  perroiflion  de  rAmiral ,  ou  de  fon  Lieu^ 
tenant,  auquel  lldonne  encore  droit  &  charge d^exa^ 
miner  le  navire ,  &  de  juger  s'il  eft  bien  &  fuiBfam-r 
tnenc  ^quip^.  Dans  le  troifieme  anicle  il  eft  dit : 

„  Semblablement  l^uraqui  fera  le  cbiefdeladite 
navire,  afin  que  foubs  umbre  de  la  guerre,  les  mar'^' 
chands  de  nos  pays ,  terres  &  feigneuries ,  &  de  no» 
bien  vueillants  &  alliez,.  ne  foyent  pilli^s  &  defro- 
b^s,  &  s^il  trouve  lefdites  navires  eftre  fouffiflaroenr 
habilli^es  &  armtes ,  &  qu'en  Iceiles  foyent  jchieft 
&  commis,  eftans&;  r^fid^ns  en  nofdices  Pays,  oa 
y  ayant  aucuns  biens,  feront  jurer  audit  chief,  au 
inaiftre  &  quarder-maiftFes,  de  noa  piller  ou  rober 
nos  fubjedbs ,  ceulx  de  nos  biens  voeiHants ,  &  alli^ 
&  ceulx  qui  auront  &ufcondui£l  &  feuret^  de  nof- 
tredit  Admiral,  &  qu'iis'  fe  conduironc  bien  &  deue* 
ment,  en  fiiifant  la  guerre  feulement  k  nos  ennemis, 
&  qu*ils  refponderont  de  tous  Jeufs  gens ,  eftans  en 
leur  bord  ^  pour  le  voyage ,  &  promeftroot  que  ft 
aucun  d*eu]x  mesfiiit  fur  la  mer ,  qu*ii  leur  arrivement 
k  terre ,  ils  le  delivreront  k  noftre  dit  Admiral ,  pour 
en  faire  punicion  &  correction  felon  Textgencc  des 
eas ,  &  ordonnera  noftre  dit  Amiral  adx  compaignon» 
de  guerre  de  ob^ir  audiCt  maiftre,  &  quartiermaif- 
tres ,  fur  peine  d'elfa'e  griefuemenc  pugnis.  &  corri^ 
g^s  k  leur  retour  de  la  mer  '*. 

Get  article  tend  k  r^gter  les  precautions  k  prendre 
pour  pr^venirles  depredations,  &  pour  les  punir:il 
regie  en  quelque  maniere  la  (bbordination ;  &  dans 
Tarticle  fuivant.  Ma  xi  mi  lien  rend  le  mairre  & 
quanier-maitre  du  navire  refponfables  des  dominages 
que  leurs  gens  pourroient  caufer. 

„  Item ,  quand  aulcune  arm^e ,  ou  entreprinfe  cte- 
guerre  fe  fera  fur  h  dice  mer,  par  gens  qui  font  oa 
feront  knos  gaiges ,  lediCl  Admiral  fera  femblablemetrt 
jurer  les  chiefs  de  chafcune  navire,  &  fera  lefdidls 
naiitres  &  quarcier-maiftves ,,  femblablenient  (^comnae 
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•defliis)  rdpoodrede  tous  domtnages,  quepourroieoc 
faire  leurfdices  gens  **. 
Dans leV%Vr,&VirarticIe,MAxiMiUEN  die: 
n  Icero ,  de  couces  prinfes  qui  doreihavanc  fe  fe? 
Tonc  fur  la  iner  par  quelconques  gens  que  ce  foic » 
cenanc  noftre  party ,  ou  foubs  un^re  &  couleur  de 
DOS  guerres ,  les  prifonniers  ferem  amraez  k  cerre » 
devers  noftredic  Admiral ,  ou  foq  Lieucenanc  premie- 
remenc  &  avanc  tout  6euvrie  ,  les  interrc^era  &  exa- 
minera  9  pour  ((avoir ,  done  its  feront ,  &  k  qui  appar- 
tiendrooc  les  biens  fi  aucuas  on  en  trouve  e3  dic^s 
iiavires ,  pour  faire  reiUcuer  ceulx ,  qui  fans  caufe  au- 
roienc  eft^  prins  ou  endommag^s ,  .fl  le  cas  efioi^ 
crouv^  eel ,  &  ii  aucones'navif^  je  prenoyctnc  cy-apr^s 
par  nofdiis  Aibjed,  &  gensde  guerre ,  &qu^en  iceulx» 
Tonne  trouvaft  aulcuns marinniers^  parcequ*eneujx;i 
fauluanc  en  leurs  petits  bateaux  ^  ou  auhrenoenc ,  ils 
auroiencabondoQti^  lefdices  navires ,  ledic  Admiral ,  ou 
Ton  Lieutenant ,  s'informera  bien  &  deuememde  la  dite 
prinfe ,  &.  k  ceiie  fin  interrogera  les  prenneurs ,  & 
cbafcun  d'eulx  k  pan,  de  la  navire  de  la  diceprinfet 
du  pays  oil  elle  a  eM  fai&e ,  v^ra  &  fera  veoir  les 
snarchandires  par  gens  cognoiflancs  en  ce  ;  £t  s'il 
trouve  par  apparence  >  ou  par  prefumpcion  vehemen- 
te,  qy'elles  loyent  \  nos  ennemisi  en  ce  cas  elles(e- 
ronc  d^livr^es  aux  prameurs  par  invencaire ,  en  pren- 
nanc  par  efcript  leurs  non^s  &  fumoms ,  pour  en 
^s  que  cyaucunes  pourfuites  fefiflenc,  k  caufesdef- 
^ices  navites  &  tnarchandifes,  avoir  recours  fur  lef- 
dics  prenneurs.  £c  s'il  apparc^flbic  par  auGuns  moyens 
ou  prefumpcion ;  comme  di&  eft,  que  lefdites  navi** 
res  &  marchandifes  appartienlleDC  k  auicuns  de  tiof- 
liics  fubjeds,  ou  de  nos  alliez,  en  ce  cas  feronc  lef- 
dices navires  &  marchandifes  mifes  pas  npftrfedic  Ad- 
miral en  bonne  &  feure  garde ,  aux .  defpens^  de  la 
<:hofe,  oudefdits  prenneurs,  fi  le  ca^le  fequirt^juP 
ques  k  certain  competent  cemps ,  que  Ton  pourra  faire 
diligence  y  &  f^avoir  la  v^ric^,  pour  lors  la  v^rit^ 
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fceue ,  appoinAer  de  la  cbofe  prinre ,  sdnfi  qu*il  ap* 

parciendra  par  raifon  "; 

•  ,,  Item » ledic  Admiral  d^fendra  k  tous  ceulx,  aux* 
quels  il  donnera  licence  de  faire  la  guerre  par  nier » 
quanc  ils  crouveronc  quelque  navire  ,  qu'ils  n'eflfron* 
dene  aucuo  couiFres ,  papiers ,  ni  deflietic  fardeaux  ^ 
bales,  ou  aultres  cbofes^  06  feront  les  marchandifes, 
ainfi  que  routes  les  marchandifes  qu'iis  crouveronc  es 
mains ,  par  eulx  prinfes,  ils  les  ameneront  ^  ccrre ,  k 
la  cognoif&Dce  dudit  Admiral ,  ou  de  Ton  Lieutenant , 
&  c'eft  fur  paine  d'en  eftre  punis  comme  de  larechin/* 

,,  Item  ,  n  lefdics  prenneurs  empefchent  aulcunes 
navires,  marchands,  ou  marchandifes,  fans caufe  rai^ 
fonnable ,  en  ce  cas ,  noftre  die  Admiral  fera  deuement 
ceftituer  cous  les  dommages ,  &  interefts ,  qu*auronc 
^  caufe  de  ladite  prinfe ,  comme  ils  one  accouflum^ 
ran^dtmer  ou  exadtionner  en  maniere  queld&nque.  '* 

Ces  anicles  fone  deftin^s  ^  r^gler  la.  maniere  de  feire 
&  de  conferver  les  prifes;  de  juger  (I  elles  font  16ei* 
times  ou  non ;  de  les  adjuger  aux  preneurs ,  ou  de  les 
reftieuer  avec  dommage  &  int^rdts.  Dans  le  VHP.  arci* 
cle ,  M  A  X I M I L I  £  K  adjuge  la  dixieme  des  prifes  \  TA* 
miral  ^  pour  fupporter  les  fraix ,  mifes  &  d^pens ;  dan^ 
le  IX'. ,  il  donne  droit  &  charge  k  rAmiral  de  donnef 
les  pafleporrs ,  &  fauf-conduics ;  &  dans  le  X**. « il  or- 
donne  que  tous  les  navires  feront  temis  de  porter  let 
banieres ,  panons  &  ^tendards  de  ion  Amiml. 

,,  leem ,  que  eouces  prinfes  qui  fe  feront  fur  la  mer 4 
par  nos  gens  de  guerre,  noftre  die  Admiral, pour luy 
eydef  k  fupporter  les  fraix,  mifes  &  defpens  quMl 
conviendra  &ire  pour  la  conduidte  de  fon^ofBce ,  aura 
(^ comme  de  tout  temps  eft  accouftum^},  droidb  du 
dixieme ,  fans  ce  qu'aulcun ,  qu*el  qu*il  foit ,  y  puyflc 
uulcune  chofe  prendre.  *^ 

•  .,,  Jtem,  ordonnons  que  noftre  dit  Admiral  donnera 
dorefnavane  congidsi,  paflages,  feuret^s  &  faufcon- 
duiifls  par  la  mer  &  par  les  greves,  en  prennant  les 
droiAs  accouftum^s  des  dies  lauf-coqduifts  &  desf  rtr 
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fcnniers  de  guerre,  prins  en  laditemer,quelqucaparc 
quails  foyenc  prins,  &  amends  en  noftre  obey{Kince » 
fans  ce  qu'aulcuns  aultres,  de  queique  eftac  ou  con- 
dition qu*Us  foyenc ,  puiflent  bailler  lefdics  (auf-con- 
ivi&s  ,^  ne  prendre  aulcun  droidl  ^  caufe  d'iceulx ,  ne 
defdics^prifonniers,  mats  appaniendronc  feuUemenc 
audit  Admiral.  ** 

„  Item ,  ordoTmons  qtie  routes  navires  de  noftre 
obeyilance ,  qui  hanteront  &  fr^quenteronr  la  nier ,  a 
quiqu^elles  foyenc,  ne  quelconque  banniere  qu'elles 
portent,  feronc  cenues  de  porter  avec  icelies  lesban- 
nieres,  penons,  &  eftendarcs  de  noftre  die  Admiral.  ** 

L'arcicle  onziem^  porte :  ;. 

„  Item,  afin  que  les  aflbires  de  hdite  Admiraiit6  foyenc 
rant  mieulx ,  plus  r^glement  &  ordonn^menc  conduits  ^ 
regis  &  gouvern^s  &  que  les  pardes  ayans  k  befoi- 
gner,  puiflent  avoir  meilleur,  &  plus  brifue  expedi- 
tion dbjuftice,  nous  ordonnons  que  nodredit  Admiral, 
pourra  cr6er  ung  Lieutenant  &  aulcres  Officiers  de  juA 
rice,  entellieu  quebon  luyfemblera,  lefquels  Lieu- 
tenant &  gens  de  Confeil,  exerceronc  &  adminidre- 
ronc  raifon  &  juftice  ^  ung  chaTcun ,  felon  le  ftyle  de 
noftre  Chancelerie  Confeil. '' 

Aprfes  avoir  conftr6  dans  Tart.  I*',  k  I'Amiral  route  la 
jurifdiftion  des  afl&ires  de  mer ,  pour  Texercer  par  lui- 
nieme ,  ou  par  fes  Lieutenants ,  M  a  x  i  m  i  li  e  n  y  ajoute 
dans  cet  article- ci  le  droit  de  cr^er  un  Lieutenant  & 
autres  Officiers  de  juftice  «n  tel  lieu  que  bon  lui  fern-' 
blera ;  il  confirme  &  ^tend  encore  ce  droin  dans  Tar* 
tide  fuivant ,  oik  il  eft  dit : 

„  Item ,  pour  ce  que  fouventesfois  pourra  advenir 
des  cas  es  aultres  lieux, oil  le  Lieutenant  dudit  Admi- 
ral ner^fidera,  ledit  Admiral  pourra  commettreenchaf- 
cun  port  de  mer  de  noftre  obeyflance ,  &  par  tons  not 
pays,  terres,  &  Seigneuries,  Lieutenant  &  Officiers, 
pour  exercer  fon  office,  &  faire  raifon  &  juftice  k  ung 
chafcun ,  &  de  routes  les  amendes  qui  feront  jug^es 
xant  par  ledic  AdminU ,  &  fon  Lieucenant-Gdn^ral  9  que 
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par  fefdirs  Lieutenants  &  aultres  Officiers  particulien^ 
la  moiAi^  des  amendes  fera  &  apparciendra  k  nous , 
&  k  noftre  proufit,  done  noftredic  Admiral  nous  tien- 
dra  ou  fera  tenir  conipce,&  Taucre  moici^  ^  fdn  proufit.'* 

Les  articles  Xni&  XIV  contiennenc  une  inftruAioQ 
pour  rAmiral. 

„  Item ,  ledit  Admiral  ^  routes  les  fois  que  bon  luy 
femblera,  &  que  le  cas  s^ofiera ,  pourra  metctre  les  pri- 
fonniers ,  pour  les  garder  en  nos  villes  y  forterefles , 
&  forts  prochains  de  la  mer,  en  payant  lesdefpens 
defdits  prifonniers ,  pourveu  coutesfois  qu'ii  fera  tenu 
d*en  demaoder  cong^  aux  Capitaines  des  places » avanc 
qu'il  y  meice  aucuns  prifonniers ,  &  apr^s  ledit  cong6 
demands  ne  refuferont  point  de  ce  faire ,  &  en  ce  ne 
luy  donneronc  aulcun  empefchement.  ^* 

,9  Item,  toute  &  quantesfois  qu'en  temps  de  guer- 
re ,  il  con  viendra  faire  guec  es  c6tes  de  la  mer ,  &  tenir 
les  ibuyers,  ledit  Admiral  fera  vifiter  lefdics  fouyers^ 
&  (aura  quelle  garde  &  guet  on  fera  fur  ladite  cdte ; 
&  s'il  trouve  en  ce  aucune  faute ,  ii  laquelle  les  Bour- 
gemaiftres  &  Efcbevins  des  villes  (auxquels  appar- 
dent  la  cognoiflance  defdits  guecs  &  fouyers  )  ny  per- 
mettent  la  provifion ,  en  ce  cas ,  ra  leur  default  &  n£« 
giigence ,  ledic  Admiral  les  contraindra  de  faire  lefdits 
guecs,  &  fera  faire  les  fouyers,  felon  I'exigence  du 


cas. " 


Dans  lequinzieme,MAxiMiLiEN  confie  fon  droit 
fur  les  efpaves,  &  y  £tend  la  jurifdiftion  de  TAmiraL 

,,  Item ,  pour  ce  que  tous  biens  efpaves  qui  fe 
trouvenc  en  la  terre ,  nous  doibvent  compecer  &  ap- 
partenir  par  couftume  de  touts  temps  ob(erv6e  en  nos 
pays,  cerres  &  feigneuries,  ordonnons  quefi  aulcun« 
queftion  fourt  dudit  lagan ,  la  cognoiflance  en  appar- 
ciendra audit  Admiral ,  k  caufe  de  fon  office. " 

Les  articles  XVI  &  XVII  font  relatifs  aux  arme* 
ments ,  &  les  expeditions  de  mer  k  faire  par  M  a  xim i* 
Li£N  &k  fa  charge,  illesmetfous  radmiciflration 6s 
la  difpofition  de  TAmirah 
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Y,  Ictm ,  ii  aulcuoe  arm^e  de  mer  fe  me6t  fus  par 
nous  9  comme  diA  efl ,  &  k  ooftre  charge ,  audit  Admi- 
ral appardendra  la  charges,  ordonnance  &  cognoif- 
fance  d'icelle ,  cane  pour  habillemenc ,  comme  pour 
anillerie,  gaiges  &  vidhiailles  :  £c  fera  chief  &  Capi- 
taine ,  &  comme  eel  portera  la  lanceme,  &  feronclcs 
feuz  faicz  de  par  nous  ,  &  que  a  lui  doibc  compecer 
&  appanenir  la  nef ,  ou  ferons  icelle  nef  garoie  de 
cous  habillemencs ,  qu'elle  ^ura  due  en  ladice  guerre/* 
.  „  Item ,  de  toutes  les  prinfes  qui  fe  feronc  doref- 
navanc  par  ladite  mer ,  par  nofdics  gens  de  guerre ,  les 
vendues ,  butins  &  d^panemens  en  ferom  fai£tes  de- 
vane  noflre  Admiral ,  ou  fon  Lieutenant,  qui  fera  tenu 
d^en  retenir  devers  luy  regiftre  dMceubc  butins ,  pour 
en  faire  compte,  fi  meftier  eft,  &  avoir  fi  apr^s  re* 
cours  fur  eulx,  qui  aurpnc  eus  lefdits  butins,  on  crou* 
voit  par  apr^s  qu'il  eft  raal  prins. " 

Les  XVIII  &  XIX"^.  articles,  font  deftin^  h  emplcber 
que  la  jurifdidtion  fur  \e&  affaires  de  mer  ne  foit  remi-' 
fes  &  confiee  k  des  perfonnes  que  Ton  pr^fume  pou- 
voir  fe  laiuer  corrompre  facilemenc ,  &  k  aflurer  d'ail- 
leurs  Tadminiftration  de  la  juftice. 

„  Item ,  pour  ce  que  noftredit  Admiral  pourroit  com- 
mettre  cyapres  pour  fes  Of&ciers  &  Lieutenant ,  gen$ 
de  petit  eftat,  &  de  ligiere  condition ,  qui  pour  com- 
plaire  aux  prenneurs  par  corruption  de  don ,  ou  par 
convoitife  de  faire  le  dixieme  dudit  Admiral  plus  grai;id , 
declaireronc  les  chofes  eftre  de  bonile  prinfe,  quine 
feroient  point,  &  en  ce  cas,  ne  fauroient  les  endom- 
mag^s  recouvrer  le  leur,  qui  leur  feroit  en  grand  dom- 
ftiage  &  inconvenient,  pour  ^  ce  obvier,  nous  or- 
donnons  &  voulons  que  nofdit  Admiral  nQ  commette 
pour  fes  Lieutenans ,  que  fors  gens  notables ,  de  bonne 
vie ,  fages  &  bien  renomm^s ,  qui  jureront  folemnel- 
lemenc  qu'ils  feront  leurs  jugements ,  fans  faveur  ou 
corrupuon  aulcune. " 

„  Item,  &  pour  ce  que  lefdits  Lieutenans  parti* 
culieri;  pourroienc  cy-apres  donner  aulcuns  mauvais  ju- 
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gemens,  \  la  foule ,  grief  &  dominage  des  parties  ef- 
tans  en  juftice  par  devanc  eulx,  nous  ordonnons  que 
Ton  pourra  appeller  des  fentences  defdics  Lieurenans 
parciculiers ,  parde  vane  noftredic  Admiral ,  lequel  Admi- 
ral, au  cas  qu'il  apparilc  par  vraye  femblable  pr^fump- 
cion ,  ou  aulcrement  \  fuffifance,  qu^il  euft  aufli  abu- 
ft,  ou  grev6  par  fonjugemenc,  pourra  eftre  reforma- 
We  par  devers  noilre  perfonne ,  ou  de  nos  h^riciers , 
Princes  du  pays." 

Dans  le  XX^.  arc.  M  a  x  i  m  i  l  i  e  n  defend  b  Ton  Ami- 
ral  de  prendre  au-delh  de  fon  dixieme ,  &  de  ce  quf 
lui  eft  adjug^  d'ailleurs ;  &  dans  Tare.  XXr.  il  fait  d^- 
fenfe  au  mSme  Amiral  de  prendre  plus  que  le  dixie- 
me de  la  valeur  des  prifes ,  faites  par  des  navires  ar* 
vsik!^  &  ^quip^s  par  des  parciculiers ;  &  voici  comme 
il  s'exprime  \  cec  6gard  \  Tart.  XXI. 

9,  Item ,  fi  les  navires  qu^aucuns  parciculiers  bour- 
geois ,  marchands ,  &  aucres  de  nos  pays ,  cerres ,  fei- 
gneuries  avoienc  mis  fus  ^  leurs  propres  defpens ,  fai- 
foient  aucunes  prinfes  de  viduailles ,  pouldres ,  canons, 
permais  ou  aultre  arcillerie,  nous  n*encendons  point 
que  noftredic  Admiral  les  doibc  avoir  \  fon  prouiit ,  ain- 
chois  feulemenc  fon  dixieme  9  ou  la  valeur  dMcelluy ; 
mais  s'il  y  avoic  aucune  chofe  en  ladite  prinfe ,  qui 
hii  fuft  n^ceflaire  pour  noftre  guerre ,  ou  poui*  le  fur- 
nifllement  de  ies  navires,  la  pourra  en  la  payanc  rai- 
fonnablement  fon  dixieme  rabacre ,  (i  n*eftoic  couces- 
foisqu'icelluy  Admiral  euft  pourveu  lefditsnavires,ain(t 
mifes  fus\,  dVcillerie ,  auquel  cas  il  debvra  proufiter 
du  gaing  des  artilleries  qu*icelles  navires  auronc  gai*  ' 
gn^es  \  race  des  fraix  qu'il  aura  eu  pour  arcillerer  le(^ 
^ites  navires. " 

Le  XXIP.  an.  a  pour  buc  de  faire  rendre  prompte 
juftice ;  &  le  XXIII*,  regie  les  principes  fur  lefquels  la 
Juilice  devra  dcre  adminiftr6e,  &  M  A  X I M I L I E  N  finic  par 
la  faire  d^pendre  enci^remenc  du  rapport  de  TAmirai, 

„  Icem ,  (  eft-il  die  art.  XXII. )  s'il  advenoic  aulcun 
€9$  es  armies  ou  entreprinfes » Ik  o£i  noilredic  Admi* 
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sal  ou  fon  Lieutenant,  feroit  en  perfonne,  &  il  ve* 
noit  k  Ieurcognoiflance,noftredit  Admiral  ou  fon  Lieu- 
cenauc,  avancleur  retour,  en  feronc  fairs  juftice,  Tans 
dilayer  ni  acceodie  leur  recour,  li  ainfi  eft  que  le  caa 
le  require. " 

„  Item ,  &  de  toates  aulcres  chofes  qui  pourroienc 
fubvenir  ^  &  done  q^-deflus  n'eft  faice  declaration ,  ou 
fp^cificarion ,  nous  voulons  &  ordonnons  que  noftre- 
die  Admiral ,  &  fes  Lieutenans  fi  reiglenc ,  &  ufenc 
felon  les  couftumes  &  ufages  des  Heux ,  ou  les  cas 
adviendront ;  &  que  hs  cas  qui  ne  fe  pourroienc  d6* 
cider  par  couftume ,  ils  le  reigleronc  felon  la  difpofi* 
tion  du  droiA  efcripc,  fans  ce  que  coucesfois  par  ces 
pr^femes  entendons  en  rienpr^judicier  audroiftd*al* 
cruy ,  ainchois  jouira  chafcun  d'iceulx  fes  droiAs  fans 
difficult^s,  le  tout  toutefois  foubs  le  reflbrc  de  noftredic 
Admiral ,  lequel  parcespr^fentesordonnances  (com- 
me  die  eft )  avons  commis  &  ordonn^ ,  commectons 
&  ordonnons  noftre  fouvenrin  Officier  en  ladite  mer 
&  es  greves  d'icelle ,  foubs  ladite  grande  flocte  de 
Mars." 

Telle  eft  Tordonnance  de  Maximilien,  la  plus 
encienne  que  Ton  cranoifle  fur  les  amiraut^s  des  Pays* 
Bas  &  de  la  HoUande.  II  eft  aif^de  remarquerqu'elle 
a  principalement  pour  but  d'^cablir  une  jurifdidion 
marine ,  &  il  eft  apparent  que  c'eft  des  Fran9ois  que 
Maximilien  a  pris Tid^e d*une  pareille  jurifdidtion. 
Blen  long- temps  avant  Tordomiance ,  que  nous  venons 
de  citer,  il  y  avoic  une  amirauc6  en  France. 

jircbevjque^  &  vaus  i^miral^  6crivoit  Charley 
au^  chefs  de  rAmiraut^  de  France  en  14^0,  les  na- 
vires  que  vous  dites  avoir  iti  mis  de  par  le  Rot  ^ »- 
centre  les  j4nglois^  ont  ddja  exploit i  fur  laflbtte  de 
mes  fujets  retourttant  en  mespays.  Mais^  par  faint 
Georges ,  fi  Pon  n^y  pourvoit ,  ^  Vaide  de  Dieu ,  fy 
pourvoirai ,  fans  vos  congiis  ni  yos  raifons ,  ni  jufti" 
ces  y  4:ar  elles  font  trop  yolontaires  Gf*  longues.  Au 
tcfte ,  il  en  eft  dea  anciens  colleges  des  amirauc^s  com* 
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me  de  ceax  des  aucres  judicatures :  ils  exer^oieoc  lair 
aucoric^  au  noni  de  TAmiral ,  comrae  les  aucres  col* 
leges  rcxerfoienc  au  nom  du  Bailli ,  du  S^n6chal ,  &c. 
Void  comment  en  parle  M.  Viliarec ,  ( Hijioire  de 
France^  Tom.  VIII ^  p.  lap,^ 

,,  On  nomma  pour  fervir  ious  fes  ordres ,  Bercn- 
9,  ger-Blanc,  Amiral  de  la  mer;  c'efl:  le  nom  quon 
),  a  donne  a  TOfficier  qui  commande  les  forces  na* 
,,  vales  de  TEtac;  nom  d^riv^  du  mot  Arabe ,  ^f»ir 
„  ou  Emir ,  qui  (ignifie  Seigneur ,  Capiiaine ,  Gi- 
,,  n^ral.  Les  Siciliens ,  fi  I'on  en  croic  le  c^lebre  du 
9,  Cange ,  font  les  premiers  d'entre  les  Chr(^tiens  qui 
9,  s^en  foient  fervis,  pour  d^Ogner  le  Commandant 
^,  d'une  flotte*  On  ne  connoifToit  point  cetce  dignice 
y,  en  France  avant  Florent  de;  Varennes,  qui  vivoit 
9,  en  Tan  1270,  qui  mdme  ne  Texerfoit  que  par 
^y  commilOon*  Du  Tillet  remarque  comme  une  chofe 
,,  finguliere ,  que  Louis ,  Bitard  de  Bourbon ,  Comte 
,,  de  Rouflillon  ^  cx€&  Amiral  en  1 466 ,  fe  foit  affis 
y,  au  Parlement  fur  les  hauts  bancs ;  I'ufage  etanc  que 
„  les  Amiraux  ne  fudent  qu'aux  bancs  inf6rieurs.  D V 
^  bord  leur  autorit^  ne  s'^tendic  que  fur  la  Norman- 
,,  die  &  fur  quelques  c6ces  voiline» :  en  Provence  ^ 
,,  en  Guyenne,  en  Brecagne,.elle  ^toit  r^unie  dans 
9,  la  perfonne  du  Gouverneur  ou  Sihi^chal  :  ce  qui 
^  fubGfte  encore  dans  la  Bretagne ,  oi^  le  Gouverneur 
y,  eft  en  pofleffion  des  droits  de  Tamirauce  dans  tpute 
M  r^tendue  de  fon  gouvernement.  Aujourd*hui  cecte 
y^  charge,  eft  Tune  des  plus  conGd^rables  da  Royauf 
9»  'me.  EUe  fut  ibpprim^e  en  Tan  1626,  par  la  d^- 
^,  miiTion  de  Henri ,  II  du  nom,  Due  de  Montmo- 
„  renci,  Alors  fuc  cr66 ,  en  faveur  du  Cardinal  de 
yj  Richelieu ,  un  offlce  de  Grand-Maitre ,  Chef  &  Siir- 
9,  Incendant  g6n^ral  de  la  navigation  &  du  commerce 
,,  de  France.  La  Reine  Anne  d'Aucriche ,  qui  ne  vou- 
,,  loit  pas  en  gratificr  le  Due  d'Enguien,  pour  ^lu- 
^,  der  la  demande  de  ce  Prince,  s'en  fit  exp^diec  un 
„  brevet  pour  cUe-mSme.  Enfin,  en  Tap  .1669 ». la 
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^  charge  d'Amiral  fut  recr^  &  conftr6e  k  Louis 


de  Bourbon ,  Comte  de  Vcrmandois.  Tout  ce  qui 
9,  regarde  la  marine  eft  de  la  jurifdiftion  de  cec  Offi* 
,,  cier;  il  a  le  dixienie  de  routes  les  prifes  qui  fe  font 
„  fur  men  C'eft  en  fon  nom  qu*eft  adminiftrie  la 
„  juftice  dans  toutes  les  amiraut6s  du  Royaume  : 
^  c'eft  lui  qui  pourvoit  k  tons  leurs  offices :  il  donne 
,,  les  commifllons  pour  aller  en  courfe  :  il  expedie 
,,  les  pafle-pons  n^ceflaires  aux  parriculiers ,  qui  ne 
,)  peuvent  ni  armer,  ni  monter  un  vaifleau  pour 
^  commerce,  voyage ^  ou  autremeot)  fans  fon  at- 
,,  tache  ". 

Le  premier  Amiral  done  il  foit  fait  mention  dans 
Thiftoire  de  la  Hollande ,  eft  Henri  de  Borjfelen  ;  car 
quoiqu*il  foit  tr^s-vraiiemblable  que  les  'expeditions 
de  mer  ne  fe  faifoient  pas  fans  chef  ni  commandant , 
ces  chefs  cependant  n^^toient  pas  revdtus  de  cecte  ati- 
torit^, qui,  dans  la  fuite,a  6t£  confi^r^e  aux  Amirarux. 
La  France^  dit  Mr.  Vellv  ^(^Hifioire  de  France  ^ 
Tome  IFy  pag.  392)  en  parlant  de  rexp^dicion  jde 
Louis  IX  pour  la  croifade,  en  Tan  1248,  n'avoit 
point  alors  d*/4miraux  en  titre ;  la  commijjton  s'en 
donnoit  d'ordinaire  ^  des  Efpagnols  cu  a  des  Ita- 
liens.  Cette  commiflton,  fans  doute,  (e  bomoit  k 
commander  la  flotte,  &  \  r^ler  les  operations  mili- 
taires :  peut-6tre  auffi  k  pr^fider  aux  Confeils ;  mats 
elle  ne  donnoit  pas  ce  droit  &  cette  aucorit^ ,  qui 
furent  dans  la  fuice  attaches  \i  la  quality  d'Amiml. 

Auffi  la  province  de  Hollande  refufa-t-elle  d'admet- 
tre  chez  elle  la  jurifdifHon  d*un  Amiral ,  foutenanc 
que  de  tout  temps  les  villes  avoient  €16  en  droit  & 
dans  la  poflefllon  de  connotcre  des  aflaires  maritimes  ^ 
&  de  les  juger  en  premier  reflbrt :  que  leurs  juge- 
ments  fur  ces  afllaires  n*avoient  Hi  fujets  qu'k  refor- 
mation, qui  encore  devoit  dtre  demand^e^  non  pa» 
\  rAmirai ,  mais  au  Stadhouder  de  la  province, 

Maximilien  ne  put  done  pas  faire  refpefter  fon 
•rdonnance  dans  la  province  de  HoHande ;  &  celle 


•s 
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de  Charles-Quint,  deTann^e  1540,  deftln^een 

parcie  3i  renouyeller  celle  de  M  A  y:i  MI  L 1  £  N ,  n'y  fur  pstf 

public  non  plus ;  de  forte  que  la  connoiflance  &  le 

jugemenc  des  affaires  de  mer  refterenc  fur  Tancied 

pied. 

On  fuc  d^aucanc  moins  port6  au  commencetnenc  de 
la  Revolution  a  y  faire  du  changemenc,  qu*on  6coic 
bien-aife de  laifler ^GuiLLAUM£l,la difpofition de 
ceue  parcie  de  radminiflration  publique ,  ^  laquelle  fa 
quality  de  Scadhouder  lui  donnoic  du  moins  on  droit 
apparent^  C'eft  m^me  en  ?ertu  de  ce  droie  que  le 
Prince  d'Orange ,  G  u  1 L  L  A  u  M  £  I ,  s^^cant  mis  k  la  cSce 
des  it)(icontents  coocre  le  Due  d'Albe ,  &  n*ayanc 
poinc  eu  de  fucc^s  par  fes  armies  de  terre,  enrrepric 
de  tenter  la  fortune  par  mer.  On  pretend  quMl  s'y 
ditermina  fur  le  confeil  de  TAmiral  de  CcUgnyy  qui 
itoit  bien  capable  d'en  donner  un  bon. 

Quo!  qu*il  en  foit,  le  Prince  d*Orange  donna  en 
1569,  des  lettres  de  marque  k  des  nobles  &  k  des 
nigociants  &  aucres  habitants  r^fugi^s;  oomma  un 
Lieutenant-Amiral ,  &  lui  conf^ra  le  commandement 
en  chef  de  plufleurs  navires ,  dont  le  nombre  s'accrut 
bientdt  au  point  de  faire  prendre  aux  Hollandois  une 
fup^riorit^  d^cidte  dans  la  guerre  contre  TEfpagne. 

C*e(l  ici  la  naiflaoce,  non  de  hi  marine  en  Hol- 
lander mais  de  cette  grande  marine  que  les  HoUandois 
eieverent  promptement  k  un  fi  baut  degr6  de  force  y 
&  dont  Tutih'td  &  les  avantages  devinrent  dan$  la  fuite 
li  fenfibles.  Le  Due  d*Albe  ne  put  parvenir  k  6galer 
feulement  les  forces  navales  d*un  peuple  qu*il  avoic 
prefqu^enti^rement  dompt6  par  terre.  On  nomma  ri« 
diculement  avec  m^pris  k  la  Cour  du  Due  d'AIbe , 
ceux  qui  fervoient  Guillaum£  I  fur  mer,  Gueux 
mar  ins ,  ou  Gueux  de  mer  (  fFatergeuzen  ) ;  &  en 
1572,  ces  Gueux  marins  fe  rendirent  maitres  de  la 
Brille ,  donnerent  par-Ik  aux  HoUandois  un  port  qui 
leur  avoit  manqu^ ,  &  les  mirent  en  £tat  de  d^ployer 
incel&mment  avec  fucc^  de  plus  grandes  forces  ma^ 
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litiraes ,  &  de  jecter  les  fondemencs  de  ceue  marine 
imtnenfe  qui  a  6conD6  comes  les  Paiflincesde  TEurope. 

La  mort  du  Prince  d^Qrange  laifla  en  1584  laR^« 
publique  naif&nte  fius  chef,  &  les  Hollandois  en 
paniculier ,  perdirenc  dans  la  perfonne  de  ce  Prince  > 
leur  Stadhouder ,  leur  Capitaine-g6ni£ral  &  leur  Ami- 
ral ;  dignicfe  qu'ils  eurenc  foin  de  coofiSrer  Tann^e 
fui vanie  au  Prince  M  a  tj  r  i  c  £  Ton  fils ,  afin  de  pi^venir 
que  le  Comte  de  LekeRer^  auquel  le  gouveroement 
g6n^ral  ^toit  deftin^ ,  n  y  poordc  obftade ,  &  ne  s'em- 
pardc  d^nn  pouvoir  qu*on  craignoit  de  voir  entre^fes 
mains. 

D^s  que  Lekefter  fuc  arriv^  en  Hollande ,  11  ne 
manqua  pas  de  t6raoigner  aux  Hollandois  que  rarran* 
geraenc  quails  avoienc  pris  ne  lui  plaifoit  pas ;  il  parut 
enfuice  fe  payer  des  raifons  qu'on  lui  all^gua,  pour 
juftifier  ce  que  Ton  avoit  faic ;  mais  fa  conduice  pen* 
danc  le  cours  de  fon  adminiftradon,  fie  afllez  voir  com- 
bicn  il  envioit  le  pouvoir  que  Ton  venoic  de  coniier 
au  Prince  M  au r  ic  b.  Auifi  fuc-ce  vraifembbblemenc 
pai;  un  mouf  de  jaloufie ,  &  pour  dindnuer  Tinfluence 
de  ce  jeune  Prince  fur  les  aflbires  de  la  marine ,  qua 
Leicefler  engagea  en  1580  la  Nord-Hollande  \  fon- 
der k  Hoorn  un  college  d'amirauc^^  &  qu*il  en  fie 
^riger  encore' deux  aucres.  Tun  kR$nerdam ,  Tautre 
k  Peere  dans  la  province  de  Zilande. 

Apr^s  Tabdicacion  &  le  d^parc  de  Leicefter ,  Tad- 
miniftracion  de  la  marine  aciira  touce  Taccencion  de  la 
R^publique.  Un  Beat  prefqu^end^rement  maritime 
ne  pouvoic  meconnoicre  le  befoin  d'une  amirauci , 
fur-touc  dans  le  cemps  ou  il  commen9oic  k  Prendre 
fon  commerce  dans  les  crois  pardes  du  monde ,  od 
il  foucenoic  une  guerre  pour  fa  liberc^ ;  guerre  done 
il  ne  pouvoic  aflbrer  le  fucces  que  par  de  grandes  for- 
ces navales ,  done  la  principale  fource  confiftoic  dans 
le  commerce  de  mer.  Touces  les  provinces  lentirenc 
ce  befoin  en  mdme-temps;  mais  des  droits  &  des  in* 
t^rScs  oppofds  ne  leur  permirenc  point  de  s*accor- 
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der  fur  un  arrangement  que  les  circonftanqes  ce« 
pendant  rendoient  indifpenfable  ;  &  quelqu^impor-^ 
cant  &  eflentiel  mSrae  que  cet  article  foic  pour  la 
R^publique ,  jamais  il  n'a  pu  dtre  r£gl6  d^finitivement; 

Les  Etats-G^n^raux  convinrenicependant  en  1 589 , 
d'^riger  url  college  fupirieur  d'amirauc6 ,  'compofiS 
du  Prince  d'Orange,  comme  Amiralg6n6ral  &  de 
fix  ConfeiHers,  pris  de  fe  Hollahde  &  Wefi-Frlfe  ^ 
de  la  Zilande  &  de  la  Frtfe  :  la  Gaeldre  &  la  pro^ 
vince  A^Utrecht  y'^tam  r6ferv6  d*y  ajouter  des  Con- 
feillers  de  leur  part.  On  forma  auffi  des, colleges  in- 
fiirieurs ;  & ces  colleges,  au  nombre  de  cinq,  furent 
^tablis  Tannde  d*apr^s,  ^  Rotterdam^  Amfterdam^ 
Hoom ,  Middelbourg  &  en  Frtfe.  Le  collegfe  fup6- 
rieur  d*amiraut6  ne  fobfifla  pas  long-temps,  &  le 
Prince  Maurice  ayant  trouvi6  trop  d*in£galit6  dans  la 
coiiftitution  de  ces  ctnq  colleges ,  &  piufieurs  incon^ 
vdniems  dans  leaf  adminiftration ,  porta  les  Etats-G6* 
n^raux  k  y  faire  qnejque  r^Forme. 

Les  Etats-G^n^raux  en  6rigerent  done  cinq  autres 
en  1 597 ,  dont  trois  en  Hollande ;  (avoir ,  un  k  Rot* 
Urdam ,  un  k  Amfierdam  v  &  le  nroifi^me  alcemati- 
irement  k  Hoorn  &  k  Enckhtdferfj  an  k  Middelhurg 
en  Zilande ,  &  un  k  Dokkum  en  Frife ,  oii  Tcti  a  voic 
penf^  k  former  de  concert  avec  kr  province  de  Gro* 
ningue  une  amirami  paniculiere» 

LInftrudHon  qui  fen  de  r^glement  \  cette  inftitu- 
tion ,  porce  en  fubftance,  dans  le  premier  article: 

^  Que  les  Etats  toblifllent  cinq  colleges  pour  le 
temps  de  cinq  ann6es ,  dont  Tun  (  provifionnellemenc 
&  fans  porter  par-Ik  aucuh  prejudice ,  ou  accorder 
aucun  nouveau  droit  aux  provinces  en  g6n^ral ,  ou  k 
quelqu^unes  d^elles ,  aux  villes  &  aux  membres  d'i- 
celles  en  partlculier)  r^fidera  k  Rotterdam  ^  dans  la 
Hollande  Miriditmale ;  un  k  Amflerdam ,  dans  la  Hol^ 
lande  Septentrionale ;  un  kHoqrn  ou  k  Enckhuifen^ 
jdans  la  fVefl-Frife  ;  un  k  Middelbourg  en  Zilande ; 
ft  un  k  Dokkum  J  en  Frife.  *' 

Dans 
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Dans  le  fecond  anicle ,  il  eft  ftacu6  ^  „  que  les  ful- 
dits  colleges  feront  cotnpof^s ,  (^voir  9  en  Hollande « 
chacun  de  fepc  confeillers ,  done  quaere  feront  com* 
mis  ou  d6puc6s  par  les  Ecacs-G^^raux  fur  la  pr£fen* 
tatioa  de  ceux  de  Hollande  &  de  Wefl-Frife ,  & 
trois  par  les  autres  provinces  de  TUnion ;  que ,  fui-^ 
vant  la  propofition  du  Prince  Maurice ,  les  fept  con- 
feillers-d^puc^s  (  Gecornmitteerde  Raden)  des  Ecacs 
de  Zilande ,  recevroient  audi ,  pour  le  temps  d'une 
ann^e  ^  de  la  part  defdits  Etats-G^n6raux ,  des  com* 
miffions  &  inftrudttons ,  comme  confeillers  de  Tami* 
faut^  ;  que  conform^noent  ^  ladite  ioftruftion ,  ib 
prdceroient  ferment  auxdits  Etats  -  G^n^raux  ^  avec 
renonciation  de  toutes  liaifons  ou  obligations  parti* 
culieres  auxdits  Etats  de  Zilande^  relativemenc  aux 
affaires  de  Tamirauti,  des  droits  d^entr^e  &  defoitie# 
&  tout  ce  qui  en  depend ;  que  ces  fept  confeillers  y 
au  premier  jQur  ouvrier  du  mois,  choifiront  d'en* 
n^'eux,  &nommeront  quatre  perfonnes,  qui^pendane 
le  cours  de  c^  mdme  mois ,  &  (eulement  avec  'les 
trois  confeillers  des  autres  provinces ,  prendlront  coh^ 
noUHince » &  jugeront  de  toutes  les  queftions  pu  dif* 
fiends  qui  pourroient  ftirvenir;  que  l^on  fiirfedim 
au(n  pendant  Tefpace  de  fix  tndis  le  cban^itfene 
(ou  etivoi )'  4e(aits  confeillers  fftfft  college  \  Riutre;* 

„  Qu*ch  /^][/?,  le  collie  fefa,  de  ftpt  i;pnfeiHer»j 
favoir^  quatre  dipuc^s  comme  clTdeflus,  fur-tt  pr6* 
fentation.des  Etats  de  Frife^  &  trois  des  autres  Pro* 
vinces-Oriies.  Qu^k  h .  m^me  fiti ,  pour  rdrnpllr  les 
charges  defOlts,  colleges  V .  cepx -de  Guifldre  prflTeiH 
teront  troi$  ^erfonnes  qualiii^^  &  expert^s ;  &ux  dd 
Hollande  &  Aefre/i-Frife ,  quince ;  ceuj^  de  ZiflSn^l 
dix;  cetix^  di  Utrecht ,  deux;  ceuxf  cfc  Fr^e^  ouatre; 
ceux  ^Over-Ynel^  deux;  &  ceux  dell  wleae  Gr^» 
ningUe  &  des  Ummelande  >,  (a)  deux. 
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Par  le'  rede  de  cec  article,  on  accorde  au  Prince 
^'Orange  ^  comme  Amiral ,  ou  en  Ton  abfence  k  fon 
Lieutenant,  la  pr^fidence  de  tous  le^  colleges  de  IV, 
miraut^. 

Le  croilieme  article  donne  aux  membres  des  difF^^ 
rents  colleges ,  une  pleine  jurifdidtlon  tant  civile  que 
criminelle  fur  tout  ce  qui  fera  r^connu  du  reflbrt  de 
Vamiraut^.  „  lis  jugeront,  (y  eil-il  dit,)  de  tous  les 
5,  difTi^rends  qui  pourroicnt  s'6Iever  entre  quelques* 
9,  uns  des  vaifleaux  de  guerre  au  ferVice  de  TEtat^  ' 
,^  pu  munis  d'une  commiilion  des  Atniraux.  11$  con-; 
^'.noitront  de  tousles  abus&  crimes,  C^^^^  ^^  c^^* 
^,  noiflance  &  la  punition  ne  font  point  du  reflbrc 
jy .  des  capitaines)  que  quelques-uns  d^eux  pourroienc 
),  commettre ;  comme  auffi  de  ccux  qui  feront  accu- 
^^  ^  ou  convaincus  de  piraterie ,  afin  de  juger  & 
^.  de  faire  droit  fur  lefdices  perfonnes  &  cas ,  comme 
j^  ils  trooveront  appartenir  fuivam  igs^.^dits  &  or- 
ff  donnances  d^ja  publieesou  encore  a  publier.  ** 
. /Le  meme  article  rcferve  aux  officiers  civils  &  mu- 
nicjpaux  la  connoiflance  des  d^iics  commis  hors  des 
v^ifle^ux,  &  qui  ne  font  point  milicaires. 

Le  Iy^  article  pone  que  ^  lefdits  confeillers  fe** 
^,  ront  tenus,  dana  ^  connoiflance  v  le  jugemene  & 
„  la  dire^ion  defdites  alTaires,  de  maii;itenir  &  de 
^  iaire  maintenir  ^^ autant  qu^en  eux  eft,  ce  qui  eft 
9,  ftatu^  &  ordonn6  dans  les  ardcles  fuivants ,  pour 
^  aucant.  que  cela  les  conceme/^     .  i 

S^ivant  le  V%  article ,,,.  aucun  vaifleaa.de  guerre 
ou  corfaire  ne  pourra  faire  voile  fans  d^re  muni  d'unet 
Gomn^ffipn  de  rAmiral-s^n^ral,  —  fans  avoir  prSt6 
ferment  aux  colleges  de  lamiraut^,  -r-  fans  avoir  ob- 
lenu  Tattache  du  Lieutenant- Amiral ,  —  enfin  fans 
avoir  doting  aux  confeillers  de  Pamirautii  une  cautioq 
fuffiiknte  de  leur  conduite/*  Ccux  qui  manqueront  )1 
quelques-unes de ces conditions,  feront  punis  comme 
pirates. 

(^e  Vr.  afticle  ordonne  „  de  conduire  les  prifes  * 
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dans  un  des  pons  d*oCi  font  fords  les  vaifleaux  qui 
one  faic  lefditcs  prifes ;  k  moins  qu*ils  n'en  foient  em« 
p6ch<s  par  les  vents  concraires  ou  la  tempece.  ** 

U  eft  Qrdonn6  dans  le  Vir.  arcicle ,  que  perfonne 
de  tous  ceux  qui  font  employ^  au  fervice  de  l*ami- 
rauc^,  ne  peuc  armer  en  guerre  ou  en  courfe  fans 
Texpr^s  confeotement  des  Etats-G^n^raux.  Le  Lieu« 
tenant  de  FAmiral  &  les  Confeillers  font  nomm^menc 
exclus,  de  m£me  que  tous  Colonels,  Capitaines  00 
aucres  milicaires  au  fervice  de  terre. 

Le  Vlir.  anide  conceme  les  foins  k  prendre  pour 
la  garde  des  prifes ,  laquelle  doit  £cre  confite  k  quel^ 
ques-uns  des  confeillers. 

Les  articles  IX ,  X  &  XV.  d^termincnt  la  forme 
des  procedures  k  obferver  dans  le  d^chargement  deft 
vaifleaux  ou  prifes,  &  la  maniere  de  s*y  conduire  pac 
voie  d'information.  —  On  y  exige  fur^tout  un  iovear 
taire  exadl  &  fp6cifique  de  tous  les  eflecs ,  qui  feronc 
enfuite  fcell^s  &  mis  en  fiiret6  dans  les  magafinsdeC* 
tin^s  k  cti  ufage. 

Les  articles  XII  &  Xlir.  exigent  la  pr^fence  da 
fifcal  des  colleges  refpeftifs,  lors  du  d^barquemenc 
des  effets ;  &  celle  de  tous  les  confeillers ,  ou  du  moins 
de  la  majeure  partie  ^  (i ,  apr^«  le  rapport  des  premiers 
deputes ,  il  eft  befoin  de  proc^der  k  un  plus  amplemeoc 
inform^. 

Depuisrarticle  XI  V\  jufqn'au  XX*.inclufivemetit, 
Tordonnance  emre  dans  un  grand  detail  fur  la  maniere 
d'examiner  les  diff(§rends  qui  s*devent  entre  les  par^ 
ties*  Trois  jours  de  la  femaine  font  deftin^s  k  oet  txsr 
men.  -^  Les  procedures  doivent  dtce  courtes;  let 
parties  font  obligees  de  plaider  verbalement;  &  s'il 
eft  befoin  d'^cricures ,  on  ne .  pourra  les  poufler  que 
jufqu*k  la  duplique,  -—  k  moins  que  les  confeiilers 
n*ayent  des  raifons  valables  de  permettre  le  coor 
iraire. 

Par  le  XVr.  article ,  la  r6vifion  des  proems,  de  mfi* 
mp  que  leur  jugement ,  eft  confine  aux  colleges^ 
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qui  doivenc  audi  examiner  les  compces  des  zBXoA* 
naiies. 

Les  ardcles  XVII,  XVIII  &  XIX*.  entrent  daw 
quelque  d6cail  fur  la  maniere  de  recueillir  les  voix 
dans  les  deliberations,  &  fur  Tobligation  oil  eft  lb 
Lieutenanc-Amiral  de  fe  cronver  pr^fent  ^  routes  les 
plaidoiries ,  &  fur-tout  aux  fentehces  definitives ,  qui 
routes  feront  prononc^es  au  nom  de  TAoiiral  &  de» 
confeUlers  de  Tamiraute. 

Par  le  XX*.  article,  il  eft  ordonne  aux  confelllers 
de  fe  contenter  de  leurs  appointements ,  fans  rien 
cxiger  des  parties ,  (bus  quelque  pr^texte  que  ce  foit. 

Les  articles  XXI, XXII , XXIII  & XXIV*.  ftatuent 
te  qui  doit  s'obferver  lors  de  la  vente  des  efFets  de 
quelque  vaifleau ,  &  la  repartition  qui  fe  fera  du  pro* 
duitdefdites  ventes.  „  Le  cinquieme. denier,  (eft-il 
^y  dit , )  article  XXII ,  de  la  vente  des  effets  pris  par 
,^  quelques  vaifleaux  de  guerre,  armes  par  des  parti- 
^,  cullers ,  (era  preieve  pour  les  droits  de  la  Repu* 
„  blique ;  fur  le  refte ,  on  prendra  le  dixieme  denier 
^  pour  TAmiral ;  le  furplus  reftanc  au  profit  des  ar- 
^,  mateurs ,  capitaines ,  officiers  ,  maodots ,  qu*ils 
^,  partageront  entr'eux  fuivant  ru(age ,  ou  d*apr^  les 
^,  conventions  refpedlives  qui  pourront  fubfifter  en- 
^%  tr^eux.  "  Dans  le  part^  du  produic  de  la  vente 
^s  efiets  pris  par  des  vaiiieaux  de  guerre  immedia-> 
leinent  k  la  folde  de  la  Republiqne,  il  n'y  a  de  dif- 
£&rence  qu'en  ce  qui  regarde  la  quote-pan  de  I'Etat^ 

i>our  les  droits  duquel  on  preievera  les  cinq  fixiemes; 
*Amiral  a  fon  dixieme ;  &  le  furplus  e(l  diftribu6 
aux  capitaines,  ofiiciers,  matelots,  k  titre  de  grati- 
fication. Enfin,  par  Tarticle  XXIV*.,  il  eft  permis  aux 
cspitaines  de  vaifleaux ,  &  m^me  aux  commis-gene- 
taux,  d'acheter,  lors  de  la  vente,  des  efiets  pris  fur 
Tennemi ,  „  afin  (  y  eft  -  il  dit )  que  la  valeur  def- 
^  dits  efiets  puifle  dtre  portee  au  plus  haut  priiC 
jj  pofliWe. " 
.   Les  articles  XXV  &  XXVI*.  ordonoent  aux  difi'i- 
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Dents  colleges  de  s'acc&cberfur-couc  k ,,  garnirtoujours 
,9  touces  les  cdtes,  tOQS  les  Seuves,  &  les  ports  des 
9,  Provinces*Unies  d'un  nombre  fuffifant  de  vaifleau^p 
^  de  guerre  9  pour  I'entiere  fiirec^  defdices  provin- 
jy  ces,  de  la  navigation  &  du  commerce.—  Ecpour 
„  le  fkire  avec  plus  de  fftret^ ,  &  pour  la  plus  grands 
„  utilit6  de  TEtat ,  il  eft  enjoint  auxdits  colleges  d'enr 
9,  cretenir  une  conllante  correfpondance  avec  les  Etacs- 
,9  G^n^raux  &  TAmiral-g^ndtal.  "  De  forte  qu'ils  ne 
peuvent  procider  k  Tarmement  ou  ^luipemep^  de^ 
vaifleaux,  ou  k  quelque  cbangement  que  ce  puifte  dcre 
dans  leur  deftinacion ,  fans  en  avoir  donn£  prtelable* 
jnenc  avis  aux  Ecats-G^n^raux  &  ^  TAmiral ,  „  k  moins 
9,  que  la  n^ffitd  &  les  circonftances  ne  permectenc 
,,  pas  d'en  attendre  les  r^folutions.  *' 

Le  XXVir.  article  regie  la  fa9on  d^employer  Ie9 
deniers  provenants  des  convois  &  /^^fi/^^(  droit  d*en<* 
tr^e  &  de  fortie ) ,  des  confifcations  &  amendes  9  d% 
mdme  des  prifes  &  du  butin  qui  fe  feront  en  men 
Ces  deniers  reftent  affedl^s  aux  fraix  &  d^penfes  de 
la  guerre  maritime,  „  fans qu'on  puifle  les  divertiroa 
,,  s'en  fervir  it  quelqu'aucre  ufage.  *'  Pour  raieux  s'af* 
(brer  du  montant  des  revenus  &  des  charges ,  les  Etats- 
G6n6raux  ordonnent  aux  confeillers  des  diffiireijts  col^ 
leges ,  d'envoyer  tons  les  quatre  ^  mois  un  6tat  exad  de 
routes  lesrecettes,  charges  ou  d^penfes  quifeferonc 
faites  dans  leurs'diftridts  pendant  le  cours  des  trois  prd- 
cedents  mois ,  ce  quMls  doivent  faire  fous  ferment.  Trois 
mois  apr^s  chaque  femeftre ,  le  receveur-g^n^ral  eft 
de  mime  tenu  de  rendre  compte  de  tous  les  revenus 
&  de  toutes  lei  charges  des  lix  mois  pric^dents. 

y^  En  cas  que  les  moyens  deftinds  k  Tentretien  de 
,)  r^tat  de  Tamiraut^  ne  puiflent  fuifire  aux  charges 
j^  qui  pourroient  furvenir ,  &  qui  ne  pourroient  fouf- 

frir  aucun  ddai ,  lefdits  colleges » eft-il  dit  article 

XXVlir.  pourront  n6gocier,lur  lefdits  moyens  & 
,9  k  UQ  int^rlt  raifonnable,  pour  quatre  ou  6x  mois  9. 

une  fomme  de  douze  mille florins  tout  au  plus,  fans 
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„  qu'il  kur  foic  permis  de  r^ic6rer  cette  Iev6e  de  de- 
,9  niers  qu^avec  la  connoiflance  &  de  Texpres  con- 
jj  fentemenc  des  Ecacs.  '* 

Les  art.  XXIX  &  XXX*.  craitent  de  ce  qu'il  faut 
faire  pour  pr^enir,  6vicer  &  punir  les  fraudes  &  con- 
travenuons  aux  ordonnances ,  fur  le  fait  du  tranfporc 
des  marchandifes ,  &  des  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  k  Tennemi ;  la  connoiflance  &  le  jugement  en 
font  r^ferv^s  aux  colleges,  qui  d^cideront  de  piano 
&  fummarie  —  „  fans  permettre  qu'il  fe  fafle ,  k  cet 
„  igard,  par  qui  que  ce  foit,  aucun  accord  ou  com- 
9^  pofition  quelconque.'* 

Depuis  Tarticle  XXXP.  jufqu'li  Tart.  XXXVir.  in- 
clufivement,  Tordonnance  ftatue  ce  que  les  colleges 
devront  obferver  k  regard  des  commis  -  g6ndraux  & 
prticuliers  ,  pour  que  ceux-ci  ayent  k  fe  conduire  fid£- 
lement  dans  les  diflf^rents  poftesqui  leur  fontconfi^s. 
Les  devoirs  du  fifcal  y  font  expliqu6s  dans  le  plus 
grand  detail.  —  II  lui  eft  ordonn6  de  fe  faire  remettre 
lous  les  mois,  ou,  tout  au  plus  card,  dix jours apres 
chaque  ttiois ,  tous  les  coropces  des  bureaux  foumis 
^  fa  jurifdiAion ;  —  de  les  examiner  avec  deux  membres 
du  confeil ,  dans  le  cours  du  mois ;  —  &  en  cas  de  quel- 
que  diiEculc6  dans  la  liquidation  defdits  comptes,  „  d'en 
5,  communiquer  avec  le  G6n6ral ,  &  enfuite  avec  le 
„  college ,  pour  y  Stre  pourvu  ^unanimement  en  con- 
„  formit6  des  6dits ,  tarifs  &  ordonnances. "  Enfin , 
les  receveurs-g6n6raux  font  charges  &  refponfables 
des  deniers  provenus  des  droits  d'entr6e  &  de  fortie ; 
&  on  leur  r^itere,  de  m§me  qu'aux  difFirents  colle- 
ges ,  Tordre  contenu  dans  Tanicle  XXVir,  de  rendre 
leurs  comptes  dans  un  certain  temps. 

Apr^s  avoir  donn6  tous  leurs  foins  k  ce  qui  regarde 
le  bien-£tre  de  la  marine  &  du  college  de  Tamiraut^ 
tn  g6n^ral ,  les  E(ats-G6n£raux  paffent ,  dans  les  arti- 
cles fuivants,  ii  ce  qui  conceme  la  nomination  &  les 
devoirs  des  diff(§rents  officiers  employes  au  fervice  de 
raroirauc^. 
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Les  articles  XXXVUP.  &  fuivants ,  jufqu'au  XLI*. 
indufivemenr^concernent  les  maicres  d'6qt]]page(£^2^i* 
pagie-Meefter  ).  C'cft  aux  colleges  de  Tamiraut^  i  les 
nommer ,  &  k  leur  Conner  leur  inftruAion.  —  L*ein* 
ploi  do  maitre  d*^quipage  eft  d*avotr  fohi  de  cout  ce 
x\M\  concerne  T^uipement,  i'avicaillemem ,  TachaC) 
la  conftru6Hon  ou  reconftrudtion  dcs  vaiileaux ;  de  bien 
cntretenir  les  canons ,  les  armes ,  &  autres  eflPecs  (er- 
vane  ^  r^quiperoenc  des  vaifleaux  de  guerre. ««  Us  font 
fous  la  fubordinadon  immediate  des  colleges  refpeftifs 

de  Tamirauc^ Dans  le  cas  que  Ton  d^fanoie  des 

iraifleaux ,  en  £cac  de  fervir  encore ,  ils  feront  remh 
avec  routes  leurs  armes,  agrdts  &  autres  effecs,  k'la 
garde  du  maitre  d*^uipage ,  qui  eft  oblige  de  les  eo* 
tretenir  en  bon  £tar,— 6c  de  faire  mettre  ^  pan  tout 
ce  qui  a  appartenu  k  chaque  vaifleau  en  particulier, 
„  afin  que  dans  un  befoin  fubic  &  inactendu ,  on  puifle 
,,  s'en  fervir  fur  le  champ/* 

„  Au  cas  que  Ton  d^farme  quelque  vaifleau ,  ^  ^^^ 
i,  l*art.  XLir.)  qui  ne  foit  plus  propre  au  fervice ,  il 
„  fera  vendu  publiquement ,  avec  cous  les  agrlts ,  quf 
5,  ne  pourront  plus  fervir  k  un  nouvel  ^quipemen;.; — 
,9  &  des  deniers  provenus  de  cette  vente ,  qui  fe  feri 
,,  en  pr^fence  &  de  Tautorit^  des  deux  d^put^s  du 
^  college  de  ramiraut6 ,  le  receveur-gte^ral  fera  tena 
,,  d*en  r^pondre ,  k  la  premiere  reddidon  de;  comp- 
5,  tes^prfes  ladite  vente." 

Par  les  articles  XLIII,  XLIV  &  XLV.  11  eft  re- 
command^  aux  confeillers  de  Tamiraut^,  d*apporter 
la  plus  grande  ateendon  k  Tachat  des  munitions  &  au- 
tres efiets  qui  entrent  dans  T^quipemenc  des  vaifleaux 
de  guerre ; — k  tenir  un  regiflre  exa  A  de  toutes  lefdi- 
tes  munitions ;  -^  enfin ,  k  former  un  inventaire  de  tons 
les  vaifleaux  grands  &  petits,  galeres ,  yachts  &  bateaux 
appanenants  k  la  g^n^ralit^.  „  En  declarant  fid^lement 
^,  leurs  noms  &  la  date  de  leur  conftru6don;  les  ca- 
„  pitaines  qui  en  one  le  commandement ,  le  nombre 
,,  de  pieces  done  ils  font  monc^^&g^n^ralemene'tottt 
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^9  ce  qui  encre  dans  I'armemenc  ou  equipemerit  cPun 
,,  vvfleau.'* 

L'arcicle  XLVr.  ordonne  la  revue  des  Equipages, 
afin  de  s'afTurer  (i  les  capicaines  one  fur  leurs  bords 
le '  nombre  complec  de  macelots  &  de  foldats ;  &  de 
proc^der  en  conf^quence  k  ravitailiemenc  defdirs  ^qui-* 
pages ,  &  aux  autres  foins  qu'exigeroienc  les  bleflures 
ou  maladies  de  quelques-uns  des  foldacs  ou  macelocs. 

La  paye ,  la  lev^e ,  ou  la  d^miffion  de  T^uipage 
fe  feronc  en  pr^fence  de  quelques  merobres  d^puc^ 
du  college,  orddnne  I'ard  XLVir.Les  art.XLVIU 
^  XLIX^  conceroenc  le  lieu  de  la  r^fidence  des  con^ 
feiilers,  fifcaux  &  fecrecaires,  le  temps  de  leurs  af- 
iembMes ,  &  celui  ou  il  leur  fera  perrais  ou  non  de 
s'abfenter. 

Par  rardcle  LV  il  eft  arrdt^  que  ^  cous  mandements^ 
99  provifions,  fentences  ou  ordonnances  des  colleges 
„  de  ramirauc^,  forciront  leur  encier  efTet ,  -«  fans  que 
9,  perfonne  puifle  en  appeller  k  quelqu'aucre  cribu- 
,,  nal,  — except^  dans  les  maderes  civiles,  excddanc 
^  la  fomme  de  6oo  florins ;  auquel  cas ,  on  pourra  ed 
^  appeller  aux  EcacS'«G^n6raux,  ou ,  s'ils  ne  font  pas 
99  aflembl£s,ii  TAmiral-g^n^ral ; ««  daHs  ce  cas  9  on 
,9  nomme  fepc  jurifcoitfulces  pour,  avec  ledic  colle* 
99  ge,  revoir  le  proces;  &  celui  qui  en  demande  la 
99  revifipn ,  configne  une  certaine  fomme  k  farbicrage 
„  dudic*  college  9  pour  leurs  vacanons  &  celles  des 
„  fufdits  adjoincs*'* 

Cinq  confeillers  au  moins  9  die  Tart.  LP.  9  &  de  deux; 
Provinces  ,  doivent  Stre  pr^fencs ,  pour  qu'on  puifle 
prononcer  une  fencence  definitive ;  ce  qui  ne  pourra 
fe  faire  qu'k  la  plurality  des  voix. 

L*ardcle  Lir.  veur ,  que  les  membres  du  confeil  tien- 
nent  foigneufemenc  la  main  k  ce  que  le  fecrecaire  denne 
joum^lement  une  nodce  exaAe  de  couc  ce  qui  fe 
fera  fair  9  &  k  fon  de&uc,  un  d'encr'eux9  note  ce  que 
k  pr^fidenc  doic  faire  r^fumer  &  enr^giftrer  tous  les 
jours. 
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Par  rarticle  LIIF.  on  fixe  le  falaire  des  confeiller^- 
cotnmiflaires  pour  leurs  vacations ,  —  &  il  leur  eft  ex- 
preflimenc  enjoinc,  &  fous  fermenc,  „  de  ne  point 
,9  permeccre  qu'il  fe  fade  des  voyages  ou  vacations  inu* 
„  tiles ,  ou  de  d^puter  des  commiflaires  en  plus  grand 
„  nombre  qu'il  n'eft  n^flaire,  &  que  Texige  le  fer- 
„  vice  de  TEtat. " 

L'article  LIV".  accorde  aux  confeillers  de  chaque 
college  la  nomination  des  roaitres  d'^quipage ,  huif- 
fiers ,  prifeurs  ou  audtionnaires ,  &  des  meflacers , 
de  mdme  que  des  commis  aux  recberches^dans  leurs 
quartiers  reipedtifs ,  mais  de  Tavls  des  commis-g6n6* 
raux. 

Pour  les  poftes  fup^rieurs ,  comnoe  de  receveur- 
g^n6ral,  de  fifcal,  de  fecretaire,  de  cootrdleur  & 
de  colleAeur ,  Tart.  LV^  n*accorde  aux  confeillers  que 
le  droit  de  pr^fenter  aux  Etats-G^n^raux  deux  fujecs 
capables,  dont  ceux-ci  choifiront  un  pour  reroplir  U 
comtniilion  vacante. 

Suivant  Tart.  LVF.  les  colleges  pr^fentent  de  m^- 
me  deux  perfonnes  k  TAmiral-g^n^ral ,  pour  qu*il  en* 
cboififle  une  au  grade  de  capitaine  de  vaiileaux ,  —  TA- 
miral  pent  cependant  ^lire  un  capitaine  fans  nomina- 
tion pr^alable  des  colleges. 

Les  articles  LVII,  LVIH  &  LIX^  reglent  I'ordre 
^  obferver  dans  la  fignature  des  ordonnances  pour 
payement ,  des  comm^ons ,  inftru6lions  &  auo-es  d^- 
peches ;  &  excluent  des  deliberations  du  confeil  tou€ 
membre  qui ,  par  lui-mdme  ou  par  quejques-uns  de  fes 
parents  ou  allies,  fe  trouveroit  compliqu^  dans  une  af- 
faire qui  y  feroit  rraitde. 

Par  Tarticle  LX*. ,  on  preferit  aux  confeillers  la  for- 
mule  du  ferment  ^  prifer  aux  Etats-Oen^raux.  Outre 
le  ferment  ordinaire  de  loyaut6  &  ficieiit^ ,  de  refpcft 
&  d'obeiflance  k  TAmlral ,  &c.  ils  font  tenus  de  pro- 
mettre  que  „  ni  direftemenc  ni  indireftement  ils  tf au- 
yy  ront  aucune  part  k  T^quipement  des  vaifleaux  ar- 
„  m^s  en  courfe ,  qu'ila  n'acheteropt  ou  ne  feronc 
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„  achecer  aucuns  effets  pris  en  courfe ;  aucunes  or- 
^  donnances ,  aftions ,  cr^nces^  oa  autres  effecs  qui 
,,  appartiendtDienc  ^  TEtac ,  ou  qu^pou^^oie^t  lui  ficre 
,,  dus ;  &  qu'ils  n*auronc  aucune  pare  ou  portion  dans 
,,  aucun  defdics  effecs  avec  qui  que  ce  foic  **. 
.  Depuis  Tardcle  LXI*.  jufqu'au  LXVir.incIufive- 
menc,  Tordonnance  entre  dans  le  plus  grand  d6cail 
fur  Tinftruftion  &  les  devoirs  du  fecretaire,  Tous  les 
papiers ,  tanc  ceux  de  ramirauc^  que  ceux  dcs  pro- 
ces  des  parriculiers ,  font  commis  ^  fa  garde.  — .  Le 
premier  \  Taflemblte  du  confeil,  11  ne  doit  en  for- 
tir  que  le  dernier,  apr6s  avoir  forra6  une  nocule  de 
tout  ce  qui  s*y  eft  fait,  &  enr^giftrd  les  rdfolutions  de 
rademblee,  qui  nepeuvent  T^tre  l^galement , k moins 
qu'elles  n'ayent  6c6  prifes  k  la  plurality.  —  II  doit  fi- 
gner,  parapher  &  envoyer  fans  d^lai  les  d6pfiches 
qui  auronc  iit  vif^es  &  lues  dans  le  college,'  ou,  en 
cas  de  befoin,  fur  leparaphe  du  pr^fident  feul.  —  II 
exp6diera  de  mdme  promptement,  &  fans  rien  exi- 
ger  au-dclk  de  ce  qui  lui  eft  afligne ,  tout  ce  qui  re« 
garde  les  parties  en  litige.  Enfin  on  fixe  fes  appoin- 
temerits^on  lui  recomminde  Tob^iflance,  le  fecret, 
la  fid^ticd  vis-h-vis  des  membres  duconfeil,&  on  lui 
fait  preter ,  tnuta$is  mutandis^  le  mSme.  ferment  qu'aux 
confeillers.  • 

L'inftruftion  pour  Tavocat- fifcal  eft  trfes-dtendu?^ 
&  contienr  treize  articles ,  depuis  le  LXVlir.  jufqu'au 
LXXX*.  inclufivcraenc.  II  a  entrde  au  confeil ,  &  y 
participe  aux  deliberations  qui  ne  le  regardent  pas 
perfonnellement. — .11  doit  prendre  garde  qu'aucun 
vaifleau  arm^  en  courfe  ne  mette  en  mer ,  fans  avoir 
recu  fa  commiflion  de  TAtnir^-gi^neral ,  &  Tattache 
du  Lieutenant- Ainiral ,  en6n ,  fans  avoir  foumi  caution , 
&  prSte  le  ferment  d'ufage.  —  II  doit  tenir  la  main 
h  ce  qu'aucUn  des  membres  de  Tamiraute,  aucun  des 
oflicicrs  ou  autres  employes  ne  contreviennent  k  leur 
ferment ,  de  n^avoir  aucune  part  direfte  ou  indirefte  k 
Fcquipement  des  vaiflcaux  arm^s  en  courfe ;  ferment 
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•uquel  il  eftailreintlui-m^me,—  Faifanc dans  lo jurif- 
didion  de  Tamiraut^  Toffice  de  panie  publique ;  il 
]ui  eft  ordonn^  de  proc^der  concre  les  perfonnes  qui 
auroient  concrevenu  agx  Mrs  concemam  Tanvraut^ , 
^  fans  cotinivence  ou  autre  compolicion  fecrece ,  fous 
,,  peine  de  punicion  capitale ,  die  Tare.  LXX^.  —  II 
doit  examiner ,  inventorier  &  mettre  en  fiir^t^  les 
efibts  pris  fur  Tennemi.  — ^  11  prend  tous  les  niois  les 
.  comptes  des  officiers  commis  k  la  recette  des  droits 
*  d*entr£e  &  de  fortie ,  >-—  dont  il  doit  fiire  une  lifte 
exafte,  pour  quinze  jours  apres  le  rapport  qu^il  aura 
fait  des  fauces  ou  erreurs  qui  fe  feronc  commifes ,  en 
remettre  un  double  aux  colleges  refpedifs ,  &  Tautre 
aux  £tats-G6n^raux ,  ou  k  TAmiral-g^n^ral ,  ii  les 
Etats  ne  font  pas  aflemblds,  — 

Ceft  au  fifcal,  fuivant  Tarticle  LXXIir,  \  ftvir 
contre  les  colledteurs  &  contrdlcurs  ,  qui  auronc 
manqu^  de  lui  envoyer  leurs  comptes  dans^  le  temps 
prefcriL  Et  ii  lui-m^me  neglige  d'examiner  &  de 
clore  lefdits  comptes  avant  la  fin  du  mois,  Tarti- 
cle  LXXIV^  le  condamne  aux  m€mes  peines  &  con- 
fifcations  que  les  colledleUrs  &  contrdleurs.  Enfin, 
par  les  autres  articles ,  on  regie  tout  ce  qui  conceme 
la  conduite  qu*il  doit  cenir  dans  la  geftion  de  fa 
charge ;  on  affigne  le  lieu  de  fon  domicUe ,  les  cas  & 
le  temps  oil  il  pourra  s'ablf  nter ;  quels  feront  fes  ap- 
pointements ,  &  1q  ferment  qu'il  pritera ,  par  lequel 
il  eft  oblige  fur- tout  de  promettre,  qu^il  maintiefh 
dra  &  difendra  les '  droiu^  jurifdictions ,  priimi* 
nences  &  honneurs  de  ramirauti. 

Le  refte  de  Tordonhance  conceme  Toffice «  les 
devoirs,  &  le  ferment  des  prifeurs,  ou  au6fa'onnaires » 
des  contr6]eurs  &  des  procureurs  de.  ramirauci. 
Chaque  prifeur  doit  donner  caution ;  lefquelies  cau- 
tions ,  fuivant  Tarticle  LXXXIIP. ,  feront  refponfables 
folidairement  Tune  pour  Taucre  ,  &  chacune  pour 
toutes.  Apres  avoir  r£gl6  tout  ce  qui  conceme  Tordre 
desventes,  Tordonnance  die  dans  1  article  LXXXVIP. 
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,,  Dans  la  vence  des  dies  eflPecs,  le  prifeur  fera  payer 
99  d'abbrd  douze  gros  par  cbaque  fix  florins ,  pour 
„  droits  de  vence.  *  —  Le  provmu  de  ces  droits  eft 
partag;  corome  il  fuic :  fepc  grps  en  faveur  des  mace- 
Iocs  ble(ISs;--i  un  gros  &  demi  pour  rbdpical  du  lieu 
oi^  fe  faic  la  vence ,  en  faveur  des  foldacs  malades  oa 
blefISs;  -^  deux  gros  pour  le  prifeur ,  qui  refte  d'ail- 
leurs  refponiable  des  deniers  provenus  de  la  veme; 
*—  un  gros  pour  le  concrdleur,  —  &  le  dernier  de- 
mi-gros  pour  le  fecrecaire. 

L'c^ce  du  concrdleur  eft  de  fe  cranfporcer  fur 
les  vaiflleaux.lors  de  leur  d^chargemcnc ;  -—  de  faire 
une  recberche  exa Ae  des  effecs  qui  sV  crouvenc ;  •— « 
enfin ,  de  bien  prendre  garde  que  perfoime  n*emporce 
ou  ne  d£coume  quelque  chofe ;  —  &  au  cas  quMl  d£* 
touvre  quelque  fiaude ,  d*en  donner  d'abord  avis  au 
fifcah 

La  cbai^e  des  procureurs  eft  k  peu  pr^s  la  oidme 
qqe  dans  cous  les  aucres  cribunaux.  Par  Tan.  XCVIir. 
il  leur  eft  expreftemenc  enjoinc ,  fous  peine  de  puni- 
don  arbicraire;  de  ne  rien  pr^cendre  des  parjcies  au- 
delk  du  falaire  qui  leur  eft  adjug^  par  un  carif  par- 
ticuiier. 

Enfin  Tarcicle  C*.  rditere  Tordre  de  refpefter ,  main- 
cenir  &  obferver  cous  les  poincs  de  ladice  ordon> 
nance;  lesEcats  fe  r^fervanc  Tinterpr^cacion  de  couc 
ce  qu*il  pourroic  y  avoir  aobfcur ;  de  mdme  que  les 
changemencs ,  aropliacions  &  recranchemencs  ^  faire 
auxdics  anides ,  couces  &  quances  fois  qu'il  en  (^ra. 
befoin. 

Cec  ^tabliflemenc  d*une  amirauc^  d^pendance  de 
h  R^publique ,  que  la  n6ceifit6  des  temps  rendic  in- 
difpenfable ,  porta  un  changemenc  tr^s-confid^rable  k 
Fetat  public  &  politique,  cane  des  provinces  conf6d£- 
r^es  que  des  viiles.  L*inftruAion  donne  aux  diflT^rents 
colleges  une  jurifdiSion  tant  civille  que 
CRiMiNELLE^r  TOUT  cc  qut  fevu  rtconnu  du 
tBJP^tde  ramirautd ;  &  Tdte  par-Ik  aux  diSerents^ 
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tribanaux  qui  avoienc  droit  de  Texerccr ,  &  qui  ^toieoe 
mime  en  pofleffion  de  connoicre  des  afiaires  marid* 
mes.  EUe  ne  leur  laiflle  que  la  connoiflince  des  d£- 
lies  non-milicaires ,  commis  hors  des  vaifleaux.  EUe 
dee  k  routes  les  villes  des  Provinces ,  &  aux  Provio- 
ces  mime ,  le  droit  de  mettre  des  vaifleaux  de  guerre 
en  mer,  de  leur  chef  &  de  leur  autorit^  EUe  remet 
entre  les  mains  des  Etats-G^n^raux  la  levfe  de  couc 
les  droio  relatifs  k  la  marine.  Trois  objecs  imt>orcai](9 
fur  lefquels  on  ne  fe  feroit  vraffemblablement  point  re- 
ldch6,fi  les  circonftances  critiques  dans  lefquelles  on 
fe  trouvoit  ne  Teftt  exig£.  Ces  mimes  circonftances 
cependant  firent  qu*on  en  redra  tout  le  fruit  qu'on 
s'en  Itoit  promis,  &qu*on  fe.vit  d'un  autre  cdtl  bien 
d6dommag6  de  ce  facrificl.  Bientdt  la  marine  des  HoK 
landois  fut  fur  un  pied  des  plus  refpe^bles.  Les 
vaifleaux  de  la  RIpublique  Itoient  dija  regardls  com- 
X  me  la  premiere  &  la  principale  force  de  l*Etat.  De 
nouvelles  difpoiitions  encoura^;erent  la  navigadon  9  & 
Itendirent  le  commerce.  L'objet  d^utie  marine  com- 
hier^ante  une  fois  (aifl,  rien  ne  retarda  piuslamarche 
des  difflrents  points  qui  devoient  cod^ourit  it  la  per- 
feAion  &  k  la  foliditi  de  Tldifice  dont  on  venoit  de 
pofer  les  fondements.  D^s-lors  on  vit  fe  fuivre  rapj- 
dement  tant  de  r6glements  udlesau  commerce.    '■ 

R^GLEMfiNTS    D^ASSURANCE. 

L^art  de  faire  le  commerce,  fit  naitre  Tidde  da 
commerce  sTaJ/urance.  Oh  croit  afle2^  commun^mens 
que  ce  ne  fut  que  vers  le  feizieme  fiecle  que  ce  comr 
merce  cr^s-ancien  chez  les  Italieos ,  s*introdujfit  ea 
Hollande.  Cependant  comme  Tordonnance  de  Char* 
les-Quint  fur  le  fait  de  la  marine ,  donn^e  k  Bruxel* 
les  le  29  Mai  1549  yoflre  quelques  r^glemencs  reladfs 
aux  affiifances ;  il  eft  aflez  vraifemblable  que  les  Hoi- 
hndois  en  avoient  dija  adopts  Tuiage  depuis  long*« 
temps.  Qaoiqii'Uenfoit,cettenottv#riebranche  a  fait 
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enfuice  parmi  eux  des  progres  proportionnds  ^  ceur 
du  commerce  lui-mSme;  &  ilfauc  obferver  iciqu'elle 
eft  devenue  riche  pour  la  nation,  prefque  d^s  I'inf- 
tanc  que  Tufage  en  eft  devenu  g^n^raL  Les  prix  de 
couces  les  denr^es ,  de  couces  les  marchandifes  tranf- 
porches  par  mer ,  fe  font  dcabiis  gdn^ralemenc  dans 
cous  les  marches  fur  le  pied  de  la  valeur  ajoucte  par 
les  primes  d'afllirance  ;  de  mdme  que  la  valeur  da 
free,  fait  un  bte^fice  que  le  free  ajotice  aux  marchan- 
difes pour  la  nacion  done  les  vaifleaux  font  le  tranf-^ 
port. '  Mais  (i  le  commerce  d'aflTurance  produilit  des 
avantages  au  commerce  en  gdn^ral ,  il  occafionna  audi 
des  abus ,  dcMit  les  parciculiers  furent  fe  pr6valoir  en 
d6toumant  au  profit  de  leur  n^goce  perfbnnel ,  ce  qui 
devoit  faire  la  fiirecd  &  le  profit  de  tous.  Ces  abus 
furent  caufe  que  le  Souverain  fut  oblige  de  reftrein- 
dre  les  libertds  que  fe  donnoient  les  n^gociancs  dans  le 
commerce  d'aflTurance^&de  faire  des  prohibitions  qui 
puflent  k  Tavenir  fervir  de  frein  k  leur  avidicd  inc^reflSe. 
D^s  Tan  1 549 ,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut  ^ 
Charles^  Quint  avoit  d6ja  fong6  aux  moyens  dWurer 
la  navigation  &  le  commerce  de  fes  fujets  des  Pays-Bas. 
Voici  en  fubftance  les  r^glements  quMl  jugea  les  plus 
propres  ^  ce  but,  &  qui  font  partie  de  fon  ordon^  , 
nance,  fur  la  marine. 

Item,  eftil  dit  k Tarticle  XX.  de  cette  ordonnan**, 
ce  ,  „  que  perfonne  k  Tavenir  ne  -pourra  (aire  aflu- 
rer  pour  lui ,  ou  pour  ceux  qui  ont  part  avec  lui 
k  r^quipement  d'un  vaifleau  contre  les  Ecollbis 
ou  aucres  pirates,  au-delk  de  la  moiti£  de  fon  na^ 
„  vire,  avec  r^quipement  &  les  agrdts,  pour  autant 
„  qu'il  fera  voile  une  fois ,  jufqu*au  lieu  de  fa  defti- 
y^  nation ,  y  compris  le  retour  d*un  tel  navire  qui  n*a 
que  fon  fret ;  ou  s'il  eft  moins  charge ,  il  le  fera 
aflTurer  feulement  jufqu'k  la  moiti^  du  corps  du  na- 
vire ;  mais  un  tel  navire  dtant  charg6  au-delk  de  la 
moitid ,  leis  matcres  ou  capicaines  pourfont  faire 
aQurer  le  fond ,  la  quiUe  ou  corps  du  navire ,  de 
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^  mdme  que  les  canons,  la  poudre  &  Ics  boulccs 
^  fervanc  k  Ton  armement;  mais  il  ne  pourraen  £iire 
„  aflurer  les  agrees,  r^quipase,  ou  la  cargaifon  *\ 

Par  Tartide  XXI*. ,  il  eft  d^fcndu  k  tous  les  capt- 
taines ,  officiers  de  vaiiTeaux  ^  piloces ,  &  g^n^rale- 
mem  ktoucesperfonnes  formanc  i'^uipage  d*un  vaif- 
feau  9  jufqu'aux  roacelocs  &  aux  moufles  m^mes^ 
9,  de  faire  aflurer  leurs  gages  ou  appoincements ,  con- 
^  tre  les  Ecoflbis  &  autres  pirates  ^\ 
.  „  Chaque  n^gocianc  (eft  il  die  arc.  XXII*.)  (era  tcnu 
,,  de  laifler  fans  aflurance  con  ere  les  Ecoftbis  &  au* 
,^  tres  pirates,  la  dixieme  partie  de  la  valeur  de  (es 
^,  marchandifes,  comme  ayant  £te  achet^es  de  la  pre- 
^  miere  main ,  au  lieii  m^me  d'ou  elles  font  cranP- 
„  port^es;  il  ne  pourra  non  plus  faire  aflurer  les 
9,  gains  qu'ilferaouefpere  de  faire,  lorfque  fesmar- 
,,  chandi^  feront  arriv6es  au  lieu  de  leur  deftina* 
„  tion ;  le  tout  jufqu'a  ce  qu'il  foic  autrement  ftatu6 
„  fur  le  fait  de  Tafljirance/' 

Le  XXIIP. article  defend,  fous  pelne.de  confifca- 
tion  &  de  corre(^on  arbitraire ,  de  contrevenir  en  au« 
cun  point  k  ladite  ordonnance ;  &  pour  pr6venir  tout 
abus,  il  eft  dit  que  „  fi  quelque  ma!fre  de  navire 
^  s^^tant  engag6  k  tranfporter  des  marchandifes ,  fou^ 
„  condition  d'^quiper  fon  navire  fuivant  cetteordon'- 
^  nance  ou  autrement ,  il  ait  &it  aflTurer  ledic  navire 
,^  fans  Tavoir  ^quip6 ;  ou  sll  fe  trouve  quexjuelque 
y^  nif^ociant  ait  charge  les  marchandifes ,  qu'il  a  faJc 
.,,  aflurer  fuivanc  le  contenu  dudit  article,  fur  des 
„  -y^fleaux  .Strangers  ,  ou  meme  fur .  des  vaifleaux 
9,  ^e  nos  fujets  qui  ne  feroient  point  ^quipds  fui- 
,,  vant  ce  qu'exige  Tordonnance  ,  on  que .  lefdits 
^  maitres  ou  n^gociants  ayent  contrevenu  k  quel- 
,9  quesruns  des  points  qui  y  font  i;onrenus ;  en  ca9 
yy  que  ce  navire  ou  que  ces  marchandifes  viennent  ^ 
„  p^rir  en  chemin ,  Tafiureur  de  ce  navire  ou  de  ce« 
„  ^ffets  ne  fera  point  tenu  d'en  payer  raffb ranee, 
9>  qyand  mSme  le  coocr^t  d'afllirancc'  pQiteroit  la 
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,9  claufe ,  le  yatjfeau  itant  iquipi  ou  ifitant  pat 
99  i<l^pi  fi^  Fordonnance.  Ddclaranc  cecce  claufe 
,,  &  couces  oelles  qui  feroienc  concraires  k  cecte  no* 
jy  ere  ordonnance ,  ^cre  nulle ,  fans  force  &  valeur ; 
9,  defendant  ^  tous  nos  fujecs  ou  babicancs  de  nos 

pays ,  de  donner  direAemeinc  ou  indiredlemenc  d'au- 

cres  aflTurances  que  celles  que  nous  venons  de  {ivi* 

tuer  par  nocre  ordonnance ,  &c  '*. 

Soit  que  Tordonnance  de  Charles  Quint  n^eucpas 
&6  admi/e  9  ou  euc  cefl5  d'^u-e  en  vigueur  apr^s  la 
Revolution  des  PaysBas  fous  fon  fils  Philippe  II4 
foic  que  les  difpoficions  de  cecce  ordonnance  en  fa* 
veur  du  commerce  &  de  la  navigation  fuflenc  de- 
venues  infufBfances  ,  le  magiftrac  ^Amjierdatn^  fur 
les  foUicications  qui  lui  en  furenc  fatces  par  les  q6-> 
gociants  de  cetce  ville,  ^rigea  en  1598  une  cham- 
bre  d^aflTurance  &  d'avarie.  L*ordonnance  par  laquelle 
ellefuc  ^cablie,  &  qui  fuc  approuv^e  &  confirmee  par 
les  Beats  de  HoUande  eniiSia,  concienc  36  articles^ 
quiftacuenc: 

I.  Que  couc  engagement  contraire  ^  cecte  ordol^ 
nance  eft  nuL 

II.  Que  le  propri^caire  ne  pent  iaire  afTufvr  que 
les  1^  de  (es  efiecs^k  moins  qu'ils  n*excedenc dans un 
feul  vaifleau  la  valeur  de  12000  florins;  pouvanc  eo 
ce  cas  iaire  aflTurer  le  furplus  enti^remenc 

IIL  U  faut  remetcre  k  1^  police  le  nom  du  capftan 
ne ,  du  navire ,  de  Fendroit  ou  le  cbargemenc  fe  iair,* 
&'celui  de  Tendroic  pour  lequel  il  eft  (feftin& 

Cent  ant  apris ,  en  1699 » H  fut  (iatui  par  in^ 
terpr^tation ,  que  le  lieu  oti.  Je  fait  le  charge- 
ment  ne  devrd  it  re  exprimi  que  lorfqu^il  fe  Jera 
.  fait  dans  un  autre  endroitque  celuioii  commence 
Vaffurance ;  &  qu'il  fuffira  d'exprimer  le  lieu 
oil  commence  Vaffurance^ pour  les  affurances fat* 
tes  fur  le  corps  du  navire;  &  tout  ce  qui  en  di^ 
pend^  ainfi  que  fur  F argent  avanci  par  Bode< 
mery  fur  les  navires  ou  marcbandifes. 

IV. 
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IV.  Q4iie  r^flinnce  (e  conipt^p^  4^  mpmoat  que 
les  n^r^tMAdifes  aurom  6t^  pofiis  fuf  le  qo^^  ou 
pharg^es  (jan3  les  bgrgues ,  juAji^'au  moiiient  de  leur 
d^ci^rgement. 

y.  Que  fi  dons  jQp  99  &  ^x  &ipsdxm  (^J4^r  en 
4ag  y^prks^  d^pafF  .d*un  naylre  pour  les  po^cs  de 
rE^rope  $:  de  Barbane ,  &  ^pr^:^  deux  ans  pour  le^ 
poises  plijis  ^Ic^g^^S)  on  n!epa  re9U  aucunie  apgvelje^ 
il  eft  ceoft  p^r^jii ,  4^  ni^iae  <^e  jc^  mv^^^ndU^ 
done  il  4toic  charg6.  Ce  cerme  expir£ ,  pp  pei^t  incimer 
les  aflureurs  de  pa^er ,  &  exij^cfr  le  payemen;  crois 
mois  apr^  rincimacion. 

VI.  'Que  les  aflurances ,  ialte^  trds  tpois  apr^s  le 
depart  des  pavires  pour  des  po>^s  de  P^urope  »  de 
fiarbarie  ou  k  ces  hauteurs ,  &  fix  iQpis  apr^s  leur 
depart  pour  d*aucres  pores  plus  dloign^s ,  font  d6cla« 
He$  guiles  :  ^  ^ios  gue  Tafliwegr  p'Mfi  m  /^c*  pr** 
venu,  &  qu'il  m§Siv6  fi^r  ^o^oe  ou  anajivaiie  999,- 
velle. 

VII.  Si  celui  qui  9  fiiic  afiiirer  jjes  marchapdifes  ou 

on  navire ,  fait  pren.dre  au  oapitaine  un  autre  cours 

que  celui  dont  on  eft  convenu ,  ou  s^l  iut  fait  tou« 

d^jT  d^ai^cres  porc$ ,  r^fluraace  jsfi  nirfj^.  SI  le  capi* 

j^ne  le  ^  bors  Ut  cgs  6»  n^peffit^,  r^flynfijcp /eft 

validP  9m  Mur^,  mm  MufWv  a  fen  rjfgris  (w 

te.<^?P¥a»ft- 
VIIL  En  cas  que  des  navires  foient  arrdi;<8pa|rqi|el- 

jqutt  pul^^^s^  gepy  qui  f  w  ^es  effe»  dowewat- 
tendre  &c  jgapis  «o«r  Je#  port?  de  T^urope ,  de  Bw- 
barie  &  des  environs ,  &  un  at^  p^ur  les  pqrcs  qi|i 
fompjus  ,^igQ^9C&  9^^  ^  compeer  depujsje  temps 
.qu'i^s  ea  wr^^ot  fyif  avertir  le  pUk  grand  nomibre  dea 
filjl^reurs  de  j^endri^it  pU  rafluragce  srjtd  fyitfi  ^  avaw 
de  pouvok  Jes  f  tnodoDner ;  fi  Qependa^c  Igjsrs  mar^ 
chandifes  font  pr^cieufes,  ils.peuvenjt  le9  tjfmtre  fyf 
i'af^fs  navires  5  job  a»7i  leur  ^Aut,  U  feira  njfiiHp  li- 
bre  ^ux  fffiNreuro  d^  j^e ;  )es  fraix^^  dgt^rnige^jCM- 
f<§$parcecrefai^,  4^,f<Wp(MVJejC9Q)pced!0?ra(fiv««r. 
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Pour  les  marchandifes  de  moindre  valeur ,  &  t{ai 
font  Pujecces  k  fe  gdcer ,  les  aflur^s  ne  feronc  pas  obli- 
ges dVcendre  ce  temps,  tnais d*avertir  d*abord le plus 
grand  nombre  des  aflTureurs. 

X.  Les  vaifleaux  &  munitions  de  guerre  ne  pour- 
fonc  Stre  aflur^s  qu^au-deflbus  des  |  de  leur  valeur 
jr^elle.  Le  fret  jSl  T^quipement  de  ces  vaifleaux  ne 
pourront  Tdtre ,  non  plus  que  ce  qui  peut  fe  confu- 
mer,  comme  dela  poudre,  des  boulets,  &c. 

^  la  fellicitation  des  nigociants ,  on  a  fast  quel- 
qu^altiration  H  cet  article;  &  il  fut  ftdtud  en 
1 693 ,  que  le  corps  du  vaijfeau  pour r a  itre  ajTuri 
pour  \i  le  \  rejlant  pour  le  compte  de  Vaffkrii 
Joit  que  les  marchandifes  vaillent  plus  ou  mains 
de  12000  fior ins. 

• 

*    XL  C^usrqui  appaniehnenc  aa  navire  ne  peuvent 
iaire  aflurer  que  leurs  effecs  de  commerce* 

Relativemerit  h  cet  article ,  il  a  iti  enc&re  Jiatui 
^»  1 693 ,  que  ten  pourra  faire  affurer  les  ran- 
90ns  eontre  Vattaque  des  pirates. 

XIL  L*a£tion  pour  caufe  d*avarie  doit  £tre  inten- 
se dans  dix-huit  mois  apris  le  dtehargeroent  du  na- 
vire, pour  les  ports  de  rEurope,  de  Barbarie  &des 
environs ;  &  dans  trois  ans  pour  les  ports  qui  font 
]plu8  £loign6s. 

XIIL  II  en  eft  de  m£me  pour  les  vaifleaux  &  mar- 
chandifes p^ris  ou  pris ,  &c«  k  compter  du  temps  que 
le  dommage  eft  arriv6. 

.  XIV.  Ce  qui  eft  ftatu6  id  doit  s*entendre  des  af- 
furances  faites  ii  Amfterdam ,  reladvement  aux  navi^ 
res  qui  vont  &  viennent  des  ports  de  ces  pays  •  ci  k 
des  ports  Strangers ,  ou  des  ports  Strangers  k  d^auores 
ports  Strangers. 

XV.  Les  marchandifes  voitur^es  par  terre ,  ou^tranf- 
pon6es  par  des  rivieres ,  pourront  dcre  afliirdes  com- 
me le$  propri^ires  le  troovorooc  k  propos  9  inoyet)- 
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nam  qu^un  dixieme  de  la  valeur  demeure  pour  le  rifque 
du  propri^caire.  Les  roulliers  oe  pourront  allurer  ni  faire 
liiTbrer  qu'audeObus  de  la  moici^  de  leurs  <:hariots » 
voicures  &  chevaux ;  inais  ils  ne  pourront  en  aucune 
£1900  faire  afliirer  leur  falaire  en  tout  ou  en  parcie. 

XVI.  L*aftion  d*aVarie  fur  iies  marchandifes ,  fi 
elle  a  lieu ,  devra  ^xrt  incenrte  dans  on  an. 

XVII.  Le  dix-feprieroe  article  ftanie,  que  ceux  qui 
voudront  faire  afliirer  des  marcbandifea  cbrrupti6lea  ou 
iujettesii  fe  gftcer ,  telles  que  font  les  grains^  les  fruits  ^ 
les  vins,  les  htiiles^  le  leU  les  harengs^  le  fucre^  les 
mercure,  la  fuye^  lebeurre^le  flomage,  le  houUow, 
le  fyrop,  le  miel,  la  femence  ronde,  &c.  doivent 
les  exprimef  &  ipicifier  ^  fims  quoi  raffurance  eft 
nulle. 

XVIII.  Les  flllbtances  pourront  fe  faire  par-devant 
le  magiftrat ,  riocaire  00  autres  perfonnes  publiques ; 
ou  bien  par  des  polices  ou  contrats  d^aflurance  figp^s 
par  les  concraftancs  en  pr^fence  de  ttoioins,  au  cnoix 
des  concraAants. 

XIX.  Les  counters  font  oUig^  de  drefler  les  po- 
lices conformiment  k  ces  ordonnances  9  &  d'enr  ce- 
nir  copie. 

XX.  On  pent  faire  aflurer  des  marchandifes  prifes 
par  Tennemi ,  perdues ,  endommagtes ,  moyennant  que 
TaflTur^  ignore  la  prife  qui  en  a  it&  fkite. 

XXL  Si  Taffiir^  a  pu  en  avoir  connoil&nce,  railu- 
rance  eft  nulle,  \  moins  que  Tsdluninee  n*<ait  ^c^faite 
fur  une  bonne  &  mauvaife  nouvelle.  En  ce  cas^  c*eft 
k  Tafliireur  ^  prouver  que  Taflur^  n*a  pas  ignore  la 
pene  ou  le  dommage  arriv6  k  fes  marchandifes,  &  alors 
i-aifurance  eft  ^galemf nt  nulle. 

En  1 6()^ ,  1/  a  itifiatuipar  interpritattm ,  que 
eet  article  dtAtauffii^entenSredcceux  qui  font  of- 
fur er  pour  le  compte  iun  autre. 

XXU.  L'aflurance  ayant  hA  faite  fur  des  niarchan- 
difcs  qui  niom  point  kdk  expedites,  foit  en  tout,  foil 
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w  tttnte^  raiKiri  peat  fiedejiiaiider  It  prime ,  en  kif* 

fiuu.  \  riOureur  i  pour  ceac. 

XXUL  L^  dernier  afliireur  pardc^  au  gdin  &  k  1« 
perie* .  de  «i£me  ^e  le  i:»-enuer, 

.  iKKIV.  II  /sit  d(&fen<)u  de  &ire  des  •fliinincei  for  la 
tie  des  t>erilmoe$,  iufr  de$  paris  ou  gageures  ^  des  voya- 

Sps  ^  &  amres  objecs  Tembkbles ;  &  s'il  s'en  faic ,  ellea 
oront  ^dai)^  nulies. 

XXV.  Si  ies  navnrey  o«  lese&ca  Tom  priit  pi^rdost 
ou  glt6$,  de  fifoo  qu'ii  nV  aic  piw  d'erp^rance  de  Ies 
recomrner^  Ies  afliir^  peuvem  Ies  abmdoonex  auxaf* 
f«nm;  apr^  queacew-jctferonc  ceQus  de  payer  raP> 
fnsaoca  daias  troia  niQf& 

XXVL  Si  1e  domnn^e  nVxcede  paa  i  pour  cem « 
raflureur  n'eft  pas  obIig£  de  payer  quoique  ce  foic* 

XXVIL  Si  Ies  imfo&MHfes  foufiraBC  du  dommage 
par  eUes«ni&nea ,  i'aEuretir  n'eft  cenu  \  fiucnn  d^om- 
magemenc  kcec^^ard. 

XXVIILL6a8lflw6s  foiu  obliges  de  ftiee  averctr  leai 
aflbreurs  par  des  courriers  ou  aacres  pecTonnes  public 
qiies  9  des  mw^fiifes  nonyeUea  qu^ib  refoiveDC 

Eni 640 ,  il a itijlattU que fabandannement ^ 
infinuaiionff  autortfatim  devront  ft  f aire  par  It 
fecretaire  m  rhmffUr  de  la  chambre ;  ce  qui  a  4t6 
tmfirmi  en  170,1. 

XXnC  Cette  ordonnanoe  oots^^reod  g6niralenienc 
coutes  ies  ^fliicanoes  i^iees  ^  Anflenlam  9  iqneb  que 
fdenc  le6aflrQi£5,  l^pori^  ou  Ies  marchwMSfefl. 

XXX.  LeiQfficiers,comims,  (ecrewresiieJaiebain* 
fare  d'afliirance,  non  |>Iui  .que  Ies  counters  en  aflimft^ 
ce ,  clercs  jur6s ,  recejwura  des  droics ,  .&c.  ne  peu- 
vent  faire  ailurer. 

£11  i6oOyU  fu$  ddros^  en  pariie  h  cet  article^ 
&liatui  que  let  commpaires  &  fecrH^res  pour- 
rdent  faire  ajfurer. 

XXXL  Le  coonc  d'affiirance  ^canc  iin  conoac  de. 
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bonne  foi  ^  ceux  qui  y  auronc  agi  firauduleufement  & 
de  mauvaife  foi ,  feronc  cenus  aux  dommages  &  itui- 
t&ts^  &  pvttils  exemplairemenc. 

Pour  donner  pim  de  force  h  cet  article  ^  il  fut 

ordonni^en  1607,  que  files  commiffaires  remar- 

quoient  de  la  mauvaifefoi  dam  Us  pieces  quileur 

.  jeroienf  remifes ,  ils  eujfent  h  les  remettre  au  ma- 

gifirat  ^  &*  ay  remoyer  les  parties. 

XXXII.  Sni  furviem  de$  diff<§redd8  au  Tujec  des  af- 
rurances,ils  feronc pottos  ^vantcecce  chambre,pour 
y  £tre  jug^s. 

En  1598 ,  ilfus  de  mime  ftatui  que  les  diffi- 
rends  pour  avarie  y  feroient  auffi  dicidis. 

XXXIII.  Les  CommifKiires  pourrotic  adjuger  le  nati- 
dflemenc  fur  ies  apparences ;  lA  refticurioh »  fi  «Ue  u 
}ieu  9  dena  fe  &ire  avec  12  pour  cent  d'io(^r6t. 

Relativemem  h  cet  article  9  ilfutftatui  en  1 697 y 
que  le  contenu  en  ferois  ponStuellement  Bkfyyi , 
fans  fwffrir  ou  aamettre  aucun  appei 

« 

XXXIV.  On  appelle  des  (encences  de  la  chambre 
au  cribunai  desEchevins. 

XXXV.  Les  fentences  de  la  chambre  font  ex^ca- 
c^es  comme  celles  des  Echevins. 

XXXVL  L'appel  devra  £tre  interject^  dans  Tef- 
pace  de  dix  jours,  &  pourfuivi  dans  le  m£me  efpace 
de  dix  jours  apr^s  rincerjection. 

Dans  cetce  ordonnance ,  qui  conceme  fingufa'^remenc 
fa  ftiteti  du  commerce  desn^gociants  ^Amfterdam^  on 
avoic  n^glig£ ,  ou  l^on  n^avoic  pas  jpr^vo  pluueurs  points  ^ 
fur  lefquels  il  fuc  (lacu6  par  h  fuite ,  comme  on  a  eu 
occafion  de  le  (aire  obfenrer  fur  certains  articles.  On 
y  ajoute  encore  quelques  nonvelles  daufes^dont  nous 
allons  donner  le  prteisen  fuivant  Pordre  des  dates  juf-^ 
quVn  1744  ^  qufe  Ton  trouva  k  propos  de  publier  une 
nouvelle  ordonnance  ^  comme  on  le  verra  ci-aptis. 

H  iy 
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En  1606,  il  fucftacu6  que  rinnavigabili$i  des  na- 
vires  des  Indes  Oriencaies  feroienc  aux  rifques  des  a(^ 
fureurs;  ^  moins  qu'ils  ne  fuflenc  employ^. au  com- 
merce  &  ii  la  navigation  dans  les  Indes  mdtnes. 

Item,  que  les  marchandifes  fur  lefquelles  oa 
pr^cendra  des  droits  d^ax'arie ,  devront  dtre  d^clariSes 
fuivant  leuf  jufte  valeun 

II  flit  ftatu£,  en  1 607  ^  que  la  valeur  des  marchan-' 
dires ,  jetties  en  nier  en  temps  de  p^ril ,  feront  r^r • 
ties  fur  le  vaifleau  &  les  marchandifes  (kuv6es. 

En  1 610  9  il  a  hi  (lacu6  que  les  primes  qui  ne  vonc 
pas  au  delude  7  pour  cenc,feronc  payees  comptant; 
les  primes  au  -  deflbus  de  7  pour  cent  feront  pay^ea 
dans  fix  mois.  Si  pour  Falhr&le  venir^  la  prime  va 
de  7  jufqu^k  14,  il  faudra  en  payer  la  inoiti^  cdmp* 
cant,  &  Tautre  moiti6  dans  fix  mois;»  apr^a  ce  termen 
rio(6rdt  de  la  prime  va  k  la  pour  cent. 

Sur  cet  article  de  la  prime  ^  UfUt  uUMeure^ 
mentftatui^en  i6ao,  que  touted  les  primes  fisroieni 
payies  comptant^  fous peine  de  nulliti;  Fajpirance 
fur  le  retour  devant  Stre  pay6e  hVarrroie  duna-^ 
vire^  c'ep'^dire^iifm  retouiTj  fuivant  rinterpri" 
tat  ion  de  cet  article^  dannSe  en  16.21. 

Par  le  mime  rigUment  de  1610^  il  fut  de  mi- 
me flatui  que  les  ajfureurs  devront  payer  comp- 
tant .  les  repartitions  des  dommages  adjugis  aux 
affuris;  &  en  cos  de  difauty  avec  un  intirit  de 
'  1 2  pour  cent. 

Item ,  que  la  chambre  ne  r^glera  aucune  r^parti- 
tion  de  perte  totale,  qu'apr^s  que  les  trois  mois  de 
Tabandonnement  feront  expires. 

Item ,  que  le  falaire  du  courtier  ne  pourn  exc^der 
I  pour  centt 

En  1614,  on  ftatua  que  par  les  expreffions  mar-* 
chandifes  corruptibles  &  non-corruptikles ,  on  enten* 
droit  routes  fortes  d*efFet$  &  de  marchandifes.- 

Item ,  que  ccux  qui  feront  aflurer  de  Tor  monnoy^ 
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on  en  barre ,  des  pierreries ,  bijoux ,  &  munitions 
de  guerre  9  feronc  obliges  de  les  fp^cifier  dans  la 
police. 

Item ,  fi  un  aflTureur  vient  \  faillir ,  Tafliir^  peut  fe 
ddpartir  de  fon  concrat ,  &  £iire  aflurer  de  pouveau  par 
un  autre. 

£n  1688,  II  a  ii€  ordonni  que  ceux  qui  font  af- 
furer  apres  le  depart  des  vaifleaux,  doivent  exprimer 
le  temps  &  le  lieu  du  depart ;  &  s'ils  Tignoiienc ,  ils 
Dbnt  requis  d^exprimer  qu'iis  Tignorenc. 

Cet  article  fiit  itendu  en  1699 ,  ^  ceux  quifoAf 
affurer  pour  U  compte  d*un  autre.  Et  en  la  mi- 
me annie  16^9 ,  1/  fitt  ftatui  par  interpreta- 
tion ^  que  par  depart  on  entendroit  la  for  tie  des 
vaijfeaux  bors  des  ports  &  havres  oit  Vaffurance 
commence^ 

La  rodme  ann6e  1688,  le  magiftrat  SAmflerdam 
arr^ta  une  fonnule  de  police,  avec  d^fenfe  de  faire 
ufage  d'aucune  autre ,  Ibus  peine  de  nullic^«  &  de  50 
florins  d*aniende ,  payables  par  les  courtiers  qui  en  au- 
font  pr^fent^  d'autres  \  (igner* 

En  16939  il  a  ix.i  (htu^  qu*on  ne  pourroit  fairQ 
aflurer  Targent  avanc£  fur  le  Bodemery  des  marchan* 
difes ,  ^  nioins  que  la  chofe  ne  fCU  exprini6e  lur  le 
connoiflement  de  ces  marchandifes ,  avec  le  nom  de 
la  perfonne ,  la  date  du  lieu  &  du  temps ,  &  en  y 
ajoutant  de  qui,  ^  qui,  pour  le  compte  de  qui :  & 
dans  les  lieux  0^  Ton  ne  fe  fert  point  de.  connoif^ 
fement,  cela  doit  Stre  exprim^  fur  V^^^  6it  Bodemery 
mfime, 

II  fut  ^t\x€  la  mSme  arni^e,  que,  pour  acc£16rer 
la  d^cifion  des  diiFirends ,  les  procedures  au  fujet  des 
primes  devroient  (e  faire  de  jour  il  jour;  qu'au  fujct 
des  autres  diffl^ehds ,  elles  fe  feroient  de  deux  jours 
k  deux  jours;  que  dans  le  premier  cas,  on  prononce* 
roit  fur  le  fecoiid  d^faut ,  &  dans  les  autres  fur  letroi* 
fieme  d6faut.  En  1707,  il  fut  ftatu6  que  pour  TaflU* 
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ranee  des  parties  Air  diffSiretics  navi^es ,  il  fiuc  employer 
diffil^tes  pdfces. 

II  parok  que  Tordonnance  dooc  nous  venons  de 
AbvUAi  le  precis,  a  £ci£  en  vigueurjufqu'en  1744, que 
]*on  to  ^iibliii  uiie  nonvelle  &aucoup  plus  ample  que 
la  pr6c^dence,  &  qui  concienc  61  articles. 

L€  |>retiii^r  drticle  ^(C  tonfornie  au  m^nie  article 
SA  riiicientie  di^oith^ttce. 

L^  ir.  article  eft  de  m£me  coriforme  tiu  \\V.  de 
Tancienne ;  avec  cette  diflTi^rence  poiirtantf  cjue  fi  York 
ignore  le  nom  du  navire  ou  du  maitre ,  il  TuiBra  de 
I^xprimer  dans  la  police ,  en  y  infi^rant  le  nom  de 
celui  qui  a  donn6  Tordre  ou  Tavis ,  &  la  dace  de  cet 
ordre  ou  avis,  fen  ce  cas ,  on  ne  pourra  exiger  de 
reJiorno^\ix^\T^  que  le  nom  d^  celui  qui  d^enarge » 
ou  de  (on  commifliohnaire,  n*^  foic  exprimd  avec  le 
nom  ducon(ign6.  L*interpritation  de  1 699  sytrouve 
infiSr^e, 

Le  lir.  article  cohfirine  ce  qui  avdc  €t&  zitM  en 
x688  &  i699»  ^vec  |>lus  de  pr^ciGbn;  il  porce  en- 
t^*autres: 

Qu*on  pent  faire  ^flfufer  d^s  vaifllbilx  &  maitBan* 
flifes  apr^s  leur  depart,  nioyemiant  ^u^on  itifefe  le 
femps  dii  depart,  fnhs  qu^bn  puiiK  y  ajouter  cette 
claufe^  fans  prdjudice  de  ce  que  It  iipart  fe  foiifaii 
ptuitt  ou  pbi^  tori.  Si  ramit-^  ignore  le  temps  du 
dispart,  il  faudra  qu'll  exprihie  dans  la  police  Ten- 
droit  du  ddpart,  K  la  date  de  Tavis  ^  feus  peine  def 
tiullit&  En  cds  de  dgfalfare!  od  de  mklheurs,  raflurd 
fera  tetlu  d  af&hti^r  p^  ftrmebt  quil  Ta  ighor^ ;  r6- 
fervant  cependant  aux  aflTureurs  la  liben^  de  donner 
des  preilves  du  cbhtraire ;,  ce  qui  fitaht  preuvjff ,  Taf- 
fur6  fera  6blig6  del  paye)r  double  prime  aux  afTureurSf 
oiicre  Ic  rembourfemeht  de^  fraix ,  6c  faiif  le  droit 
du  graiidoffider  d^agir  contre  lut,  cortime  trompeut 
&  ayant  icontrevenb  aux  ordonfiilbces. 

Le  IV*;  article  expli^ue  qu^U  fiut  entendre  par^fi- 
iih>m^  dohfbuletiient  renoroic  dii  thkigement , mai^ 
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Auin  le»  havMs,  erhbtiucliures ,  balifes,  fimneaiix  & 
aucres  indices  sMI  y  Cfil  a. 

Le  V*.  article  fconfirme  le  IV*.  de  randintie  or- 
dondahce ;  &  ajdute  que  fi  les  aflur^s  negligent  de 
d^cbarger  les  iharchandifes ,  te  rffque  de  raflureui*  xA 
darera  que  quinze  jours  apr^s  rarrivte,  k  moitis  qu*ofk 
lie  pirifle  prouver  qu*il  y  a  ed  quelquft  emp^themenc 
valide  ao  d^chargemenc  defdices  tnarcbobdifts. 

Quant  ail  AG{\xt  do  navird  ^  il  eil  cbmpt^  du  mo- 
metlt  ^uMl  a  comnlencS  S  charger  pour  oil  Voyage., 
&  finic  au  mom^tit  qu*il  atita  d(§cbafgd ,  ou  vingc  & 
tin  jours  iipr&s  qu^il  ^ft  aitfir^  au  lieu  d^  Ta  deftinatibn; 
fi  rafllirance  eft  pour  Yattet  &  le  i^enif^  tile  dure 
juflju'apr^s  le  retour  dtl  HvAtt. 

Le  VI*.  eft  conformfcati  VII^  de  raricierttte  or'doil- 
jbadce ,  qu^il  eoiifltme  en  y  ttjcrucdfic  potirtant  cetce 
iioavelle  ckofe,  que  raiTut^ilce  fera  niilte^  qtiibd 
fndrtie  ces  mbxi  ferdieht  inflii'^  dafis  la  police ,  h 
condition  de  pouvoir  entrer  &  alter  par-tdiih 

U  eft  ftatug  par  le  VII*.  arttbte^  que  l^dn  peuc 
fiiire  aflurer  un  naviili  aVec  tout  (bti  avitailletni^t  & 
les  fralx  d^^qutpeitlfeht )  i'a(fur£  potiVatit  et)  te  tal 
le  tater  en  tbiit,  ou  pobr  ft  portion^  dkns  la  police ^ 
nidyennntat  qiie  ce  ne  fdit  pas  iu  ^  dedbus  dfe  la  va- 
leur.  Si  la  taxation  eft  dmire ,  ce  (enl  aux  comttlin- 
faires  k  en  determiner  la  valeur  en  cas  de  diff&rend 
k  cA  fiijet. 

Li  Vnr.  ftatlii  4d6  €)uit:6nqbe  ihit  dfltirer  un 
de  c^s  navires ,  nomttils  Fuurenblaas ^  eft  C^nu  dfe 
Tex^Hrtier  dafos  la  poHee,  fans  quoi  rafliireb):  tl*bft 
oblige  qu/^  la  nioidd  du  ddniniage. 

I^  IX*.  article  laifl^  la  liberie  de  fiire  aflfuret*  les 
efiets  txpedies  pit  tei-re  od  pat  k%  Hvicl^s ,  de  lb 
iDaniefe  que  les  inttfreflSs  le  jugefbnt  ^  ptopb§,  aifec 
cett&  claul^  cep^tldatit,  qull  taV  ait  rietl  de  cbntriire 
\l  cette  ordontiance^  Permis  lA^tne  kux  batfeliers  At 
Ibire  aflurer  leurs  barques  ou  navires. 

Le  X*.  confiime  ce  qui  aroic  ece  ftdtiie  pat  le 
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XVir.  anicie  de  I'ancienoe  ordonnance,  qae,  (bus 
la  denomination  de  marchandifes^  on  ne  comprenoic 
ni  ror,ni  Targenc  monnoy^  ou  non-monnoy6,  ni  les 
bijoux ,  perles ,  diamants  &  munitions  de  guerre ;  mais 
que  Ton  feroit  oblige  de  fp^cifier  expreflemenc  coutes 
ces  chofes  dans  la  police. 

Les  articles  XX  &  XXr.  de  Tancienne  ordonnance , 
font  confirm^  par  les  XI  &  XII*.  de  celle-ci ,  avqc 
moins  de  prteifion  cependant,  puifqu^il  parbit  qu'on 
hide  au  ferment  de  ra(Iur6 ,  s*il  a  ignor^  ou  non  les 
dommages  arrives  ^  fes  marchandifes. 

Le  XII  l^  confirme  le  Xr.  de  Tancienne  ordon- 
nance 9  de  mdmeque  Tinterpritation  de  1693.  I'  '^^^ 
audi  le  XXIV*.  dans  toute  fa  force ;  quoiqu^il  n'y 
foit  pas  fait  mention  d^alfurer  la  vie.  Suivant  ce  mSmc 
anicie ,  on  ne  pent  non  plus  faire  aflurer  le  corps 
d*pn  navire ,  qu*il  ne  foit  dans  Tendrpit  ou  Tallurance 
fe  fait ,  k  moins  que  la  cbofe  ne  foit  exprim^e  dans 
la  police, 

Le  XtV\  ftatue  que  les  ran9ons  devront  Itre  payees 
par  les  aflureurs ,  \  la  pr^fentation  des  lettres  de  change 
acceptdes,  &  mdme  plutdt,  fi  avant  ce  temps,  les 
perfonnes  ran9onnees  font  arriv^es  dans  des  Etats 
chr^dens ;  ftatue  aufli  que  lefdits  aflureurs  ne  feront 
obliges  de  payer  que  jufqu*k  la  copcurrence  de  la 
nnfon. 

Far  le  XV*. ,  il  eft  permis  de  faire  aflurer  le  fret. 

Le  XVr.  ordonne  que ,  fl  Ton  fait  aflurer  pvec  in- 
tention que  le  navire  fuit  ran^onn^ ,  il  faut  Texprimer 
dans  la  police  avec  la  fomme  pour  laquelle  on  veut 
ran9onner  :  veut  que  cette  ran9on  foit  regard^e  com- 
me  grofle  avarie^  &  prife  fur  le  vaifleau  &  la  chaige : 
le  vaifleau  calculi  au  prix  exprim6  dans  la  police , 
les  marchandifes  au  prix  d^achau  avec  les  fraix ,  en 
cas  que  la  ran9on  ait  ^t^  falte  en-de9k  de  la  moici^ 
du  voyage,  &  au  prix  de  vence,  (i  elle  Ta  ^t^  au^ 
delk.    • 

Le XVir*  ftatue  que  dans  la  police,  il  faut  tr^mQ 


exprimer  le  gain  qae  I'on  s'imagtne  faire  fur  quel- 
ques  marchwdifes  ^  ainfi  qae  les  marchandires  elles^ 
xn^meSy  &  qo*9n  n'en  pourra  redeinander  la  prime. 

On  fixe  k  on  an,  par  Tardcle  XVIII*. ,  les  afTu- 
rance$  que  Vaa  fera  ^ire  fur  les  inaifons,  rafline- 
ries,  brafleries,  &c. 

L'arncle  XIX^  conceme  Taflurance  fur  des  de- 
nlers  avaRC^  ^  un  voyageur ,  capitaine  ou  autre , 
fur  Bodemery  ou  bon  voyage ,  &  condenc  d'ailleurs 
plufieurs  panicularit^  k  obierver  dans  ce  cas. 

Le  XX*.  permec  de  faire  alTurer  les  deniers  avan- 
c6s  k  un  maicre  de  navigation  pour  le  radoub  -de  fon 
yaifleau  :  veuc  que  ralTurance  ait  fon  effet,  quoi- 
qu'il  pari^c  enfuice  que  les  propri^taires  auroient  faic 
ajQiirer  eux-mdmes  le  navire  en  tout  ou  en  partie. 

L*ardcle  XXr.  dtelare  null^ ,  toute  aflTurance  faice 
fur  4^  marchandifes  pleinement  charg^es  de  Bode-- 
fnery;  il  dpnne  au  contraire  la  liberty  de  faire  af* 
furer^ce  que  les  marchandifes  valent  plus  que  Tar- 
gent  avanc^;  &  k  celui  qui  a  ayanc6  Targent,  la  per- 
million  de  le  faire  aflTurer  en  entier  avec  le  furplus ; 
le  tout  fous  certaines  conditions. 

II  eft  encore  ilacu^  par  cet  ardcle,  que  celui  qui^ 
ayanc  fait  aOurer  fes  marchandifes ,  emprunte  en- 
fuite  de  Tai^nc  fur  ces  mimes  marchandifes,  fera 
oblige  de  tranfporter  fa  police  k  celui  qui  aura  faic 
I'avance ,  fans  qaoi  il  perd  (a  prime  &  fon  droit  fur 
raflTureur.  iStatu6  de  plus  que  TaflTurance  des  mar- 
chandifes faite  fur  Bodemery ,  n'eft  pas  fujette  \  la 
grofle  avarie ,  &  diminution  de  valjsur  par  la  corrup- 
tion naturelle  des  efiets. 

Le  XXII*.  arricle  declare ,  que  touces  les  marchan- 
difes, dontlajufte  yalegr  d^achat  pent  Itre  conftac^e, 
devronc  &  pourront  dtre  ailuf^es  fuivant  cetre  valeur^ 
avec  les  fraix  &  prime  d'ailurance.  Les  autres  mar- 
chandifes feront  tax^es ,  &  la  taxation  exprim6e  dans^ 
la  police;  &  au  casqu*on  eut  n^glig£  de  Texprimer, 
le  foin  de  cecte  taxadon  eft  remis  aux  commiOaires. 
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Le  XXlIP,  cotifirme  le  XXII*.  de  Pancienne  br- 
donnance ;  mais  il  e(l  ajout^  par  leXXIir.  qu*on  peot 
redemandel'  ta  prime  pour  ce  qai  atira  it€  charge  de 
moins  que  ce  qu'on  avoic  fait  aflurer ,  fi  tes  marchan- 
difes  avoienc  d£ja  ix&  d^barqutes  pour  kixt  chafg^es , 
FaflTureur  aura  un  pour  cent.  II  eft  de  plus  flatud  que 
le  remboarferaetic  de  la  prime  aura  lieu,  nroyen- 
nam  tm  pouf  cent  pour  ralTureuf ,  fi  le  voyage  af- 
fur^  ne  fe  taxt  pas ;  &  encote  qtie ,  fi  la  fomme  af- 
for^e  ftirpsifle  la  vaieiir  des  marchatidifes  ^  le^  affu- 
reurs  ne  potirront  dtre  oblig^  que  de  bonifier  la 
valeur  r6elle* 

Le  XXI V^  veut ,  que  les  alTureurs  partlcipelit  ^ga- 
lement  \  la  rejlorne  fur  une  mdme  police ;  &  que  > 
par  rapport  k  difl%renies  polices ,  la  premiere  aura  lieu 
pour  la  valeur  des  marchdndifes ;  enfin ,  que  la  r^uc- 
tk>tl  ne  fe  fera  que  fur  les  polices  de  derniere  date , 
cant  pour  la  refiorne  que  pour  les  avaries  &  lesdom- 
mages. 

Par  le  XXV". ,  II  eft  dlt,  que  fi  raflurcor  vient  \ 
faillir^  Taflur^  peut  n^gocier  un  nouveau  cotitrat  d^af- 
furance ,  &  faire  cotitremander  le  rifoue  dujc  cura- 
teufs,  charges  de  radmiaidracion  de^  affaires  de  Faf- 
fUreur  qui  a  failli. 

Les  articles  XXVI,  XXVII,  XXVIII,  XXIX  & 
XXX*.  de  cette  ordonnatice ,  foot  en  tout  conformes 
aux  articles  vm,L\,XXV,V&XIl\  de  Fancienne 
ordonnance. 

Le  XXXI*.  qui  riSpottd  au  XVP.  de  I'ancienne  or- 
donnance J  fixe  d'ailleurs  le  terme  d'alTurance  par 
f erre ,  Ji  la  moiti6  du  temps  ftatu6  datts  farticle  pr6- 
c6dent. 

Le  XXXIP.  ftatue,  que  fi  le  navire  ou  les  effets 
foufiVent  quelque  dommage  par  eux-mdmes,  Taflu- 
reur  n*en  pourra  dtre  tenu  refponfable ;  r£pond  d'ail- 
ieurs.Jl  Tarticle  XXVir.  de  Tancienne  ordonnance. 

Le  XXXUr.  donne  pouvoir  de  decider  fuivant 
les  circonftances ,  lorfi^u'un  navire  ayant  ix&  affiir6 


JDS    I  jf     H0LIAHD£^        125 

pour  YalUr  &  le  vtnir ,  00  i^  laifle  fan$  le  f^e  if  cour<- 
nen  Par  cecce  difpoficion ,  on  pr^vjenc  que  railureyr  |ie 
foK  obligii  dis  pay^r  la  valeqr  du  mvire  tt\k  4Q*clle 
icpk  2i  fon  d^p^rc. 

U  XXXI v.  flatus,  que  a  IWurance  a  £t^  faite 
fpus  le  nom  g^^l  de  marchandifes ,  &  que  ce 
rpienc  des  laines ,  p^piers ,  livre^s »  &  aucres  effect  &ir 
primes  dans  cec  article ,  raflTuFeur  (era  quitce  pour  1^ 
dommage  au-deflbus  de  1  o  pour  cenc ;  mais  fi  les  mr- 
cbandifes  foot  fp^ifi^es  dkns  1^  police  d^alTurapce , 
cecte  faveur  ne  s*6cend  aiors  que  jurqu'ii  j  pour  cent. 

Par  le  XXXV'.^  il  efl  ordoim^,  que  I^yarie  &  le 
donmage  ferp^c  reparcis  fpr  le  capital  brut  des  mar- 
chandifes ,  feloQ  qu'ejies  vaudroienc  faiqes  fur  le  lieu  de 
leur  deftinacion ;  pennis  auxpropri^caires  d^  ftire  aflii- 
rerle  free  de$  marchgndifes  quTdevrpienc  payer  i^l^on 
poyageC^iy  hehuden  reys)  ^  fpondicion  que  les  afliiremy 
pe  ferpiK  obligiis  de  payer  que  reftimacipn  de  Tava* 
rie  combte  fur  les  marchandifes :  &  (i  le  dpninwgf 
eft  fov^  4  'pn  pwrn  .ex^er  ^  r^ftorw  de  ce  tec. 

Le  XXXVr.  ^rcicie »  wnfernje  4'ai11ews  f y 
XX VUr.  de  TgiKienne  prApowuce ,  ajpwe  que  les 
fXSivch  ppui7onc  exiger  des  ^flSueius,  des  nvances  i 

compte ,  pour  r^parer  les  dommages  qui  pourroiene 
£tre  fiirymqt :  (&  qye  ji  *tei  ^unis  m^ligenc  d'averdr 
les  aflTureurs  des  nouvelles  re9ues,  ils  (iwai  relponr 
fthles  de  wm  n^gb'geoee  m  ^veur  de  ces  dejoiers, 
fuivanc  Tarbiji/age  des  poivmifliifles* 

Suivam  rpftiple  la^VM^M  primes  dolvencdtpr 
pay^s  jsompnurt  tots  de  Ja  %iaiwe  du  count 
dVfluimee* 

L^anicle  XXX  Vl{|\  i^pond  auXIX*.derancie«Qe 
ordpnwaee^  aniec  ^etie  dHfiSrence  pourtant,  que  les 
couQtiefs  fimt^aMigte  d'employer  les  polices  Uga^ 
dy  fecmr^ke.^  la  chambre^  iScxle  ceuir  des  copfea 
de  ce  qui  aura  M  6crit  dans  les  pdices. 

Per  TmicleXXXiX- 9  ksxonrtieis  font  obliges  ^ 
touies  les  fois  qy-ils  eo  fttttu  lequist  de  cepr^fimer 
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\  la  chatnbre  d'aflurance  les  copies  de  coat  ce  ^lit 
aura  ^€  icric  dans  les  polices*  Le  mdme  article  fixe 
les  droits  de  courtage  k  7  pour  cent  pour  chaque 
.voyage ,  moyennant  que  les  courtiers  r^pondeut  d6 
la  prime ;  its  peuvent  pour  leur  f&ret^  garder  h  po- 
lice 9  &  faire  citer  k  la  charobre  d'afliirance  ceux  pour 
lefquels  lis  fe  feronc  employes.  Au  refte  ils  ne  peu- 
vent dtre  courtiers  &  aflureurs  en  mdme-temps« 
^  L'article  XL*,  declare  ^  que  tout  ce  qui  ell  fta* 
vii  par  la  pr^fente  ordonnance  5  doit  s*entendre  des 
aflurances  faites  k  Amfterdam. 

Le  XLr*  pone ,  que  les  commifEdres  d^ideront 
des  conditions  ou  ftipulations  qui  fe  trouveront  dans 
une  police  d*aflurance ,  &  qui  n'aurdnt  pas  ^t6  r6- 
gldes  par  la  pr^fente  ordonnance. 

Par  Tarticle  XLII^ »  il  eft  dit  ^  que  les*  cas  de 
grofe  avarie  font  laiflSs  k  la  d^cifion  des  commiflai- 
res,  pour  les  r^gler  fuivant  le  droits  la  latron  ^  & 
r^uit6. 

Les  articles  XLffl ,  XLIV,  &  XLV*.  s^acCorfent 
avec  le  XXXII**  de  Tancienne  ordonnance. 

Par  le  XLVI*«  1  il  eft  accord^  aux  commifliires^  un 
nouvel  honoraire  ^un  par  mille  pour  le  r^lemenc 
des  grofles  avaries. 

Le  XLVn*.  eft  conforiM  au  XXXIII%  de  Tanciem 
ne  ordonnance. 

f    Le  XLVUI*.  porte ,  qo'on  proc6dera  par  difkuc  con- 
,  tre  celui  qui,  ^tant  cit£  pour  caufe  de  dommage^ 
ne  coroparott  pas  apris  la  trotfieme  dtation. 

Le  XLIX*.  permec  d*appeller  de  la  Tentence  des 
commU&ires  au  tribunal  des  ^hevins ;  mala  il  interdic 
i'appel  des  fentences  de  nantiflemenr. 

Par  Tardcte  L*. ,  il  eft  enjoint  aux  aflureurs  de  payer 
d*abord  la  valeur  des  dommages  r^lis  par  les  com*^ 
miflaires;  condaronis,  en  cas  de  d^fatit,  k  payer  un 
int^r^t  de  8  pour  cenii 

Le  Lr.  veut ,  que  les  fentences  des  commllEuref 
foienc  extoiioires  comme  celles  des  £chevins# 
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Le  Lir.  (hcue  qu*onproc^dera  de  croisen  trois  jours 
t>our  caufe  de  donunage ,  &c. 

Le  Llir.  qu'on  proc^dera  de  huic  en  buic  jours 
pour  caufe  de  grofle  avarie ,  &c. 

Le  LI V^  ordonne  aux  n^gociancs  de  declarer ,  leurs 
hiarchandifes  felon  leur  veritable  valeur,  &de  la  con- 
firmer  par  ferment ,  s'ils  en  font  tequis  par  lea  com« 
mi(Bures« 

Suivant  le  LV*. ,  on  pourra  proc^der  d^un  jour  il 
Tautre  pour  le  payemenc  des  primes. 

Le  LVI^  eft  cpnforme  au  XXXr..  de  raodenne 
^rdonnance. 

Le  LVII^  porte,que  loTTque  les  commif&ires d£- 
couvrironc  quelque  fraude  ou  mauvaife  foi  dans  les 
pieces  qui  leur  aurom  ^c£  remifes,  ils  renverroot  ks 
parries  au  magiftrat^  en  lui  remetcam  ces  pieces. 

LeLVIir.  defend  de  fe  fervir  d*uae  m^me  police 
pour  des  marchandiies  charg^es  fur  diffiSrents  vaiC- 
feaux ,  non  plus  que  pour  diff^rents  navires ,  ou  dif^ 
fifrences  portions. 

Par  le  LIX*.  ^  il  eft  dit  que  les  imprimeurs  &  li- 
braires  be  pourront  vendre  des  polices  qui  ne  font 
pas  fur  papier  rimbr^. 

Le  LX*. ,  qui  eft  unefuite  ndcefliire  du  pr6c6dent, 
defend  de  figner  des  polices,  autres  que  celles  qui 
font  fur  papier  timbrl. 

Enfin  le  LXr.  &  dernier  arricle  potte  que  1m 
courders  ne  pourront  pr^fenter  de  t>olioi  que  farfi»* 
pier  umbr6. 

On  voit  que  cette  ordonnance ,  irts-difiSrente  d0 
Tandenne  fur  bien  des  points ,  eft  uniquement  reh* 
rive  au  commerce  de  la  ville  ^Amjlerdam.  Celle  ^ 
Middelbourg  en  Zilande  en  a  £ut  une  en  1600, fit 
Rjotterdam  en  1604  9  qu*elle  a  renouvellte  en  1721. 
Enfin ,  du  temps  de  la  Revolution ,  les  Etacs-Gteiraux 
des  ^ovinces-Unies  crurent  que  Tintfrdt  de  la  navi- 
garion  &  du  commerce  exfgeoit  un  ^tabliilementplus 
gte^ral ;  dans  cecte  vue ,  Us  n'onc  de  m£me  rien  n^ 
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^igfi  poi^f  td  procurer  <ks  rigl^meocs  qui  afliifal^ 
fent  leur  commerce  &  l^ur  n$ykacipn. 

Ltt  gy^irriBquii  Les  provinces  4erymon  avoieat  fou* 
tenue  fi  long-cemps  cootre  couces  les  forces  d^Efpar 
goe,  4(qui  avpic  recommenc^  idepuis  ]-isxpiracion  de 
^t  cceye ,  cpQtolc  des  fpipmes  immenfes  k  la  Rdpa» 
bliqye,  }I  ^  vrai  que  le  9p;Qifi$rce  s'^coic  ^cep^i^ ,  Sf^ 
que  ies  richefles  qu*il  rapponoit  des  deux  Indes  ipet^ 
tfiiffsn  ]$§  Provinces-U^ii^  en  6tf^  de  lepir  tSie  ^  l^ursi 
anciens  opprefleurs ;  mai?  les  ayanuges  de  ce  com.- 
IMflW  £  foirCaqc  n'6ioient  biep  fends  queparjes  pro- 
vinces r^Uemenc  commer^nces :  les  aucces ,  qui  n V 
Violeoc  p9(5  JjBS  jndmes  reflbi^rces,  &qMi  c^ep^&ot  de- 
vomn  gonsribi^,  powr  leur  pan ,  k  foucenir  Yinqj^m 
6at(it»»  ies  fubfidss,  $'«wcher/epj:  ^  trouyer  qifelque 
moy^o  qui  p^f  djomyfr^  moins  en  parde  )e  ppida 
t^^i^lJBs  pvplepc  ^  pofcer.  EUes  crurenc  que  ]p  (com- 
inecc«  iim  {^rfirpi;  cie  mpyei) ;  &  voulapc  flaccer  les 

Q^QSiwt^  p!f  y^?W?9  '^^^  4'uA^  oavig^on  enci6« 
reroenc  libre ,  du  moins  d'un  d^omm^eraenc  aflur^ 
it  propsfdiOpB^  aux  rifques  qij'ils  auroiaoc  k  cpurir  ^ 
ell^  Qn»v{#ecenc  fn)  p)an  d^jone  cjiambre  g^n^a^e  d'ajC- 
furance.  Les  Ecacs-G^n^raux  pr^fencerenc  ce  prpjet^ 
pn  K^op,  9jyK  <)^piK^s  des  differences  provinces,  & 
i:f^op)fP^4^einc,fiG^lii^ei9encj[ceux  de  la  provia- 
cedeHoIlande,dMnfi(teraupr^sde  leurs  commeftta^^ 
i  ^e  (fi*ih  iHiflentc  k  nommer  des  coofimiflfires  du 
4Mff$  4^  r^mh\4^  de  leur  province ,  pour  jeawni- 
ner  ce  plan,  donner  leurs  raifons  de  leiir  refus  ^Tac:- 
^pmr  J  &  eme^dfe  les  modfs  qui  engageoienc  les  au» 
<iesprpyiii$:es  k  fn  poller  ri^pQepcadoi|.|^arce  qu'elles 
i6toiet>c  pierjCgii^lcs »  difoieiH-elles ,  que  cecce  compa- 
re pu  ^h^iiaii^e  g^n^rale  dViflurapce  &a^  one  fois 
m  ti^ipij  )es  a^oci^ms  pouiroienc  faire  par  i^er  up 
jcemm^rce  j^ien  p}ys  £(U  que  par  ci  -devanc,  &  q^e 
d'aitf eiir^  P9  &mz  un  mpy^n  de  djicfaiarger  les  pro- 
vinpfts  4^  gnwdf  /ubfide^  excraordinaire;  quia  leur 

co&toic 
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cobtoit  ]e  comroerce  maririme  ^  fubfides  qu^eiles  d6« 
chroienc  ne  pouvoir  plus  condnaer. 

Void  en  fiibftance  ce  que  concenoic  le  plan  Gon9a 
par  les  Ecats^^G^D^raux,  &  remis  aux  commiilaires  d6* 
puc6s  de  la.  province  de  HoUande. 

Peii^c  1  erpace  de  vingc-quatre  anodes  ^  tons  & 
tin  chacun  ^  habicanc  ou  Stranger ,  qui  voudronc  en* 
voyerdes  efiersou  marchandifes  parmer,  hers  des  Pro- 
vinces-UnieS)  dons  qoelqu'aun-e  pays  ou  ^tat  que  ce  foic, 
leronc  cenus  de  d^iivrer  au  bureau  de  hdice  compa- 

Sie,  un  tax  exsaSt  &  vrai  de  couc  Targenc  coniptanc^ 
mdme  que  de  la  quandc6,  quality  &  jufte  valeur 
4fes  efiets  dont  ils  voudront  &ire  Tenvoi ;  le  r^ricable 
nom  du  vaiflfau  fur  lequel  ces  effecs  feronc  charges » 
celui  du  patron  ou  maicre  de  navire ,  &  enfin  le  lieu 
die  leur  ^ftinadon ,  pour  £tre  inrcrics  &  r^iftrfe  fur 
les  livres  de  la  compagnie;  de  forte  que  celui  quiac- 
cuie  lefdits  efiets ,  payeroit  la  prime  en  ai^ent  comp* 
cant  9  fiir  le  pied  &  aux  condinons  ci-apris. 

L*^iance  ne  pourroit  fe  faire  que  fur  les  ^  des 
efiecs:  Taucredixieme  reftp  aux  perils  derafiur6,qui 
ne  pourroit  le  faire  afliirer  par  quelqu*autre  compa- 
gnie ou  chambre  dWarance  que  ce  ibt ;  \  moins  que 
b  valeur  de  ce  dixieme  n^exc^dAt  la  fomme  de  1 200 
florins  Qwee  hmdert  pcndt  Flaams)  auquel  cas  k  lui 
permis  de  faire  aflfurer  ^  on  de  rifquer  Texc^dant* 

Les  patrons ,  \  lenr  depart  >  donneront  auffi  au  m£* 
me  bureau ,  le  nom ,  la  grandeur  &  la  valeur  de  leurs 
navires;  payeront  la  prime  en  argent  comptant,  pour 
Faflurance  des  j  de  leur  vaifleau  9  Tautre  tiers  reliant 
tu  risque  des  patrons  ou  propri^taires ,  fans  dtre  afluri* 

On  ne  comprend  point  dans  Taflurance ,  les  denrtea 
ie  confomoiauon  qui  feront  cbargtes  fur  lefdits  oa* 
vires. 

Qoiconque  concreviendra  aux  articles  cf-deflgs,  en* 
court  la  confilcation  des  effecs  ou  des  vaiileaux  qu*il 
n*aura  pas  fait  infcrire  an  bureau  de  la  compagnie ;  Id 
vaifleau  &  les  ^ets  font  dicla^te  (aifiilablea  par-tout  j 
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&  s*il  arrivoic  que  lefdics  effecs  ou  yaifleau  fuflent  veof 
dus )  ou  euflenc  pafli  dans  d^aucres  pays ,  les  propria* 
taires ,  parcicipanrs  ^  &  ceux  qui  one  fait  Tenvoi ,  foof 
ex6cucables  jufqu'k  la  concurrence  de  la  valeut  defdioi 
efiecs  &  vaiileaux. 

Les  effecs  ou  vaifleaux  duenient  accufiis  &  enr6gif^ 

..  js ,  feronc  afTur^s  k  Tavancage  de  ceux  k  qui  ils  ap^ 

pniennenc;  moyennanc  une  prime  calculi  fuivani 

tes  diffiirencs  lieux  de  leur  deftination ,  en  y  compre? 

nant  les  lieux  ou  pores  ficu^s  dans  les  environs. 

Pour le  Sund  &  la  Norve^e,  on  payera ,  li  le  voyage 

fe  fair  en  6x&  j  c>ft-k-dire ,  du  premier  Avril  aui 

premier  Novembre ,  2  \  pour  cent. 

Pour  la  faifon  d*hyver ,  c'eft-k-dire ,  dii  premier  N07 

vembre  au  premier  Avril ,  3  ^  pour  cent. 
Pour  Bergen  en  Norvege,  Droncen,  Scavanger^ 

en  6c6 ,  3  pour  ceoc. 
En  hyver,  3  {  pour  cent, 
Pour  la  Mofcovie,  pour  FaUer^  3^  poarcmc.    . 
Pour  le  yenir  ou  le  retour,  4  pour  cent. 
Pour  le  Groeniand  &  Spitsbeigen,  3  pour  cent.  . 
Pour  Hambourg,  2  pour  cent. 
Pour  Embden  &  Bremen  ^  i  ^  potfr  cem • 
Pour  TEcofie,  Newcaftel,  Hul  &  lesLenvirons ,  2^ 

pour  cent. 
Pour  la  Taraife ,  2  i  pour  cent. 
Pour  Plymouth ,  jufqu'ii  la  pointy  ^e  TAnglecerre 

inclufivement,  3  pour  cent. 
Pour  rirlande  &  les  environs ,  5  pour  cent. 
Pour  Nancesrla  Rocbelle,  &  les  environs,  4  ^  poui[ 
cent.  • 

"^  Pour  Bordeaux,  5.  pour  cent.    ^ 
Pour  Fayonne  &  Saint-Jean*de-Luz,  5rPOurcenr, . 
Pour  Saint-Malo,  3  ^  pour  cent. 
*  Pour  Caen ,  le  Havre  &  Rouen ,  3  pour  cent. 
Pour  Dieppe  &  Calais »  2  {  pour  cent. 
La  prime  &  raflurance  {ont  les  mStnes  pour  le  re* 
iour4e^«$  diff^rents  eodroits  dans  ces  proviocesi  pour* 
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Vtt  que  les  vaifleaux  ou  les  eflfets  ayenc  iii  accufi§s  i^ 
terops,  &  de  la  maniere  ftatu^e  par  les  articles  cl- 
deflus.  « 

Les  vaifleaux  ou  tnarchandifes  allant  li  Toulon,  Mar* 
feille  9  G6nes  ^  Li vourae ,  feronc  aiTur^s  poui:  une  pri* 
me  de  10  pour  cent. 

Pour  Venife ,  la  fomme  fera  de  1 3  pour  cenr# 

Parrarticle  fuivant^oaavercit  que  les  lieuxcircon* 
roifins  de  la  Manche,  (in  de  Straai)  ne  font  pas  com* 
pris  au  nombre  des  lieux  fus  -  me9U0Qn6s ,  &  que  la 
compagnie  n*eft  lenue  d'aflurer  que  pour  les  endroka 
ci-deflus  fp^cifi^s;  la  prime  pour  le  retour  defdics  en« 
droits ,  eft  la  mdme  que  celle  done  one  a  paf  16  fur  le^ 
autres  lieux. 

Tous  les  autres  vaifleaux  ou  effets  eovoy^  vers  rOc«^ 
cidenc ,  \  des  hauteurs  plus  ^loigoees  ^  ne  pourronc^tr^ 
aflucds  que  jufqu'k  la  pointe  d'Angleierre,  &la  prime, 
iera  de  3  pour  cent. 

Si  le  voyage  ou  tnmfporc  eft  vers  la  Baltique,  & 
ppur.  des  lieux  plus  61oign£s  que  ceux  marques  ci-def«^ 
fus  9  on  afllirera  jufqu'au  Sund  incluiivemejit  y  &  la 
prime  fera  dt  a  ^  pour  cent.  , 

De  mdme  on  aflurera  jufqu'k  la  hauteur  de  Hitland 
les  vaifleaux  &  tnarchandifes  que  Ton  envoye  au  Nord ; 
la  prime  eft  de  3  pour  cent. 

Comme  ce  plan  fuc  confu  en  lemps  de  guerre,  & 
que  les  Dunkerqupis  ibr-tout  infi^oient  alors  la  noer 
de  leurs  pirateries^^on  accorde  k  la  conip^ie,  pour, 
la  d^dommager  en  quelque  fone  des  pertes  qu'elle 
pourroit  faire ,  &  des  grandes  d^penfes  qu'elle  aiiroiCr 
k  porter ,  un  demi  pour  cent  d'extraordinaire  pendant; 
trois  ans  fur  les  primes  fufdites ,  &  d*un  pour  cent* 
pour  les  lieux  de  la  lV]anche(  111  dt  Straaf)  d^iigq^, 
plus  haut  dans  le  projet.  ] 

On  permet  par  rarticle  fuiyam,  d'aflfurer  tQutes  for*; 
tes  de  vaifleaux  &  d Vffets  d Wres  nations  neutres  oiv 
dli^es,  aux  mdmes  conditions  que  ci^deflus  >  ippyen^^ 
B«at  que  lefdit«  vaifleaux  foienc  n^oiic^s  &  ^uip^f^ 
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comme  Texige  rordonnance  de  1628,  fur  le  fait  de 
la  marine.  Les  na vires  qui  ne  le  feroient  pas ,  payeroienc 
d  pour  cent  d'^xtraordinaire  fur  la  prime ;  &  ceux  qui 
ne  le  (eroienc  qu*ii  moid^,  payeroienc  i  pour  cent 
de  plus  fur  la  prime  ordinaire. 

Pour  pr^venir  couce  fraude  fur  ce  point,  permit 
aux  diredeurs  de  la  compajpie,  de  vificer  ou  de  (aire 
viflcer  cous  les  vaifleaux  aflur^  avanc  quails  metteoc 
en  roer. 

Ordonne  concre  ceux  qui  n^auronc  pas  6c£  de  bonne 
fbi  fur  cet  ardde ,  une  amende  du  quadruple  de  la  va- 
leur  de  la  prime ,  pour  laquelle  amende  le  vailftau  fera 
executable. 

On  pent  faire  aflurer  les  bijoux  &  toutes  fortes  de 
pierres  prfeieufes  :  fi  Ton  ne  peut  convenir  du  prix 
de  Taflurance  pour  ces  fortes  d*effets ,  on  en  payera 
le  droit  de  f&ret6  QvanFeylingc)  w  prorata  de  la 
valeur  defdits  efiets. 

Pour  que  la  compagnie  ne  foit  pas  fraud^e  des  pri* 
mes  IKpul6es ,  on  ne  donnera  des  pafleports  h  aucun 
vaifleau »  qu*il  n*ait  conftat^  par  un  billet  fign^  d*un 
^ies  diredteurs  ou  dVn  commis  y  que^  la  prime  d^aflu-. 
ranee  a  it6  payiie. 

S*il  arrive  quelques  dommages  aux  vaifleaux  ou  ef* 
fets  aifiir^s ,  ils  (eront  bonifi^  aux  aflur^  dans  le  lieu 
m^me  ou  la  prime  a  6t6  pay^,  fuivant  la  valeur  des 
eftcs  lors  de  raflurance ,  &  trois  mois  apr^s  que  le 
dofnmage  aura  £t6  fuffifamment  prouv^  aux  dtredleurs. 

Bien  entendu,  efl-il  dit  enfuice,  que  la  compagnie 
ne  fen  pas  tenue  de  boniGer  aux  aflur^s  les  domma- 

r'  8  qui  ne  vonc  pas  k  dix  pour  cent  &  au-delii.  Par 
mdme  article ,  on  d^harge  aufli  la  compagnie  de 
boniiier  les  (allies  faites  par  quelques  puH&nces  neu- 
tres  ou  allies ,  &  les  dommages  arriv^  aux  efllets 
apris  leur  d6ct»rgement;  elle  nWurera  pas  non  plus 
pour  les  endroits  qui  font  fous  la  domination  de  Ten*^ 
nemi  9  ni  pour  ceux  qiii  fe  trouveront  occupis  ou  ref-* 
{|»r&ptfdesaniiteS|  foic<iue  ces  endroits  appartien- 
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uent  \l  une  puiflince  onie ,  ou  k  uoe  puiflance  ennemie. 

Pour  ^vicer  toute  chicane,  la  compagnie,  fous 
quelque  pr^cexte  que  ce  foic »  ne  fem  aucune  refticur 
rion  Qrijiarne^  de  la  prime;  mais  quelque  cas  qui 
puille  axriver ,  elle  jouira  de  celles  qu*on  lui  aura 
paytes.  L^s  marcbandifes  import^es  du  dehors ,  (i  ellea 
one  it&  accufiSes  \  la  chambre  dWurance  &  iddur^es* 
feronc  cax^  d^apr^s  Tachac,  faic  au  lieu  de  leur  pre- 
mier erobarquement ;  pour  cec  effec,  ils  exhiberoncia 
.£ifture  defdites  marchandifes  aux  direfteurs;  — fileur 
valeur  excede  reftimadon  qui  en  a  iii  faice ,  on  ne 
payera  du  furplu^  que  le  droit  de  fCkreci ;  —  les  dom- 
mages  ne  feronc  bonifi^  que  fur  le  pied  de  la  pre* 
roiere  eftimation. 

Si  quelqu*un  imporce  fur  fes  propres  vaifleaux  des 
marcbandifes  dans  ces  provinces,  on  fera  un  accord 
k  Tamiable  pour  le  droit  de  tranfporc ;  ~  fi  Ton  ne 
pent  s*accorder ,  on  prendra  des  arblcres ,  done  on  fera 
tenu  rtciproquement  de  fuivre  la  d^ciOon. 

Pour  les  marcbandifes  qui,  au-lieu  de  Tembarque* 
ment,  n'ont  pas  de  valeur  6xe,  mais  qu'elles  acquie** 
rent  par  le  labeur  de  T^quipage ,  cpmme  le  fel ,  le  bois 
&  autres  femblables ,  les  direAeurs  &  ceux  qui  veu- 
lent  faire  afTurer  lefdits  cffets ,  conviendronc  k  ramia-r 
ble  fur  Tellimation ,  afin  d*en  fixer  la  prime  en  conf6- 
quence ;  fi  Taccord  ne  peuc  fe  faire ,  permis  au  pro- 
pri^taire de  faire afiurer  ailleurs, moyennant  qu'il  paye 
\l  la  compagnie  le  droit  de  f&ret6  comme  ci-deflTus. 

Les  vaifleaux  Strangers  ou  narionaux ,  rentrant  dans 
quelques  pons  .de  ces  provinces ,  fans  s*^cre  fait  aflfu* 
rer,  payeronc  pour  chaque  laft  une  cenaine  fomm?, 
fuivanc  que  lefdits  vaifleaux  font  mont^ ,  comme  Texige 
Tordonnance  pour- la  marine;  il  y  a  une  exception 

Kur  les  navires  des  Indes  Orientates  &  Occidenta* 
^&c. 

Les  vaifleaux allantenFrance, pour y  Aire  quelque 
chargement ,  payeront  k  leur  fortie ,  charges  Ou  non , 
les  droits  dWurance :  fi ,  reveoant  de  Titrang^r  avec 

I JIJ 


I 
« 


134  ^  ^     R  J  C  H  ES  S  E 

jeur  cba^e ,  ils  repaflbm  TOc^an  Germanique « ils  paye- 
tone  ^  la  compagnie  ou  k  fes  commis  les  droits  de  laft , 
comme  ct-de(Ris. 

L*ardcle  fuivanc  (lacue  la  m4me  cbofe  pour  les  vaif- 
feaux  de  ces  pays  qui  vonc  k  I'^ranger  d'un  lieu  k 
iin  autre ,  fans  toucher  \  aucun  pore  de  ces  proviti- 
ces;  chaque  fois  quMls  repallent  h  mdme  mer ,  ils  doi* 
vem  payer  le  mSme  droit ;  pour  fiirec^  de  quo! ,  les 
vaifleaux  font  d6clar6s  confifcables. 

Toutes  les  marchandifes ,  de  quelque  nature  qu'elles 
Ibienc,  venant  du  dehors,  n*^tant  pas  afl[ur6es,paye- 
ront  pour  fillret6  de  la  mer ,  ( veylinge  van  de  zee  ) 
un  &  demi  pour  cent,  fuivant  reftimacion  (}ui  en  fera 
iaite  ici :  —  les  effets  tranfport^  d*Embden  &  de  Bre<^ 
men  ne  payeront  qu  un  pour  cent. 

Cet  article  (tatue  la  m^me  cbofe  que  ci-deflfiis  pout 
ceux  de  ces  provinces  qui  font  charger  des  marchan- 
difes che^T^tranger,  pour  les  tranfporter  ailleurs  que 
dans  ces  provinces,  &  qui  paflent  1  Oc6an  Germanic- 
t)ue,  ou  touchent  quelqulm  de  fes  ports :  au  d^fauc 
de  fatis&Aion ,  les  ddinquants  font  condamn^s  k  une 
amende  quadruple  du  droit  qu'ils  auront  n£glig6  de 
payer. 

Toutes  les  polices  d'afllurance ,  o^  Ton  exige  de 
droit,  h  claufe  defaire  affurer  fur  bonne  &  mau'^ 
vatfe  nouvelle^fcTont  prdfent^es  aux  direfteurs ,  pour 
convenir  mutuellement  fur  la  prime ,  fans  que  la  com- 
pagnie en  pareil  cas  foit  tenue  de  fe  contenter  de  la 
)>rime  ordinaire ;  &  fi  la  convention  ne  peut  fe  faire « 
Jes  vaifleaux  \  leur  retour  payeront-le  dit  droit  dt 
,  f ftret6. 

Ceux  qui  payeront  le  droit  de  fftrec6  ftipul6  par 
rordonnance,  ne  font  pas  tenusk  fe  faire  aflTurerpr^- 
d(%ment  par  la  eompagnfe ;  on  laiOe  it  leur  choix  de 
faire  aflurer  par  d'autres ,  foit  chez  T^tranger ,  foit 
dans  ces  provinces. 

•  Les  vaifleaux  des  Indes  Orientales  &  Occidental 
les  r  SC  autres  faiflmc  un  commerce  libre ,  font  d^cla- 
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r£s  dicharg^s  des  droits  dWurance,  n'tent  tenus 
qu'ii  payer  un  pour  cent  ^  kur  retour ,  pour  la  ^hii 
done  lis  jouifllenc  dans  TOcean  Germaoique^  k  T^gal 
des  autres  vaifleaux. 

Tous  navires  ^quip^  pour  la  pdche  da  hareng 
&  de  la  baleine,  font  de  tndme  libres  k  leur  depart » 
&  ne  payeronc  au  retour  que  crence  fols  par  laft  de 
hareng  ou  de  baleine. 

Les  vaifleaux  aiTur^s  par  la  compagnie  >  venam  li 
mettreen  merconcre  les  difpofitions  ftatutespar  Tor- 
donnance  pour  la  marine ,  perdront  la  prime  quMls 
auronr  pay^e ;  &  en  cas  de  quelque  dommage ,  ila 
De  pourront,  fous  quelque  pr^cexce  que  ce  foitiexi- 
ger  aucun  d^dommagement* 

Les  dire^urs,  dans  leurs  aflbmbl^es  joumalieresv 
examineronc  &  v^rifieronc  les  perces  &  les  abandon* 
nements  qui  pourroienc  avoir  M  faits ;  v^rificarioor 
faice ,  lis  payeront  ou  bonifieront  les  domraages,  fani 
accendre  aucune  fentence  dejuge;  en  cas  deoiffiirend , 
ou  que  les  direAeurs  ne  crouvenc  pas  k'  la  v^rificatioiY 
que  les  chofes  font  dans  Fccat  accuf^ ,  ils  d^boute- 
ront'  Taflur^  de  fa  demande  en  reparation ;  mais  ce<» 
lui-ci-  pourra  s^adrefler  k  la  jufliiee  ordinaire  ^  pour 
pourfuivre  Ton  droit. 

Pour  la  r&ret£  des  aflur^ ,  il  n*y  aura  de  faififlables 
que  les  biens  &  effets  de  la  compagnie ,  fans  que  let 
dircfteurs  ou  participants  foieoc  obliges  ou  refpobfa- 
bles  en  leurs  perfonnes. 

Perraet  aux  diredeurs  de  fe  faifir  des  vaifleaux  fit 
marchandifes  done  Teftimacion  (era  prouv^e  avoir  ix& 
iaite  au-deflbus  de  leur  valeur  r^le,  en  payant  aux 
affur^s  le  (ixieme  denier  au-delk  de  la  fomme  qu'ila 
auronc  accuf^e. 

Cet  anicle  ftatae,  confifcation  endere  des  vnilleauis 
ou  marchandifes  que  Ton  aUra  prouv^  nVoir  point 
&6  accuf^s  au  bureau  d*a(Rjradce  9  ni  aiTur^s;  ii  ev 
outre  ils  ont  frauds  les  droits  de  TEtac,  la  confifca^ 
doD  eft  au  profit  de  FEpc,  ^lestr^afgreflettispftye;* 
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roDC  \  la  compagnie  une  fomme  decuple  de  ce  k  quot 

h  prime  dWunuice  auroic  pu  moncer* 

Statue ,  quand ,  od ,  &  comment  i|  faut  proc6der  k, 
Taccuration  des  vaifleaux  ou  effets  i  aflurer ;  c^edk- 
dire,  avanc  leur  ch^rgeraenc;  &  s'ils  ne  font  que 
left^s,  avant  qu'ils  preuDenc  leur  left ,  fous  peine  com* 
me  ci-deflus. 

Les  vaifleaux  de  retour,  qui  doivent  payer  lea 
droits  de  fClret^ ,  fe  feront  infcrire  au  bureau ,  vingt« 
quatre  heures  apres  avoir  jetc6  rancre  au  lieu  oii  iU 
comptent  &ire  leur  d^chargement ;  le  tout  fous  les 
mSraes  peines. 

Concre  ceux  qui  cherchent  \  frauder  la  compagnie 
par  une  faufle  accufadon  de  leurs  ^tis ,  ordonne » 
Don-feulement  la  conSfcation  de  la  prime  9  mais  en* 
core  une  amende,  montant  au  double  de  la  faufl^ 
nxation ;  &  ihtue  de  plus ,  puoidon  arbitraire ,  fuivanc 
Texigence  des  cas« 

.  Get  anicle  regie  encore  la  maniere  de  proc^er 
contre  les  contravenceurs  aux  droits  de  la  compagnie, 

Ordonne  aux  bureaux  refpeflifs ,  d^avoir  toujours 
des  fommes  fuffifantes  en  caifle ,  pour  payer  fur  le 
champ  les  d^donunagements  n^eflaires;  &  au  caa 
quails  exc^dallent  les  facuk^s  pr^fentes  defdits  bu« 
.feaux ,  leur  permet  de  n^gocier  de  Targent ,  \  la  charge 
&  au  nom  de  la  compagnie  g^n^rale  dWurance.       , 

Pour  le  roaimien  de  la  compagnie,  les  Eltacs-G^n^* 
raux  promettoient  une  fomme  de  40  tonnes  d*or ,  ou 
de  quatre  millions  de  florins,  la  moiti^  rrois  mois 
apr^s  que  les  direAeurs  feroient  inftall^s  ,  Tautre 
moitid  apr^s  le  terme  de;  crois  autres  mois  fuivants. 
Les  deux  tiers  de  cette  fomme  entreroient  pour  le 
compte  des  Etats  dans  les  rifques  de  gain  &  perte; 
Tautre  tiers  ^toit  c6d6  en  pur  don  k  la  compagnie. 

Tons  &  un  chacun,  nationaux  &  Strangers,  fe« 
roient  avertis  que,  i}ans  trois  mois  apr^s,  ils  pour-*, 
foient  dtre  admis  dans  la  compao;nie ,  en  donnant  ei^ 
deux  tennes  Targent  qu*ils  youdroient  y  mettre ,  let 
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premier  terme  au  bouc  defdics  crois  mois ,  le  fecond 
terme ,  Cx  mois  apr^s. 

L'arcide  fuivanc  ihcue  Temploi  qu*il  faudra  fbire 
des  dices  fommes^  la  maniere  de  les  placer  k  un  inc^ 
rdc  hoan^te;  de  force  que  le  capital  &  les  inc^Ss 
puifllenc  fitre  recir^s  en  tout  temps ,  fuivanc  que  la 
compagnie  fern  dans  le  cas  de  faire  de  grands  d£* 
hours. 

La  compagnie  g^n^rale  eft  formte  de  cinq  cham- 
bres,  done  les  direAeurs  auronc  Tadminiftncion  des 
tfiaires  &  des  deniers.  Une  chambre  k  Amficrdam  ^ 
qui  aura  la  r^gie  de  quaere  neuvieroes ;  une  cham- 
bre en  Zilandc  ^  pour  deux  neuviemes ;  une  fur  la 
Meufe^  pour  un  neuvieme;  une  en  Nord-Hollande  ^ 
pour  un  neuvieme ;  &  Tautre  en  Frife  &  k  Gronin" 
gue  y  (  Sfad  en  Landen  )  audi  pour  un  neuvieme. 

Les  provinces  &  les  villes  qui  n^onc  point  de  cham- 
bre d'aflurance ,  pourront  mectre  cenc  mille  florins 
ou  davancage  \  telle  chambre  quails  jugeronc  \  pro- 
pos ,  &  pr^pofer  un  direAeur ,  \  la  nomination  des 
prTncipaux  participants,  pour  chaque  cenc  mille  flo- 
rins. 

La  repartition  des  diflfiirentes  chambres  ne  regarde 
que  la  direction  des  afiaires  de  la  compagnie  %hni* 
rale ;  les  n^gociants  ou  autres  pouvant  faire  aflurer  k 
tel  de  ces  cinq  bureaux  quails  jugeront  k  propos. 

Les  hauts  ou  principaux  panicipants  feront  ceux 
qui ,  dans  la  chambre  H! Amjierdam ,  participeronc 
pour  leur  propre  compte  d'une  fomme  de  fix  mille 
florins;  &  de  quaere  mille  pour  les  autres  chambres, 

Les  direfteurs  de  la  compagnie  feront  pris  d*entre 
les  principaux  participants. 

Les  premiers  direfteurs  feront  Gx  ans  en  charge^ 
tpr^s  lequcl  terme  on  en  changera  un  tiers  par  le 
fort ;  &  de  deux  en  deux  ans  un  autre  tiers ;  de  fort9 
que  lesr  plys  andens  en  fervice  feront  place  k  de  aou^- 
veaux  diredteurs. 

La  chi^mbre  A^Jmfterdafn  aura  vingt  dire^un; 


t38  La    Richesse 

celle  de  Zilande ,  douze ;  celle  de  la  Meufe  &  de  It 
Nor i Hollander ^^z\3Xi^XitvX\  &  celles  A^Frife  & 
de  Groningue ,  neuf  \  elles  deux. 

Les  dircAeurs  A*Amfterdam  aurom  douze  cents 
florins  d^appoincemencs ;  ceux  des  autres  chambres^ 
chacun  mille  florins ;  les  gages  des  employes  fubalternes 
font  laMRs  k  la  difcr^don  des  diredeurs  des  chambre» 
relpedtives. 

L^aflemblfe  g^n6rale  de  la  compagnie  fera  de  dix« 
neuf  peribnnes )  routes  Ies*fois  qu'on  trouvera  n^ef- 
faire  d^  la  convoquer ;  buit  A^Amfterdam  ;  quatre  de 
Zilande;  deux  de  la  Meufe  \  deux  de  la  Nord-Hol^ 
landt;  deux  de  la  Frife  &  de  Groningue ;  la  dix- 
neuvieme  perfonne  fefa  d^putte  par  les  Etats-G^n^ 
raux,  pour  concourir  dans  cette  aflemblte  k  la  direc- 
tion des  afiaires  de  la  compagnie. 

Toutes  les  aflFaires  concemant  la  compagnie ,  feronc 
trait^es  &  d^id^  dans  ces  aflembltes  g^nirales ;  les 
afiaires  de  la  guerre  ne  pourront  £tre  r^folues  que  de 
Tapprobation  des  Etats. 

Aucane  des  chambres  particulieres  ne  pourra  rien 
determiner  ou  faire ,  qui  foit  contraire  aux  r^folutions 
prifes  dans  raflemblte  g^n^rale ;  fi  elles  contrevien- 
nent  k  ces  difpofitions,  cette  aflemblte  y  pourvoirt 
d^abord;  &  en  casde  befoin,  les  Etats  lui  prficerone 
affiftance. 

L*a(Iemblte  gdn6rale  fe  tiendra  les  premiers  (ixans 
ii  Amfterdam ;  deux  ans  apr&s  en  Zilande ;  &  ainfi 
conf^utivement  de  temps  en  temps  dans  les  deux 
furdits  lieux. 

Les  diredeurs,  d6put£s  par  la  compagnie,  folt  k 
raflembl^e  g^n^rale,  foit  aiileurs,  auront  quatre  fhh 
rim  par  jour  pour  leurs  d^pens,  outre  les  fraix  de 
voicure  pour  le  voyage.  Hors  le  cas  de  deputation 
exprefle  par  la  compamie ,  il  ne  leur  fera  rien  pay6 
pour  les  voyages  quails  pourroient  faire  d*un  lieu  k. 
un  auae  comme  direfteurs. 

Les  difficukds  qui  furviendronc  dans  les  deiibefi* 
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tions  de  raflemblte  g^n^rale ,  feront  remifes  \  la  d£- 
ciGon  des  Ecacs-G^n^raux ,  laquelle  devra  fordr  Ton 
effec. 

Les  vaifleaux  k  leur  retour  devronc  rencrer  dans  les 
mdmes  ports  d*o£i  ils  font  fortis.  Si  les  vents  contrai* 
t^s  les  forcent  k  toucher  quelque  port  d'un  autre  d£« 
partement  ou  quartier  que  celui  auquel  iis  reflbr- 
tent :  fi  un  vaifleau  parti  SAmflerdam ,  &c.  ^  par  exem* 
pie ,  ^toit  contraint  de  rentrer  dans  un  des  ports  de  la 
Zilande^  &c.  ^  radminiftracion  de  toutce  qui  regarde 
lefdits  vaifleaux  n'en  reile  pas  rooins  aux  chanibrei 
refpedtives  auxqnelles  ils  reflbrtenc ;  mais  il  faut  que 
les  direfteurs  defdites  charabres  fe  tranf|)ortent  eux- 
mdmes ,  en  ce  cas ,  au  lieu  od  les  vaifleaux  font  arrives  ^ 
fans  pouvoir  remettre  ce  foin  \  des  fa^eurs  ou  com* 
mis  particuliers.  En  cas  cependant  que  ces  voyages 
ne  puflent  fe  faire ,  ils  pourront  charger  de  cette  ad* 
minidration  les  direfteurs  de  la  cfaambre  dans  le  d6- 
partement  de  laquelle  les  vaifleaux  ont  ^t^  ibrc6sd*ar« 
river. 

Les  provinces  pourront  confier  lit  levde  des  denien 
k  une  perfonne  de  confiance;  cet  agent,  en  ce  cas, 
aura  entr6e  k  la  chambre ,  pour  y  prendre  cotraoif- 
fance  de  T^tat  de  fes  recetces  &  de  fes  d^bours ,  de 
(es  dettes  aftives  &  paflives,  pourvu  que  les  fommes 
remifes  par  cet  agent  le  montent  k  cinquance  mille 
florins  &  au-delk. 

Si  quelque  direfleur  venoit  k  fe  trouver  hors  d'^rac 
de  fatisfaire  k  la  partie  de  radminiftration  qui  lui  au« 
roit  iii  confltfe ,  &  que  la  foci^t6  en  fouffrit  quelqu<i 
dommage ,  les  fommes  qu^il  a  dans  le  capital  de  la 
compagnie  reftent  engag^es  pour  led6dommageraent; 
il  en  eil  de  m^me  des  participants  devenus  d^biteur^ 
de  la  compagnie.  ' 

Les  diredeurs  font  refponfables  pour  leurs  caiflieri 
&  leurs  fafleurs  ou  teneurs  de  livre. 

Les  denr6es  appartenant  k  la  compagnie,  &  qui 
fib  vendeoc  au  poids ,  fe  vendroot  routes  k  un  potds 
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^l,  &  fur  le  pied  de  celui  ^Amflerdam ;  elles  poor- 
tone  £cre  marchand^s  &  achec^es  dans  les  vaiiTeaux 
m^mes  ou  dans  les  OGiagafins ,  au  quel  cas  elles  ne  fe- 
ronc  fujetces  \  aucune  accife ,  impdc  ou  droit  de  poids ; 
inais  elles  ne  pourronc  ^ore  Iivr6es  que  dans  Tendrotc 
nSme  oii  fe  cienc  le  poids  :  &  alors ,  de  mime  que 
toutes  les  fois  qu^elles  font  recrafiqu^s ,  elles  paye- 
rone  les  mimes  impdts  &  droits  que  toute  autre. mar- 
chandife. 

La  perfonne  &  les  biena  des  diredleurs  ne  peuvenc 
Itre  faifis  ou  inquiltis ,  pour  leur  faire  rendre  compte 
de  radmioiftration  de  la  compagnie,  ou  pour  le  fa* 
laire  des  perfonnes  qu'ils  ont  employees  au  lervice  de 
la  compagnie;  dans  Tun  &  Tautre  cas,  11  faut  les  ap- 
peller  devant  le  Juge  ordinaire. 

An  retour  des  vaifleaux  9  les  commandeurs  de  la 
flotte  font  tenus  au  bout  de  dix  jours  aprb  leur  ar« 
rivie,  de  remettre  aux  £tats*Glneraux  un  rapporc 
par  Icrit  du  fucc^s  de  leur  voyage. 

Permis  aux  vaifleaux  de  fe  dl^ndre  &  d*empl6yer 
la  force  contre  tons  ceux  qui  voudroieint  troubler  leur 
navigation  ou  leur  commerce. 

Permet  aux  principaux  panicipants  de  commettre 
quelqu^un  d^entr^eux  pour  vifer  &  former  les  comptes 
des  diredteurs.  Quatre  de  ces  rivifeurs  ^oox /tmfter" 
dam\  &  trois  pour  chacune  des  autres  chambres , 
examiiieront  tous  les  deux  jours  les  comptes  &  au- 
tres papiers  de  la  compagnie ;  —  ils  font  fous  ferment 
engages  au  fecret ,  &  ont  pour  appoincements ,  ceux 
HiAmperdafn ,  trois  cents ,  ceux  des  autres  chambres , 
deux  cents  florins  par  an. 

DIfend  aux  direAeurs  &  revlfeurs  de  vendre  ou 
livrer  k  la  compagnie  aucun  vaifleau  ou  efFeis  leur 
appanenants  en  tout  ou  en  partie ;  leur  interdit  audi 
tout  achat  direA  ou  indireft  des  eSets  de  la  compa- 
gnie,  fous  peine  de  coniifcation  d'une  annle  de  leurs 
proyiHons  ou  appointements ;  leur  permet  pourtanc 
d*acheter  aux  ventes  publiques  de  la  compagnie.  D&- 
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dare  confifqu^s  au  profit  de  la  compagnie,  les  vaif- 
feaux  &  marchandifes  de  toos  ceux  qui  9  dans  Tefpace 
desvingt- quaere  ans  que  doit  durer  YoCixoXy  navigue- 
ront  ou  crafiqueronc  autremenc  que  fous  le  nom  de 
ladite  compagoie,  dans  les  ports  &  pays  de  TAfrique; 
en  prenanc  du  cropique  du  Cancer,  le  long  de  la  cdce 
de  Barbarie  vers  le  Nord ,  par  le  d^croic  de  Gibraltar 
i  TEA  le  long  de  la  mdme  cdce ,  &  depuis  le  Conti* 
nent  de  la  Syrie  (5^7^i)  jufquli  Smymeinclufivement^ 
y  compris  Tide  de  Chypre,  celles  de  TArchipel,  & 
g6n£ralemenc  routes  celles  qui  font  fous  la  domitia* 
cion  du  Grand-Seigneur.  Permis  k  la  compagnie  d*at« 
jtaquer,  de  prendre,  de  confi(quer  lefdits  vaifleauxAc 
marchandi/es ,  par-tout  oik  on  les  rencontrera ;  les  pro- 
pri^taires  &  capitaines  defdits  navires  d^clar^s  ex^cU'^ 
cables  eux-m6mes,  s^ils  one  vendu  lefdits  vaifleaux  & 
efiets.  Ceux  qui  aurolent  mis  en  mer  pour  lefdits  Ikux  , 
avant  la  publication  de  cette  ordonnance^  font  feuli 
except^s. 

Accorde  k  la  compagnie  de  ftire ,  fous  le  nom  & 
J^autorit^  des  Etats^G^n^raux,  des  crait^s  de  com- 
merce &  d'ailiance  avec  les  Princes  des  Etats  com- 
pris dans  lefdites  limites ;  d*y  bfttir  des  forts ,  dV  6ta* 
blir  des  gouvemeurs,  des  officiers  de  guerre  &  de 
jufticC)  de  les  changer,  de  les  cafler,  de  les  rem* 

|>lacer  fuivant  Texigence  des  cas ;  de  former  des  co* 
onies  dans  des  lieux  iertiles  &  inhabit^ ;  ordonne 
en  mIme-temps  k  la  compagnie  de  reroettre  de  temj^ 
en  temps  aux  Etats -G(£n6raux,  lefdits  contrats  & 
craic^ ,  de  m£me  que  T^tat  des  fonerefles  &  des  co« 
lonies. 

Les  Gpuverneurs-g^n^raux,  &  g^n^ralement  tous 
les  autres  Officiers  choifis  par  la  compagnie ,  pour  com- 
mander dans  lefdits  lieux ,  ayant  refu  leurs  inftruc* 
Hons  de  la  compagnie ,  devronc  £tre  approuv^  par 
les  Etats-GSn^raux,  de  qui  tis  recevronc  leurs  com- 
miirions,  &  k  qui  ils  prSterooc  ferment  ^  de  m£mq 
qifk  la  compagnie^ 
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Si  la  compagnie,  fous  apparence  de  bonne  amiti^^ 
venoic  ^  Stre  cromp^e  ou  mahraic^c  dans  quelques-* 
UDS  defdits.lieux^  ou  qu'on  refafdc  de  lui  reftiruer  lea 
d^pdrs  d'argenc  ou  de  marchandifes  qu  elle  y  auroic 
confi^s,  on  proc^dera  k  la  r^pararion  defdics  cores  oa 
dommages ,  par  cous  les  moyens  qui  feronc  jug^s  lea 
plus  convenables.  ^  s 

AflTure  la  compagnie  de  raffifter,  pour  la  fiStrec^  de 
ce  commerce,  de  croupes  &  de  touc  ce  done  elle' 
pourra  avoir  befoin ;  h  condicion  cependanc  qu'elle  en 
fera  les  fraix. 

Ces  croupes  prdreronc  fermenc  aiixEcacs,  \  fon  Ex- 
cellence &  k  la  compagnie. 

Les  pr^v6cs  de  la  compagnfe  font  aucorifds  k  fe 
faifir  par-couc^  dans  quelque  ville  ou  lieu  que  ce  foic 
du  reflbrc  de  la  R^publique,  de  cous  ceux  qui  s^ecanc 
engages  au  fervice  milicaire  de  la  compagnie ,  Pau- 
roiencabandonn6,&  deles  remeccre  fur  les  vaifleaux 
aHixquels  ils  apparciennenc ,  pourvu  qu'ils  fe  foien^ 
adreflea  aox  baillifi  &  magiftracs  des  lieox  oil  le  caa 

arrive. 

Les  Ecacs  s^obligenc  k  ne  prendre  k  leur  fervice 
aucun  vaiileau,  canons,  ou  aucres  ,mumdons  de  la 
cpmpagnie,  que  de  fon  confencemenc 

Accorde  franchife  des  imp6cs  de  p6age  k  cous  vaif* 
feaux  &. marchandifes  de  la  compagnie,  oblig^  de. 
pafler  d^vanc  les  douanes  de  la  R^publique.  .  / 

Les  vaifleaux  &  marchandifes  de  la  compagnie ,  fai* 
fant  voile  pour  les  lieux  fp^cifi^  dans  ToAroi,  &  k 
leur  retour  defdits  lieux,  feronc  francs  des  droics  d^en« 
cr^e  &  de  forde ,  pendanc  couc  le  c^mps  que  durera 
)edic  oArok 

Trois  reois  apr^s  le  d^parc  des  vaifleaux,  la  compa* 
gnie  fera  Je  compce  de  T^qyipemenc ,  &c. ;  &  un  moia 
apres,  elle  en  enverra  copie  aux  Ecacs-G^raux ,  & 
aux  chambres  refpe&ive&  iVlais  apr^s  le  recoor  des  vaif- 
feaux  &  la  vence  de  leurs  cargaifons,  on  fera  obHg6 
d'en  remeccre  T^cac  aux  Ecacs- G^n^rauXt  couces  &qijaa* 
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les  fois  qu*ils  le  jugeronc  k  propos ,  &  aux  chambres 
reipeflives  des  qo'elles  le  deroanderonc.  ^ 

Tous  les  deux  ans ,  la  compagnie  repr^lencera  uit 
compce  g6n^ral  de  tous  les  ^uipemencs ,  de  la  fortie , 
du  recour  de  tous  les  vaifleaux ,  des  gains  &  penes  9  &c.; 
quaere  mois  apris ,  on  fera  le  dividende  encre  les  pan^ 
cipants ,  zu  pro  rata  de  ce  quails  auronc  contribu^  dasi 
k  made  du  capital. 

Perfonne  ne  pourra  recirer  fon  capital  avanc  Texpi^ 
ration  de  Fodroi ;  on  ne  pourra  non  plus  y  admettre 
de  nouveaux  panicipancs,  qu*au  cas  que  les  Etata^ 
CSte^raux ,  apr^  les  viogt-quatre  ans  de  cec  oftroi » 
crouvient  k  propos  de  continuer  ladite  compagnie,  oa 
d'en  former  une  nouvelle.  Le  refte  de  cet  article  con- 
tient  quelques  difpofitions  relatives  k  ce  que  pounronc 
Aire  les  participants  9  au  cas  qu'il  ie  forme  une  nou« 
velle  compagnie. 

Promet  toutes  fortes  de  fecours  k  la  compagnie ,  en 
cas  que  T^tac  de  its  affaires  Tex^e  9  &  que  celui  de 
la  R6publique  le  permecte. 

Ordonne  qu'en  cas  de  guerre ,  les  vaifleaux  de  la 
compagnie  pourront,  dans  les  limites  ftatu^s  par 
To^oi ,  courir  fus  aux  ennemis  de  TEtat  &  autrea 
pirates ,  &  fe  faiOr  de  leurs  vaifleaux.  Les  marchan* 
difes  r^put^es  confifcables ,  feront  au  profit  de  la 
compagnie ,  d^dudtion  faice  de  tous  les  fraix  pon6s 
par  la  compagnie  dans  la  prife  defdits  vaifleaux  £c 
ra&rchandifes  9  &  dea  droits  comp^tencs  ii  TAmiral 
&  autres  oificiers  ou  matelots  9  felon  le  difpofitif  de 
Tordonnance  pobr  la  marine  de  Tannic  1604.  Le 
. jrefte  de  cet  article  flatue  fur  Temploi  h  £iire  dea  fomr^ 
mes  provenues  defdites  prifes. 
•  Permec  k  la  compagnie  de  ftire  artaquer  par  lea 
vaifleaux  tousles  navires  contrebandienr ,  ou  iaiftnt  un 
commerce  interlope ;  difpoie  du  provenu  des  prifesS; 
confifcatioiis  en  &veur  de  la  compagniis ,  comme  dana 
Farticle  pr&tiene. 

Pour  ^vx|er  toa^e  irattde9  \  laqoelle  Ua  deux  anii 
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cles  prte^encs  auroienc  pu  donner  occaflon  ^  let 
Ecats-G6n6raux  ordonnoient  par  celui-ci  qae  I'amH 
raac^  auroic  la  decifion  de  la  validity  ou  invalidity  des 
prifes  faices  par  les  vaifleaux  de  la  compagnie ,  qui 
cependanc  refleroic  faifie  de  radminiftracion  defdira 
eflfecs*  jufqu^kfentetice  definitive ,  celle  de  ramiraut6 
poavanc  6cre  appellte  en  revifion* 

Les  Etats  accordent  k  la  compagnie  vingc-vaifleaux- 
de  guerre,  &  quatre  frigates  ou  yagts^  avec  Tanil- 
lerie  y  les  munitions  &  les  agrSts  ndceflaires  y  lefquels 
VaifKaux  feront  avicaill^s  &  encrecenas  par  la  com* 
pagnie,  obligee  audi  de  les  roomer  d'un  nombre 
dliommes  fumfant  pour  en  former  T^quipage* 

La  compagnie  devra  tenir  toujours  en  roer  (bixance 
faifleaux  de  guerre  bien  months ,  bien  ^quipds »  ou 
plus  y  mais  jamais  moins. 

Permec  ^  la  compagnie  de  faire  convoyer  les  vaif* 
(eaux  qu*e)Ie  aura  ailiir^s ;  d^charge  h  compagnie  & 
les  direAeurs  de  tbutes  les  pretentions  qui ,  ii  cee 
egard ,  pourroient  6tre  faites  i  fa  charge ;  &  ne  rend 
refponfables  &  punifEibles  des  abus  qui  pourroienc 
fe  commettre  \  ce  fujet ,  que  les  officiers  qui  s'en 
feront  rendus  coupables,  concre  la  teneur  de  leur  inf« 
tniAton,  h  compagnie  n'^cant  cenue  k  rien  fur  ce 
point. 

Le  capital  de  la  compagnie  ne  pourra  6tre  faifi  par 
arrdt ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit. 

Ce  plan  d*ordonnancefinitpar  une  coune  rdcapicu- 
htion  de  tout  ce  que  les  Etats  promettent  pour  le 
tnainrien  de  la  compagnie ;  ftatue  des  peiges  conorc 
ceux  qui  s'oppoferont  au  gouvememenc  de  la  ditc 
compagnie;  imerpelle  tons  gouvemeurs,  officiers^ 
magiffrats,  &c.  de  laifller  la  compagnie  jouir  en  pai$ 
de  toua  les  droits  &  privileges  qui  lui  font  affec* 
c^,  &C.  &c. 

Ce  projet  dUioe  compagnie  gdn^rale  d'aflurance^ 
dont  le  but  alloit  bien  au-(felk  de  ce  qui  fitt  ordinai* 
nemefit  ceUii  des  nfluiances,  &  qui^  dans  le  fond »  de* 
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voit  fervir  ^  former  one  puiflan te  marine  ^  ftable  ^^i^kt  9 
&  aflez  confid^ble  pour  proc^ger  le  commerce  &  k  Da- 
vsgacion  de  la  R6publique  concre  touces  forces  d'inM- 
ces ,  ce  projec  ne  r^uffic  pas ;  les  provinces  &  les  villes 
coinmer^ances  s'y  ^caoc  coujours  fonemenc  oppofSes, 
routes  les  fois  que  Jes  aucres  provinces,  mcMns  inc^ref- 
f£es  k  la  navigation  de  la  R^publique ,  one  vouiu  Ic 
remectre  fur  le  tapis.  A  chaque  nouveau  fubfide  qu'U 
falloit  lever  pour  les  affaires  de  la  marine ,  les  pro- 
vinces de  Terre-Ferme  rappelloienc  leur  projec  favo- 
ri.  //  potdvdp  fetd  fuffire  ^  difoient-elles ,  i  lafHrtti 
du  commerce  &dela  navigation.  Les  provinces  ma- 
ritimes,  &  noram^meoc  celle  de  Hollande,  r^pon- 
doienc  que  Tindufirie ,  le  zele  &  Tapplication  ^toient 
les  meilleurs  fouciens  du  commerce ;  &  qu'une  pa- 
lelUe  compagnie ,  procuranc  les  mdmes  avantages  aa 
commer^anc  n^ligenc  &  ignorant,  qu'au  n^ociaot 
habile  &  induftr^ux,  elle  ne  pouvoic  tixt  qu*au  d^uri- 
menc  du  commerce  en  g£n^* 

Les  n^gociancs  eux-mSmes,  que  le  projec  d^'aUu* 
flnce  femUoit  devoir  favorifer  pardculi^remenc ,  furent 
des  premiers  k  faire  remarquer  aux  Ecacs-G^n^raux  lea 
inconvteiencs  qui  en  r^fulceroient  pour  le  commerce  ^ 
&  par  concre-coup  pour  la  R6publique  mdme*  On  leur 
tvoit  envoys  des  commiflaires  pour  demaqder  leur  avis 
fur  ce  plan.  Les  commiflaires  ne  s^^cant  pas  contentds 
de  la  r^ponfe  verbale  des  n^ociancs  aflembl^s,  ceux- 
d  pr6fenteient  la  m£me  ann&  un  m^moire  aux  Etacs- 
C^n^raux «  dans  lequtl  Us  mocivoienc  les  raifons  qui 
devoienc  faire  rejecter  le  projec  de  la  compagnie  g6- 
n^raJe  dWurance.  En  void  Ja  oradudion: 

Hautsiet  Puiss/rifTs  SeioiIeurs, 

Les  negotiants  9  convoqu6s  par  ordre  de  Vos  HH. 
PP. ,  pour  donner  leurs  avis  &  informations  y  $'il  fe- 
roic  avamageqx  ^  la  R^publique  &  aux  habitants  des 
Provinces- Unies  d'exdcutcr  &  de  publier  le' projec 
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(Tone  cM^agnie  ^affurance^  C0Q9U  depuis  peu ,  oot 
(  fauf  corre^'on  )  expliqu^  verbalemenc  k  Meffieur» 
les  commil&ires  les  raifons  pour  lefquelles  ils  jugenc 
qu*il  ne  convienc  pas  de  former  un  pareil  |§tablifle- 
tnenc  dans  les  circonftance$a£hieUes(^),  &  qii^on  doit 
s^en  remeccre  pour  la  fCkrec^  de  la  mer ,  aux  foins  de 
Tadminijiratim  publique.  Cependant ,  Meflieurs  les 
commiflaires  croyanc  que  cecce  declaration  ne  facisfiuc 
pas  k  rincention  de  Vos  Hauces-Puiflances ,  &  ayanc 
exig^  que  les  perfonnes  convoqutes  par  Vos  HH.  PP. 
examinaflenc  ledic  projec,  article  par  article ,  &  qu*iL 
f&c  dreflS  fur  cette  piece  entiere  un  commun  avis  ^ 
pour ,  ledit  avis  6tant  vu  &  confid^r^  en  tiemps  &  lieu, 
Itre  ftatu6  fur  cet  objet ,  com  me  il  fera  trouvi  con* 
venir;  nous  nous  fommes  raflembl^s  en  confequence 
it  difi^rents  temps ,  pefant  de  notre  mieux  les  raifons 
tll^gutes  de  pan  &  d*autre ,  avons  lu  &  relu  les  ar- 
ticles du  projet  dreflS  :  mais  nous  avons  trouv^  una- 
nimement,  que  r^tabliflement  d'une  pareille  compa- 
gnie  feroit  d^favantageux  au  commerce  g^n^ral  de  ces 
provinces ,  &  on^reux  aux  diffiirentes  branches  du  com- 
merce en  particulier ,  &  k  celle  qui  eft  particuli^- 
nent  deftin^e  k  T^quipement  &  au  fret  des  navires. 
Car  quant  aux  vailleaux ,  il  eft  notoire  que  pendanc 
cette  guerre ,  on  en  a  b&ti ,  &  que  Ton  en  b^tit  encore 
cous  les  jours,  en  tr^s-grand  nombre,  &  de  la  meil- 
leure  conftrudtion ;  &  que  quoique  les  fraix  quails  ext- 
ent augmentent  de  cemps  en  temps  par  la  chert6  des 
mat^riaux^  de  la  main-d*(Buvre  &  d^autres  objets,on 
t&  cependant  obUg^  de  prendre  les  chargements  k  un 
prix  modique  y  parce  que  Ton  s'appep^oit  de  plus  en  plu« 
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(a)  La  Ripublique  itoit  encore  dans  le  fort  de. la  guerre 
^.ec  l*Efpagne «  &  le  fiimeux  PUrre  Hein  avoit,  Tann^  pri« 
cMente  (1618) ,  enlev6  aux  Efpaenols  9  la  flotte  qui ,  k-  caufe 
^es  richefles  confidirabUs  qu  elie  portoit  f  ffU  nomtn^  /» 
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que  Ton  fe  pone  poor  raflrdcemem  des  navires  en 
d^aucres  pays  &  Royaumes ,  &  que  les  Fran9oi$ ,  lea 
Aoglois  &  les  Ecoflois  font  les  aanfporcs  de  leurs  pro- 
pres  marcbandifes ,  &  des  n6cres  m^me ,  pour  le  m£* 
me  prix,  &  fouvcnr  mime  k  meilleur  marcb^  que  let 
vaifleaux  de  ces  proviof^es  ne  peuvenc  le  faire.,  Aiofi 
fi  nos  vaHIeaux  font  encore  furcharg^s  par  la  prime 
d'affiirance ,  ^cablie  dans  le  projec,  ils  fe  verronc  obli- 

ilis  de  refter  inutiles  dans  nos  pons;  principalemenc 
es  vaifleaux  bien  ^quipls  &  de  bonne  conftroftion ; 
k  la  place  defquels  on  he  verroic  plus  dans  ces  pro- 
TiDces  que  fldces  &  barques,  ou  auoes  mauvais  & 
vieux  vaifleaux,  les  propri^tairea  defdics  navires  n'£* 
tanc  pas  obliges  de  les  6quiper  en  guerre ,  &  Fajfur 
ranee  devanc  s'^cendre  fur  cous  &  chacun  de  ces  objecs. 

Quelle  raifon  pourra-c*on  iraaginer  pourfurchai^ 
de  cerce  fa^on  la  navigation  dans  les  mera  du  Nerd 
&  la  Bakique ,  puifqu  on  fait  qQ*a6luelIenienc  elle  ne 
rapporce  pas  la  moici^  de  ce  qu'il  faudroic  payer  k  It 
compagnie  pour  ion  aflurance;  d'aucancplus  que  cette 
navigation  eft  aujoufd^hui  aflez  afliir^ ,  par  les  vaif* 
feaux  de  guerre  de  la  R^publique ,  &  les  arrangeraenci 
provifionnels  de  Vos  Hautes-Puii&nces,  pour  n'avoir 
pas  beaucoup  k  creindre  de  la  part  de  Tennemi. 

Le  commerce  de  fret  €xzni  d'aiileurs  de  nature  k 
£tre  partag^en  pluGeurs  petices  branches  ou  portions » 
done  un  chacun  veuc  volontiers  courir  les  rifques, 
rur«tout  dans  les  petits  voyages ,  on  fupporte  plus  &- 
cilemenc  les  dommages  qui  peuvenc  en  arriver ,  qut 
de  fe  voir  furchargl  de  rimpofltton  projente ,  ou  d^d- 
tse  oblige  de  retenir  fts  propres  vaifleaux  dans  les  pores^ 
&  de  laifler  ainfi  la  mer  ouvene  aux  feuls  Strangers* 

Que  de  troubles,  que  de  peines  ne  s*^levcroic- 
il  pas  tons  les  jours  fur  la  taxatitm  defdics  vaifleaux  « 
pour  jouir  de  la  prime  ?  c*eft  ce  qu'il  n*eft  pas  pofli- 
ble  de  concevoir.  Et  quelle  ^galio6  y  aura  - 1  *  il  k  ef* 
p^rer  Ik  oCl  il  iaudra  pour  Tobtenir  avoir  attention  k 
des  divei^t^  lofinies?  quelques-oqs  feronc  des  vleyx 
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navjrtif  d'aatres  feront  neufs;  ceuxci  feroilt  hien 
^uip^s  9  ceux4a  le  feront  mal,  &  miUe  autres  diffi§- 
WDCs  cas  pareils ,  que  chacun  incerpr6c^a  felon  fon 
fentimenc ,  &  k  fon  plus  grand  avantage*  Ne  pourra- 
c*il  pas  mSme  arriver  que  cela  produife  fouvent  de  fi 
grandes  jaloufies  entre  les  villes  &  les  provinces,  (  cha- 
cune  dVlles  6canc  nacurellemenc  port^e  k  travailler  k 
Tavancemenc  particulier  de  fon  commerce  &  de  ft 
Bavigation  )  que  les  plaintes  en  feront  port6es ,  non- 
feulement  auxtribunaux  refpeAifs,  mais  ro£me  k  Taf- 
femblte  de  Vos  Hautes  -  Puiflances  ?  &  Dieu  veuille 
que  ces  difT^rends  &  ces  querelles  ne  foient  pas  pouf- 
(ies  au  point  de  faire  defirer  que  Ton  n*euc  jamais  penfi^ 
k  former  un  pareii  ^cabliflemenc ! 

Quant  aux  marchandifes ,  perfonne  n  eft  accoutu- 
-fn£,  fur-tout  dans  des  temps  oil  le  n^goce  eft  fi  d^- 
chu )  de  faire  afliirer  les  marchandifes  qu^il  envoye  k 
r^tranger  ou  qu'ii  en  re9oit ,  k  moins  que  ce  ne  fok 
une  cargaifon  confidirable  ^  fort  au-delk  de  ce  que 
Ton  a  coutume  de  rifquer,  &  oue  Ton  ne  trouve  pas 
Toccafion  de  la  partager  fur  pluueurs  vailleaux.  En  ce 
cas ,  11  arrive  quelquefois  qu'un  n^godant ,  oblige  de 
charger  fur  un  feul  navire ,  chercne  k  diminuer  les 
rifques  qu'il  court  ^  en  le  fetfant  aflfurer. 
.  Plufieurs  marchandifes  font  d^ailleurs  de  nature  k 
ne  pouvoir  6tre  afliijetties  k  cene  impofition.  Car  il 
.y  en  a  plufieurs  que  Ton  ne  fait  pailer  par  ces  pays 
^ue  comme  par  un  canal^  pour  les  tranfporter  d'ici 
ailleurs;  &  ainii  en  paflfant  fans  s*arr6ter,  TEtat  fert 
oblige  de  perdre  les  droits  d'entr^e  &  de  fortie ,  & 
Jes  habitants  leur  commerce.  Le  fel  &  les  vins  dc 
J^anct  font  d^ja  envoy^s  diredement  dans  la  Baltir 
-fut^  fans  entrer  dans  ces  provinces.  II  en  eft  de  md- 
me  de  plufieurs  denrtes  de  Mofcme ,  que  Ton  tran(^ 
p(M*te  en  droiture  en  Italie  &  en  Franct;  bientdt  les 
in£mes  raifons  feront  caufe  que  les  litofTes  de  foie,& 
•utres  marchandifes  de  prix ,  qui  nous  viennent  en* 
i09rQd' Italie  y  de  Smyrne  &  d'autres  lieux ,  prendronc 
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auffi  un  autre  cours,  pour  ne  pas  toucher  tios  ports.* 

Pour  ^viter  uniqueinenc  que  le  commerce  ne  Ac 
d6toum^  ailleurs ,  Vos  Hauces-Puiffimces  out  autrefois 
iagement  dtminu^  les  drdcs  d'entr^e  &  de  forcie  far 
cercaines  marchandiies ,  comme  la  po$aJfe^  le  talc^ 
Its pelleteries ,  les  laines ,  &  aucres ;  de  forte  qu'il  eft 
conftaot  qu'il  y  a  des  marchandifes  ^  qui ,  eu  ^gard 
aux  lieux  d'oii  on  les  tire,  &  ii  leur  proprc  nature^  ne- 
peuvent  Sure  aflujecties  \  TimpoGtiofi  projetite ;  celler 
mfimes  qui  fe  confument  dans  ces  provinces ,  fiiilenc* 
elles  d^ailieurs  fufcepcibles  de  quelque  caxe  pareiUe» 
ne  peuvent  dans  le  cas  en  queftion  toe  fiipartes  det 
autres  objets  de  commerce. 

Les  manufa&urts  par  lefquelles  fleuriflent  tantde* 
villes  &  d'habicancs  de  ces  provinces,  font  d^ja  cnl^ 
tiv^es  dans  d'aucres  Royaumes  &  pays ,  pour  le  malheur 
de  cant  de  milHers  de  perfonnes ,  ii  qui  elles  procui^ 
roient  auparavant  la  fubfifiance ;  &  k  quoi  faudra*t«il^ 
s'attendre,  fi  on  les  charge  auffi  de  hi  taxe  project? 
\  voir  d^ferter  nombre  A^moriers  &  d^arti/fis ,  fit  r6» 
duics  k  la  mifere  ceux  qui  ne  pourront  plus  les  foivre  ^ 
&  qui  font  obli|;£s  de  gagner  leur  pain  par  leur  travaih 

Ces  raifons  &  plofleurs  autres  ne  nous  permettent 
pas,  Hams  &  Puiflams  Seigneurs,(fauf  correaionfic 
meilleur  avis )  de  confeiller  Tex^cudon  du  plan  pro-^ 
jetc£  d^une  compagnie  d^^^r^anc^ :  mais  bien  pluc^ 
itous  fupplions  humblement  Vos  ml.  PP.  de  vouloir 
continuer  k  affurer  la  tner  par  iet  tHoyens  puUics 
&  par  leur  aiaoritd;  fur  quoi  il  a  iit  pris  par  ci- 
devant  tant  de  bonnes  r6folu:ions ;  &  ce  f^ti  en  leS' 
remetcant  en  vigueur  que  cet  toe  &  fes  iideles  babi^ 
tants  trouveront,  par  la  b^n^ifHbn  de  Dieu,  lerepos 
&  la  f Clret^ ,  par  mer  &  par  terre. 

Si,  d'un  cdt^,  on  eft  oblig^  de  convenfr  que  le  p)aa 
projetc^  ^toit  Aijet  \  de  crop  grands  inconv^nients  pour 
pouvoir  I'agrter ,  il  faut  avouer  auffi  que  les  raifons 
que  les  N^gociants  en  ont  all^gu^es  n*6coient  pas  de$< 
plus  fones  s:  eUei-  pafvienoent  principalemenc  )i  -  cecw^ 
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raUbn  £^£rale;ravoir,  que  le  commerce  ne  pouvoic 
fupponer  une  augmentacion  de  firaix ,  &  que  les  d6- 
gociants  aimoient  mieux  courir  le  rifque  des  dangers 
que  de  charger  leur  commerce  par  cecce  augmenta- 
tion. Cepen£iac  U  eft  connu  que  les  n^gociants,  qu'ils 
fiiflenc  ^flurer  ou  quails  ne  le  faflenc  pas,  compcenc 
tonjours  le  prix  d'aflurance ,  &  calculenc  leufs  fraix  en 
Gonf^quence,  ainfi  que  les  prix  des  marchandifes,  & 
€e  qu'eiles  doivenc  valoir :  les  rifques  fuppof^s  y  c'eft 
line  mauvaife  raifon  de  dire ,  qu'on  ne  veuc  pas  faire 
affi]rer,parce  qu*alorson  ne  peuc  foumir  les  marchan- 
difes  au  m^me  prix  qu'elles  lonc  foumies  par  d*aucres; 
&  qu*on  les  fournira  aux  m^mes  prix ,  nonobftanc  \e$ 
fbngers ,  pourvu  qu*on  ne  fade  point  de  fraix  en  aflu- 
lance :  car  ce  font  les  rifques ,  &  non  pas  ce  que  Ton 
paye  pour  en  Sore  d^charg^ ,  qui  doivent  engager 
ceuxqui  envoyentdesmarchandifes,  qui  ^uipentoa 
:tietent  des  navires,  ^  en  augmenter  les  prix.  Les  re- 
flexions que  les  n^gociancs  pr^fencenc  fur  les  difficul- 
ty que  le  projet  pourroit  renconcrer  dans  fon  execu- 
tion,  font  plus  folides.  II  y  enavoit  pourcancbien  d^aucres 
^  faire  ou  plucdc  h  all^guer;  car  11  eft  bien  vraifembla- 
Ue  qu*on  les  aura  faices.  En  voici  quelques-unes. 

Premieremenr,  le  commerce  eft  tel,  qu'ii  exige  qu*0B 
laifle  k  chacun  qui  y  prend  pare ,  la  pleine  liberc£  de 
fuivre  fes  penchants ,  fon  inclinaticKi ,  fes  vues.  Au- 
]Qurd*hui  je  veux  faire  afliirer ,  demain  je  pr^fere  de 
tie  le  point  faire.  Si  vous  m'6cez  cette  liberty ,  voua 
mettez  uneentrave,  une  gdne,  un  frein  k  mes  fp^- 
eulations ,  dont  le  cours  libre  fait  feul  la  bafe  de  moa 
commerce. 

.  En  fecond  lien ,  les  dangers  &  les  rifques  ne  lone 
pas  toujours  les  mdmes.  Aujourd'hui  jepuisenvoyer 
des  navires  dans  la  Baltique,  dans  la  Mediterran^e^ 
ftns  craindre  aucune  hoftilit^ :  pburquoi  ferai-je  oblige 
d^augmenter  mes  fraix  d'envoi  par  des  primes  d*a(m-  « 
sance  contre  des  dangers  que  je  n*ai  pas  k  craindre? 
Ce  feroic  afluremeBt  donoer  Tavantage  k  laes  cMi^ 
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pMteurs,  &  le  cas  de  fitire  pafler  les  navires  ^cran-. 
gers  devanc  les  ports  de  la  R^ublique ,  au-lieu  di 
les  y  iaire  eocrer. 

D  ailleuis,  quels  fimeftes  eflecs  le  commerce  n*au* 
foic-ilpaseakredoucer  d*oiie  adminiftranon  auiScom*. 
pliqude ,  que  Fauroit  iii  celle  de  la  chambre  d*afl[ii* 
lance?  Qu'on  fe  retrace  ce  que  le  commerce  fooffre 
par  la  gdne  ou  le  met  la  lev^e  des  impdu ,  &  il  ne 
fera  pas  difficile  de  fe  convaincre  que  (i  le  plan  dont 
il  dl  id  queftion ,  a  tvk  coufu  dans  des  vues  tr^-fa- 
hitalres  oc  de  tr^s-bpnnes  imendons,rex^cution  eo 
auroic  eu  cependant  *des  conf^juences  tris*nuifiblet» 

De  plus  9  cette  chambre  d'aflimaice  ^oic  deflinte 
\  (e  chaiger  non-feulemenc  des  rifquesde  la  mer ,  mais 
aufli  de  ceux  qu'on  avoit  ^  craiodre'  de  Fenneroi :  & 
pour  cet  effet ,  elle  auroit  eu  foin  d*avpir  toujours  des 
forces  fuffifantes  en  mer  pour  prot^er  le  comma:cc 
&  la  navigation  :  mais  ces  grands  armements  ^oient* 
ils  bien  n^llaires  en  temps  de  paix,  &  auroienc-ili 
iii  fuffifants  en  temps  de  guerre? 

Enfin  ,  nous  avons  remarqo^  d-de0us  que  rinill- 
iurion  d'une  amiraut^  caufoit  une  tris-grande  altera- 
lion  aux  droits  des  villes  de  la  Hollancte  par  rapport 
k  la  marine  :  il  ne  iaut  done  pas  s'^tonner  qn*elles 
ne  fe  foienc  pas  monnrtes  nris-fitvorables  k  un  projec 
qui  tendoit  \  mettre  les  afiaires  de  commerce  entiire- 
menc  )i  la  difpoiition  des  Etacs-G^nteux.  Ec  c'eft 
peut*dtre  la  principale  raifon  qui  a  fait  tehouer  le  pro- 
jet  9  quoiqu'elle  n'ait  pas  ix&  all6gu6e. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  compagirie  gtoirale  dWurance 
K^ayant  pu  furmomer  tons  les  obftacles  qui  s*oppo* 
foienc  \  fon.  ^cabliflement ,  lea  ?illes  commerfancea 
s'en  tinrent  aux  bureaux  particuliers  d^afllurance,  qui 
s*£toient  form^  dans  leur  fein ,  &  il  eft  aflez  proba- 
ble que  les  negotiants  s*en  trouvereot  \Aea  ^  puif* 
quMl  ne  paroic  pas  qu*ils  ayent  penf(i  \  iaire  revivre 
>  te  projet  avon^. 

Parmi  les  auow  inOitntioaa  que  Ton  fie  ile  ternp^ 

K  iv 
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en,  teoips  dins  c6s  provinces  en  &veur  du  commer- 
ce, &  doac  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuke^celle  de  la  banque  quireforraa  2i  Amfterdamy 
m^ke  fans  douce  qu'on  y  fixe  un  momenc  fon  ac- 
temin. 

.    QrIGINE  E^T  PaOGR^S  DE  LA  BaNQUE 

d'Amsteedabi. 

L&  bam^ne  i^Amjierdam  eft  uo  objec  qui  bit  r6- 
ttMnenumt:  &  Tadmuiadon  de  touces  les  oacions.  Croi- 
Edu^oo  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  &  de  plus  oa- 
tturel.  que  fon  infticution? 

IhxsB  les  cemps  anciens,  un  marchand  toanger^ 
qui  Anenoic  acheter  oa  achecoic  it  AmfierJam » devoic 
donner  quelque  monooie  en«payemem  :  il  ne  pou* 
voic  (e  procurer  Tacgent  du  pays  que  par  voie  d'^ 
change :  c'itoic  le  feul  moyen  de  pouvoir  acquiccer  ft 
decce.  Cec  dchaoge  de  monn<^s  doic  n6cefl&ire* 
menc  avoir  donn^  lieu  k  un  pedc  commerce,  qui  te 
fait  encore  auJourd'huL  A  mefure  qu*on  crouvoicdes 
perfonnes  qui  avoienc  occafion  d*employer  plus  ou 
moins  cens^ines  efpeces.  de  monnoie ,  oo  s'en  d^fai-: 
fi>tc  avec  plus  ou  moins.  de  ftcilic^  &  d'avancage« 
comme  cela  arrive  enc^aujourd'hui ,  lorCque  les  An- 
lois,  par  exerople , .  veulenc  changer  leurs  guin^es, 
rs  Fran9ois  leur  louis  d^or,  les  Allemands  leurs  fr^* 
derics  d'or,  &c.  Cetce  niceiDc^  de  crouver  de  Tar- 
genc  couranc  pcuir  faire  les  payements ,  donna  natiirel* 
kment  lieu  k  k  faaufie  ou  a  la  bailie ,  relacivemenc 
auK  monnoies  ^crangcres,  fuivanc  les  drconflances 
&  le  plus  ou  moins  de' payements  \i  faiae*  La  n^cef* 
lit6  de  faire  les  payements  en  roonnoies  du  pays ,  a 
dd  gSner  le  commerce  en  g^^rai «  &  parriculi^re- 
tDRTxt  les  achats  &  les  ventes  ,  parce  que  les  prix 
reftoienr  incertains  par  fiiKerticude  du  plus.oo  moins 
de  gain  ou  de  perce  qu'on  feroic  fur  la  monnoie  qu'co 
poowic  offirir  oii  leqewir  en  payemenu 
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Cell  cecce  gdne  que  le  mag^ftrac  SAmfitriam 
s^eli:  propof^  de  lever  par  rinfticacion  de  la  banque^ 
qui  depuis  a  ^ceodu  fes  op^racioiw  bieo  au-del^  du 
but  qa'on  s'en  ^coic  propof^.  Elle  a  hxk  ^cablie  ea 
1609;  le  r^lemenc  qai  pone  fon  idbcucloa,  com* 
mence  par  ces  paroles: 

„  VouT  ^loi^er  tm$e  baujfe&cmfufim  desfmm^ 
yi  mies  9  &  afin  d^accomtnoJer  ceux  qui  (m$  befain 
^  de  quelques  monnoUs  dans  U  commerce ,  le  magif* 
^  trac  9  aucorif(^  par  leurs  ^k)bles  PuilSinces  les  Etacs , 
„  &  par  avis  des  36  coofeillers  de  la  ville,  one  jugi 
,9  n^ceflam  qu*iL  ftkc  mis  ordre  fur  le  ftic  des  chaa^ 
^  ges  &  de  ce  qui  en  depend  9  par  Tiiifticuiioa 
„  d'une  banque  d'^change  (JVijfel  hanky\ 

II  paroit  de»tt  que  la  babque,  dans  la  premiere 
iafticudon ,  n'a  eu  d'aune  but  que  la  facilic^  de  crou-« 
ver  k  ^changer  des  efpeces  de  monnoie.  Afin  de 
procurer  ce  but  au  commerce,  le  r^glemeot  permec 
de  porter  \  la  banque  coutes  forces  de  monnoies* 
mafles ,  grenaiUes,  &  billons,  &  d'en  recevoir  la 
valeur  en  aucres  efpeces  ou  mafles :  moyeonaQC  que 
ceuxqutapporteroienc  de  la  monnoie  ,n'y  apportaflenc 
pas  moins  de  300  flor.  k  la  fois,  m  d'elpecea  plus 
pedtes  que  ies  pieces  de  fix  fols. 

II  n'^toit  pas  n6ceflaire ,  fuivanc  rinfticution  de  It 
banque,  qiiecelUi  qui  y  apporcoic  des  fonds ,  en  reti*- 
rdc  tout  de  iuke  la  valeur  :  il  lui.  £coic  permis  de  lee 
y  laifTer ,  &  d'en  difpofcr  kdqu'il  le  jugecoit  \  pro* 
pos  &  k  fa  commodity ;  &  afin  d'afliirer  aux  propria- 
taires  Ies  fonds  apporc^s  k  la  banque,  la  ville  fe  de- 
clare refponiable  de  couc  ce  qui  y  aura  hk  mis.  Voilk 
le  fbndement  du  credit  de  la  banque  SAmnerdam. 
D'un  aunt  cdci  %  il  ^oic  d^&ndu  de  difpder  d-uot 
plus  force  fomme  que  celle  qu'oii  y  avoit  r^elle^ 
menc,  fous  peine  de  3  flor..d'amende  pour  cent. 

li  ^coiif  encore  ftacu^ ,  que  ceux  qui  voudroienc 
fiure  quekuiea  Changes  k  la  tonqu^/,  &  fe  pouvoif  de 
quelqoe  efpece  de  monnoie,  en  auroienc  la  ftdli^^, 
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moye^imaDt  on  furfrfus  audi  mediocre  qu'il  (eroicpoT* 
Bile :  Endefullen  degeenen  die  eemge  fpechnfullen 
wUkn permuteeren^  ter  voorfehreevebanke  dejpeckn 
mogen  verzoecken ,  mits  daar  van  geevende  ZO0 
weynig  toebaatey  ah  eenigzints  doenlyk  zal  wee- 
zen;  d  oii  il  parole  que  la  banque  ne  donnoicpas  uni* 
qnemeac  la  facility  de  pouvoir  difpofer  en  argent  du 
l^ys  pourles  fonds  qu*on  avoic  dans  la  banque,  mais 
de  fe  poarv<Mr  de  differences  forces  de  monnoies ,  au 
noyen  d'un  (urplus  fon  mediocre.  Ec  Ton  voic  en* 
core  que  par  cetce  infticotion,  la  ville  A^Amfterdam 
devoic  n^ceflairemenc  fe  mecnre  en  pofieffion  de  r^- 
^er  la  valeur  des  monnoies  ^crangeres  relacivemenc 
k  cdle  du  pays. 

U  &oic  encore  (tacu6  par  ce  r^glemenc,  que  lesi 
leccres  de  change  de  600  fl(^«  &  au*dellus,  payables 
il  Amfierdam  ,  ne  pourroienc  ixtt  payfes  qu'k  la 
banque ,  la  ville  r^pondanc  pour  la  banque,  &enga- 
rancUIant  le  payemenc  :  les  payemencs  iaics  far  les 
leccres  de  change  hors  de  la  banque  icanc  d£clar6s 
nols ,  avec  une  amende  de  25  flor.  pour  les  connre- 
venancs.  La  raifon  que  le  r£glemenc  donne  de  cecce 
difpofidon,  t&iAfin  que  lespayements  des  let  ires  de 
change  foient  plus  furs  Q?  plus  rdguliers.  Cecce  par- 
de  pourcanc  du  r^glemenc  n'eft  pas  obfervte :  elleeft 
de  la  nacure  de  ces  loiKqui  fominuciles,  parcequ*el- 
leslfonc  inextoicables.  Tous  les  jours  on  voic  k  Amf-. 
ter  dam  nombre  de  leccres  de  change  payees  hors  de 
hi  banque,  Tagio  £canc  r6gl£  fuivanc  le  cours. 

Le  m£me  r^lemenc  porce  encore ,  qu'aucuns  de* 
eiers  porc^s  k  la  banque  ne  feroienc  fujccs  k  rarrSc. 

Pour  pen  que  Ton  r^fl^chifle  k  cecce  inftitadon ,  Yam 
vouve  d*abord  la  raifon  pourqnoi  les  fonds  de  ban* 
que  devoienc  avoir  une  augmemadon  de  valeur  an* 
ielk  de  Targenc  couranc. 

L  La  ftcilit6  d'en  difpofer  par  leccres  de  change. 

IL  La  iacilk^  de  ft  pourvoir  d'efpeces^ei  cas  de 
4ieraiiti 
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IIL  La  n^ccflit^  de  iake  les  payemencs  des  lettres 
de  change  k  la  banque. 

IV.  u  faveur  de  ne  pas  coarir  les  rifques  d^oa 
trrfit. 

V.  La  rCiret^  des  fonds  9  qu*on  ne  couroit  plus 
rifque  de  perdre  pas  des  vols  ou  autres  taalheurs. 

La  faveur  que  les  fonds  de  la  banque  ne  peuvent 
ttre  arr6c6s ,  paroic  ayoir  contribu^  beaucoup  au  fuc- 
cb  de  la  banque ;  car  en  1670,  le  magiilrac  SAmf- 
terdam  demandant  la  confirmation  de  cette  difpoG- 
rion  aux  Etats,  all^gua  encre  autres,  que  cet  avan- 
tage  avoit  engag6  plufieurs  grands  perfonnages  iuran* 
gers  k  y  d^poler  de  fortes  fommes,  &  repr^fenta  en 
mSme-cemps  que  le  credit  de  la  banque  ^toit  fond6 
fur  une  pleine  certitude  de  pouvoir  en  retirer  lea 
fbnds  qu*on  y  auroit  mis,  ou  d*en  ^difpoferd'une  au- 
tre fa^on  coutes  les  fbis  &  de  telle  maniere  qu*on  le 
crouveroit  bon.  Aufli  les  Etats  de  Hollande  confir* 
merent  cene  difpofltion ;  declarant  nul  &  non  avenu 
tout  arrSc  qui  fe  feroit  fur  les  fonds  de  la  banque  ^ 
fur  fes  actions  ou  droits,  laiflant  ii  nn  chacun  la  li* 
bert^  de  difpofer  de  fes  fonds  comme  li  Tarrdt  n'y 
edt  pas  ^t6  mis. 

A  tout  cela ,  il  parotc  que  Mr.  de  Montefquieu  • 
parl6  en  Stranger,  qui  ^crivoit  plutdt  fur  ce  que  fon 
imagination  lui  diAoit  que  for  la  v^rit^  des  iaits,lorf- 
^u'ii  a  dit :  ,,  Dans  les  Etats  qui  font  U  commerce 
y,  d'i commie ,  on  a  heureufement  itdbli  des  banques  • 
99  Q^i  J  par  leur  credit ,  ont  fornU  de  nouyeaux  fi* 
„  gnes  de  valeur.  "  ( EJprti  des  Loix ,  Tom.  IL 
p.  269. ) 

L*auteur  dn  commerce  de  la  Hollande  fe  nrompe 
aufli ,  en  diiant ,  que  les  avantages  de  la  banque  font 
hornis  uniquement  it  doflner  un  feu  plus  d'a&tvitd 
au  commerce^  &c.  A  la  v^rit^,  cela  parott  avoir  ix& 
le  principal  but  de  Tinftitution ;  mais  la  fXtreti  que 
pr^fente  la  banque  k  ceux  qui  ne  font  pas  le  com- 
merce^ aux  J^fuites  d'aujourd'huiy  par  exetnple ,  eft 
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un  avantage  tr^s-confid6rabIe«pour  avoir  en  d^pdc  des 
richefles  ^trangeres. 

L'auceur  du  commerce  de  la  Hollande  fe  crompe 
encore  en  di(anc ,  que  le  dip6t  de  la  banque  tCefl 
formi  qtiavec  de  For  ou  de  Far  gent  cemptam ,  &c. 
&  que  la  banque  ne  re9oic  point  d'or  en  lingoes^  ni 
d^argenc  en  barres.  Le  con(raire  paroic  par  le  r^gle* 
menc  de  Ton  inftitucion  :  &  encore  aujourd'hui  on  f 
nqoii  des  lingoes,  pieces  ^crangeres,  &c. 

Le  m£me  auteur  fe  crompe ,  en  avanfaac  que  h. 
xiiff^nce  encre  IVgenc  de  banque  &  Targent  cou- 
rant,  eft  fondle  fur  ceque  la  banque  ne  fe  chaige  des 
efpeces  qu*elle  refoit ,  que  fur  le  pied  d'environ  cinq 
pour  cent  au-deilbus  de  leur  valeur  dans  le  commer- 
ce, &c.  Nous  avons  indiqu6  cidellus  la  raifon  natu- 
relle  de  cecte  difference.  Voici  ce  qui  %  donn6  lieu 
k  la  banque  de  prendre  les  ducacons  it  fl«  3  :  •— *&  les 
ducats  a  fl.  5  :  — 

En  1638 ,  quelques  particuliers  s*^toienc  rendua 
maicres  de  Targent  de  banque ,  au  point  que  ceux 
qui  en  avoient  befoin  ne  pouvoienc  en  orouver  quV 
vec  diificulcii.  Le  magiftrat  pour  fnbvenir  aux  befoins. 
des  commergants ,  fit  un  r^lement ,  par  leqoel  il  ac- 
corda  k  tons  ceux  qui  auroient  befoin  d'argent  de 
banque  d'y  apporcer  les  ducatons  k  fl.  3  :  — -  &  les 
kruifiiaalders  k 48  fob;  de  les  y  laifler en  d6p6c quaere 
mois  confiicutifs ,  &  de  les  en  retirer  eoGiite.  Apr^s- 
ce  terroe,  cet  aigent  ^toic  d^volu  k  la  l^mque  (i  on 
ne  Tavoic  pas  retire. 

.  II  paroit  par-Ik  que  la  difference  deTargentde  ban- 
que &  de  Targent  couranc ,  ne  peut  rdfulter  de  la  dif- 
ference all^gu^e  par  Tauteur  que  je  viebs  de  citer , 
puifqu*on  pouvoic  retirer  fon  aigent  fur  le  mdme  pied 
qu*on  Ty  apportoit;  &  ceci  a  encore  lieu  aujourd'hui. 
Un  n^gociaac  a  de  forces  fommes  en  aigem ;  il  let 
fait  porter  k  la  banque  fur^ies  refus^  qu*oh  eft  oblig6 
de  recevoir  pour  argent  de  banque ,  &  il  peut « 
^P^s  3?  4>  57  6  mois  &  au^ddk^  repmndre 
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4U^c  apport6 ,  en  d^livraac  ii  la  banque  des  billets 
de  banque. 

Ec  bien-loin  qu'on  ne  pulfle  pas  porter  ii  la  banqoe 
de  Tor  &  de  I'argenc  en  lingoes ,  &c«  le  magiftrac 
d'Amfterdam  9  pour  pr^venir  lea  abus  qu*on  faifoit 
dans  Tachac  &  les  venc^'s  des  lingoes  &  des  barres 
qu*on  envoyoic  enfnite  ii  fa  monnoie ,  pour  mainienir 
les  placards  couchanc  les  monnoies,  &  pr^venir  les 
variations  que  Ton  pouvoic  y  faire ,  &  afin  que  lei 
intSrefl^s  k  la  banque  puflenc  crouver  les  efpeces  116- 
ceflaires  pour  le  n^goce  avec  le  moins  de  perte  poT- 
fible,  a  renoDtreII6  Tordonnance  par  laquelle  il  eft 
d^fendu  k  qui  que  ce  foit  de  porter  ou  d*^changer  lee 
lingotfi ,  barres ,  nii^s  d^argeoc ,  argent  monnoy^  oq 
aucres  efpeces ,  qiill  la  baoque ,  fous  peine  de  conSf* 
cation  &  autres  peines;  laiflant  aux  orfevres  la  libertf 
de  Tacbat  pour  leur  propre  befoin ,  &  aux  n^gociams 
cecce  m^me  liberty  de  vendre  Targenc  ou  Tor  qu'oa 
leur  enverroicde  T^cranger ,  ou  de  Tenvoyer  k  la  mon- 
noie ;  mais  en  (htuanc  quails  ne  pourront  les  vendre 
avec  un  furplus. 

•  Ce  r^glement  ftatue  encore ,  que  la  banque  fe  pour- 
voira  de  barres  ou  lingoi^ ,  afin  de  pouvoir  en  foumir 
mux  orfevres. 

Qae  les  n^gociants  ayant  befoin  de  quelques  efpe- 
ces aargent  monnoy^,  pour  leur  commerce  ou  pour 
l*envoi  au-dehors ,  devront  en  dtre  pourvus  k  la  bao- 
que, ainfi  que  des  barres,  lingoes  ou  autres,  s*ils  de- 
firoiene  faire  quelque  ^change ,  le  plus  promptement 
&  aux  mpindres  furplus  poflibles ,  &c* 

Par  ce  m^me  r^glement ,  r^hange  des  monnoies 
eft  d^fendue  auxjuifs.  Outre  cela,  ii  y  a  un  effiyeur 
de  la  banque,  qui  eft  oblig6  de  prendre  toutes  les 
monnoies  d^fendue&,  billons ,  &c.,  &  qui  en  rend 
compee  k  la  banque. 

Telle  eft  Torigine  de  la  banque  SAmRerdam ,  k 
Jaquelle  on  ne  fait  pas  attendoo ,  parcis  quaujoqrdliui 
fbn  effet  principal,  ou faparne  principal ,  paroit  Stre 
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de  doimer  tnoyen  tux  n^gociants  d^  a^ir  des  fbndrt 
pourpouvoir  fairele  commerce  avec  r^cranger,  avec 
plus  dWance  &  d'avaoo^. 

D£sTrait£s. 

Nous  avons  fait  voir  qu^ancienoement  les  villes  de 
la  Hoilande  ^coienc  dans  Tufage  de  partager  elles^ 
memes  leur  commerce  &  leur  navigation  5  par  des 
traiti^  qu*elles  faifoient  avec  les  nations  ^trangefes , 
&  par  des  armemencs  \  leurs  fraix  &  de  leur  che£ 
(jf)  Nous  avoids  remarqu^  que  T^tablilftment  des  ami'- 
raut^  leur  dca  le  droit  de  nfettre  des  vaifleaux  de 

Suerre  en  mer  de  leur  autorit6  privte.  (J?)  L*unioQ* 
es  fept  provinces  produifit  le  m^me  effet  par  rapr 
port  aux  trait^s.  La  R^publique  des  Provinces-Uniea 
le  confld^rant  comme  un  feul  corps ,  &  quelques-una 
de  fes  membres  craignant  fans  doute  que  fi  on  trt- 
vailloit  chacuti  de  Ton  c6t6 ,  il  n'en  r^fuldlt  du  pre- 
judice pour  les  parties  les  plus  foibles  ou  les  moins 
favorifi^es  qui  le  compofoient,  ont  cru  devoir  laiiler 
au  gouvemement  g^n^ral,  le  foin  de  traiter  avec  les 
puiSances  ^trangeres.  Ainfi^  d^s  que  la  R^publique 
eut  pris  aflez  de  conGftence  pour  r^Gller  aux  forces  de 
TEfpagne,  on  la  vit  conclure  difF^rents  traitSs  ^gale- 
ment  utiles  k  fon  commerce  ^  k  fa  navigation.  Quel* 
ques  m^Gntelligences  entre  les  Anglois  &  les  AUe- 
mands,  donnerent  lieu  k  celui  qu  ils  conclurent  en 
1 598 ,  avec  les  Anglois ,  pour  le  commerce  des  draps 
Anglois. 

Les  villes  Anf^tiques  ayant  porc£  des  plaintes  k 
TEmpereur  RodoIphe,des  entraves  qu^on  mettoitau 
commerce  des  Allemands  ^cablis  k  Londres^  &  ce 
Prince  n'ayant  pu  obtenir  fatisfadtion  de  la  Reine  Eli- 


{: 


a)  Voyez  d^delTttS,  p.  14,  ai  &  fuiv.  p.  30  &  fiiir. 
ff)  Pag.  loj. 
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£ibeth,  ordoona  en  1598 ,  aux  n^godams  An^oiSy 
connus  (bus  le  oom  de  niarchands  Afenturiers^  & 
qui  avoient  leur  ^cabliilemenc  i  StaJe  jd^  vuiderks 
cerres  de  rEmpire.  Ces  n^gociaors  paflanc  par  les  pro* 
vinces  de  la  R^publique ,  furenc  follicicds  par  plu&un 
villes  de  s^y  fixer.  Enfin ,  ils  fe  d^cerminer^nc  poor 
Middelbours^  La  Reine  Elifabech,  difpofite  ^  les  &- 
▼orifer ,  orifonoa  que  ecus  les  draps  qui  feroienc  en- 
voy^s  d*Anglecerre  pour  le  conipce  des  Anglois  te- 
blis  en  Hollande  ^  devoienc  Stre  foumis  \  la  toahk 
des  narchands  avencuriers;  &  les  Ecacs  •  Gdoteioc 
firent  une  lot,  porcaoc,  que  les  membres  de  cecce  (b- 
ci6c6  &  cous  les  Anglois  dcmeuranc  dans  les  Provinces- 
Unies,  devoienc  envoyer  leurs  draps  &  aucres  manu- 
fidturesde  laine,  au  march^  6t  Middelbaurg.  Quoi- 
que  cec  ^cabliflement  ne  pl6r  pas  ^galemenc  k  tous 
ceux  qui  faifoienc  le  commerce  des  draps,  on  le  re- 
nrda  cependanc  comme  un  cr&s-xrand  avancage  poor 
fe  commerce  de  la  province  de  Holiande. 

Vers  le  m£me  temps ,  le  Due  de  fPlrtemherg  tk 
propofer  aux  Etacs-G^n^raux  un  commerce  libre  par 
le  Necker  le  long  du  Rhinj  encre  fes  Ecacs  &  les 
provinces  de  la  R^publique.  La  propoficion  fuc  coot 
de  fuice  ^ccepcte;  &  en  fann^  161 1 ,  LL.  HH.  PP« 
convinrenc  avec  TElefteur  de  Brandebourg  &  le  Due 
de  Neubourg ,  du  tranfport  des  marchandifes  fur  le 
Rhin  &  fur  la  Meufe. 

Ce  fuc  audi  en  1598  que  la  R6publique  jecca  let 
premiers  fondemencs  de  fon  commerce  dans  TEmpire 
Occoman.  Voici  le  concenu  de  la  concelDon  que  la 
Pone  lui  en  iic  alors* 

9,  Avec  le  fainc  feau  du  haulc  Ecac  &  de  la  puiH* 
^  fame  demeure  de  baulc  &  vrayemenc  divin  confeil 
„  &  aodicoire ,  &  avec  Tayde  du  haulc  Dieu ,  foic 
99  notre  commandemenc  tel  que  s'en  fuic :  Comme 
^  rambafladeur  du  Commandeur,  ou  Roi  de  Fran- 
„  ce,  r^fldenc  en  notre  haulce  Porce,  ou  Palaya,  en- 
37  voyi  par  fupplicacim  ^  nocre  impte'ale  audience  9 
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,,  noos  «  d^lar^  qu*il  appert  par  les  tegiftres^,  adet 
^  &  hauirs  privileges,  tanc  vieuxque  nouveaux4  oc- 
5,  croy^  aux  Commandeurs  &  Enipereurs  de  Fran- 
„  ce ,  que  touces  nacibns  &  peuples ,  ennemis  de  nA- 
yj  tre  Porte,  peuvenc  venir  fous  la  banniere,  &  (bus 
y^  le  nom  dudk  Roi  de  France ,  en  ceucea  les  villes 
,,  &  places  de  nocre  Empire  pour  y  crafficquer  :  & 
„  d^aucanc  que  les  marchands  de  TEcac  de  Flan(}res » 
^  ou  du  Pays-Bas ,  one  faidl  entendre  la  volonti  qu'Us 
9,  ont ,  de  pouvoir  venir  avec  leurs  navires  charge 
,,  de  marchandifes ,  ^  villes  &  havres  des  nftcres, 
9,  pour  y  trafficquer,  tant  en  la  renommde  ville  de 
yy  Conftantinople,  de  Chio, d*Alexandrie,  d*Aleppo, 
y^  qu*^  autres  havres  &  places  de  notre  Empire ,  en 
,,  y  venant  (comme  a  eft6  dit)  fous  la  banniere,  & 
y,  au  nom  du  Commandeur ,  ou  Roi  de  France ,  pour 
y  pouvoir  venir,  retoumer,  &  demeurer  fous  ua 
fauf-conduit  libre ,  &  patent ,  &  y  faire  leur  traffic  % 
fans  aucun  emp^hement ;  voilk  pourquoi  le  fufdic 
ambafladeur  a  requis  particulier  adte  &  privilege « 
femblable  k  celui  qu*ont  les  Francois,  pour  eilre 
afleur6 ,  &  fans  crainte  de  quelque  difficult^.  Ce 
qui  nous  ayanc  eft^  d^lar6 ,  nous  avons  confenci 
&  oftroy£  de  ndtre  faindt,  & hault  figne,  ou  feau, 
en  commandement ,  que  dorefnavant.,  les  marchands 
de  Flandres ,  venans  par  mer  ou  par  terre  avec 
leurs  marchandifes ,  pourront  trafficquer  ^s  havres 
&  places  fufUites  de  nocre  Empire ,  &  ce  en  tftchanc 
de  trafficquer  feulement  fous  la  banniere,  &  nom 
du  Commandeur  ,*ou  Roi  de  France  &  fous  la 
proceftton  de  leur  Confeil.  (^ue  nos  vifirs,  gou« 
vemeurs  de  nos  Royaumes,  juges,  receveurs  des 
tributs,  &  nos  capitaines  de  marine,  ni  leurs  gens, 
&  autres  qui  font  fous  ndtre  ob6i(Iance ,  ne  les 
viol^nteront  ni  molefteronc  en  aucune  maniere ,  ni 
en  leurs  voyages ,  chemins ,  places  &  hoftelleries , 
tant  au  regard  des  marchands ,  qu'au  regard  de  leurs 
marchandifes  &  navires  \  ains  comme  les  marchands 
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^  Fran90]s  peuvenc  aller ,  venir  &  traffiquer  fous  le 
^,  fauf-conduk ,  la  baoniere,  tSc  le  nom  du  Gouver- 
^,  neur,  Cu  Roi  de  France  fufdic,  fans  qu'il  leurfert 

0,  b\&  aucun  empefchemenc  &  facherie,  ^s  places 
y,  &  rues  oik  propremenc  ils  viendronc  ii  demeurer^ 

1,  corotne  cela  eft  concenu  aux  privileges  que  nous 
,,  avons  oftroy^s  aux  FraD9ois ,  &  parcanc,  nous  le  fai- 
9,  fons  (favoir,  &  commandons  qu^onaic  k  oMir& 
„  k  ad}oufter  foi  ii  noftre  marque  ,  &  grand  feau » 
„  comme  a  eft6  die  cy-deflus,  &  que  cda  audi  fok 
,,  enfuivi.  Donn6  en  noftre  ville  imp^iale  de  Conf* 
„  rancinople,  fur  la  fin  du  mois  Ramazan ,  en  Tan  de 
9,  Mahomet,  M.  6,  qui  eft  au  mois  d'Avril,  en  Tan 
p,  de  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift,  1568,  '* 

Sollicit^  enfuice  par  la  Cour  Otcomane  en  \6io^ 
de  faire  avec  elie  un  trait^  d'amiti^  &  de  commerce » 
les  Ecacs-G^n^raux  faifirenc  avec  empreflemenc  Toe* 
cafion  d*^tendre  le  commerce  du  Levant,  &  de  le 
meccre  fur  un  pied  plus  favorable.  Ils  envoyerenc  k 
Qmftantinople  Corneille  Hage.  Le  traic^  qu*il  concluc 
avec  la  Force,  concenoic  foixance-cinq  articles;  &ac« 
cordoit  k  la  R^publique  non-feulement  les  avancages 
dont  le$  fujecs  des  Rois  d^Anglecerre  &  de  France 
jouiflbient,  mais  encore  plufieurs  autres.  Hage^tablic 
des  Confuls  dans  les  principals  villes  de  commerce 
de  la  Turquie ;  &  ce  traic^  mit  les  habitants  de  la  R£- 
publique  en  ^tat  de  faire  le  commerce  au  Levant  direc- 
tement.  Les  Hollandois  &  les  Z^Iandois ,  quijufquV 
lors  n'avoient  pu  le  faire  que  fous  la  protedion  d*une 
Puiflance  ^crangere,  profiterent  le  pluskce  changement. 

Le  craitd  fait  k  Confiantinople  facilira  d*ailleurs  «U2C 
Etacs  •  G^n^raux  celui  qu'ils  conclurentle  14  Nov. 
1622,  avec  le  Royaume  de  Tunis;  ainfi  que  celui 
qu*ils  fir^nt  la  m£me  ann^e  avec  la  Wile  &  le  Royau* 
wed'ji/ger;  deftin^s  parciculi^rement  it  aflurer  la  na* 
iHgarion  de  la  R^publique  concre  les  pirateries  &  les 
depredations  de  ces  nadons  barbarefques  :  le 
avec  Alger  fuc  renouvelie  en  i6;i6. 

T0mc  L  y 
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Ddija  en  1609  9  le  Roi  de  Mar&c  avoit  envoy6  une 
ambafl&de  en  ihllande ,  p6ur  o^gocier  uo  tnuti  de 
commerce  avec  la  R^publique ,  &  les  £cats-G£n6raux 
n'avoienc  pas  manqu^de  proficerdeces  ouver cures  pour 
.^tendre  le  commerce  de  la  R^publique,  &  pour  con- 
dure  un  crait£  avec  ce  Prince.  Mais  les  n^ociacions 
avec  la  Perfe  &  la  Mofcovie  ne  r^flirem  pas  licdr. 
.Ce  ne  fuc  qu^en  1631  que  les  Beats  -  G^nteiux  par- 
vinrenc  ^  conclure  un  traiti  de  commerce  avec  le  Roi 
de  Perfe  ^  par  lequel  LL*  HH.  PP.  accorderent  aux 
Perfans ,  difiS^rentes  immunity  &  difF(§rencs  i^vancages 
cr^s-conOd6rables  :  dans  1»  m£me  annte,  les  Ecacs- 
G^n^raux  en  obcinrenc  quelques-uns  en  Mofcovie. 

Les  riivoludons  qui ,  de  temps  en  temps ,  trou- 
bloient  la  tranquillity  dans  le  Nord,  ne  pouvoienc 
manquer  d^alt^rer  le  commerce  que  les  fujets  de  la 
R^publique  y  faifoient.  En  1610^  les  Ecats-G6n^ 
raux  envoyerent  une'ambaflide  en  Suede  ^  pour  y 
applanir  les  difficultds  du  commerce  de  la  Livonie. 
Trois  ann^es  plus  tard ,  la  R^pubiique  (e  ligua  avec  la 
ville  de  Lubeck  ,  afin  d*a(Iurer  fa  navigation  dans  la 
Baltique.  Ce  trait^,  qui  fuc  fait  pour  cinquantean- 
n^es  ^  for^a  le  Roi  de  Danemarck ,  Chriftian  iV,  ^ 
remectre  les  droits  de  paf&ge  du  Sund  fur  le  pied  ao- 
quel  ils  avoient  €ti  ci-devant;  &engagea m£me Guf- 
tave- Adolphe ,  Roi  de  Suede  ^  k  envoyer  en  Hollande 
Jacques  van  Dyck ,  pour  conclure  avec  la  R^publi- 
que  une  alliance  d^fenfive  &  un  traic6  de  commerce : 
Talliance  d^fenfive  &  les  trait^s  furent  faits  en  161 4  9 
.pour  quinze  ann^es.  Guftave-Adolphe  acc&la  par  ce 
.craiti  k  celui  que  les  Etats*G6n6raux  venoient  de  con- 
clure avec  la  ville  de  Lubeck ;  mais  11  n'empdcha  pour- 
une  pas  ce  Prince  d'impofer  de  nouveaux  droits  k 
Dantzich ,  dans  le  Pillau^  k  Riga^  &  ailleurs,  droits 
qui  incommodoient  extrdmement  le  commerce  des 
HoUandoiS ,  &  quails  ne  purenc  faire  lever ,  bien  quits 
r^t^rerent  plufieurs  fois  leurs  foUicitations  fur  ce  fu- 
jec.  La  R^publique  fuc  mSme  obligte^  imdgr61epea 
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de  fiulc  qu*eurenc  fes  repr^fencadons ,  de  foutenir  la 
iSi;^^^^  concre  le  Danemarck^  toujours  difpofi^k  aag- 
mincer  fes  revenus  par  la  lev£e  de  nouveaux  droits 
fur  le  paflige  du  Sund. 

Cependanc  les  Ecats^^n^ux  n*avoienc  pas  n^i* 
g6  de  rechercher  ramiri^  des  RoisdeDanemarck.Ea 
1621,  ils  firenc  un  craiti  d*alUance  &  de  confSdte* 
rion  avec  cecce  Couronne ,  qui  tendoit  k  ralliirer  les 
Danois  fur  les  alliances  de  Leurs  Haaces  Puillaoces 
avec  la  Suede  &  la  ville  de  Lubeck.  Le  cinquieme 
arcicle  de  ce  craic^  eft  COD9U  en  ces  cermes :  ^  Us  ne 
yy  feronc  ( les  Etats-G^n6raux )  ou  folliciceronc  avec 
„  perfonne  Tun  contre  Taucre,  aucune  alliance,  li« 
,,  gue  ou  craic6 ,  qui  puifle  caufer  foupfon ,  prejudice 
,,  ou  dommage;  &  s*il  y  avoic  d6ja  quelque  crait6 
,,  ou  alliance  faice  avec  quelque  autre ,  ou  qu'il  en 
„  f&c  iaic  ci*apr^s,  celles  alliances  on  trait^  nepour* 
„  rone  porter  en  nulle  raaniere  aucun  prejudice, 
„  dommage  ou  d^favantage  k  Tautre  panie;  mais  ils 
9,  entreciendront  en  toute  maniere  nne  fincere,  foil- 
„  de,  parfaite  &  bonne  amiti^  &  voiGnance,  fans  au* 
„  cune  m^fiance  ou  diflimulacion.  II  eft  aufli  arrdti 
9,  en  vertu  de  ce  trait^,  que  les  alliances  faites  aupa* 
„  ravanc ,  &  conclues  encre  les  voifins  de  fa  Royale 
,,  Majeft6  de  Danemarck  &  les  Hants  &  PuUlSints 
,,  Seigneurs  les  Ecats-Gto^raux ,  parciculi^rement  en 
,,  1613 ,  &  quelques  ann^es  fuivantes,  ou  les  aucres 
„  qui  pourroient  ci  -  apiis  £tres  conclues ,  ne  pour- 
„  rone  en  nulle  maniere  pr^judicier  k  fa  Royale  Ma- 
«,  jeft6 ,  ni  ii  la  Couronne  de  Danemarck ,  en  leurs 
,,  droits ,  libert^s ,  prerogatives  &  r6gales ,  par  terra 
„  &  par  eau,  dans  les  mers  de  TEft,  Battique  oa 
,,  du  Nord ,  ou  k  quelques  autres  droits  de  la  Ma- 
,,  jeft6  Royale  **.  Cependanc  la  R^publique  ayant  ^t^ 
require  par  la  Suede  de  fatisfaife  aux  engagements 
faits  avec  elle  pour  la  (Itrec^  &  la  liben6  du  commer- 
ce &  de  la  navigation  dans  le  Nord ,  ne  put  s'y  re- 
(bfcr.  Elle  obligea  mime  le  Roi  de  Danemarck  eH 
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1645,  \l  s^accotntnoder  avec  le  Roi  de  Suede  ^  i&  k 
s'engager  de  ne  lever  d^aucres  droits  dans  le  Sund  ^ 
qae  ceux  done  on  convinc  de  part  &  d'atitre. 

,,  Le  droit  du  Sund(ditce  trait^  dans  Tarticle  U ,  ^ 
ftra  lev£  fur  les  habitants  des  Provinces*tJnies ,  fui- 
vant  une  lifte  dont  nous  conviendrons  &  qui  fern  mu- 
nie  de  nocre  feing  :  apr^s  quoi  ces  droits  feronc  im^ 
poOis  &  per^us  :  ceci  aura  lieu  duranc  quarante  an- 
ntes  conf^utives,  k  compter  de  ce  jour,  durant  le- 
quel  temps  de  quarante  ann^s ,  ce  droit  ne  pourra 
£tre  augment^  fous  quelque  nom  &  pr^texte  que  ce 
fdt:  tousles  autres  droits  extraordinaires,  fans  excep- 
tion aucune ,  cefl^root.  Apr&s  les  quarante  anntes , 
on  s'en  tiendra  au  traitd  de  Spire  ^  fait  en  Taqn^e 
mille  cinq  cent  &  quarante-quatre ,  k  moins  qu*il  n*en 
Hit  fait  un  autre  '\  Le  m£me  trait^  donna  encore  aux 
HoUandois  Tavantage  que  leurs  marchandifes ,  de  quel- 
que  nature  qu'elles  fuflent,  pouvoient  dor^navanc 
pafler  librement  le  Sund ,  fans  que  les  vaifleaux  Mr 
fent  fujets  k  dtre  vifit^.  L^artide  Vir.  de  ce  crait^, 
donnoit  de  plus  aux  HoUandois  Tavantage  que  le  droit 
qui  (e  levoit  en  Norvege,  le  feroit  fur  le  pied  pro- 
jett^  en  161 8,  jufqu^k  ce  que  cet  article  ftkt  r^gl£  k 
Tamiable ,  &  que  les  Tujets  de  la  R^pubiique  ne  paye- 
roient  point  le  droit  de  Gelukftad  qui  fe  levoit  k 
Hambourg ,  en  cas  qu'on  ne  pClt  s*arranger  k  ce  fu- 
jet.  11  n Y  a  pas  lieu  de  s*6tonner  que  le  Danemarck , 
ti'ayant  confenti  que  par  n^ceffit^  aux  avantages  que 
les  HoUandois  s'^toient  fait  accorder  par  ce  trait^, 
fit  toutes  fortes  de  difficult^s  lorfqu*il  fut  quefHon  de 
Tex^cuter.  Ces  difBcult^  furent  applanies  par  un  nou* 
veau  traits  encre  la  R6publique  &  ce  Royaume,  con- 
clu  le  12  F^vrier  1643. 

Le  trait6  d'union  entre  les  Hauts  &  Puiflants  Setr 
ipeurs  les  Etats-G6n£raux  des  Provinces-  Unies  des 
FayS'Basy  &  lesvUles  Anf^^adques,  pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  libert^s ,  droits  y  privileges  &  i^itimea 
ttfageS)  faic  au  mois  de  D^cembre  16159  eft  en  par-^ 
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ticulier  remarquable  en  ce  que  Tarcicle  IV^.  ppne  ce 
qui  fuic : ,,  Les  Seigneurs  Ecats-Gte^raux  dirigeronc 
„  cecce  union,  au  meilleur  profit de  ceux  deTunion; 
„  mais  cependanc  d*une  telle  maniere  qu*en  tout  ce 
„  qui  (era  entrepris ,  chaque  partie  donnera  Kbremenc 
„  ia  voix  ;  k  laquelle  fin ,  il  y  auta  toujours  quel- 
„  qu'un  \  la  Haye  de  la  part  des  villes  AnfSatiques 
,,  de  TEft ,  on  dans  les  autres  lieux  oil  les  Seigneurs 
y,  Etats-G6n6raux  s^aflembleront  *\  Ce  trait6  tut  re* 
nouvell6  le  25  Oftobre  1 646 ,  avec  quelques  modi* 
ficatioos ,  apr^s  que  les  Etats  -  G£n6raux  eurent  fait 
des  trait^  f^par^  avec  les  villes  de  Hambourg  & 
de  Bremen.  lis  avoient  audi  renouvell6  le  trait6  avec 
la  ville  de  Luheck,  dont  nous  avons  parl£  ci-defliis. 
Tandis  que  les  Etats-G^n^raux  travailloient  k  afier- 
mir  &  k  aflurer  le  commerce  &  la  navigation  de  la 
R^publique ,  ils  n*^toient  pas  moins  attentiis  aux  tiai- 
fons  qui  pouvoient  contribuer  k  la  foutenir  contre  les 
forces  de  la  monarchie  Efpagnole.  De-Ik  le  traic6  fide 
le  25  Avril  1605 ,  entre  FrIderic,  Eledeur  Pala- 
tindu /li&//i, Jo>achiM'Fri^deric,  Marc*Grave fi( 
EleAeur  de  Brandebourg ,  &  S  i  c  1  s  m  on  d  ,  Maxc* 
Grave  &  Elefteur  de  Brandebourg  en  Prujfe^  Stet* 
tein ,  &  Pomeranie  d'une  pan ,   &  les  Seigneurs 

ETATS-GfeNfeRAUX  DES   PrOVINCES-UnIES 

des  Pays'Bas ,  d*autre  pan ,  pour  la  confervation  des 
droits  pr^fents  &  k  venir  de  leurs  Alteflfes  EleAorales 
&  dudit  Prince,  fur  les  Duch^  de  Juliers^  Clews 
&  Bergue ,  fur  les  Comtds  de  la  March  &  Ra^enf- 
herg^  &  fur  la  Seigneurie  Ae  Ravenftein  ^  &c«  moyen- 
nam  un  certain  fubfide  promis  auxdits  Seigneurs  Etats 
par  lefdits  Eledleurs  &  Princes.  De*lk  le  trait6  &it  le 
10  Mars  162a,  avec  TElefleurde  Brandebourg ^t^^ 
noavell^  le  23  OAobre  1624;  &  les  autres  trait^ 
iaits  fuccefiSvemem  avec  ce  Prince;  Le  tiait6  d'alliance 
6it  en  1613 ,  avec  le  Comte  Paladin  &  quelques  au« 
tres  Princes  d'Allemagne ,  tend  au  mdme  but ,  ainfi 
que  Taccefiionde  BbthlehemGabor,  Ducde 
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Tranfylvanie^  &it  en  1626 ,  au  craic^  conclu  le  9  D^- 
cembre  1625,  entre  YAngleterre^  le  Danem^rck 
&  la  Ripublique ,  &  par  lequel  ce  Prince  s'engagQ 
de  marcher  au  fecours  des  £tacs-G^6raux  avec  une 
armte  de  quinze  mille  hommes, 

Le  Due  de  Bragance  ayanc  £t^  plac6  en  1641 ,  fuc 
le  tr6ne  de  Portugal ,  s'emprefla  d*envoyer  un  am-r 
baflideur  ^  la  Haye  pour  y  n^^ocier  un  xmii  d'aliiancQ 
offeniive  &  d6fenfive  contre  I  Efpagne.  Les  efprics  fu  < 
rent  partag^s  fur  Je  plm  &  le  moins  d'ucilic^  qu  on 
pourroic  e(p6rer  de  cetce  alliance  :  cependanc  on  aima 
mieux  pafler  par-dedus  les  incpnv^niencs  qu^on  croyoic 
y  reniarquer,  que  de  xi^gliger  Toccafion  de  reflerrer 
encore  davantage  la  tnonarchie  des  Efpagnok  Les 
Etacs-Gtedraux  conclurent  avec  ce  Prince  un  traiti 
de  tf'eve ,  comme  aujji  de  navigation  &  de  commer- 
ee;  dans  lequel  cependant  les  parties  contradtantes 
prennent  des  engagements  pour  des  exp^donskfaire 
de  concert  contre  I'Efpagne. 

Mais  de  tous  les  trait^  de  la  R^publique  avec  les 
puiilances  ^trangeves,  11  n*yen  eut  point  dont  ellere- 
dra  plus  davantage  que  de  ceux  qu'elle  condut  fuc^ 
ceffivement  avec  la  France. 

Henri  IV,  Roi  de  France,  n^oubliant  riende  cequi 
pouvoit  mettre  la  R^publique  en  ^tat  de  foutenir  le 
poids  de  la  guerre  contre  TEfpagne ,  &  concevantque 
les  HoUandois  n'avoient  d*autre  fonds  pour  y  fuffire 
que  les  avantages quails  retiroient  du  commerce,.  11 
le  leur  fadlita  mSme  dans  fes  Ecats ,  de  toiites  fa9ons.  Ce 
Prince  accorda  aux  fiijets  de  la  R^pubJique  Tavantage 
de  naviger ,  n^gocier  &  trafiquer  en  tous  fes  Royau^ 
ines &  pays,  avec  la  mSme  liberty  Scks  roemes  privi* 
leges  dont  fes  propres  fujets  jouidbient :  dansle  10^. 
art.  du  trait^  fait  le  3 1  Oftob.  1 596 ,  entre  Henri  IV 
&  la  R^publique ,  illtoit  ftipul^,  „  que  les  habitants 
9,  de  Tun  &  de  Tautre  Etat  pourront  Ubrement  fr&r 
^  quenter^  vendre  &acheter,^cfaan^&tranf^orter 
v».  dans  les  provinces 9  villes,  &  places  Tun  de  Vautrs 
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.,,  routes  fones  de  marchandkes ,  fans  que  les  uns  ni 
y,  les  autres  foyenc  obliges  de  payer  pour  leurs  mar- 
ji  chandifes  &  denr^es  dWres  ou  de  plus  grands 
,9  droits 9  impofidons  ou  p^^es ,  que  les  habitants. 
,,  haturels  des  provinces ,  viiles  &  places  oh  le  trafic 
^  &  le  commerce  fe  fera ,  payent.  **  Cecte  pleine  & 
r^ciproque  liben^  de  commerce  fut  confirmee ,  du 
moins  ne  fut-elle  pas  alt^r^e  par  les  trait^s  qui  furent 
fides  fucceflivement  avec  la  France  en  i6o8,  i6p9, 
1624,  1630,  1635,  1636,  1643,  1644  &  1^47- 
D*ailleurs,  la  France  s*^cant  indmement  ligu^e  avec  la 
R^publique  pour  poufler  la  guerre  contre  TEfpagne  ^ 
les  trait^  d'alliance  avec  cette  cour  furent  fucceffive- 
roent  renouveli^  juiques  k  lapaix  de  Weftphalie ,  qui 
mic  fin  k  la*  bonne  teurmonie  qui  avoit  fubfift6  entre. 
la  France  &  les  Provinces-Unies  depuis  le  commen- 
cement de  la  Revolution. 

Outre  ks  difi&rents  ei^;agements  dans  leiquels  la 
R^publiqueentra,  cant  pour  fe  foucenir  contre  lapuif- 
fance  de  TEfpi^iie ,  que  pour  le  bien  de  fim  com* 
merce  &de  fanavkarion,  elle  permit  encore  k  ia  com- 
pagnie  des  Indes  QrientaJes,  &  k  celle  des  IndesOc- 
cidaitales,  de  faire  des  trait^  reladvement  aux  objets 
de  leurs  inilicudons  &  de  leurs  (bd6t^ :  &  on  Vie  p^ 
la  premiere  fois  un  corps  de  n^godans,  traiter  non- 
feulement  en  fouverain  avec  des  monarques  &  des 
puiflances ;  mais  on  le  leur  vie  faire  avec  uqe  fup^- 
riorit^  &  peut-6tre  m^me  dans  la  fiiite  avec  une  ef- 
pece  de  hauteur  dont  on  ne  crouve  guere  d*exem^ 
pies  qye  dans  ces  proc6d6s  dea  confuls  Koroaios,  qui 
alloient  didter  la  loi  aux  tfites  couronn6e& 

Les  Anglois ,  dont  les  int^ts  ne  fe  condliefit  paa. 
toujouis  avec  ceux  de  k  R6publique ,  appr^hendanc 
pent  £tre  que  la  navigadon  de  cet  £tat  naiflant^  qu^ila 
ne  pouYoient  s^emp^cher  de  fbncenir  contre  une  mo« 
narchie  dont  ils  devoient  redoucer  la  puifEoice,  (i  ja-. 
mais  elle  parvenok  k  doinpter  les  HoUandois ,  n*ac' 
quit  trop  de  pouvoir^  ne  fucem  pas  fx  fiidles  que  lea 
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Francois  fur  le  fidt  du  commerce ;  au  contraire ,  ils  fe 
pr^valurent  plus  d*une  fois  des  circonflances ,  pour  re* 
iufef  aux  HoUandois  les  avantages  du  commerce  que 
ceux  ci  dichoienc  d*obcenir  :  &  fi  la  R^publique  trou- 
va  de  l-avancage  dans  l'6cabliflemenc'  des  marchands 
avencuriers  en  Hollander  il  paroic  par  le  traic^  faic 
encrejACQUBsII  &  les  Beats- G^n^raux,  le  asjuin 
1608 ,  que  les  Anglois  n'en  ^coienc  pas  moins  fevori- 
f6» :  9,  En  outre  (eft-ildk  dans  leIV^  arc  decea:ait6> 
„  eft  accord^  que  pour  advancer  lecraficque  ficcom^^ 
y^  merce  mutuels ,  les  marcbands  aoenturiers  de  la 
^  nation  Angloife,  jouiront  &  uferont  en  touces  les 
3,  ^ovinces-Unies,  de  telles  toutes  libert^s,  privileges 
,,  &  odh'ois  qui  leur  ont  6t.€  donn^  par  les  Sieurs 
^  Etacs,  &  que  le  placard  fait  en  faveurd*eux  Tan 
9)  1599  9  Tera  publi6  dans  un  mois  npr^s  laconclufion 
,,  du  pr^fent  trait^  en  toutes  les  provinces  &  villes 
^,  dMcelles ,  £r  ainfi  de  temps  k  autre  bien  gard6  & 
,9  maintenu.  "^  Par  ce  m^me  trait^^i  les  autres  points 
relatifi  au  commerce  iurent  renvoy^s  k  des  confe- 
rences qui  feroient  tenues  pour  cet  efiet  en  jingle^ 
terre.  Mais  bien-loin  de  trouver  les  Anglois  difpof^ 
k  remplir  les  defirs  des  Etaes ,  il  s'^leva  entr'eux  & 
les  HoUandois  des  difl&ends  fur  la  pdche  du  harengy 
fur  des  prifesde  pofleffion  &  des  avantages  aux  Indesy 
oii  les  HoUandois  avoient  ipns  une  fup^orit^  <^d6e 
fiir  les  Anglois:  les eipritsmdme  s'aigrirentkun point, 
que  rAnffleterre  fe  feroit  peut-£tre  portte  k  une  rup- 
ture ,  fi  d  autres  int^rte  ne  Ten  avoient  detoum^.  Ce 
Royaume  n'^tant  plus  dans  la  n^effit^  de  fiure  la  guerre 
il  la  France ,  ou  d'appr^hender  des  hoftilit^  de  la  pare 
de  ce  Royaume ,  n'^oit  pas  non  plus  oblige  de  ma- 
nager une  R^publique  qu*elle  devoit  ibutenir  au-lieu 
d'en  tirer  du  fecours :  ainfi  les  raifons  qui  autrefois 
avoient  port6  TAndeterreii  accorder  des  avantages  de 
commerce  aux, Holhndois  nefiibfilhnt  plus,  Oeftnis- 
naturel  quVUes  ceflerent  de  produire  les  efietsqu'elles 
avoient  produits  autrefois. 


D  E    LA    Holland  E.      169 

pROGRi^S  £T  ACCROISSEMENTS  DE  LA  Ma« 

RiNE  ET  Du  Commerce  des  Hollandoxs.  / 

Le  Roi  d'Efpagne,  Philippe  III^  oblige  de  con- 
tinuer  la  guerre  des  Pays-Bas ,  que  Philippe  II,  Ton  pe* 
re ,  ayoic  poufl^e  avec  aflez  peu  de  fuccis  jufqu'k  ia 
mort ,  crut  devoir  fuivre  une  autre  politique  que  celle. 
de  fon  pr^d^cefleur.  Malgri  la  guerre  allum^e  entre 
lui  &  fes  anciens  fujecs,  Philippe  II  avoic  ferm^  les 
yeux  fur  le  coroQierce  avancageux  que  les  habitants 
des  provinces  conf^d^r^es,  &  fur- tout  les  HoUandois 
&  les  Z6Iandois ,  faifoient  dans  fes  propres  Etats ,  fous 
pavilion  Stranger.  Si  ce  commerce  clandeftin  procu* 
roit  k  TEfpagne  &  au  Portugal  des  denr^es  dont  ces 
deux  nations  ne  pouvoien:  fe  pafler,  il  verfoic  dans 
les  coffres  de  la  nouvelle  R^pubiique%prefque  tout  Tor. 
des  Indes  &  des  Efpagnes ,  &  raettoit  les  HoUandois 
en  ^tat  de  foumir  aux  fraix  d'une  guerre  longue  & 
coAteufe,  Philippe  III,  reconnoiiBint  qu^il  donnoic 
ainfi  lui-mSme  des  armes  k  fes  ennemis  pour  le  com- 
battre ,  jugea  que  le  meilleur  moyen  de  mettre  fin  k 
la  guerre  que  lui  iaifoient  fes  fujets  r^volt^s,  £toit  de 
leur  mterdire  le  commerce  &  la  navigation  dans  tou» 
fes  domaines.  La  d^fenfe  fut  publi^e ,  &  Philippe  pofa 
lui-mdme  alors,  quoique  contre  fon  intention,  les 
fondements  de  ce  commerce  &  de  cette  navigation  , 
qui  bientdt  firent  refpeAer  le  pavilion  HoUandois  dan^; 
coutes  les  parties  du  monde. 

L^s  Etats  *  G^n^raux ,  d*abord  itonn^  d'une  d^* 
marche  qui  fembloit  devpir  porter  un  coup  fenfible 
au  commerce  ^e  la  R^public^e ,  prirent  bient6t  des 
mefures  qui  ne  tarderent  pas  k  convaincre  les  minif- 
tres  de  Philippe  de  leur  imprudence.  lis  r^folurent.d'at* 
laquer  les  Ei|>agnols  par  mer ;  &  la  R^publique  naif- 
fame  fe  trouva  en  ^tat  d'^quiper  nne  flocte  de  foizante«> 
dix  vaifleaux  au  moins,  qui  fortit  des  ports  de  la  Meufe 
le  25  de  Mai  1599,  fous  la  canduite.de  Tamical  Piem 
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van  der  Does.  L*ainiral  avoic  ordre  d*actaquer  &  de 
d^miire  la  flocce  ennemie  que  Ton  ^uipoic  k  la  Co^ 
rogoe;  de  piller  les  vailleaux  des  Indes  Occidencales^ 
&  d'inqui^cer  les  cdces  d'Efpagne.  Van  der  Does  s*ac- 
quicca  d'uAe  partie  de  fa  commiffion.  La  flocce  panic 
devanc  la  Corogne  le  1 1  de  Juillec ;  mais  les  vaiP> 
feaox  Efpagnols  s'^canc  recir^s  fous  le  canon  du  ch&- 
ceau,  il  fuc  impoi&ble  k  Tamiral  de  HoUande  de  les 
accirer  au  coinbac  Van  der  Does,  apr&s  quelquesau- 
tres  cencacives,  qui  n*eurenc  pas  plus  de  fucc^s,  di* 
rigea  fon  cours  vers  les  ifles  Canaries ,  &  s'y  rendic 
maicre  de  la  ville  d'Allagona,  &  de  quelques  cha- 
teaux. II  s^empara  enfuice  de  Gom^ra.  Vatl  der  Does 
ne  pouvanc  laifler  de  gamifon  fuffifance  dans  cous  ces 
lieux,  fe  contenca  d'en  enlever  tout  ce  qu*il  put,  & 
fit  meto'e  enfuice  le  feu  k  Allagona ,  Gom^ra  &  aux 
deux  cbilceaux.  Jugeanc  qu*il  n'avoic  pas  befoin  de  cane 
de  vaifleaux  pour  fkire  le  d^gftc  le  long  des  c6ces ,  il 
fit  parcir  la  moici^  de  la  flocce  avec  le  bucin  qu'il  avoic 
&ic,  &  r^foluc  de  faire  voile  lui-mdme  avec  le  refte 
de  fes  vaifleaux  pour  le  Br66L 

Ayam  double  les  ifles  du  cap  Verd  &  route  la 
cAce  d*Afrique  fans  y  faire  aucun  afte  d'hoftilici ,  il 
pric  enfuice  quelques  vaifleaux  marchands  Efpagnols; 
&  parvenu  V  Tifle  de  Sc  Thom^ ,  il  rifoluc  de  s*y  ra- 
fratchir.  La  defcence  fe  fie  prefque  fans  aucune  r^fiP 
cance ;  la  ville  de  Pavoaza  fuc  prife  &  pillte  avec  la 
ni6nie  fiicilic6.DomFrancifcodeMenezes,  qui  com- 
niandoic  dans  le  chilceau ,  nc  fe  rendic  qu'apr^s  que< 
le  canon  euc  itt  planc6,  & .qu*on  eut  fomm6  la  place 
de  le  rendre.  Cependant  les  HoUandois  eurenc  la  dou-« 
leur  de  voir  les  infulaires  eux-mfimes  mecnre  le  feu  k 
la  ville. 

Una  maladie  concagieufe  ayanc  eniporc^  Tamiral 
van  der  Does ,  &  la  plus  grande  pafcie  de  ceux  qui 
formoienc  T^ufpage  de  cecte  flocce,  la  R^publique 
ne  redra  pas  de  cecce  exp^dicion  les  fruics  qu^elle  eti^ 
auroic  pu  efp^ren  Les  Uollandois  abandonnerent  Sc; 
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Thomi,  &  ne  firent  d'aiileurs  qu*un  m&liocie  bacia 
(ux  les  c6ces  du  Urefll.  La  flocce  ^  apr^  avoir  count 
cous  les  perils  de  la  mer^  rentra,  prefqae  fans  6qui* 
page,  dans  les  pons  de  la  R^publique,  qui  ne  d^- 
fefp^ra  pourtanc  pas  de  reirouver  une  occalion  plus 
favorable  de  d^ployer  fes  forces  navales. 

Vers  le  commeneemenc de  Tann^  i6oj5,une  flocte 
de  vingt- quaere  vaifleaux  fuc  envoyte  dans  les  niers 
d'Efpagne ,  fous  le  conunandemenc  du  lieucenanc-ami* 
ral  Guillaume  Hautain.  Elle  prk  plufieurs  vaifleaux 
ennemis ,  &  cine  la  ^oxxi^  Porcugaife  cellement  en  ref* 
peft,  que  9  n*olanc  fonir  de  fes  pores ,  elle  fe  vk  obli- 
gdede  d^lyii^r.  Hautain,  revenu  en  HoUandeavec 
les  debris  de  fa  flocte  qui ,  par  difiSirencs  accidencs,  avoic 
beaucoup  foufierc ,  fe  cfo^va  en  ^cac  de  repar cir  au 
niois  de  Sepcembre  de  la  m£me  annn^e ,  avec  vingc- 
quatre  vaifleaux.  L^exp^dicion  fuc  des  plus  roalheu- 
reufes ;  mais  elle  fuc  balanc^e  par  des  heureux  fucc^s 
qu*euc  la  compagnie  des  Indes  Oriencales,  &  done 
nous  avons  d^ja  parl6.  Au  refte ,  les  revers  mdmes  que 
les  Hollaodois  eflTuyerenc  en  difl^(irences  occafions ,  fer^ 
venc  k  nous  iaire  connoicre  les  reflburces  &  la  puiA 
fance  de  la  R^publique  dans  le  cemps  de  fa  naiflance* 
Les  Ecats  n*eureAc  pas  Cede  appris  les  mauvais  flicc^ 
de  la  flocce  de  Haucain ,  qu'ils  en  mirenc  en  mer  une 
nouvelle,  fous  la  conduice  de  Jacob  van  Heemskeik , 
le  iii^e qui , avec  cam  de  perils,  avoic  en  vain  cher- 
ch6  un  pa(&ge  par  la  nouvelte-Zemble ,  &  qui  en^ 
fuice  avoic  faic  la  guerre  avec  fucc^s  dans  les  Indes* 
Cecce  flocce  fie  voile  du  Texel ,  au  mois  de  Mai  1607^ 
fone  de  vingc-fix  vaifleaux  de  guerre ,  &  de  quaere 
navires  de  cranfporc.  Heemskerk,  qui,  k  fon  dopant 
avoic  afllur^  que  fa  pacrie  le  remerci^roie  vif  ou  mon, 
avoic  re^u  de  fes  maicres ,  pour  couce  inftrudtion ,  un 
ponvoir  illimic^  d'encreprendre  &  defaire  couccequ'il 
jugeroit  le  plus  avancageux  au  fervice  de  hi  R^pur 
blique*^  loform^  qu^une  nombreufe  flocce  de  vaifleaux 
de  guerre  Efpagnois  acceodoie  ii  la  rade  de  Gibralcar 
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Tes  navires  maircbands  de  la  R^publique,  qui  devoieqt 
pafler  par  le  d^croit  pour  encrer  de  la  M^cerrante 
dans  rOc^an ,  Heemskerk  couma  de  ce  c6t^.  Encr£ 
dans  le  d^croic  le  matin  du  25  d*Avr!l ,  il  y  dicouvric 
h  flotte  Erpagdole  k  Tancre.  Elle  ^toic  de  neuf  ga- 
llons &  de  douze  vaifleaux  de  guerre,  bien  months ^ 
bien  6iuip6;.  Dom  Joan  Alvarez  d'Avila ,  qui  la  com- 
mandoic ,  avoic  fepc  cents  fotdacs  fur  Ton  bord ;  Ip  vice- 
amiral'^coic  monc6  de  cinq  cents  hommes.  Plufieurs 
gendlshommes  Efpagnois  ayanc  appris  qu*on  avoic  vu 
les  vaifleaux  Hollandois  k  la  hauteur  de  Cadix  &  de 
St.  Lucar,  s*^toienc  rendus  fur  la  flotte  poury  fervir 
en  quality  de  voloncaires.  Heemskerk  n'^toiipobt  homr 
me  il  reculer ;  il  ordonna  le  combat.  Dans  un  confeil 
de  guerre ,  il  fuc  r^folu  que  lui  &  Lambert  Hendrikf-^ 
zoon,chef  d'efcadre,  attaqueroient  conjointement  Ta* 
miral  Efpagnol ;  que  Laurent  Jacobfzoon  Altera ,  vice- 
amiral  de  Zdande ,  &  le  capitaine  Bras  de  Hoom 
8*attacheroient  au  vice-Amind  de  Tennemi ;  &  que  les 
autres  vaifleaux  livreroient  combat  aux  gallons,  en 
obfervant  d*ltre  toujours  deux  contre  un.  D'Avila  ne 
pouvant  concevoir  que  des  vaifleaux ,  fi  infiirieurs  aux 
liens  par  leur  grandeur ,  ofaflenc  Tattaquer ,  &  voyant 
cependant  qu'ils  avan9oient  fur  lui,  demanda  k  un  pri- 
fbnnier ,  qui  par  hafard  6toit  fur  fon  bord ,  ce  qu'il 
croyoh  du  dejfein  des  Hollandois?  Attendez-vous  ^hxi 
r6pond  celui-ci ,  ^  itre  attaqui  dans  Vinfiant.  L*£f- 
pagnol ,  qui  croyoit  fon  vail^u  amiral  en  ^tac  de  ce* 
nir  feul  tdte  k  toute  la  flotte  Hollandoife ,  paya  d*un 
ris  moquear  une  r^ponfe  qui  lui  panic  fi  faniaronne. 
S'^tant  pourtant  apper9U  qu*on  lui  en  vouloit  tout  de 
bon ,  &  qu'on  forfoit  de  voiles  pour  Tapprocher  de 
plus  pr^s ,  il  fit  couper  fes  cables ,  &  fe  retira  fous  le 
canon  de  la  ville ,  r^folu  de  laifler  atix  autres  vaifleaux 
k  gloire  d'efluyer  le  premier  feu.  Heemskerk ,  au  con- 
craire ,  s^opiniltrant  dans  fon  deflfein ,  laifle  deiriere  lui 
preique  tous  les  gallons  ennemis ,  &  va  droit  au  vaif- 
feau  de  d*Avila.  Le  combat  fut  des  plus,  furieux.  L*air 
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^toittellemem  obrcurci  par  T^paifle  fiimteda  canon, 
que  le  plus  beau  jour  fembloic  avoir  fait  place  k  coa« 
tes  les  c^nebres  de  la  nuic.  Un  vaifleau  Efpagnd  9  em* 
braf^  par  fes  propres  poudres ,  fauca  avec  un  tel  inH 
cas ,  que  la  ville  &  le  rivage  en  furenc  6branl^i 
r^pouvance  &  la  frayeur  gagnerem  bientdc  les  aucrea 
vaifleaux,  qui  ne  voyanc  que  le  p^ril  pr^fenc,  coupe- 
rent  leurs  cables,  &  furenc  fe  faire  ^houer  fur  la  cdte« 

Les  Hollandois,  reftfe  viftorieux,  s'^coienc  empa* 
r£s  du  vaifleau  amiral ;  tnais  ayanc  n^glig^  de  le  met- 
tre  en  lieu  de  f (kreti ,  lis  eurenc  le  clugrin  le  lende- 
^ain  du  combat,  de  voir  qu'il  avoit  d^riv£  vers  la 
ville  avec  quelques  Efpagnols  qui  s'y  ^toienc  cach^, 
&  que  les  habitants  eux  -  m£mes  y  avoient  mis  le 
feu.  Apr^s  cette  viftoire ,  plus  glorieufe  que  profita- 
ble ,  la  flotte  Hollandoife  refia  deux  jours  entiers  k 
Tancre  fur  le  champ  de  bataille ,  rempIiiSint  toute  la 
c6te ,  &  Cadix  mdme ,  de  terreur  &  d'aUarmes ,  &  fid* 
fant  craindre  pour  une  defcente. 

Cette  expedition ,  quoique  peu  avantageufe  k  la 
R^publique,  avoit  du  moins  fait  [voir  k  fes  eunemis 
qu'elle  favoit  fe  faire  refpedter  fur  les  deux  elements, 
&  qu^elle  ^toit  mdme  en  tet  de  faire  une  guerre 
oflTenfive  k  h  plus  puiflinte  monarchic  de  TEurope. 
Si  les  nouvelles  de  ce  premier  fucc^s  des  armes  ma- 
ridmes  de  la  R^publique  furent  bien  refues  en  Hd- 
lande,  celles  qui  vinrent  quelque  temps  apr^s  deTex- 
p^ition  de  Maatelief  dans  les  Indes,  firent  efp^rer 
les  plus  minds  avanmges  pour  le  commerce ,  &  m£- 
aie  pour  le  foutien  de  la  guerre.  Maatelief,  k  qui  la 
compagnie  des  lodes  avoit  confix  le  commandement 
d*une  fiotte,  avoit  mis  en  mer  d^  Tannte  1605.  Par* 
mi  fes  infhuAions ,  il  s'en  trouvoit  de  relatives  k  la 

fuerre  qu'il  auroit  fans  douce  k  foutenir  contre  les 
ortugais ,  ^blis  dans  ceue  parcie  du  monde',  &  alon 
fujets  de  TEfpagne.  A  fon  arrivte  aux  Indes,  ils'em- 
para  de  quelques  navires  appartenants  aux  Ponugais^ 
ou  qui  ^toient  k  leur  ufage.  Bientdt  11  penfii  k  enoe- 
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prendre  quelque  chofe  de  plus  imporcanc  Malakka 
ixoit  au  pouvoir  des  P<»tugais ,  qui  y  avoienc  coof- 
cruic  un  ion.  U  r^foluc  d*en  faire  le  fiege.  Cecte  en* 
treprife  lui  r^ufiic  aflez  mal ,  ayanc  premi^remenc  ii& 
oblige  de  le  changer  en  blocus ,  &  de  le  lever  enfin 
€ouc-  k  -fail  )i  Tarrivde  de  la  flocte  d'Efpagne ,  qui 
avoit  ordre  de  chafller  les  Hollandok  k  quelque  prix 
que  ce  fiUc.  Maacelief ,  pour  fe  venger  de  cec  afironc^ 
chercha  la  ilocce  ennemie ,  la  rencontra ,  Tactaqua ,  & 
aprds  un  combat ,  o^  aucun  Hes  partis  n*o(a  s^attribuer 
lavidtoire,  il  fe  retira  k  ^^i&^^r,  Quelque  temps  apr^s 
il  fut  plus  beureux  dans  un  fecond  combat  navaU 
qu'il  livra  k  la  mlme^flotte ;  il  la  d^truifit  en  parde  ^ 
inais  ce  fut  audi  tout  ce  qu'il  put  fiiire  dans  cette 
expedition.  Tidor  &  Ternate  enlev^  par  les  Portu- 
gais ,  Tobligerent  de  faire  voile  vers  les  Moluques ;  il 
cut  le  bonheur  de  remettre  les  habitants  de  lernatc 
en  poiKiGon  de  ce  qui  leur  avoit  &6  enlev6 ;  &  aprfet 
avoir  fait  un  nouveau  trait^  avec  eux ,  il  pafGi  k  la 
Chine ,  dans  rintenrion  d*y  fixer  un  commerce  avan- 
iageux.  Ce  projet  n'ayant  pas  r^ffi  par  les  obftacles 
qu*il  y  rencontra , il  t^toyjmz^ Bantam^  &  de-Ik  en 
Hollande.  Quoique  cet  officier  n'eftt  pas  le  plaifir  de 
voir  r^uflir  toutes  fes  entreprifes ,  elles  eurent  pour- 
tant  aflez  de  fucc&s  pour  convaincre  l^Efpagne  que 
la  Hollande  pouvoit  lui  difputer  la  fupModc6  dans 
les  Indes^  comme  elle  Tavoit  fait  aiUenrs.  Maatelief 
d'ailleurs  revint  avec  une  riche  cargaifon;;  &  ayanc 
fait  rappon  de  bouche  de  fes  expeditions  dans  Taf* 
fembl6e  des  Ecats ,  Leurs  Hautes  Puif&nces  lui  &* 
rent  des  remerciments  pour  les  fervices  quil  avoit 
lendus  k  la  piitrie.  II  avoit  prepare  la  conqudce  des 
Molucques.  Quatre  vaifleaux,  richement  cl]krg6sd'6- 
ficeries  ,  itant  revenus  des  Indes  apr&s  lui ,  rapr 
)>ortereQt  que  les  HoUandois  s'^toient  rendus  mattres 
de  Mahfan^  une  de  ces  ifles.  Lacompagnie>  encou- 
n%it  par  ces  avancages ,  mit  une  nouvelle  fiotte  en 
mer,  compol^e  deneuf  vaifleaux.  Pierre  Both^nom* 
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mi  gbuveraeur  g£n£ral  des  Imlesj  eoc  le  comman- 
demenc  de  cecce  flocte,  qui  9  munie  des  fauf-conduics 
du  Roi  d'E/pagne  &  des  Arcbiducs ,  alia  y  poner 
.  les  nouvelles  de  la  tr£ve  condue  entre  les  Efpegnolf 
&  les  HoUandois. 

Cependanc  le  commerce  des  HoUandois  s*6tablif* 
folc  dans  coates  les  Indes.  De  quaere  vaifleaux  recour- 
n6s  en  1 610,  &  qui  en  rapporcoienc  une  riche  car- 
gaifon.  Tun  d'eux  avoic  conclu  un  craic6  de  com- 
.merce  avec  TEffip^reur  du  Japan.  Tous  ces  avanca- 
ges  furpaflanc  de  heaucoup  les  pertes  que  la  R^pu^ 
blique  ne  pouvoic  ^vicer  d'efliiyer  de  temps  en  temps  9 
elle  ne  manqua  pas  de  favorifer  la  compagnie  des/nj 
4€$  de  toutes  les  fefons.  Des  fujets  de  la  R^ubli- 
que^  expens  dans  k  navigation,  &  dans  le  commer- 
'  ce  des  Indes  ,  s'^tant  engage  aux  Anglois ,  pour 
^eablir  avec  eux  un  nouveau  commerce  fur  It  c6ce 
de  Coromandel^  les  £tats-G^n£raux  publierent  une 
ordonnance  cr^-fi^vere ,  par  laquelle  lis  d^cemoienc 
lespeines  de  banniflement  &de  confifcation  debiens 
en  vers  tous  ceux  des  fujets  de  la  Ripublique  qui 
8*engageroienc  au  fervice  Stranger ,  pour  des  encrepri- 
fes  de  commerce  dans  les  Indes. 

En  1 6 1 1 9  la  compagnie  expidia  une  flotte  de  treize 
vaifleaux  pour  les  Indes.  Elle  attaqua  &  battic  une 
partie  de  la  flotte  EJpagnole  ii  la  hauteur  des  ifles  du 
cap  Verd.  Rien  au  refte  ne  prouve  mieux  les ,  pro- 
gr^s  da  commerce  des  Indes  ^  que  la  vente  que  la 
compagnie  fit  cette  annte  d'environ  dix-huic  mille 
ballots  depoiyrey  depuisvingtneuf  jufqu*i^  trente& 
un  &  trente-trois  gros  la  livre ,  ce  qui  lui  rapporta 
une  fomme  d*environ  fix  cents  vingt-quatre  mille 
florins. 

_  m 

Aufli  la  compagnie  ie  troava  bientdc  dans  un  6tat 
fi  iloril&nc,  qu'en  16169  elle  avoitkfon  fervice  qua- 
rante-cinq  grosnavires,  dix  mille  foldats  &matelots,. 
.&  entrecenoit,  tant  fur  fes  vaifleaux  que  (hnslesdif- 
fiirents  forts  qu*elle  avoic  aux  lodes ,  plus  de  quaue 
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xxnts  pieces  de  canon  de  fonce ,  &  environ  trois  mille 
fix  cents  canons  de  fen  Ses  amiraux  firenc  audi  dansle 
cours  de  tr&s-peu  d'ann^s  (depuis  1 6 14  jufqu'k  1 61 7]) 
des  expeditions  aflez  beureufes.  Le  feul  Spilbergen^ 
revenu  en  161  f  avec  deux  vaifleaux^  rapporca  des 
lichefles  qui  farent  ^valutes  k  vingc-deux  tonnesd'or^ 
Oil  deox  millions  deux  cents  milie  florins  argent  cou- 
tant  de  HoUande. 

Le  commerce  &  la  navigation  des  Hollandois  $*£• 
cendoient  ainfi  de  plus  en  plus  par  Us  progiis  quits 
faifoient  fous  la  conduite  des  diff^rencs  amiraux  aux* 
quels  les  Etats  ou  la  compagnie  des  Indes  avoienc 
confi6  le  commandement  de  leurs  flottes.  II  eft  vrai 
que  les  pirates  d'^/^^^r ,  de  mdme  que  les  Corfaires 
de  Bifcaye  &  de  Dunkerque ,  avoient  cauf^  des  per- 
ces  wkt  confid^rables  \  diff^rents  particuliers ,  fur* 
tout  il  ceux  de  Hoorn ,  qui,  dans  re(|)ace  d'une  demi^ 
annte,  perdirent  environ  quarance  vaifleaux.  Mais  le$ 
r(§glements  faits  par  les  Etats ,  pour  courir  fus  k  ces 
^umeurs ,  rem^ierent  en  partie  au  mal  qu'on  en  fouf- 
ftoit ;  &  les  avantages  que  la  compagnie  eut  aux  //r- 
des^  ipnhi  prife  de  Jacatra ,  &  par  la  fondation  de 
la  &meufe  Batavia^  fervirent  d'un  autre  cdt6kcom- 
penfer  toqtes  les  pertes  que  Ton  faifoit  en  Europe. 

Dis  Tannte  1617  >,  les  diredteurs  de  la  compagnie 
HoUandoife  avoient  cherch6  k  acheter  du  Roi  de  Ja- 
catra  ou  de  quelqu'autre  Prince  de  Tifle  de  Java ,  un 
terrein  propre  k  y  \Ai\t  une  ville  &  un  fort ;  la  loge 
qu*ils avoient d^jaik Jacatra,  neleur  paroilBint  pas  fuf- 
•fifante  pour  y  ^cabiir  Tentrepdt  de  leur  commerce  & 
le  Gege  de  leur  puiflance.  Le  Gouvemeur  Koen  en- 
tra  pour  cet  eSet  en  n^gociadon  avec  le  Roi  de  Ja- 
catra, pour  en  obtenir  la  permiflion  de  bicir  cette 
nouvelfe  ville;  mais  «bient6t  it  s*apper9utque  ce  Prince 
ne  chercboit  qu'ii  Tamufer ,  &  que  ,  fous  main ;  il 
travailloit  avec  les  Bantamois  &  les  AnglcNS  k  le  chaf- 
fer lui  &  les  iiens  de  Jacatra  &  de  Bantam  mdmet 
oik  la  Gtuation  de  la  compagnie  n^^toit  d^ja  que  trop 

pr^caire; 
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pr^caire.  Cene  d^couverte  donna  lieu  k  uoe  goerre 
ouverce.  Koen  fordda  fa  loge ;  les  Ang)ois  en  firenc 
de  mSme  de  Jacacra;  les  hoftilic^s  commencerenc  par 
mer  &  par  cerre.  Apr^s  quelques  combats  qui  ne  d6- 
ciderenc  rien ,  mais  ou  il  paroic  que  les  HoUandois 
iurenc  les  moins  forts,  on  concluc  en  161 8  un  trai* 
tk ,  par  lequel  ceux-ci  s'engagerent  k  payer  fix  mille 
rixdales  au  Roi  de  Jacatra ,  &  k  ne  point  ajoucer  de 
nouvelles  fonifications  k  la  loge  de  la  compagtiie.  La 
cranquiliit^  paroiiFoit  r^tablie ,  lorfque  van  denBroeck , 
que  Koen  avoit  cbai^^  ducommandementdecefont 
fut  jettd^lans  les  fers  par  la  trahifon  du  Roi,  qui, 
pour  ne  point  manqucr  fon  coup ,  Tavoic  invit^  k  un 
feftio  avec  quelques  -  un$  des  Hens ,  qui  furent  aufli 
iaits  prifonniers.  Cette  trahifon ,  que  Ton  cruc  rou* 
vrage  des  Anglois ,  fut  bientdc  veng6e.  Les  Banca* 
mois,  gagn^s  peuc*£cre  par  les Hollandois ,  peut-dtre 
jaloux  de  ce  que  le  Roi  de  Jacatra  ^toic  maitre  des 
forts  &des  tr^fors  de  la  compagnie  HoUandoife,coni*  . 
berent  k  rimprovifte  fur  Jacatra ,  d6ar6nerent  le  Roi  • 
&  Tenvoyerent  en  exii.  On  envoya  van  den  Broeck 
^  les  autres  prifonoiers  k  Bantam;  quelques  femai- 
nes  apr^s ,  ils  furent  reiach^.  Koen  de  fon  cdt£  oe  n£« 
gligea  rien  pour  perfuader  au  Roi  de  Bantam  qu*il 
vouloit  meure  la  compagnie  fous  fa  prote£tion.  En* 
fin ,  ayanc  fu  fe  meager  la  neunraiici  de  ce  Prince ,  il 
accaquajacatra,  &  s'enrendic  le  mattne  fans  beaucoup  de 
peine.  II  en  prit  pofleffion  au  nom  de  la  compagnie  ; 
&  fuivaoc  les  onlres  qu'il  en  re9Ut  des  diredteuxs ,  il 
^nnak  h  ville  &  au  chateau,  bfttis  dans  le  Royaume 
4ie  Jacaorar,  le  nom  de  Batavia.  EUe  eft,  coihme 
nous  Tavonsd^a  dit,  Tencrepdc  de  couc  le  commerce' 
des  HoUandois  aux  Indes ,  &  le  fiege  du  Gouver* 
neur  &  des  diffdrentes  cours  d^adminiftradon  &  de 
juftice. 

Tous  ces  lUec^s  aux  Indes  Onmtales ,  encourage* 
rent  les  HoUandois  k  tenter  de  pouveau  la  foixmne 
aux  Indes  Ocgidctttales. 

Tme  I.  M 
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'  Vers  lafinde  1613,  une  flotte ,  command^  par 
ramiral  Willekens  ^  s^empara  dc  la  baye  &  de  la 
ville  de  S.  Salvador,  &  fit  un  budn  confid^rable*  Ls 
baye  &  la  ville  ayanc  ^c6  rcprifes  peu  de  teitips  apr^s^ 
on  y  vit  biencdt  repardcre  une  nouvelle  flotte  Hollan-' 
doife.  L'amiral  Hendriklzoon ,  qui«en  avoic  le  com« 
fnandemenc ,  ayanc  jug^  quil  ne  Id  ferdc  guere  poA 
fible  d'en  faire  de  nouveau  la  conquSce,  fie  voile  vers 
Porco-RJcOy  empona  la  viile  d*embl6e<»  y  mic  le  fen^ 
&  caufa  d*ailleurs  cous  les  dommages  pofiibles  k  Tern 
vemL  De-lii  pourfdvant  fa  route  vers  le&  cdces  de 
Gdn^e ,  fl  arriva  k  Sierra-Leona ,  oti  il  trouva  la  flotte 
de  Jean  Blrkfzoon  Lam ,  parti  de  la  HoUande  apr^s 
tuL  lis  r^uninmt  leurs  forces ,  &  firent  une  tentative 
for  Delmina,  qm  ae  r^uflit  pas.  ^r^s  cette  malheu- 
reufe  entreprile ,  les  deux  flottes  reprirenc  la  route  du 
Brdfil^  &  s'emparerem  de  quelques  vaifleaux.  LV 
mirBl  Hendrikf^n  tont  mon  dans  cette  expedition  , 
&  r^uipage  s'^tant  mudn^ «  la  flotte  combin^e  ren- 
tra  h  moiti^  ruinte  dans  les  ports  de  la  R^publique. 
Toutes  ces  differences  expeditions ,  quoiqu'elles  n^euf' 
fent  pas  toujours  un.  heureux  fucc^s ,  font  voir  cepen^ 
dant  k  quel  degre  les  HoUandois  furent  pouiler  leur 
marine,  &  pronter  des  de&flres  &  des  revers  quits  ef* 
fuyerentde  temps  en  temps,  &quiprouvenc  la  fecoi>- 
dite  de  leurs  refEmrces.  A  peine  une  de  leurs  flottes 
9'etoit«eIle  mife  en  mer^  qu^on  en  voyoit  deja  une  autre 
priSce  k  prendre  le  large. 

La  Republique  depToyanc  de$  forces  fi  confidera^ 
bles,  fe  vit  non-feulemenc  refped^e  dans  les.  mers  de» 
Indes  &  du  nouveau^Monde ,  mais  rechefthee  mdme 
en  Europe  en  conflderation  de  fa  poSfince  maritime* 
Lods  XIII,  Roi  de  France,  voulant  fe rendre inaitre 
de  Gines  v  condut  un  traice  avec  les  Pitovtnces-Unies  ^ 
par  lequel  elles  s'engagerenc  k  Id  foumir  quelques 
vaifleaux.  EUes^  mtrenc  en  met  une  flotte  de  ?ingc 
:roiles,  fbus  le.  commandemenc  du  lieutenant  aminl 
Hautain,  qd  fut  employee  en  parde coqtre lesGenoisi 


eb  parde  pour  foucenir  le  fiege  de  la  Rochelle.  La 
Bocte  Holfandoife  s'^canc  joince  k  celle  du  Roi ,  k  la 
hauteur  dHOloHe ,  y  fuc  maltrait^e  par  cellc  des  Rochel- 
lois,  command^  par  Soubife.  EUe  fe  redra  vers  Nan- 
tes avec  perce  de  plufieurs  vaiileaux.  Cependanc  api^s 
jsV  ^tre  arrfitfi  quelque  temps  pour  y  r^parer  fes  vaif* 
feaux,  Hautain  repanic  bientdc  devanc  la  Rochelle;  & 
fecond^  de  la  flocte  royale ,  battic  Soubife ,  qui  fut 
obl^6  de  toumer  vers  FAngleterre  avec  le-peu  de 
vaiflieaux  qui  lui  refterenc  ap^s  ia  ddifaice.    . 

En  1 625  9  une  flotce  de  vingt  vaiileaux  de  la  R£« 
publique  fe  joignic  k  celle  des  Anglois^  command^ 
par  Eduard  Cecil-,  pouf  faire  une  defcetite  k  Cadix. 
Les  Etats  des  Provinces-Unies  s'^toient  d'ailleurs  en- 
gages k  foumir ,  11  cela  leur  ^tok  poflible  ^  trenre  oa 
trence-cinq  mille  hommes  ^  nombre  que  le  Roi  d'An* 
gleterre  promettoit  formellemenc  de  foumir» 

L'^tac  flori^nc  du  commerce  dans  les  Provincea- 
tJnies^  ayanc  port^  les  cours  de  Madrid  &  de  Brpxelles 
k  interdire  tout  commerce  entre  les  fujets  du  Roi  d'Ef- 
pagne  &  ceux  de  la  R^publique ;  k  ^tablir  une  efpece 
d'amiraut^  k  Dunkerque,  pour  faire  le  commerce  d'Ef- 
pagne  par  TOc^  Germanique  &la  Baldque;  k  creu<- 
ler  le  canal  ennre  Rhynberk  &  Venlo,  pour  ruiner  le 
commerce  des  Hollatidois  fur  le  Rhin;  k  permeccre 
enfin  k  toud  les  corfaires  de  courir  fiis  k  tous  les  nc- 
vires  marchands  Hollandois  &  Zilandois :  ceux-ci 
cruf  enc  qu*il  6coic  temps  de  penfer  aux  moyens  de  ren^ 
dre  au  commerce  &  k  la  navigadon  une  Hkec^  fans 
laquelle  ni  Tun  ni  Tautre  ne  pourroic  fubfifter.  Le$ 
£tats  firent  bient6c  ^uiper  une  flocte  de  trente-cinq 
vaiileaux  &  de  quelques  yachts  qui  ailiira  cette .  patf- 
de.du  commerce  &  de  la  navigadon  des  Hollandois, 
ix,  fit  avorter  les  projets  que  l%ipagne  avoit  formes 
j>our  la  d^n^iire. 

Cette  attention  des  Ecats  k  mettre  fur  un  pied  folid«( 
tout  ce  qui  avoit  trait  k  la  navigation  &att  commerce  y 
ieur  foiunic  eofuite  les  moyens  de  former  &  d*ex4ci»- 
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cer  les  plus  grandes  encrepriles.  De  ce  genre  eft  la  fin 
ineufe  expedition  du  c^it^bre  Pierre  Hein.  La  com- 
pagnte  des  Indes- Occidentales  niit  en  mer,  fous  (a 
conduice,  nne  floae  de  trence*&-un  vaifleaux.  Hein 
avoic  ordre  dialler  i  la  rencontre  de  laflotteEfpagnole, 
nomm^e  comniundmenc  la  flotte  d'argent ,  &  de  Ten- 
lever  s'il  6toic  poflible.  :L'aniiraI  Hollandois  s'acquitm 
de  (a  commiQion  avec  route  rintelligence  d'un  hcmme 
experiments ,  &  avec  une  facility  done  on  trouveroit 
peu  d'exemples.  La  plupan  des  navires  Efpagnok , 
voulant  Sviter  le  combat,  allerent  6chouer  dans  la  baye 
de  Matanza.  Deux  coups  de  canon  fufHrent  pour 
engager  touce  cecte  flotte  h  fe  rendre.  Hein  retouma 
triomphant  en  la  patrie^  avec  un  butin ,  qui ,  nonobf- 
tanc  ce  qui  en  avoic  dtS  detoum6 ,  fe  montoit  encore 
a  pr&s  de  douze  millions  de  florins.  Cette  perte  fut 
d'autant  plus  fenfible  aux  Efpagmis ,  que  quelques 
mpis  auparavant,  le  capitaine  Pierre  Adriaanfzoon 
Ita ,  leur  avoic  enlevS  deux  autres  vaifleaux  revenant 
de  Honduras ,  fur  lelquels  il  avoit  de  mSme  trouvS 
des  richcflts  confid6rables. 

La  puiflance  des  Hollandois  fur  routes  les  mers 
n'Stoit  plus  un  probl^me ;  &  li  quelques  nations  ma- 
ritimes  en  Stoienc  jaloufes ,  d'autres  au  contraire  s*ftm- 
preflbienc  d'encrer  en  aHiance  avec  eux,  pu  de  s'aflu- 
ler  de  leur  proteftion.  Les  Hollandois  eux-tnfimes  fu- 
rent  Wen  profiter  de  leurs  avantages ;  &  tandis  qu'ik 
negocioienc  en  Danemarck  pour  aflJurer  le  paflage  du 
Sund ,  ils  ne  nSgligeoient  rien  pour  fe  rendre  maJtres 
de  la  navigation  du  Wezer  &  de  XElhe.  Pour  cet  ef- 
fet  ^  les  Eats  tinrent  trois  vaifleaux  de  guerre  vers  Tem- 
bouchure  de  ces  deux  fleuves.  La  cour  de  Vienne^ 
qui  ne  voyoit  pas  de  bon  ceil  que  les  Hollandois  euf* 
fent  le  paflage  de  ces  rivieres  \  leur  difpofirion  ,  & 
n/ayant  point  alors  de  marine  elle-mdme ,  prorait  les 

J>lus  grands  avantages ,  tout  le  commerce  mdme  de 
^Efpagne^  aux  vifies  Anfiasiques^  fi  eUes  vouloient 
fe  declarer  contxe  les  Anglois  &  le$  Hollandois.  Mais 
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c6s  villes ,  trop  ^clair^es  fur  leurs  vrais  int^r^is  pour 
pr^f<§rer  les  avantages  incertains  de  la  guerre  ^  ceux 
qu'elles  reciroicnt  du  commerce  qu'elles  faifoientavec 
ces  puiflances ,  refbferenc  de  fe  pi^ter  aux  foUicitadons 
des  Impi^riaux. 

Devenus  entreprenants  par  les  fuccis  rdk^rds  qu'ils 
avoient  eus  fur  raer^  &  fur-tout  par  la  prife  delaflotte 
^'argent ,  les  Hollandois  penferent  h  fiiire  de  nouvel- 
les  conqudtes  fur  leurs  ennemis.  La  compagnie  des 
Jndes  Occiden f ales  mil ^  en  i63o,uneflotte  confid^ra- 
ble  en  mer ,  qui  eut  ordrc  de  fairc  voile  pour  le  Br^fily 
&  de  s'yrendreraaitreflede/>r;?^5rw^^^.  Henri  Lonk» 
qui  eut  le  commandement  de  cette  flotte^  forte  de 
vingt-cinq  vaifleaux  &  de  treize  barques ,  arri va  heu- 
reufement  ^  fa  dellination ,  fit  attaquer  fucceffivemenc 
Olinde » le  fort  St.  George ,  &  Tifle  Amonio  Vaz , 
fitude  vis-k-vis  le  ricif  de  Fernamhuc.  Toutes  ces 
places  fe  rendirent  pre(qucf  fans  coup  ftrir  ;  mais  on 
n'y  trouva  pas  autant  de  richefles  que  Ton  s'y  6toit  at- 
cendu.  Les  habitants  avoient  cach6  leurs  effets  Ics  plus 
pr&rieux ,  &  Albuquerque  avoit  brftl6  au  r^cif  tout 
le  fucre  &  le  bois  de  teinture  qui  y  6toient  dans 
les  magafins ,  afin  que  les  Hollandois  ne  puflcnt  en 
profiter. 

Cette  conquSte  ne  laifla  pourtant  pas  de  leur  etre 
tres-avantageufe  pair  la  fuite.  La  compagnie  fe  voyant  un 
dtabliilement  dans  le  Brifil^  iit  bStirlefort  Frederik- 
Henri  dans  I'ifle  S Antonio  Vdz;  r^gla  Tadminiftra- 
tion  civile  &  militaire  fur  les  cdtes  du  Brefil;  permit 
k  tous  les  habitants  de  la  Rdpublique  la  navigation 
libre  k  la  ville  iHOlinde^  pourvu  cependant  qu'ils  fe 
ferviflent  des  vaifleaux  de  la  compagnie :  ^llc  fe  referva 
le  commerce  exclufif  du  bois  de  Fernambuc  &  des 
autres  bois  de  teinture.  Ces  grands  avantages  de  la 
compagnie  des  Indes  Occidentales  la  mirent  bicntot 
de  pair  avec  la  compagnie  di^slndes  Orientates'^  mats 
elle  ne  fut  pas,  comme  celle-ciy  fe  maintenir  dans  cct 
^tat  de  proip^rit^. 
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.  Ayant  envoys  etv  1630  une  floece  au  Brifil^  elle 
y  rcmporta  plufieurs  avancages ,  un  grand  butin ,  &  fe 
rendic  maicrefle  de  plufieurs  villes. 

En  1634 ,  cecte  floae  s'empara  de  Paraiha^,  dsma 
le  Br^fil  9  &  de  Curagao  fur  les  cdtes  de  la  terre* 
ferme.  Cecte  demieie  conqudce  fur-cout  devint  enfuice 
de  la  plus  ^rande  importance  pour  la  compagnie ,  par 
les  produfhons  qu'elle  lui  foumic  en  coton,  tabac, 
gingembre ,  &  auores.  Les  direfteurs  de  la  compa* 
gnie,  maicres  de  la  plusgrande  parde  du  Brdfil^vj^m 
ofFert  au  Comte  Jean -Maurice  deNaJ/auj  le  gouver- 
nement  de  cecte  province  ^  &  ce  Prince  Tayant  ac- 
cept6 ,  il  fignala  fon  arriv6e  par  la  prife  du  fore  Pars^ 
fin ,  oc  par  la  d^faice  des  Portugais ,  qui  s*^coien( 
campus  dans  les  environs.  Peu  de  cemps  apn^ ,  i)  fe 
rendit  niaicre  du  fore  de  St.  George  de  la  Mina  ;  il 
fie  mSme  encore  quelques  conqulces  gvan(  la  fin 
de  1637. 

Cependanc  les  expeditions  que  la  R^publique  faiv 
foic  dans  les  deux  Indes ,  ne  la  difpenfoienc  pas  de  b 
n6ceflic6  de  proc^ger  fon  commerce  &  (a  naviracion 
en  Europe.  Elle  ^coic  obligee,  comme  nous  lavons 
d^ja  remarqu^ ,  d*encrecenir  des  flocces'  pour  les  aflurer 
concre  les  pirateries  &  les  infulcesdes  Corfaires  de 
Dunkerque ,  qui  infeftoienc  couces  les  cdces  de  Flan* 
dre,  &  venoienc  quelquefois  enlever  lesvaifleaux/W^ 
//7;7i^w  jufques  dans  leurs  pores.  En  1638,  les  Aucri- 
chiens  ayane  voulu  empechcr  aux  Hollandois  la  pS* 
che  du  hareng,  il  fe  donna  un  combae  enere  dix-fepc 
vaifleaux  Dunkerquois  &  quinze  vaifleaux  de  guerre 
de  la  R^publique.  Les  Autrichien^  iurenc  obliges  de 
rcnoncer  k  leur  projee. 

En  1639,  I^  lieucenane-amiral  Tromp  actaqui 
avec  onze  vaifleaux,  treize  vaifleaux  de  guerre  EJpa- 
gmls ,  trois  fir^gaces  &  fept  navires  marchands ,  par- 
tis de  Dunkerque  pour  cranfporcer  en  Efpagne  des 
municions  que  Ton  y  axcendoit  pour  T^uipemene  d*une 
flocce  confid^rable.  II  coupa  le  paflage  ^  deux  de  cc» 
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%aflleaux  qu'il  pric ,  &  for^a  les  aucres  k  rentrer  dans 
leurs  pons.  II  enleva  quelque  cemps  apr^s  miUe  foK 
dacs  Efpagnols ,  que  trois  navires  Anglois  avoienc 
pris  k  Cadix  pour  les  cranrpon^  2k  Dunkerque.  On 
vie  eofuite  ce  indme  amiral  ^  la  cdce  d^one  flotte  de 
foizance-dix  voiles ,  cenir  bloqu^e  la  fbcce  Efpagoole^ 
forcie  de  la  Corogne,  &  qui  s'^coit  retiree  aux  Du- 
nes. D'Oquendo  qui  la  commandoic ,  quoique  fou- 
cenu  de  la  flotte  Angloife ,  n*ayant  of6  hafarder  le 
combat ,  fit  couper  les  cables ,  &  alia  avec  la  plupait 
de  fes  vaifleaux  ^chouer  fur  la  c6te.  Un  des  amiraux 
Hollapdois  combactit  Tamiral  Portugais  ^  dont  le 
vaiileau,  cribl^  de  coups,  ftic  confuro6  par  le  fen 
qu^il  y  mit.  A  la  faveur  d*UD  brouillard  £pais ,  le  reifae 
de  la  flotte  fe  fauva  k  Douvres ,  &  de-Ik  k  Dunkerque* 
Tromp  s*eropara  pourtant  de  plufieurs  navires ,  fur 
lefquels  il  trouva  des  richefles  confid^rables.  Quoique 
Ton  fe  flkt  attmdu  k une  a<5lion  des  plus  chaudes, les 
Etats  remporterent  aa  nioins  la  gloire  d^avoir  fait 
trembler  &  fuir  leur  ennemi ,  &  d  avoir  fait  refpedter 
leur  pavilion  par  la  flotte  Angloife  m£me ,  qui  n*ofa 
rien  entreprendre  contre  le  vice-amiral  de  Witte,  k 
qui  Tromp  avoit  donn^  ordre  d'avoir  i'oeil  fur  tout 
les  mouvements  des  Anglois.  Au  commencement  dc 
1640  9  une  flotte  Efpagnole  de  foixante  willeauXt 
a*itant  fait  voir  k  la  hauteur  de  Tamaraca ,  place  con- 
quife  quelques  ann^es  auparavant  par  les  HoUandois  ^ 
elle  fut  attaqu^e  &  difperf^e  par  une  flotte  HoUan- 
doife,  compof6e  de  quarante  &  un  navires.. 

La  revolution  qui  plaga  le  Due  de  Bragance  fur  ^ 
le  trdne  de  Portugal ,  apporca  de  ^nds  changementi 
dans  le  fyftSme  politique  de  cette  cour,  aufli-bien 
que  dans  les  operations  &  dans  les  difpoflcions  de  la 
R^publique  contre  TEtpagnc. 

Le  Cointe  Maurice  continuolt  cependant  fes  expe- 
ditions  au  Br^fil ,  06  Ton  ignoroit  encore  la  r^vo* 
lution  du  Portugal,  &  la  treve  corclue  cntre  cette 
€Ouronne.&  k  Republique*  Loanda  <5c  Sr.  Tbomi 
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fur  les  cdces  d'Afrique ,  Manmhao  dans  le  Bi^GI , 
^coienc  comb^es  ii  la  puii^nce  des  Hoilandois;  & 
d*un  autre  c6c£ ,  la  compagnie  des  Indes  Oriencales 
s*£toic  mtfe  en  pofleflion  de  la  vilie  do  Malakka.  Dans 
rifle  de  Ceylao,  elle  s'^coiremparde  de  Colombo  & 
de  quelques  fores. 

En  1642,  les  Ecats  conclurem  nn  traic^  avec  la 
France ,  par  leque] ,  outre  une  zvmhe  dc  vingc-trois 
ou  vingt-cinq  mille  hommcs,  la  R^publique  s*enga« 
geoit  ^  entretenir  fur  les  cdces  de  Flandre  une  flocte 
de  crenre  vaifleaux  de  guerre. 

En  1 645 ,  on  Vic  la  R^publique  exp^dier  une  fiocte 
de  quarante  navires  de  guerre  dans  la  Baltique ,  poor 
accompagner  les  ambaimdeurs  qu'dle  envoya  k  la 
cour  de  Suede  &  k  celle  de  Danemarck ,  afin  de  por- 
ter ces  deux  puiflances  du  Nord  h  faire  la  paix.  Cette 
id^marche  n'ayanc  pas  reufli ,  la  R^publique  leva  cinq 
mille  hommes  de  croupes ,  &  fie  Aquifer  une  flocce  de 
cioquance  navires  de  guerre  pour  obliger  le  Roi  de 
Danemarck  k  prdeer  les  mains  k  un  accommodcment , 
&  \l  mod^rer  les  droits  du  Sund.  Uapparicion  de  cec 
armement  dans  la  Balcique  produific  fon  effec.  La 
paix  fuc  faice  encre  la  Suede  &  le  Danemarck,  &  les 
droits  du  Sund  furenc  mod(^r^s  k  la  facisfa£tion  des 
Etacs-G^^raux.  Le  Roi  de  Danemarck  s'engagea  k 
lailler  ces  droits  fur  le  pied  convenu ,  pendant  I'elpaoc 
de  quarante  ann^es. 

Quand  on  voic  la  R^publique  d^ployer  des  forces 
fi  confid^rables  dan^  une  partie  de  TEurope ,  candis 
qu*elle  y  cenbic  tSce  ^  TEfpagne,  &  qu'elle  faifoic 
refpefter  fa  puiflance  dans  les  aucres  parties  du  mon* 
dc ,  on  doit  dcre  frapp^  de  la  puiflance  h  laquelle  elle 
avoic  pu  s^^Iever.  La  ndcefliti  de  fe  fouflraire  h  une 
domination  tyrannique ,  for9a  les  Hoilandois  h  faiflr  & 
ii.reunir  routes  leurs  reflburces.  Jamais  la  R^publi- 
que  n*cuc  de  plus  grands  hommes  que  dans  ces  temps 
de  catamites.  On  fut  proflter  de  leurs  talents ,  &  des 
iDoyens  que  les  temps  ant(irieurs  avoienc  iofenfible^ 
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went  prepares ,  &  qu*on  tfeftc  peut  -  fitre  pas  ra4me 
connus ,  fi  la  n^ceffit^  n*eiic  contraint  la  nation  \  y 
iaire  accencion.  „  La  chftce  de  la  marine  Efpagnole , 
(die  un  auteur  moderne)  fit  pafler  le  fceptre  de  la 
mer  aux  mains  des  HoUandois.  X'9rgueil  de  leurs 
9,  anciens  tyrans  ne  pouvok  dtre  mieux  pun! ,  que  par 
y,  la  profp(5rit6  d'un  peuple  forc6 ,  par  Toppreffion , 
^  a  brifer  le  joug  des  Rois.  Lorfque  cecte  R^publi- 
,,  que  levoit  la  tdte  hors  de  fes  marais,  le  refte  de 
,,  TEurope  ^toit  plong6  dans  les  guerres  dviles  par 
,,  le  fanatifme.  Dans  tous  les  Etats ,  la  perf^cution 
„  lui  pr^paroit  des  citoyens;  L^inquiiicion  que  la  mai- 
^y  fon  d*Autriche  voulut  ^tendre  dans  les  pays  de  (a 
„  domination ;  les  bCichers  que  Henri  II  allumoit  en 
„  France ;  les  ^miflaires  de  Rome  que  Marie  appuyojc 
,,  en  Angleterre  :  tout  concourut  h  donner  k  la  Hoi- 
^  lande  un  peuple  immenfe  de  r^Fugi^s.  EUe  nVoic 
9,  ni  terres ,  ni  moidbns  pour  les  nourrir.  11  leur  fat* 
„  lut  chercher  une  fubflfhnce  par  mer  ^  dans  1q 
,,  monde  entien  Lisbonne  ^Cadix  &  Anvers  faifoient 
9,  prefque  tout  le  commerce  de  TEurope  fous  im 
^,  m^me  Souverain ,  que  ia  puiflance  &  fon  ambition 
,)  rendoient  Tobjet  de  la  haine  &  de  Tenvie.  Lea 
,,  nouveaux  Rdpublicains ,  ^chapp^s  ^  fa  tyrannie , 
,,  cxcitfo  par  le  reflentiment  &  le  befoin,  fe  firenc 
9,  corfaires ,  &  fe  fprmerent  une  marine  aux  d^pens 
,^  des  Efpagnols  &  des  Portugais  qu'ils  d^teQoienr. 
„  La  France  &  TAngleierre,  qui  ne  voyoient  que 
y,  rhumiliation  de  lamaifon.d^Autriche  dans  les  pro* 
,,  gr^s  de  la  R^publique  naiflante,  Taiderent  k  garder 
,,  des  conqu^tes  &  des  d^pouilles  dont  elles  ne  con- 
,,  noiflbient  pas  encore  tout  le  prix,  Ainfi  les  Hollan- 
,,  dojs  s'aflurerent  des  ^tabliflements  par-tout  oix  ils 
„  voulurent  porter  leurs  armes;  sWermirent  dans 
,9  leurs  acquifitjons,  avant  qu*on  p(it  en  Stre  jaloux, 
9,  &  fe  rendirent  infenfiblemenc  maitres  de  tout  le 
»  commerce  par  leur  indufirie ,  &  de  touces  le»  men 
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,,  par  la  force  de  leors  efcadres.  **  (^d)  Ceft  ainfi  que 
le  pr^jug^  nous  pr^fente  le  peuple  Hollandois  au 
cetnps  de  la  R^volucioo.  L^^dac  de  la  R^publiqu^ 
oaiflance ,  &  fa  fplendeur  prefque  dans  fon  (>erceau , 
one  faic  oublier  T^cat  de  cecte  nation  an^rieur  k  cecce 
^poque.  Les  Hollandois  n^^coienc  alors  ni  pauvres , 
ni  efclaves.  Us  n'^coienc  point  foumis  )i  un  gouver- 
nemenc  puremenc  monarchique,  &  ils  ^coient  depuis 
long-temps  au  rang  des  nations  induifaieures ,  com- 
n)er9ances  &  maritimes  de  TEurope. 

On  les  voic  dans  le  quinzieme  fiecle,  comme  on 
Ta  ci-d^vant  obierv6  dans  un  plus  grand  d^taiUfour* 
nir  des  fecours  aux  pui(&nces  du  Nord  ;  envoyer 
une  flotte  devanc  Bordeaux  to  fecours  de  Char- 
les VII,  Roi  de  France ;  faire  la  guerre  aux  yilles 
Anf^atiques,  &  d^trutre  leursflottes;  combactre  fous 
le  commandement  d*un  atniral,  les  Sottes  r^unies  de 
rAngleterre  &  de  la  France ;  leur  prendre  dix  de  leurs 
plus  gros  vaifleaux ,  &  en  briUeir  plufieurs  autres ;  Tan- 
B^e  d'enfiiite ,  prot^ger  la  pdche  du  hareng ,  &  forcer 
les  efcadres  Franfoiles  qui  la  troubioient,  de  rentrer 
dans  leurs  ports;  quatre  anntes  apres,  les  feules  villes 
d^Amfterdam ,  de  Hoom ,  d'Enkbuifen ,  Munnikken- 
dam  &  Edam ,  mettre  une  efcadre  en  mer  pour  pro* 
teger  leur  commerce ;  faire  dans  le  fiecle  fuivant  ides 
armements  qui  ne  font  pas  moins  dignes  d'attention  ; 
en  15239  Amfterdam  entrecenir  fur  le  Zuider-Zee 
quaere  vaiffeaux  de  guerre,  Hoom  deux,  &  les  au- 
tres villes  de  m£me,  pour  aflurer  la  navigation  &  le 
commerce ;  quelques  anntes  apris ,  les  Hollandois  & 
les  Z^landois  faire  un  nouvel  armement  pour  pro- 
t^gcr  leur  commerce  contre  les  forces  de  la  France 
&  de  rAngleterre  r^unies  pour  la  feconde  fois ;  en 
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(4)  Hifloire  phUofophlque  &  poUtiqut  des  itablijfcments  t^ 
du  commerce  des  Eurvpeeiu  dans  Us  deux  ln<Us*  Tome  VII , 
p.  80  &  fuiv* 
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1533  9  les  feules  villes  d'Afterdam  &  du  Waterland 
propofer  aux  Etacs  d*anner  60  vaifleaux  montfo  da 
Xooo  hommes  d'^uipage,  concre  Lubeck  &  le  Roi 
de  Danemarck,  &,  fans  attendre  la  r^parcidon  des 
fraix,  exteuter  le  projec. 

Tous  ces  amiements  &  line  infinite  d*autres  points 
confid^rablesfouraispar  le  commerce,  fuppofencn^* 
cellairemenc  une  grande  navigation,  &  un  grand  com- 
nierce ,  qull  n*eft  pas  poflSble  de  concilier  avec  i'idte 
d'une  nation  pauvre.  II  falloic  que  les  Hollandois  euf* 
fenc  uQ  grand  fonds  de  vaifleaux ,  de  marins  &  de  ri- 
cbefles,  que  la  bravoure  mectoicen  valeur,  &  faifoic 
fervir  k  leur  d^fenfe^  Mais  la  preuve  la  plus  fenfi- 
ble  de  leur s  ricbelles ,  fe  voir  dans  les  perces  imroen-. 
fes  que  leur  commerce  faifoit  quelquefois  dans  ces- 
guerres ,  fans  cefler  cependant  de  faire  des  progrfes. 
Telle  fuc  celle  de  la  prife  de  15  vaifleau.^  fur  24,  partis 
de  la  Z^lande  pour  TEfpagne ,  faice  par  Tamiral  des 
galeres  de  France,  fous  le  regne  de  Henri  II,  perte 
cftim^e  deux  millions  cent  mille  6orins.  Cecte  pcrtft 
feule  nous  donneroic  Tidte  d*une  nation  tr^s-com- 
mer9ante  &  tr^s-ricbe.  IVlais  0(1  les  Hollandois  aur 
roientils  pris  le  fonds  des  armemencs,  qui,  d^s  les 
commencements  m^mes  de  la  Revolution ,  les  rendirenc 
tellemenc  les  raattres  de  la  mer ,  qu'ils  en  conferve^ 
rent  Fempire  tant  que  la  guerre  dura  avec  TEfpagne, 
(i  le  fonds  de  ces  armements  n*e6t  pas  exift6  des-lors 
dans  le  fein  de  la  nation?  60  vaifleaux  qui  montenc 
TEfcaur,  en  1544,  pour  faire  une  tentative  fur  An* 
vers;  45  vaifleaux  de  guerre,  entretenus  par  IcsHoU 
landois  &  les  Z^landois,  en  1577;  &  40  deftin^  en 
m^me  -  temps  h  donner  du  fecours  ^  la  Reine  Elifa* 
beth;  enfin,  i&  vaifleaux  de  guerre  envoy^s  en  1582, 
au  fecours  du  Roi  de  Portugal ;  cous  ces  armements 
&  une  infinite  d*autres  de  moindre  conf^quence ,  faitt 
^u  moment  de  la  Revolution ,  oa  de  la  naiflance  d$ 
la  Republique,  ne  pouvoient  I'dtre  que  par  une  na- 
tion maritime,  &  par  une  nation  qui  avoic  deja  ua^ 
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grand  fonds  de  marine ,  &  que  le  commerce  avoic  en- 

richie. 

Nousavons  parl6  (p*  i.)  qu'on  croic aflez  g6n^ra- 
lemenC)  que  les  HoUandois  n*onc  joui  de  la  Iit^n6  ci- 
vile ,  qu'apr^s  avoir  fecou^  1^  joug  des  Comces ;  cane 
il  eft  vrai  qu^on  eft  bien  plus  ^bloai  par  les  apparen- 
ces^que  frapp^  du  cours  nacurel  &  infenfible  des  6v£- 
nements.  Voici  comme  I'auteur  de  VHifloirf  phUofo- 
pbique  &  politique  des  itablijfements  &  du  commer- 
ce des  Europdens  dans  les  deux  IndeSj  nous  en  parle 
dans  leTom.  IV^  p.  244,  &  fuiv.  de  cec  ouvrage, 
plein  d'inexaAttudes&de  judicieufes  reflexions.  „  LorP- 
y,  que  la  Hollande  (  dic-il )  briPa.  le  fcepcre  de  ferqui 
9,  r^crafoit  { lorfqu'elle  forcic  du  fond  des  eaux  pour 
9^  rdgner  fur  les  mers » le  ciel  devcMt  fans  doute  ce 
^  monument  de  la  liberty,  pour  montrer  aux  nations 
„  la  route  du  bonheur,  &  pour  effrayerles  Rois  in- 
yt.  iideles  quis'en^canent. —  En  effec  y  cette  R^publi- 
,,  que  qui  amarch^long-tempsr^galedes  plus  grands 
^  Rois,  eft  parvenue  en  grande  partie  k  cette  gloire 
yy,  par  la  profp^rit^de  fes  colonies.  Mais  voyons  quels 
„  moyens  elle  a  fuivi  pour  la.faire  valoir.— Jufqu'k 
„  la  d^couverte  des  c6tes  occidencales  de  TAtrique  y 
9,  d^une  route  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Efp^* 
iy  ranee ,  &  fur-tout  jufqu'k  la  d^couverte  de  TAm^- 
yy  rique ,  les  peuples  de  TEurope  ne  fe  connoiflbient  ^ 
V  ne  fe  vifitoienc  guere ,  que  par  quelques  incuriions 
y,  barbares,  dont  le  pillage  ^toit  le  but,  &  lad^vaf- 
9)  ration  tout  le  fruit.  A  Texception  d'un  petit  nom- 
9^  bre  detyrans  arm^s,  qui  trouvoient  dans  Toppref- 
yy  lion  des  foibles ,  les  moyens  de  foutenir  un  luxe  ex- 
r,  traordinairemenc  cher,  tous  les  habitants  des  dif- 
y^  f^rents  Etats  6toient  r^duits  b  fe  contenter  de  ce 
jy  que  leur  foumiflbient  un  territoire  mal  cultiv6vune 
induftrie  arrSt^e  aux  banieres  de  chaque  Province. 
Les  grands  ^v^nements  qui  flxent  k  la  fin  du  quin- 
zieme  fiecle,  une  des  plus  brillantes  ^poques  de 
rbiftoire  du  monde ,  n*op£rerenc  pas  dans  les  moeurs 
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9,  une  revolution  aaffl  rapide ,  qa*on  eft  prompt  ii  Ti- 
9,  maginen  Quelqaes  villes  Anfiiadques ,  quelques 
9,  R^publiques  d'Icalie,  alloient,  il  eft  vrai ,  chercher 
9,  k  Cadix  &  k  Lisbonoe ,  devenus  de  grands  entre- 
„  pdts ,  ce  que  les  deux  Indes  euvoyoient  de  rare  & 
„  de  pr^cieux ;  mais  la  conrommarion  en  ^toit  tout* 
9,  ^'h\t  bomte,  par  rimpuiflance  oil  ^toient  les  na« 
9,  tions  de  le  payer.  EUes  languiflbienc  la  pluparc  dana 
,,  une  li^targie  entiere;  la  plupan  ignoroient  lesavao- 
,9  tageS  &Hes  reflburces  de  leur  territoire.— -  II  falloit^ 
9,  pour  menre  fin  k  cet  engourdiflimenc ,  un  peuple 
,,  qui  forttt  du  n&int,  r^pajjdtc  la  vie  &  la  lumiere 
9,  dans  tous  les  efprits ,  Tabondance  dans  tous  les  mar* 
,,  chis ;  qui  pftt  ofirir  touces  les  productions  2i  un  meil- 
99  leur  prix ;  ^changer  le  fupei^u  de  chaque  nadoa 
9,  avec  ce  qu'elle  n*avoit^s ;  qui  donnit  une  grande 
9,  adtivit^  k  la  circulation  des  denr^ ,  des  marcban* 
9,  difes,  de  Targent;  qui, en  en  fecilitant,  en  ^en- 
,9  dtmc  la  conibmmation ,  encourage! t  la  population, 
„  Tagriculture,  tous  les  genres  dMnduftrie.  L'Europe 
9,  dut  aux  Hollandois  tous  ces  avantages.  On  par* 
59  donne  k  Faveugle  multitude  de  fe  bomer  \  jouir, 
99  fans  connottre  les  fources  de  la  profp^rfc^  qu^ellea 
99  goikent ;  mais  te  philofophie  &  la  politique  doi?enc 
9,  perp^tlier  la  gloire  des  bienfaifteurs  de  rhumanitd, 
^9  ruivre9  ^*il  eft  poffible9  la  marche  de  leur  bienfai- 
99  fance.  — ^  Lorfque  les  gtodreux  habitants  des  Pro* 
9,  vincesUnies ,  levereot  Ta  tdte  ao^defliis  de  la  mer  & 
^9  de  la  tyrannic  9  i)s  virent  qti'ils  ne  pouvoiencalleoir 
^  le  fondement  de  leur  liberty  9  ftir  un  fol  qui  ne  leuf 
99  offroit  pas  mdme  les  foutiens  de  la  vie.  lis  fendre&c 
«9  que  le  commerce  9  qui  9  pour  h  plupart  des  nadons , 
^  n*eft  qu'un  intSrdc  acceflbire9  qu*un  moyen  d*ac* 
99  crdttre  la  maflle  &  le  revehu  des  produftions  ceiri-^ 

toriaies ,  6R>it  le  feul  appui  qui  s -oflfiroic  k  leurs  voenx. 

Sans  terre  &  (ans  produftions  9  ils  r^rotureat  de 
^  fiiire  valolr  ceQes  des  auores  peuples  9  aflhr^s  quede  It 
)9  profp6rit^  univerieUe  fordroit  leur  profp^rici  pv» 
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^  ricuHcre.   L'^v^nemenc  juftifia  leor  politique  *^ 

Voilk  UQ  tableau  dans  lequel  on  reconnoic  le  pin- 

ceau  d*un  excellenc  niattre :  mais  c'efl  ud  DbleaudV 

magination «  faic,  non  pas  d'apr^s  les  ^v^oeroems  &  les 

fiiitSn  raais  lur  les  prdjug^s  qu*on  fe  forme ^  lorfqu'on 

n'a  pas  Taccention ,  ou  qu'oo  ne  fe  donne  pas  la  peine 

*  -de  confuker  rhiftotre.  Ce  que  nous,  en  avoQs  excraic 

fuffic  pour  faire  voir  que  les  HoUandois  n'ont  pas  at- 

cendu  que  Philippe  II  vine  eflayer  de  les  itrajer  par 

fonfceptre  de  fer ,  pwr  firtir  du  fimd  des  Mmc  ;pour 

fortir  du  niant;  pour  lever  la  tite  au-dejfus  de  la 

tner&de  la  tyrannie ;  pour  voir  quails  nepouvment 

aJfeoirJes  fondements  de  leur  liberti  Jur  un  fol  qui 

ne  leur  offroitpOs  mStne  lesfomiens  de  la  vie;  pour 

femir  que  le  commerce  ^toit  lefeul  appui  qui  ioffroit 

it  leurs  ymux ,  &  pour  faire  yaloir  les,  produQiom 

des  autres  peupks. 

Les  HoUaodois  avoienc  de  tout  temps  le  g^ie  guef- 

,rier  &  commer^anc.  Us  avoienc  fu  faire  fervir  la  guerre 

k  eimcbir  le  commerce »  &  )i  fomtenir  la  guerre*  II 

eft  vrai  que  pour  d^ployer  les  forces  &  les  reflbur* 

ces  qu*ils  avoienc  acquires,  qui  devoienc  leur  donner 

un  empire  dans  les  deux  Ihdes  ^  & ,  pendanc  aflez  long- 

cemps,  Tenipire  de  la  mer ,  il  leur^  &lk>ic  la  n^ffic<i 

d^une  R£vdution  :  il  falloic  que  ce  p^uple  H^c  en6a 

oblige  de  fecouer  psr  une  guerre  ouvene  comre  fon 

matcre,  les  fers  qu^il  n*avoic  jamais  pu  porter  paid- 

.blemem9&  que  ce  maUre  impiirieux  poflSdiU  des  do« 

mainea  infinis  dans  les  irois  autres  parties  du  monde , 

pour  que  ce  peuple  pih  faire  par  la  force  des  armes , 

.  dea  acquiitcioos  immenfes  de  commerce  w  Afrique  & 

.dans  les  deux  Indea^  que  la  ieule  induftrie  n*auroic 

yuiiaia  pn  lui  procurer,  &  done  la  guerre  fiiifoic  au- 

tatt  decooqu^es  l^icimes»  II  falloic  enpore  que  t'op/ 

.  preffion  ftc  fuir  Tiiiduftrie  &  le  comoMrce  des  villes 

r^  kt  Fkndre  &  do  Brabant,  fur  •. toot  de  Bruges  & 

d'Aavfrs ,  qui  reftereot  (bus  le  joug  de  TEfpagne ,  ^ 

que  ce  f<ntd3  de  ricbeues  vioc  fe  r^fugier  en  HoUau- 
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de  5  &  accroitre  encore  infinimenc  fes  manufa Aures. 
■  IVIais  k  cecte  ^poque,  les  HoUandois  avoient  ^cendu 
leur  navigation  oc  leur  commerce ,  k-peu-pr^s  autanc 
qu*ils  pouvoient  Ttoe,  fur-tout  avec  la  France ,  TAn^e- 
terre  &  TAllemagne.  Leur  p6che  6toit  dans  un  toe 
floriflant^  &  ils  dominoienc  depuis  l(Hig-temps  dans  le 
commerce  du  NorA  Leur  commerce  en  Efpagne ,  en 
Portugal  ^&  dans  la  M6diterran6e ,  fe  fortiiioit  de  jour 
en  jour.  Telle  itoit  la  fource  d'o6  les  HoUandois  dre* 
rent  les  forces  T)6ce(&ires  pour  ajouter  k  leur  com- 
merce celui  des  trois  autres  parties  du  monde,  pour 
toblir  chez-eux  le  premier  march^,  le  march6  g£n6- 
tai  de  TEurope ,  &  pour  devenir  la  premier^  nation 
commergante  &  maririme,  les  armes  k  la  main  ^prefiiue 
au  moment  tttoie  qu'ils  formerent  qne  R^pubUque^ 
iLes  HolhndoM  n'6coient  point  un  pei9)Ie  conftammenc 
plong^  dans  (es  marais.  lis  avoient  levi  la  tlte  bon 
de  leurs  marait^  long-temps  avant  T^poqoe  oil  le  refie 
de  r Europe  itoit  plongS  daftt  les  guerres  chiles  par 
le  fanasifme.  ils  avoient  ches  eux  t  pour  s*dever ,  UM 
fource  naturelle  dms  les  richdies  de  leur  commerce  & 
de  le^ir  navigation ;  &  le  joug  qu'on  voulut  leur  im^ 
poTer,  fat  une  des  prindpales  cauies  de  leurs  progrte 
ulc^rieors  &  de  leur  ag^rmdiflemenc.  Car  c^eft  pr6- 
df^ment  parce  que  ee  people  n^^toit  pofan  efdave , 
parce  quil  n  Vdt  jamais  nkme  port6  des  fers ,  parce 
qu'il  n*avoit  niSme  jamds  6prouv6  Tautorit^  du  gou« 
vemement  pioement  monarckque ,  &  que  Tapj^csh 
tion  au  commerce  &  k  la  navigation  y  avoir  c<»kerv6 
Tefprit  de  liberty ,  que  Toppreffion  le  r^volta. 

n  paroit  par  rhiftoire ,  que  les  peuples  de  la  Hol« 
lande  ne  fubirent  jamais  le  ion  de  Feiclavage  que  le 

i^ouv^mement  f%odal  avoi t  r^pandu  fmr  pre^ue  route 
'Europe;  qu'ils  ne  connurent^  ni  Tanarchie,  ni  fes 
exc^s.  Depuis  i'exiilence  des  Hollander,  connusfousle 
vxxm  de  Batsres,  6n  ne  volt  chez  eux  tucone  tra* 
ce  du  goaveraemenc  qui^  pendant  plufteurs  fiecles, 
d&honora  I'bumaQit^.  Us  oe  couftuienc  jamais  le  gott- 
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vernemenc  ou  lin  homtne,  figne  avec  indiff^retice  h 
deftruAion  d*un  citoyen  ou  de  plufieurs  families.  Les 
HoUandois  eurenc  des  Comtes ,  mais  fans  fe  laiflef 
aviiir.  lis  leur  promirent  de  les  fervir  ^  la  guerre ,  &  de 
les  aififter  dans  leurs  befoins  par  des  fnbudes>  efpeces 
de  dons  gracuics ,  done  le  montane  n*^coic  jamais  arbi* 
bicraiie ,  mais  fix6  par  la  voie  paifible  de  la  n^gocia- 
qop  encrele  Comce&fes  fujecs,  quis^impoferenc  eux« 
mdmes  les  fommes  qu%<xxnvenoienc  de  lui  accorder* 
Les  Comtes  de  leur  cdt6  r^pondoient ,  k  leur  av^ne* 
menc ,  au  ferment  de  leurs  Hqets ,  par  un  ferment  k  leur 
tour ,  de  les  prot^ger  &  maiotenir  dans  leurs  privileges 
&  libeit^.  Ses  villes  ^toient  pourlefonds  adminiftr^es, 
comme  elles  le  font  encore  aujourd'bui  par  des  r^gen- 
ces.  Elles  s'aflembloient  quelquefbis  psu:  deputes ,  & 
formoient  par -Ik  une  e(|>ece  de  corps  d*£tats ,  foic 
pour  prendre  des  mefutes  relatives  i  leurs  int^r^is, 
(bit  pour  faire  des  rcpr^ientations  aux  Comtes.  Leur 
liben6  n*^toit  pas  tout*k*fait  r^publicaine,  maiselle  en 
approchpit  infiniment ;  puifque  nous  voyons  des  ville^ 
feules,  quelqoe&is  pblfieurs  r^unies  entre  elles,  faire 
la  guerre  pour  foutenir  leur  commerce,  faire  des  tnd* 
t^  avec  des  puil^ces  6crangeres ,  &leur  envoyer  dea 
fecours  d'hommes  &  de  vameamc ,  fans  Taucorifadon 
des  Comtes.  Cctte  libectixie  fut  pas  toujours  refpec- 
t^  fous  le  f^giie  des  Comtes  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne ,  &  le  nit  encore  moihs  fous  celui  des  Comtes 
de  Ja  maifcm  d'Autriche.  L'efprit  de  leur  gouveme- 
ment  tendoit  k  r^cablillemenc  du  pouvoir  monarchique. 
Charles.  V,  cependant  ^  dans  fon  fiede,  le  plus  puif- 
fam  Monarque  de  TEurope  ^  devenu  Comte  d'Hollan« 
de,  ne  crut  pas  devoir  fe  difpenfer  de  prater  en  cette 
qualit!^  le  ferment  aux  Etats,  que  les  Comtes  devoienc 
k  leurs  fujets.  U  fit  plus;  il  trouva  bon ,  plus  de  25  ana 
apr^s ,  que  les  Etats  lui  rappellaflent  Ibn  ferment  dana 
leurs  repr^fentacions,  inf^r^s  dans  ik  fentence  de 
1548  9  ^s'y  conforma.  Si  Philippe  avoir  gouvern^ces 
provinces  avec  la  mSme  moderation ,  &  la  m£me  ^ui- 
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t£»ellcs  fecoientpeut-£nfe  encpre  fe^  provinces,  coiii- 
ixie  celle$  qui  reflerenc  fous  la  doquQadon  de  Philippe , 
xeffies  en  fonne  d'Ecacs ;  tnm  eniin  9  ^  cem  forme 
pres  9  r^Uemenc  foumifea  k  un  goiiyemeoKDt:  tr^^ 
approchanc  de  celmqu*on  appelle  monarcbique^  Ainfi 
lesHoUandois,  hieo^lQin  d'^  efclaves  t\x  temps  4e 
h  Il^voluripn^  drerent  du  fond  mdme  de  la  \\hm& 
done  ils  avoieQC  joui  pendant  uoe  longue  fuite  de  ii9- 
des  J  les  raifons  d'^quit^  ngcurelle  qui  ks  aufonf^renc 
k  encreprendre  de  pr^venir  Tefelavagp ,  ^  le  gourae^ 
n^ceilake  pour  Tencreprendre  avec  fiiccis.  Leur  \ 
bertj6 ,  quoiqu^ellene  &c  pas  couc^k^fait  Ripublicaimiji 
ftvoic  iii  Tun  des  principaux  (buciena  de  leur  commerce 
&  de  leur  navi(i;Etion ;  &  cecte  liberty ,  ^ceruc;  f  <>u 
plucdt  mieux  aflur^ ,  par  runion  des  villes  &  c^a^pcpr 
vinces » &  par  Tinftitudoii  &  la  forine  du  gojiverP^" 
ment  r^publicain ,  a  ink  Tune  de  princQiues  caufei 
des  nouveaux  progr^s  &  de  raggrandiflement  ul(^rieu& 
Ce  feroit ,  peuc  -  dtre ,  une  qu^on  k  laire »  G  lea 
Hollandois  n*£toienc  pas  plus  libres  dans  le  temps  dea 
Comtes ,  qu'ils'  ne  le  fane  \  pis^ent.  Une  d  gtaode 
navigation  fUn  commerce  (i.^tendu,  &  tant  d'induflrie 
qui  exiftoient  avant  la  Revolution ,  n^auroient  pu  nai- 
tre  &  s'accroitre  fans  cede  dans  le  fein  de  refclavage. 
L'induftrie  &  le  commerce  demandent  des  hommes 
libres.  On  ne  les  a  jamais  vus  profp^rer  dans  les  mains 
des  efclaves.  La  liben^  &  ia  propria t6  aflTur^es  par  la 
conftitution  de  PEtat,  &  paries  privileges,  en  furent 
le  premier  fondement. 

Cependant ,  avant  la  pane  de  Munfter ,  le  commerce 
&  la  puiffince  des  Hollandois  re9urent  un  ^chec  con** 
(id^rable ,  par  les  pcrtes  que  fie  la  compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Nous  avons  rappon^  que  cette  foci^te 
avoit  acquis  plufieurs  ^cablifllements  dans  le  Br^fil ,  les 
capitain*es  ou  gouvernemencs  de  Fernambouc »  de  Ta- 
maria,  de  Paraiba,  de  Riogrande;  &  que  le'Comte 
Maurice  y  avoit  ajou;^  les  gouvememenrs  de  Siara^ 
de  Siviga,  de  M^u^gnan,  dans  le  Br^fil,  &  ii  la  cdte 
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tfAfnque ,  le  fort  St.  George  del  Mina,  la  ville  de  St. 
Paul,  de  Cond^,  &  TiOe  de  Thoro^.  Tout  cela  iut 
perdu  dans  un  moment.  Un  fotilevement  enleva  aux 
HoUandois  ces  acquifitiQfi>3  &  ces  pofleflions,  en  por- 
tamk  leur  corapagnie  deslndes  Ocddentales  un  coup 
jG  fcnfible ,  que  jamais  elle  n*a  pu  fe  r6cablir.  L*hif- 
toire  rappone  que  les  Portugais  ayant  vu  panir  le 
Comte  Maurice  deNafStu,  avec  la  plus  grande  partie 
des  troupes  HoUaiidoifes,  fe  pr^valurent  de  cette  oc- 
cafion ,  pour  fe  rendre  maitres  de  plulieurs  places  qui 
^toient  occupies  par  les  HoUandois  :  qu'ils  furent  fe«- 
cond^  dans  ce  foulevement  par  la  trahifon  de  quel- 
ques-uns  des  HoUandois  qui  Violent  redds  h  la  tdte 
du  gouvemement  HoUandois.  On  envoya  une  flotte 
de  cinquante-deux  navires  au  Brdfil ;  mais  Tenvoi  de 
cette  flotte ,  touma  plutdt  ii  la  home  qu'k  la  gloire 
des  HoUandois.  Du  rooins  on  ne  redra  aucun  fruit  de 
cet  armement  coAfiddrable ,  &  nous  verrons  dans  la 
fuite  avec  combien  peu  de  fucc^s  la  Rdpubliquea  tra- 
vaUld  &  recouvrer  cette  partis  des  acquifitions  qu*elle 
tvoic  &ices  aux  Indes  Ocddentales. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 


F(frces  Na»aks  dc  la  Ripuhlique  ^  apris  la  Paix  de 

Munfter. 

NOus  avons  vu  an  Ch.  II  &  III  raccroiflemem  fuc* 
ceflif  de  la  marine  Hollandoife  :  nous  avons  va 
que  cecte  marine  s*eft  formte  d^ja  dans  les  temps  les 
plus  recul^s ;  qu'elle  s'eft  forrifi^e  de  plus  en  plus 
dans  la  fuice ;  que  parvenue  infenfiblemenc  k  un  de- 
gr^  de  puiflance  ti^s-confld^rable,  elle  8*eft  trouvfe 
en  ^tac ,  non-feulement  de  prot^r  en  tout  temps  le 
commerce  des  HoUandois,  mais  de  T^lever  mdme 
pendant  le  cours  d*une  guerre  tr^s  •  longue  &  tn^- 
cruelle,  au-dellus  du  commerce  de  coutes  les  autres 
jMtioQs.  Cette  belle  perfpedlive  ne  dura  pas  long- 
temps  :  elle  s*^vanouit  comme  Tombre.  Si  les  Hol« 
landois  foutinrent  Thonneur  de  leur  pavilion  contre 
Cromwel  &  Charles  11^  ce  ne  iuc  qu'en  faifant  tarir 
toutes  les  fources  qui  auroient  pu  le  lui  conferver. 
Forc^e  de  rompre  avec  Tufurpateur  Cromwel ,  elle 
r^foluc  de  mettre  en  raer  une  (iotte  de  150  voiles. 
Tromp ,  du  cdc^  des  Hollandois ,  &  Blake ,  du  cdo6 
.des  Anglois,  furent  les  premiers  qui  fe  fignalerenc 
dans  la  guerre  qui  s*£leva  alors  entre  FAngleterre 
&  la  Hollande.  Ces  deux  amiraux  s*£cant  rencon- 
tres, fe  bactirent  pendant  quatre  heures  avec  un 
£gal  acharnement ;  &  ce  ne  fut  qu*^  la  nuit ,  que 
les  deux  flottes  fe  f^parerent*  La  m£me  ann^ , 
De  Ruiter,  amiral  Hollandois,  ayant  fous  fes  or- 
dres  30  navires  de  guerre ,  &  8  br&lots ,  for^a  TA- 
-  miral  Anglois  ^skue ,  qui  commandoit  une  efcadre 
de  40  navires,  de  feredrer  k  Plymouth.  Pen  de  temps 
apr^s,  les  deux  efcadres  Hollandoifes  de  De  fFitu 
:  &  de  Z)^  Ruiter ,  rencontrerent  les  deux  efcadres 
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Angloifes^e?  Blah  &  /f-^5*«^,&leurUvrercmconi- 
bar.  Si  les  Hollandois  n^eurenc  pas  du  deflbus  dans 
ces  difiiirences  renconcres ,  leurs  finances  cependanc 
d&renc  £en  refledcin  lis  y  perdiriencplufieurs  vaif- 
feaux ,  ik  cependant  Tromp  ne  tarda  pas  k  reparoi- 
creTur  mer,  k  la  tdce  d'une  flotce  de  foixance  &  dix 
navires,  ayant  fous  fon  convoi  plus  de  trois  cents  na- 
vires  marchands.  II  rencontre  les  Anglois;  les  force 
de  fe  retirer  vers  la  Tamife ,  &  rend  le  cours  libre 
aux  navires  marchands  qa*il  avoir  fous  fon  convoi. 
Tels  font  encore  les  exploits  glorieax  qu'on  vit  faire 
aux  Hollandois  peu  apr^s  leur  j>aix  avec  1  Efpagn'e , 
&  qui  peuvent  (ervir  k  honorer  ta  m^moire  des  grands 
homines  que  la  R^publique  naiflante  avoit  vus  na}<- 
M  &  fe  former  dans  fon  iein. 
^Au  commencement  de  Tann^  16539  on  pouvoit 
Valuer  la  marine  de  la  R^publique  k  cent  trente  ou 
cent  quarante  navires  de  guerre  en  commiflion.  Tromp 
qui  avoit  fur  les  cdtes-de  la  Hollande  63  navires  de 
guerre  fous  (es  ordres,  en  avoit  envoys  vingt  vers 
celles  de  la  France.  On  en  comptoit  environ  trentse 
dans  la  M^diterran^ ,  fous  le  commahdement  de  van 
Galen;  huit  autre$  croifoient  dans  le  Sund;  &  il  y 
en  avoit  huit  dans  quelques^uns  des  ports  de  la  Hol- 
lande. Tromp  ^toit  all^  it  la  rencontre  d*une  flottede 
navires  marchands ;  &  en  ayant  pris  cent  cinquante 
fous  fon  copvoi,  fut  attaqu6  par  une  flotte  Angloffe, 
command^e  par  Tamiral  Blake.  Le  combat  dura  trois 
jours  de  fuite ,  &  avec  une  ^gale  animofit£  de  pare 
&  d'autre.  Cependant  les  Anglois  prirent  quelques 
"vaiflieaux  marchands,  &  les  Hollaodois  fe  corapte- 
rent  trop  heureux  d'en  avoir  fauv^  la  plus  grande  par* 
tie.  L'Amiral  Hollandois  reparut  bientdt  en  meravec 
une  nouvelle  flotce.  Ayant  rencontr6  celle  des  An* 
gtois ,  forte  de  quatre* vingt-dix  navires ,  &  comman- 
dde  per  les  amiraux  Monk  &  Blake  y  il  Tattaqnak  la 
haureur  de  Nieuwpoort.  Le  combat  dura  depuisonze 
lieures  du  matin  jufques  k  oeuf  beures  du  Cm.  Ayaic 
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M  repris  le  lendemain  )i  la  hauteur  de  Dunkerqi^ « 
il  dura  encore  jufques  dans  la  nuic. 

Quelques  perces  que  la  marine  des  HoUandois  nel 
pt^c  manquer  de  faire  dans  ces  differences  rencontres « 
elie  ne  paruc  pas  cepondanc  en  foufirin Au  mois  d^AoAt^ 
Tromp ,  \  la  tdce  d'une  flotce  de  quatre- vingc  2k  quaere- 
vingtrdix  navires  de  guerre ,  s'engagea  de  nouveau 
avec  la  flocte  Angloife ,  coniinandte  par  M(mk ,  k  ki 
faaui;eur  de  Katwyck.  Le  combat  fut  furieux ,  &  dura 
coute  la  joumte  avec  un  avantage  6gal ,  ou  plotdc 
avec  une  perte  6gale  des  deux  €ot6s«  Les  deux  floc- 
tes  s^^tanc  de  nouveau  renconurtes  )i  Tembouchure 
de  la  Meufe ,  le  combat  fut  renouvell^ ,  &  dura  jiif- 
qu'k  deux  heures  apr^s  midi,  que  la  flocte  des  Aa« 
glois  cruc  devoir  fe  retirer  dans  les  ports  d*Angleter« 
re  :  celle  de  la  R^publique  ^  qui  avoit  perdu  ckns  ce 
dernier  combat  Tramp  le  pere ,  un  des  premiers  nia-< 
rinsqu'elle  ait  eu  k  Ton  fervice ,  rencra  igalemencdans' 
fes  ports. 

Si  la  Rdpubliqoe  d'un  cAt^,  foucenok  ainfi  Thon- 
neur  de  Ton  pavilion ,  d*un  autre  c6c^ ,  les  fourcts 
de  fa  navigation,  de  fon  commerce  &  de  fon  opu* 
lence  ,  en  foufiroienc  infinimenc.  Ces  armemencs 
^uiferent  non-  feulemenrfon  crtfor,  mais  on  pr^ 
tend  que ,  durant  toute  la  guerre  contre  TEfpaffne , 
fon  commerce  n*avoit  pas  cant  fouff^rt,  qu'il  louf- 
frit  par  les  coups  qui  lui  furent  pon4s  dans  les 
deux  ann6es  que  (e  livrerent  ces  diffiirentes  ba7 
tallies  navales.  Ouore  le  d^dta  du  commerce  ^  qui  ie 
manifeftoit  de  touces  parts ,  on  comptoic  k  Amfter- 
dam  plus  de  trois  mille  maifons  non^habit^.  Cepen- 
danr  la  paix  ayant  it^  r^tablie  entre  TAngleterre  & 
h  Ripublique,  les  Hollandois  trouverent  biencdt  de 
houvelles  occupadons  pour  leur  marine.  De  Ruiter 
fut  envoys  dans  la  M6diterrande ,  pour  y  r^primer 
les  pirateries  des  puiflances  barbare(ques.  La  guerre 
entre  la  Suede  &  la  Pologne ,  engagea  la  R^publi- 
quek  envoyer  en  1655  une  efcadre  dans  la  Baltique  ^ 
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&  en  1656 ,  elle  y  envoya  une  fleece  fous  Je  commati- 
demenc  de  Wajfenaer^  qui  contribua  ^  fauver  la  ville 
de  Damzicb  afli^g^e  par  les  Su^doisf.  Tandis  que  la 
R^publique  d^ployoic  ainfi  fes  forces  navales  pour 
foutenir  Ton  commerce  du  Nord,  elle  envoya  dans  la 
m£me  ann6e,2)^  Ruiterdsins  la  M6dicerran6e , pour 
y  aflurer  celui  du  Levant ,  toujours  expof^  aux  pint- 
teries  des  puiflances  barbarefques.  Deux  ann^es  plus 
card ,  Tinc^rSc  de  fon  commerce  du  Nord  Pengagea 
de  prendre  pare  it  la  querelle  encre  la  Suede  &  le 
Danemarck.  Les  avantages  des  Su^dois  menafoienc 
le  Danemarck  d'une  chftte  cotale.  La  R6publique  vou* 
loit  la  pr^venir.  Elle  envoya  une  ftocce  de  crence-cinq 
navires  de  guerre ,  pour  d^gager  la  ville  de  Copen- 
hague ,  &  pour  r^blir  les  affaires  du  Roi  de  Dane- 
marck. Cecie  flatce  avoic  plufieurs  croupes  de  cerre 
it  bord ;  elle  accaqua  &  bacdc  celle  de  Suede ,  d^bar- 
qua  le  lendemain  les  troupes  kCopenhague,  &fauva 
cecce  ville.  Les  Hollandois  h*en  demeurerenc  pas-lk« 
Its  d^ployerent^  Tann^e  fuivance,  des  forces  bien  plus 
confid^rables  encore  dans  la  Baldque.  Leur  flocte  s*y 
trouva  compof^e  d'environ  quatre-vingcs  vaiflleaux  de 
guerre ,  fans  compeer  les  galiocces  &  les  briUocs»  Elle 
portoic  environ  diix-fepc  nrille  cane  macelocs  que  fol- 
dacs;  &  fit  cellemenc  changer  la  fortune  en  faveurdu 
Roide  Danemarck ,  qu*elle  obligea  la  Suede  k  prScer 
Toreille^des  conditions  raifonnables ,  &  que' la  paix 
encre  la  Suede  &  le  Danemarck  )futconcIue  en  1660. 
Mais  ces  brillants  fucces  ne  purent  garantir  la  R£- 
publique  coQCre  les  orages  qui  continuerent  &  s*61e- 
ver  fur  elle.  Le  Roi  d'Angleterre ,  Charles  II j  ayanc 
iii  r^tabii  fur  le  trdne  d'Angleterre ,  les  Hollandois 
furent  bientdt  obliges  de  foutenir  une  nouvelle  guerre 
cwtre  les  Anglois.  Cette  nation  mit  en  mer  une  flocte 
de  cent  voiles^fous  le  commandementdu  Due  d'Yorck : . 
celle  des  Hollandois ,  qui  ne  le  c^doit  pas  en  nom- 
bre  de  navires ,  &  qfii  £toit  command^  par  Tamiral 
ds  JFaJfcnaer^  renconcra  la  flocte  Angloife  le  13% 
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M&i  1665,  &  Tactaqua.  Le  combat  ne  fuc  pas  heu- 
reux  pour  les  HoUandois.  Leur  vaifleau  amiral  fauta  ; 
la  confuiion  fe  mkdans  leur  fiocce;  &  ce  fuc  deleur 
pare  plucdt  une  fuice  qu^une  retraite.  En  attendant, 
De  Ruiter  avoit  &it  une  heureufe  expedition  fur  les  cd- 
ces  d'Afrique  &  en  Am^rique ,  oil  il  avoit ,  entre  autres  , 
repris  fur  les  Anglois ,  la  fJus  grande  partie  de  ce  que 
ceox-ci  avoient  enlev^  aux  HoUandois.  On  lui  donna 
enfuice  le  commandement  d*une  flotce  de  quatre-vingt 
&  treize  navires  de  guerre ,  fans  conaptei^  les  brCllots 
&  n^oindres  vaifleaux ,  qui  fervit  k  proc^ger  le  com- 
merce 9  &  en  particulier  k  (aire  encrer  dans  les  ports 
de  la  R6publique  les  vaifleaux  raarcbands  qui  reve* 
noienc  des  Indes  &  de  Smyme :  les  HoUandois  pou- 
voient  encore  fe  glorifier  d*avoir,  malgr6  leurs  per- 
tes  9  iftcimid^  en  quelque  fafon  les  Anglois ,  qui  fern- 
bloient  n'ofer  rifquer  leurs  forces  contre  ceUes  de 
k  R^publique ;  mais  biemdt  leur  ardeurfutr^veillte. 
En  1656,  il  fe  donna  un  combat  entre  la  flotte  An- 
gloife  &  HoUandoile,  qui  dura  quatre  jours  de  fuite. 
Celle  des  HoUandois,  fous  le  commandement  deD^ 
Ruiter ,  6toit  compof^e  de  quatre-vingt  &  cinq  navires. 
de  guerre  9  non  compris  les  brulots ,  les  yachts  ,&  au^ 
tres  petics  navires.  Celle  des  Anglois,  command^  paf 
le  Prince  Robert ,  ^toit  a  peu  prfes  du  mdme  nombre. 
Apr^s  quaere  jours  de  combat,  avec  une  animofitd  ^ale 
de  part  &  d'autre ,  les  Anglois  dClrent  fe  recirer.  Pour 
juger  des  reflburces  que  la  R^publique  a  dii  avoir  dan» 
ces  temps- Ik,  il  n*y  a  qu'k  fiure  attention,  que  dix- 
^  neuf  jours  apres  ce  combat ,  un  des  plus  opiniltres 
qu'il  y  ait  eu  furmer,la  flotte  Hoilandoife  fe  trouva 
radoub^e ,  ravitaill^e ,  &  prd(e  ^  faire  une  invaGon 
en  Angleterre.  EUe  fortit  da  STexel ,  ayant  k  bord 
feptmille  hommes  de  troupe;  de  terre,  rencontra  la 
flocce  Angloife ,  lui  livra  bacaille.  Ce  combat  ne  fuc 
pas  heureux  pour  les  HoUandois.  Quoiqu*ils  ne  fi* 
rent  pas  de  perte  confid6rable ,  De  Ruiter  fe  vit  pour- 
tant  oblige  de  c^der  aux  Anglois,  &  de  ramener  la 
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flocte  HoUaDddife  dadS  les  pons  de  la  R6publ}qae\ 
tandis  que  celle  des  Anglois  continuoic  de  cenir  la 
inef •  EUe  en  for cit  cependant  peu  de  temps  apr^s ; 
mais  les  temp3  orageu3c  rempdcberenc  de  faire  quel* 
que  entfeprffe  itnportante ,  &  robligerenc  de  rentrer 
dans  les  pofta.  * 

L'anriee  Aiivante  Tut  des  plus  glorieuPes  pdur  les 
Hollatldois.  De  Ruiter  Te  pofta  fur  les  cdces  d^  la. 
Gratide-Bretagne,  avec  utie  flocte  de  6i  vaifleaux^ 
quelques  br&locs  &  autres  pecits  navires.  II  fe  rebdic 
iaAtxt  du  fort  de  Sheernesi  le  rafa,  brCkla  plufieur& 
Vaid^aux  de  gueffe  Tous  le  fott  de  Chattam ,  dans  It 
Tdmife ,  &  tint  la  mer  totite  la  faiPon ,  fans  que  let 
Anglois  y  fiflent  parohre  leur  pavilion.  C'eft*l^ ,  fans 
douce  9  r^poque  la  plus  brillance  de  la  marine  Hol- 
landoife.  Non-feulemenc  elle  foucinc  Thonneur  de  fon 
pavilion ,  contre  la  puifl&nce  qui  feule  ^buvoic  alort 
lui  difpucer  la  rivalit^  fur  mer;  mais  elle  fembloic 
xneme  avoir  pris  fUr  elle  une  fup^rioric6  (i  d^idde , 

3u*elle  fe  vie  en  6tac  de  Tactaquer  dans  fon  fein ,  & 
e  Tobligerpar-Hikacc^ldrer  la  concluGon  d'unepaix  ^ 
qui  cepiendanc  ne  fuc  pas  aufli  avancageufe  pour  les 
Hollandois ,  qu'elle  auroic  dfi  Tficre ,  &  que'leurs  der^ 
nrers  fbcces  fembloienc  Pexlger. 

lis  furenc  encore  conferver  la  gloire  de  leur  ma-* 
rine,  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  \  foucenir  peu  de 
temps  apr^s ,  contre  la  France  &  I'Anglecerre.  Les 
Anglois  ayant  accaqu6  en  1672  h  flocte  de  Smyme^ 
avanc  d^avoir  dtelar^  la  guerre ,  furenc  vaillamment 
repouflSs. 

La  mdme  tnnde ,  la  flotte  de  la  R6publique  ^  force 
de  quacre-vingc*dix  voiles ,  alia  chercber  la  flocce  com- 
bin^e  de  France  fi^  B^Anglecerre ,  &  n*h^Cca  pas  de 
Taccaquer,  quoique  compof^e  de  cenc  crence  voiles. 
Le  combat  (uc  opinifttre,  &  lesfloctes  ne  fe  f^parerentt 
que  lorfque  la  nuic  ne  leur  permit  plus  de  concinuen 

L*ann6e  d*enfuice ,  une  flocce  de  la  R6publique , 
ifortc  4e  quaere  -  vingcs  voiles,  mit  en  mer,  au  com* 
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Hfencetnenc  du  mois  de  Mai ;  ayant  ^i&  renfocc^e  de 
qiielques  navires ,  &  ayanc  rencontr6  celle  des  An* 
glois  &  des  Fran9ois ,  force  de  cent  cinquante  voiles^ 
elle  engagea  un  combat  \  une  heure  apres  midi ,  qui 
dura  jufques  dans  la  nuit.  Cinq  jours  apr^s ,  la  flocte 
ayanc  ^c6  renforc^e  de  quelques  navires ,  De  Ruiier 
qui  la  commandoit,  alia  chercher  celle  de  France  & 
d*Aoglecerre.  II  fe  livra  un  fecond  combat ,  auquel  la 
nuic  due  encore  mectre  fin  y  mais  qui  ne  fuc  pas  ii< 
opinidcre.  Au  mois  de  Juillet  de  la  m^me  annte,  De 
Ruiter  alia  it  montrer  furies  cdces  d'Angleterre.  La 
floue  des  Franyois  &  des  Anglois  s'^tant  auffi  mife 
en  mer,  Tamiral  Hollandois,  apr^s  avoir  cherch^  plus 
d*une  foJs,  d'engager  TaAion ,  forca  enfin  la  flocte  com- 
bin^e,  au  combat,  le  21  d'Aoftc.  II  dura  encore  juf> 
qu'k  ce  que  la  nuic  e&c  oblige  les  flocces  de  fe  fiipa^* 
rer.  Ainfi  Ton  vie  la  marine  de  la  R^publique ,  tenir 
t^te  k  celle  de  France  &  d'Angleterre ,  &  Ton  a  ob* 
ierv^  que  fi  la  Hollande  ne  s*6toit  ii  bien  foutenue  fur 
mer,  e'en  eAt  €ti  fait  de  la  R^publique.  Depuis  ce 
temps ,  la  marine  des  Hollandois ,  comme  (i  fes  for* 
ces  avoient  M  ^puifiies  par  un  6cat  violent,  a  com^- 
nienci  it  d^cheoir. 

La  paix  ayant  ix&  iaite ,  en  1674 ,  entre  la  Hollande 
,&  TAngleterre  ,  les  Hollandois  crurenc  pouvoir  .fe 
difpenfer  de  mettre  de  (i  fortes  efcadres  en  mer.  Les 
Francois  de  leur  cdc6 ,  retenoient  leurs  vaifleaux  dans 
leurs  pores ;  de  forte  que  ^urant  la  fuite  de  la  guerre 
avec  la  France ,  la  R^publique  fe  contenca  d'envoyer. 
quelques  navires  dans  la  M^diterran^e ,  pour  prot^ger 
le  commerce.  Auffi  apres  ce  temps -lii,  on  ne  vie 
plus  des  efcadres  Hollandoires  en  mer,  fi  fortes  que 
ccUesdont  nous  avons  parl6  ci*deflus.  Le  tr6for  6puiIS 
ne  permettoit  fans  doute  point  des  d^penfes  fi  forces. 

En  1 682,- les  Ecats  des  Provinces-Unies  rdfolurene 
de  Aire  conftruire  erence*fix  vaifleaux  de  ligne ,  done 
dix  devoiene  £tre  de  quaere- vingcs  pieces  de  canon.  La 
craince  de  voir  naicre  des  croubles  en  Europe  ^  donn» 
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lieu  k  cet  armemenc,  qui  cependaiu  ne  fut  pas  em- 
\  ploy6.  Ceux  que  I'Angleterre  fit  enfuite ,  porcerent 

la  R^publique  k  ^quiper,  en  1688,  une  fiocte  de  25 
navires  de  guerre,  precs  ^  agirk  Toccurrence;  & 
dans  la  mSmeann^e,  ils  fir^nt  acconipagner  le  Prince 
d*Orange  dans  le  trajec  en  Angleterre  ^  d^une  flocce 
confid^rable. 

Les  changemencs  qqi  furvinrenc  enfuite  en  Angle- 
terre; la  revolution  qui  en  fuc  une  fuite,  &  les  dif- 
pofitions  de  la  cour  de  France  en  faveur  de  Jac- 
ques II y  qui  avoit  abandonn^  le  tr6ne  de  la  Grande- 
Bretagne ,  obligerent  la  Republlque  h  fe  lier  ^troite- 
nnent  avec  TAngleterre ,  &  Tencrainerent  dans  une 
guerre  5  dans  laquelle  elle  foutinc  mal  la  gloire  que 
h  marine  des  Hollandois  avoit  fu  fe  conferver  depuis 
cant  de  Cedes.  Elle  continuoir  k  s'afToiblir.  En  1689, 
il  ne  fut  qucftion  que  d'ajouter  trente  navires  de 
guerre  ii  une  flotce  de  50  navires  de  guerre  Anglois  ^ 
ouore  quelques  brCilots,  frigates  <.  &  autres  b&timents 
d*un  moindre  calibre.  L^ann^  fuivante,  les  Hollan- 
dois s'^toient  content^s  d*6quiper  une  trentaine  de 
vaifleaux  de  guerre;  ils  en  avoient  employ^  quel- 
ques-uns  k  acc^ompa^er  la  Princefle  Marie  dans  fon 
crajet  pour  Tltalie  ^  &  k  croifer  dans  la  M^diterrante : 
les  autres  navires  s^^toient  joints  k  quelques  vaiflleaux 
•  de  guerre  Anglois.  Cette  flotce  combing  fuc  atta- 

qu6e  &  battue  par  le  Comte  de  TaurvWe.  Les  Hol- 
landois fui^nc  non-feulemenc  maltrait^s  dans  ce  com- 
bat J  mais  ils  perdircnt  encore  d'aiileurs ,  nombre  de 
vaii^ux  marchands ,  pris  par  des  armateurs  Franfois , 
dont  ils  ne  purent  ni  pr^venir  ni  r^primer  les  courfes. 
Ainfi  Ton  vie  tomber  infenfiblement  la  marine  de  la 
R^publique,  au  point,  q^'apres  avoir  eu  une  fup^ 
riorit^  decidee  fur  celles  de  la  France  &  de  TAngle- 
ccrre,  elle  fe  trouvoit  ncm-feulement  infiirieure  k  celle 
de  ces  deux  puiflinces ,  dont  les  forces  navales  n*a- 
voient  jamais  pu  lui  donner  de  Fombrage ;  mais  hors 
d'^tac  mSme  de  proc^ger  fon  commerce,  quoique 
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foutenue  par  la  marihe  des  Anglois.  A  h  V6rit6,  les 
Anglois  &  les  HotlaDdois  r^cablirenc  en  quelque  ma- 
niere  leur  r^pucacion  en  1692.  Leurflocce  conibin^e^ 
forte  de  quaere*  vingcs  vaifleaux^  accaqua  celle  de  Fran- 
ce ii  diff^rentes  reprifes,  en  coula  k  fond  plufieurs 
vaifleaux ,  en  pric  quelques  aucres ,  &  obligea  les  Fran- 
9ois  k  leur  c^der  la  mer  ;  mats  la  gloire  de  ces  exp^* 
didons  fut  peu  brillance.  La  flocte  combin^e  des  An- 
glois &  des  Hollandois  furpaflToic  de  beaucoup  ea 
nombre  celle  de  France ,  qui  n'avoic  ii€  que  de  cin- 
quance  navires.  D'ailleurs,  les  Franfois  eurenc  bien- 
cdc  leur  revenche.  L'ann^e  fuivante ,  quelques  vaif- 
feaux  Anglois  &  Hollandois  s'^cant  f^pards  de  la 
flotte  combin^e ,  qui  fervoir  de  convoi  h  une  flotce 
de  navires  marcbands ,  ils  donnerent  dans  use  iiocce 
Franfoife,  de  quaere- vingcs  navires,  command^e  par 
le  Comce  de  Tourville.  Uec  amiral  pric  en  cecce  occa* 
fion  trence  vaifleaux  marcbands ;  cinquance  autres  fu- 
rent  coul^s  k  fond,  cane  par  le  feu  des  Francois t 
que  par  celui  que  les  Hollandois  eux-mdmes  niirenc 
k  quelques -uns  de  leurs  vaiifeaux,  pour  empdcher 
quMls  ne  combaflenc  enere  les  mains  de  Tennemi.  Ceet» 
perce  &  plufieurs  aucres  que  le  commerce  avoic  fai- 
ces ,  r6veillerenc  raeceneion  de  la  R^ublique  fur  fa 
marine.  En  1694,  on  vie  les  Anglois  &  les  Hollan« 
dois  maieres  de  la  mer.  lis  d^eruiiirene  une  flocce  Fran* 
9oife  de  cinquance  navires  marcbands,  bombarderenc 
quelques  places  marieimes  de  la  France ,  &  forcerenc 
les  Francois  de  fe  cenir  dans  leurs  pores.  En  1695  & 
1 6^)6^  ces  hoftilit^  furene  concinu^es ,  pluc6e  pour  bra- 
ver &  pour  inqui^cer  la  France ,  que  par  Tavancage 
qui  pouvoic  en  revenir  ii  ceux  qui  faifoiene  parade 
d*une  fup^rioric^,  done  ils  n'eurene  pas  lieu  de  fe 

?;lorifier  Tann^e  fuivanee,  Cecce  ann^e  fuc  des  plus 
uneftes  pour  la  marine  des  Anglois  &  des  HoUan- 
"  dois.  Non-feulemene  ils  furene  obliges  de  laiflerpren- 
dre  Barcekne^  mais  ils  ne  purene  mSme  prevenir, 
que  les  Franfois  ne  fe  rendiflenc  maieres  de  Cartha^ 
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gent.  Les  efcadres  Angloifes  ne  firent  que  quelques 
excorfioos  dans  les  colonies :  les  Fnin9ois  kur  pri- 
fcot  irois  vaifleaux  de  guerre  Du  Guai-Trouin  en 
pric  crois  des  Hollandois  ^  &  s*emp&ra  de  la  flotte 
marchande  qut  £coit  fous  ieur  convoi.  Dans  cet  ^tat ' 
1!  peo  brillam  pour  la  R^publique ,  la  paix  fe  fie 
avec  la  France. 

La  goerre  qui  furviht  pour  la  fucceflion  au  trdne 
d^Efpogne ,  obligea  les  Hollandois  de  r^cablir  en  quel- 
que  ta^  Ieur  marine  :  mais  ils  ne  parurenc  plus  en 
mer  avec  cec  avantage  qui  les  avoit  ii  fort  diftingu^i 
dans  lesfiecles  pric^dencs.  On  ne  les  y  vit  plus  avec 
cec  £clat  qui  les  avoic  fait  placer  au  rang  des  premie- 
res puifiances  de  TEurope.  Ce  ne  fut  qu*une  petite 
dcadre  de  vingt  vaifleaux  de  Itgne,  que  la  R6publi- 
que  ajouta,  en  1702,  \  une  flotte  Angloife  de  trente 
navires.  Cette  fiotte  combin^e  alia  pillerP^r/^  S.  Ma- 
ria ,  d^oiufic  dans  le  port  de  Figos ,  les  navires  de 
guene  Fnm^ois,  qui  y  avoient  conduit  les  galions  Ef- 
pognols;  elle  prit  en  partie  ces  galions ,  en  brMa  quel- 
ques-uns,  &  en  coula  k  fond  quelques  aueres  :  mais 
fous  ces  petits  fucc^s,  qu'il  falloit  plut6t  attribuer  au 
peu  d*attention  que  les  Franfois  avoient  eu  de  con- 
ftrver  Ieur  marine  fur  un  pied  refpe^ble,  ne  repdi- 
rent  pas  celle  de  la  Hollande  plus  redoutable.  lis  ne 
purent  pas  mdme  balancer  les  pertes  que  les  Hollan- 
dois fouffi  irent  Tann^e  fuivante.  La  Rlpublique  avoit 
ajout6  dix-fept  navires  k  trente-cinq  navires  An^ois, 
Tandis  que  cette  flotte  combinte  s'^coit  portde  dans  la 
M6diterrah^,  unej  petite  efcadre  Fran9oife,  de  cinq 
navires  de  guerre ,  rencontra  &  attaqua  une  flotte  de 
navires  Holbndois ,  fous  le  convoi  de  quelques  navi- 
#es  de  guerre  Hollandois.  Les  Hollandois  fuient  bat- 
tus,  &  n'eurent »  dans  le  combat,  que  Tavantage  d'a- 
voir  donn6  le  temps  aux  vaifleaux  marchands  de  fe 
feuver  dans  les  ports  de  Portugal.  Une  autre  flotte 
Hollandoife  fut  encore  attaqufe  par  une  petite  efeadre 
Ffanfoife.  Quatre  navires  de  guerre  Hollandois  fef- 
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VoienE  de  convoi  k  ceite  flocce ;  crois  en  furem  pris  (nr 
les  Francois ,  qui  firenc  couler  \  fond  environ  trenoe 
navires  marchands.  La  p^he  du  hareng  tie  fut  \qA 
moins  maltraitte  par  les  Franfois.  On  lui  avokdonne 
quaere  frigates  pour  la  proceger;  ces  navires  furenc 
attaqu^ ;  un  en  flic  eoul^  k  fond ;  an  autre  fut  obii^ 
g^  de  fe  rendre ;  le  trdfieme  (auta ,  &  le  quatrienie  fe 
lauva  par  la  fuite  :  plufieurs  navires  pdcheun  fuient 
d^truics  par  le  feu  que  les  Fran9ois  y  mirenc  Ce  ne 
font  plus  ces  Bataves,  nices  HoUandois ,  qui ,  attenci& 
k  tous  les  moy^ns  de  d^fendre  leur  commerce,  ^tcn- 
doient  par-tout  leur  prote<^ion ,  &  iavoienc  fiiiie  fervir 
la  guerre  k  raccroiflement  de  leur  commerce  &  de  leur 
navigation. 

Si ,  en  1^04 ,  la  floae  combing  des  Anglois  &  des 
Hollandois  fe  rendit  maitre  de  GibrdUar^  &  obU* 
gea  la  fiotte  Fran9oi/e ,  apr^s  un  combat  trbs-opinitire, 
qni  ne  finit  qu'k  la  nuit ,  de  fe  retirer  dans  le  port  de 
Toulon :  0,  en  1705,  les  Anglois  &  les  HoUandoB 
tinrem  les  navires  de  guerre  Franfois  bloqu^  dans 
les  ports  de  Br  eft  &  de  Toulon  :  fi  plufieurs  arma- 
teurs  Francois  leur  tomberent  entre  les  mains :  fi,  en 
1707,  la  fiotte  combin^e  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois d6truifit  dans  le  Port  de  Toulon  ^  hqit  naviret 
de  guerre  Francois,  bombarda  la  ville,  &  fervit  k  en 
&ire  le  fiege ,  ils  ne  purent  cependant  cou^)l-fait  rh- 
primer  les  pirateries  des  armateurs  Fran9ois.  Les  Uol- 
iandois  eurent  en  particulier  beaucoup  k  fouffiir  de 
deux  efcadres  Francoifes ,  fous  les  ordresdu  Chevalier 
Forbin  &  de  Du  Guai-Trouin. 

Mime  depuis  ce  temps ,  on  ne  vit  plus  rien  faire 
aux  Hollandois ,  qui  f&t  d^e  de  la  reputation  qu^fls 
V^toient  acquiie  for  men  En  1712 ,  les  Fran9oia  mi- 
reiit  leurs  colonies  ^  contribution;  les  Su^dois  leur 
enleverent  des  navires  marchands ,  fans  que  la  R^pu- 
blique  fit  feulement  mine  de  s*y  oppofer;  &ce  nefut 
^u*en  17 1 5  qu*elle  joignit  douze  navires  de  guerre  ii 
yingt  navire;  de  guerre  Anglois,  poyrprot^erle com* 
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merce  dea  deux  nations  dans  lamer  Baldque,  toujoura 
inqui^c^e  par  les  Su^dois,  qui,  en  guerre  concre  les 
Rufles ,  concinuoient  de  s'emparer  ms  vaiOeaux  def* 
rin^  pour  la  Ruflie.  Enfin ,  tout  ce  qu*on  a  vu  faire  k 
la  R^pubiique  depuis  ce  temps-lh ,  aboucic  \  de  pedes 
armements.  En  1726,  ies  Etacs  r^foiurem  de  metcre 
en  mer  dix-buic  vaifleaux  de  guerre.  En  1729 ,  ik  joi- 
gnirent  douze  navires  de  guerre  it  une  efcaidre  Angioi- 
ft ,  pour  prot6ger  le  commerce  contfe  les  entreprifes 
des  gardes-cdtes  Efpagnols.  En  1741^  les  vaifleaux 
Holtandois  furenc  expofSs  aux  infulces  tanc  des  An^ 
glois  que  des  £(pagnols,  fans  que  la  R^publique  fQt 
en  6cac  de  foucenir  les  plaintes  qu'elle  faifoic  h  ce  fa- 
jet  ,  par  .des  moyens  plus  efficaces  &  plus  propres  k 
fe  faire  ^couter.  En  17431  elle  envoya  qiielque?  na- 
vires de  guerre  dans  la  Balnque,  pour  proc6ger  fon 
commerce  contre  les  Suddois ,  qui  condnuoient  de 
Tinquidter;  mais  elle  fut  bien  doignde  de  pouvoir  te. 
protdger  enfuite  concre  les  infultes  des  Anglois ,  qui  j 
dans  la  demiere  guerre  contre  TEfpagne  &  la  France  ^ 
ont  cau(S  des  pertes  immenfes  aux  Hollandois.  \}nt 
lifte  imprimde  k  Amft^rdam,  au  mois  dejuiliec  i/^B^ 
de  vaiilfeaux  &  bddments  pris  dans  ce  temps ,  iaifoic 
monter  le  dommage  cauf^  au  commerce  des  ndgo- 
ciantsd^Amfterdam,  de  St.  Euflache,  &  de  Curasao  ^ 
\  plus  de  dix  millions;  &  en  D6cembre  de  la  mdme 
ann6e ,  on  le  feifoit  monter  k  plus  de  vingt-cinq  mil- 
lions, fans  compter  les  pertes  faites  par  des  ndgo- 
ciants  de  Rotterdam,  &  de  quelques  autres  places  de 
la  Rdpublique. 

Nous  ne  ddciderons  pas ,  li  les  ndgociants  HoUan- 
dois,  par demauvaifes pratiques,  n^ont  pa5  eux-mdmes 
donnd  lieu  aux  penes  quMls  ont  faices  alors ,  du  moins 
en  parde ;  &  (i  les  gains  immenfes  que  quelques  mai- 
fons  ont  fiuts  datis  ce  temps-1^ ,  n*ont  {^s  furpaflS  la 
fomme  totale  des  pertes :  il  fuffira  de  remarquer  qu'au- 
jourd'hui  la  marine  Hollandoife  iemble  reprendre  une 
nouvelle  vigueur ,  &  fe  remettre  en  dtac  de  fiure  rcf- 
pe^ter  le  pavilion  de  la  Rdpublique. 
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CHAPITRE    V. 

j^tat  de  la  Kipublique^  reWmment  k  fm  Cm^ 
merce  &  kfa  Navigation^  depuis  U  TraiU  dc 
IVeftphalie  jufques  ii  nos  jours. 

LE  commerce  &  la  navigation  des  Holkuidois  ne 
doivent  pas,  comme  nous  I'avons  fait  voir  ci-def- 
fus ,  leur origine  )i  ces  temps  poft^rieurs,  ou, parvenus 
au  plus  haut  d6gr^  de  profp^rit^ ,  ils  ont  fait  T^tonne- 
ment  de  TEurope,  &  excit6  la  jaloufie  des  nations  ^ 
qui  commen9oient  k  en  redouter  les  efTets  &  les  fuices. 

Nous  avons  obferv^  que  dans  les  temps  les  plus 
recul^s,  les  Hollandois  ont  6t&  en  poQeffion  de  plu* 
(ieurs  branches  de  commerce;  que  leur  commerce  le 
long  du  Rhin,  doit  naturellement  avoir  ett  lieu  d6ja 
du  temps  des  expeditions  des  Romains  dans  la  Ger- 
manie ;  que  leur  commerce  dans  les  diffiirents  ports 
du  Nord  a  ^t^  tr^s^onfid^rable ,  d^ja  bien  des  fiecles 
avant  T^poque  de  la  Revolution ;  qu^avant  ce  temps , 
ils  en  feifoient  de  tres-avantageux  avcc  TEfpagne ,  la 
France ,  &  le  Portugal ;  &  que  leur  marine  avoit  6t6 
aflez  puiflante  pour  donner  k  leur  commerce  la  pro- 
tection neceflaire,  tant  pour  le  d^fendre  contre  le» 
pirates ,  que  pour  le  foutenir  contre  la  jaloufie  &  la 
concurrence  des  autres  peuples.  Nous  avons  vu  que 
d^s  les  temps  les  plus  recul^s ,  les  Hollandois  ont  eu 
des  manufadhires,  &  que  leur  p^cbe  a  6t6  la  premiere 
fource  de  leur  ^navigation ,  de  leur  commerce  &  de 
Ieurs  fabriques. 

Sans  rechercher  adhaellement  les  caufes  qui  ont  fait 
accroitre  condnuellement  le  commerce  &  la  naviga- 
don  en  Hollande ,  il  fuf&t  de  remaiquer ,  que  cet  ac* 
croiflement  fe  vpit  fenfiblement,  tant  par  Taugmenta* 
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rion  fucceffive  des  fommes  que  les  Hollandois  accor- 
dofetit  aux  Comces ,  qiie  par  raffiftance  d'bommes  & 
de  vaifleaux  dans  les  guerres  que  ces  Princes  entre- 
prenoienc.  On  a  lieu  raSme  de  s*6tonner  que  le  com- 
merce &  la  navigation  de  la  Hollande  ie  foudnrenc  du* 
rant  les  troubles  qui  agiterenc  fi  fort  cette  province  ^ 
dans  le  temps  que,  divifSe  en  deux  partis^  (connus 
ibus  les  noms  de  Hoekfchen  &  Cabeljaufcben^  elle 
itok  d^fol^e  de  toutes  parts. 

Les  diSiirentes  branches  de  commerce  que  les  Hol- 
landois paflSdoienr  au  temps  de  la  Revolution,  sWer- 
mirent  &  s'^endirent  mSme  pour  la  plupart,  duranc 
la  guerre  contre  I'Efpagne.  lis  acquirent  pour  le  com- 
merce du  Nord  &  de  la  Baltique ,  une  fup6riorit6  de- 
cide fur  ceux  qui  avoient  ^t^  ci-devant  leurs  rivaux* 
Les  villes  Anf^tiques ,  qui  autrefois  avoient  difput^  les 
avantages  de^  ce  commerce  avec  les  Hollandois,  (e 
compterent  trop  heureufes  de  &ire  enfuite  une  ligue 
avec  les  Provinces-Unies,  dont  la  R^publique  auroic 
la  direction ,  &  dont  par  conf^quent  elle  devoit  re- 
arer le  plus  grand  avancage* 

Si  duranr  la  guerre  contre  la  maifon  d*Autriche,  le 
commerce  d'Efpagne  leur  iut  interdit;  (i  celui  des 
Pays-Bas  foufiroit ;  fi  TAngleterre  n'aecordoit  plus  let 
mSmes  &veurs ,  rinduftrie  des  Hollandois  trouvoic 
moycn  de  drer  avantage  des  mefures  qu^on  prenoic 
pour  les  empdcher  d^^tendre  leur  commerce  ^  leur 
navigadon.  Les  traitfe  faits  fucceflivement  avec  It 
France ,  favoriferent  conGd^rablement  leur  ancien  com- 
merce; mais  ce  qui  mit  le  comble  aux  progr^s  da 
commerce  &  de  la  navigadon  des  Hollandois,  ce  fu-r 
rent  leurs  exp^didons  &  leurs  (iicc^s  dans  les  deux 
Indes. 

II  faut  jetter  un  coup  d'oeil  fur  le  trait^  de  Munfter , 
^t  le  30  Janvier  1 648 ,  pour  fe  iuire  une  idte  des 
poileilions  &  du  commerce  dans  le(quels  les  Hol- 
landois furent  con&m^s,  ou  qu*ils  acquirent  par  ce 
crait^.  Void  ce  que  portent  quelques^uns  de  fes  ardcles. 

Art, 
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•  Ari  V.  „  La  navigarion  &  trafic  des  Indes  Orien- 
^  tales  &  Occidentales ,  fera  maincenu,  felon  &  en 
„  conformity  des  oArois  fur  ce  donnas  ou  k  doimer 
^  ci-apris ....  &  feront  compris  fous  ledit  trait6 , 
M  tous  Potentats ,  nations  &  peoples ,  avec  lefquels 
„  leidits  Seigneurs  Etats ,  ou  ceux  de  la  foci^t^  deg 
,,  Indes  Orientales  &  Occidentales,  en  leur  nom» 
„  entre  leslimites  dc  leurfdits  octrois,  font  en  aniiti6 
^  &  en  alliance ;  &  un  chacun ,  favoir  les  fufdits  Sei- 
„  gneurs  Roi  &  Etats ,  refpedtivement ,  demeureronc 
,,  en  pofleffion ,  &  jouiront  de  telles  feigneuries ,  vil- 
9,  les,  chdteaux,  fortereiles,  commerce  &  ps^  d^ 
„  Indes  Orientales  &  Occidentales  ^  comme  aufli  aa 
J,  Br6fil  &  fur  les  c6tes  d'Afie ,  Afrique ,  &  Amdri- 
„  que ,  refpeftivement ,  que  lefdits  Seigneurs  Roi  & 
„  Etats  ^  refpedtivement  tiennent  &  poflSdent,  en  ce 
„  compris  fp^cialement  les  lieux  &  places  que  les 
„  Portugais ,  depuis  Tan  1641,  ont  pris  &  occup6  fur 
„  lefdits  Seigneurs  Etats;  compris  aufli  les  lieux  & 
i,  places  qu'iceux  Seigneurs  Etats,  d*apr&s,  fans  in* 
„  fraftion  du  pr^fent  trait6 ,  viendront  k  conqu^rir  & 
„  pofl^der :  &  les  diredteurs  de  la  foci^t^  des  Indes  ^ 
5,  tant  Orientales  qu'Occidentales ,  des  Provinces* 
^,  Unies,  comme  aufli  les  ndniftres,  officiers,  hauts 
,^  &  bas,  foldats  &  matelots,  ^tant  en  fervice  adhie| 
„  de  Tune  ou  de  Tautre  defdites  compagnies,  ou 
9,  ^yant  ix&  en  leur  fervice,  comme  aufli  ceux  qui 
,',  hore  leurfervice  refpeftivement,  tant  en  cepays, 
9,  qu*au  diftridt  defdites  deux  compagnies,  conti- 
p>  nuent encore,  ou  pourront  ci-apr^s  dtre  employfe, 
i,  feront  &  demeureront  libres,  &  ians  £cre  moleftds, 
t,  en  tous  les  pays  6tant  fous  1  ob^iiBioce  dudic  Sei- 
#,  gneur  Roi  en  Europe,  pourront  voyager,  trafi- 
„  quer,  &  frequenter,  comme  tous  autres  habitants 
,',  des  pays  defdits  Seigneurs  Etdts.  En  outre,  a  ^t6 
9,  c^nditionn^  &  ftipul^,  que  les  Efpagnols  retiendronc 
,,  leur  navigation  en  teUd  Asaoiiere^qu'ils  la  tieimenc 
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^  pour  le  pr^i^nc,  ks  Indes  Oriencales,  (am  fe  poch 

^  voir  ^cendre  plus  avanc ,  comme  aufli  les  habitants 

•,9  de  ces  Pays*Ba3,  s'ablliendronc  de  la  fi^quemation 

^  des  places  que  les  CaftiUans  one  H  indes  Orien- 

„  tales.  ** 

.    Pour  juger  de  rimporcance  de  cec  article  ^  il  fauc 

oblerver, 

1^  Que  les  HoUandois  ^oient  alors  en  pofleflion 
dtt  commerce  excluflf  des  ^piceries. 

*C.  Qu'ils  ^toienc  maiaes  de  riile  de  Java. 

j^  Qu'ils  svoieDC  un  commerce  exclofif  avec  le 
Japon. 
;    4^.  Qu*ib  ^totenc  maicres  des  ifles  Molnques. 

5^-  Quails  toienc  imiones  da  commerce  de  la 
cannelle. 

S"".  Quits  ifoienc  ea  pofleflioo  du  cap  de  Bonne- • 
Efp^rance. 

7^  Qu'ils  avoiem  des  comptoirs  dans  diffi^entes 
parties  des  Indes^ 

.  8^.  Qu'iis  avoienc  des  orait^s  avec  difiSrents  Prin- 
ces des  Indes,  qui  leur  donnoiem  un  grand  avancager 
pour  le  commerce. 

.  Art.  VL  „  £c  quant  aux  Indes  Occidentales ,  les 
^  fujecs  &  habicatttt  des  royaumes ,  provinces  &  cer- 
^  res  defdics  Seigneurs  Roi  &  Etats,  refpedtive- 
^  menc,  s^abftiendfont  de  naviger  &  traHquer  en  toua 
^  les  havres  » lieux  &  places ,  gamies  de  fons,  loges 
„  ou  cbiietux  y  &  tottces  autres  potfRd^es  par  Tune 
^  ou  Taunre  parcie ;  favoir,  que  les  fujets  dudit  Sei- 
M  gneur  Roi  ne  navigeitont  &  trafiqueront  en  cclles 
^  tenues  par  lefdits  Seigneurs  Beats ,  ni  le»  fujets 
^  derdits  Seigneurs  Etats,  en  celles  tenues  par  kdic 
^  Seigneur  Rm  &  enure  les  places  tenues  par  lefdit^ 
^  Sei0ieurs  E«tats  ^  feronc  comprifes  les  places  que 
^  les  rortugate,  depuis  Tan  1641 ,  ont  occupies  <kn$ 
^  le  Br^fil  fur  lefdiis  Seigneurs  Etats;  comme  auffi 
^  tomes  aocres  niaces  qu  ils  pofl^dfenc  \  prefent^  tan* 
»  dis  qu'elles  oemeurerom  auxdlts  Ponqgais;.  fimi 
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^  que  le  pr^c^clenc  artide  puille  d^roger  au  concenu 
^  dupr^fenc.** 

Nous  avons  indiqu6  ci-deOus  les  conqu^tes  que  let 
HoUandois  avoient  faites  en  Am^rique  i  &  les  pertes 
qu'^ils  y  avoient  eflTuy^es  enfuite  I  fi  les  HoUandois 
avoient  pu  les  r6parer,  cet  article  leur  auroit  con- 
ferva les  plus  riches  pofleflions  de  cette  partie  de 
tiotre  globe. 

Art.  VlIL  ^  L^  ^ujets  &  habitapcs  dcs  pays  def- 
^  dits  SeijTieurs  Roi  &  Etats ,  faifant  trafic  aux  pays 
^  Fun  de  ?autre  ^  ne  feront  tenus  de  payer  plus  grands 
^  droits  &  iropofitions,  que  les  propres  fujets  ttt- 
^j  pedtivement;  de  roanlere  que  ks  habitants  &  fu* 
^  jets  des  Pays-Bas  unts,  feronc  &  deroeureronc 
9,  exempts  de  certains  vingt  pour  cent,  on  de  telk 
^  moindre  j  plus  haute ,  ou  quelqne  autre  impofi- 
^  tion  que  ledit  Seigneur  Roi  durant  la  treve  de  la 
^  ans  9  a  le v£ ,  ou  ci-apr^ ,  diredtetnent  ou  indireAe- 
,9  roent,  voudroit  lever  fur  les  habitants  &  iujeu  des 
9,  Pays-Bas  unis,  ou  roettre  ^  kur  charge  par-def* 
^  fus ,  &  plus  haut  qu'il  ne  feroit  fur  m  propiet 
„  fujets.** 

Art.  IX.  ^  Lefdits  Seigneurs  Roi  &  Euts  ne  le- 
^  veront  hors  leurs  limiies  refpedivenieiu ,  aucuoea 
^  impofitions  ou  gabeHesyPourTentrte,  Tortie,  ou 
^  pour  autfes  charges  iur  (es  denrto,  paflams,  tbit 
y,  par  eau  f  foit  par  tenre.** 
Art.  X.  yj  Les  fujets  defdtts  Seigneurs  Roi  &  Etats 
joutront  re(jpe£livement  aa;x  pays  Tun  de  iVutre ,  de 
_  Vancienne  uanchire  des  phages,  de  laquelle  ilsau- 
yy  ront  iii  en  poileflion  pa^ble  devanc  le  coonnen* 
^  cement  de  la  euerre. 

Art.  XIIL  ^  J^e  fel  blanc  boaini,vtinmt  deaPro* 
^  vinces-Unies  en  celles  de  iadite  Majeft^ ,  y  fert  r^tf 
&  admis  fans  y  dtre  charge  de  plua  hautes  inipc>- 
fidons  que  le  gros  fel :  oc  de  mime  s'admeoni 
le  fel  des  provinces  de  iadite  Aibjeft^  en  c^tUje^a 
defdits  Seigneurs  Etats ,  &  s^  d^itfra  fans  po»» 
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y,  voir  pareillemenc  dtre  plus  hnpof^  que  celui  deOlcf 
yy  Seigneurs  Ecats*."       ,    .    .      . 

Art.  XIV.  „  Les  rivieres  de  TEfcaut,  comme 
„  aufli  les  canaqx  de  Sas ,  Zwyn^  &  autres  bouchcf 
„  de  mer  y  aboucHlanc ,  Teronc  cenues  doles  du  cdc6 
y,  defdics  Seigneurs  Etacs* " 

Art.  XV,  „  Les  navires  &  denrdes  entrant  &  for- 
^  tantdeshavres  deFlandres,  refpeftivement ,  ferorir 
^  &  demeureront  charges  par  ledit  Seigneur  R'oi ,  de 
9,  toutes  telles  impofitions  &  autres  charges  qui  font 
^  levies  fur  les  denr^es ,  allant  &  venant  au  Ippg  de 
^  TEfcaut ,  &  autres  canaux  mentionn^s  en  Tarticle 
,,  pr6c6dent :  &  fera  cotivenu  ci-aprfe  eptre  les  par- 
,,  ties,  refpeftivement ,  de  la  taxe  de  la  fufdite  charge 
„  6gale." 

Art.  XVI.  „  Les  villes  Anftatiques ,  avec  tous  leurs 
^)  citoyens ,  habitants  &  pays,  jouiront ,  quant  au  fait  de 
„  k  navigation ,  &  tiafiCen  Efpagne ,  Royaumes  & 
„  Etats  d  Eipagne ,  de  tous  &  mSmes  droits ,  franchifes , 
„  immunit^s  ficiprivlleges ,  lefquels  par  le  pr6fent  trait6 
„  font  accord^ ,  ou  s'accorderont  ci-apr^s ,  pour  & 
,,  au  regard  des  fujets  &  habitants  des  Provinces^Unier 
,,  desPays-Bas.  Et  r6ciproquementlefd!tsfiijets&  ha- 
„  bitants  des  Provinces  -  Unies  jouiront  de  tous  & 
yy  mdmes  droits ,  franchiies ,  immunity ,  privileges  & 
^  capitulation,  foit  pourr^tabliflement  des  confuls 
,,  dans  ies  villes  capitales  ou  maritimes  d'Efpagne  £r 
^  ailleurs  oii  il  fera  befoin ;  comme  auffi  pour  les 
9)  marchands,  fadteurs,  maitres  de  navire,  mariniers^ 
„  ou  autrement,  &  en  la  mdme  maniere  que  lefdites^ 
„  villes  Anf6atiques,  en  g^n^ral  ou  en  particulier^ 
„  ont  pbtenu  &  pratique  ci-aprfes  pour  la  fiiret6, 
„  bien  &*  avantage  de  la  navigation  &  trafic  de  leurs 
„  villes,  marchands ,  fafteurs,  conimis ,  &  autres  qui 
„  en  dependent.  ** 

Pour  juger  de  Timportance  de  cet  ankle,  on  peut 
confulter  les  trait(5s,  privilejges,  &  preeminences  faits 
&  acct>rdes  aux  villes  Anf^atiques,  rapport^s  par  D  v 
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Mont,  Corps  Diplom.  T.  VI.  P.  I.  p.  403  &  fuiv. 
Article  X VIL ,,  Aufn  auronc  les  fujecs  &  habitants  des 
pays  defdits  Seigneurs  Ecats,  lamSme  (liret^  &  li- 
berty hs  pays  dudit  Seigneur  Roi ,  qui  a  ix&  accord^e 
aux  fujecs  du  Roi  de  la  Grande-Brecagne ,  par  le 
dernier  traiti  de  paix  &  articles  fecrets  avec  le  con- 
notable  de  Caftille. " 

On  ajouta  h  ce  trait6 ,  un  article  f6par6  ^  concer- 
nanc  la  navigation  &  le  commerce ,  &  qui  fut  conclu 
le  4  FOvrier  de  la  m^nie  annOe. 

Outre  les  pofleflions  que  la  compagnie  des  Indes 
Oriencales  acquit,  &]es  ^cabliflemencs  qu'elle  foriila, 
elle  avoit  donn6  aux  participants  un  dividende  an- 
nuel ,  qui  depuis  1 605 ,  jufques  ^  1 648 ,  a  OcO  com- 
me  fuiu 
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^n  Juillet 
Mars 
Juillec 
Avril 
Juin 
Aout 


1605.  15  p.  |. 

1606.  75 

1607.  40 

1608.  20 

1609.  25 

1610.  50 


Dicecnbr.  1612.  57  i 

1615.  42^ 

1616.  621 
1620.  37  J 
1623.  25 
1625.  20 
1627.  12  i 

1619.    2J 

1631.  17^ 
1653.   l^\ 

■  2a 


Aout 

Fivrief' 

Avril 

Aoftc 

Mars 

Janvier 

Janvier 

Janvier 

Dicembre 

Mars 

Mai 


1635.  20 


i^i 


1635.  12  p. 

1636.  25 

10 
aj 

*5 

»5 
D^cembre  1642.  50 

Janvier      1643.  15 

Novembr.  1644.  25 

Decembre        '  '  20 

Janvier      1646.  11  ~ 

Decembre        "^  2j 

Janvier      1648.  2j 

En  tout    -    ^^7 


Aout 
Mars 
Novembr. 
Mars  1637s 
Novembr.  — — 
Oaobre  1638. 
Novembr.  ■ 
Janvier  1640. 
Novembr.  ■■■ 
Fevrier  1641. 
Novembr.  — — — 
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Ce  qui  fait  un  produit  d*au-deli  de  aa  pour  cent, 
ipar  an :  de  forte  qu'au  temps  de  la  paix  de  Weilphah 
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lie,  qui  affiirok  )i  la  conipagnic  dcs  Indcs  Orientalet 
touces  fes  acquificions  &  tout  fon  commerce  dans 
cecte  partie  du  monde ,  eile  fe  trouvoic  dans  la  ficua- 
rioQ  h  plus  briUante.  Maicrefle  de  pays  qui  furpaf- 
foienc  de  beaucoup  T^tendue  des  Sept  Provinces ,  & 
plus  encore  par  b  richefle  de  fes  produAions ,  elie 
r^coit  encore  de  plufieurs  branches  de  commerce 
qu^elle  avoic  acquifes  par  des  traic^  avec  les  Princes 
£idiens.  Outre  un  tribut  annuel  dont  elle  augmen* 
toit  le  tr^for  de  TErat ,  elle  Taugmentoit  encore  da* 
vantage  par  le  commerce  des  difif  rentes  marchandifes 
qui  lui  venoient  des  Indes  :  commerce  qui  ne  pou- 
voitqu*augmenter  confiddrablement  celui  que  les  Hoi- 
kndois  faifoient  en  Europe. 

Jettons  un  coup  deceit  fur  ces  pofteflions  &  fur  ce 
commerce  HoUandois  dans  les  Indes.  L*auteur  de 
tHiftt>ire  pbilofophique' &  politiqitt  des  itablijfe* 
tnettts  des  Europiens  dans  les  deux  Indes ,  nous  en  a 
trac£  un  tableau  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage.  Le  ndtre  fera  moins  brillant,  &  peut-Stre  moins 
expreilif ,  mais  fera  plus  exaA  &  plus  vrai. 

A  la  paix  de  Weftphalie ,  les  HoUandois  ^toieiit  mat- 
tres  de  rifle  de  Java^  foit  comme  propri6taires ,  foic 
par  Tinfluence  &  Tafcendant  qu*ils  avoient  pris  fur  Tei^ 
prit  &  la  domination  des  Princes  Indiens ,  qu'iLs  n V 
voient  pas  voulu  d^pouiller  de  leurs  titres  &  de  leurs 
honneurs.  lis  ont  conferva  cette  poflefDon ,  &  Tone 
mSme  afiermie.  Les  petits  Monarques  de  Java  font 
aujourd*hui  plut6t  vaf&ux  de  la  compagnie ,  que  Sou- 
verains.  Les  traitds  quails  ont  fait  avec  les  HoUandois 
leur  afGirent  la  protedtion  de  la  compagnie ,  mais  leur 
impofent  d*un  autre  cdt£  Tobligation  de  leur  aban- 
donner  les  produits  de  leurs  terres  k  certains  prix. 
Toute  la  c6te  du  Nord  eft  k  la  compagnie.  EUe  y  a 
les  comptoirs  de  Tagal^  Japara^  Rembang^  Cbe* 
ribon ,  Soerabaya^  Grife ,  endroits  qu'on  pent  regar- 
der  en  quelque  facon  comme  autant  de  villes.'  A  Soe- 
rab^a^  qui  autre&is  ^toic  la  capicale  d'un  Royaumo 
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du  mdme  nom ,  r^fide  un  chef ,  qui  a  (bus  (on  com- 
mandemenc  touce  la  odce  du  Nord-£(l  de  Tifle ,  dont 
la  pointe  efl  viVk-vis  Tifle'de  Baly^  appell^  auffi  h 
Petite  Java,  La  parrie  Orientde  de  Tifle  de  Java 
eft  divifiie  d'ailleurs  en  deux  Empires  ou  deux  Royau- 
me&  Un  des  Monarques  a  &  cour  k  Soeracata ,  ou 
Cartafoure  :  Tautre  a  (a  r6(]dence  k  Djokjocarta. 
La  compagnie  encredenc  avtpr^  de  ces  deux  Princes 
un  r^ddent,  &  un  petit  corps  de  troupes,  aflez  im- 
po(ant  pour  leur  (aire  refpe^rla  pui(Eaice,  (bit  r6eU 
le  J  foit  imaginaire  des  HoUandois. 

L'adminmration  de  cette  partie  de  Pifle  de  Java 
eft  confine  ^  ungouvemeur,  auquelles  chefs  desau<^ 
cres  comptoirs  doivent  rendie  compte ;  fon  gouver- 
nement  s'^tend  ju(ques  fur  Fifle  de  Madure^  fltute  a 
Toppofice  de  Soerabaya^  qui  n*en  eft  f^par6  que  par 
un  d^troit.  Le  centre  dugouvcmemen t  de  cette  partie  de 
Java  ^toit  autrefds  k  Japara^  d*o(k  ila  ixk  transftri 
\Samarang;  c'eft-Jk  oi!i  le gouvemeura  (a  r6(idence. 

Le  Royaume  de  Bantam  occupe.pre(que  toitte  la 
partie  Occidentale  de  FiHe  du  Prince  inclufiv^ment, 
jufqu'aux  terres  qui  appartiennent  en  propre  &  la  com- 
pagnie ,  &  qui  faifoient  auo-efbis  les  limites  de  Fancien 
Royaume  de  Jacatra.  Cependant  les  HoUandois  ont 
un  fort  dans  le  Royaume  de  Bantam\  ce  fort  f^t  k 
tenir  le  Prince  en  re(peft.  La  compagnie  y  entretient 
un  gouvemeur,  qui  a  un  corps  de  troupes  k  fa  di(^ 
po(ition ,  &  qui  a  fous  fes  oidres  plufieurs  employi^s , 
qui  y  font  le  commerce  de  la  compagnie. 

Tput  le  monde  (ait  lliiftoire  de  laconqulte  de  cecte 
ifle  par  les  HoUandois ;  elle  a  ^t^  faite  &  decrite  fi 
fbuvent^  qu^il  (eroit  fuperflu  de  nous  y  arrdter  id  : 
nous  remarquerons  feulement  que  les  HoUandois ,  de* 
puis  leur  ^tablidement  dans  Tifle  de  Java  %  n*ont  pas 
toujours  ^t^  en  polleflion  de  cette  ifle ,  de  la  maniere 
dont  ils  le  font  aujourd^huL  In(en(ibleroent  ils  fe  font 
rendus  de  plus  en  plus  ma!tres  de  faire  pafler  Pempire* 
des  fouverainet^  qui  la  compo(ent ,  k  ceux  des  Prior^ 

O  iv 


8n6         -La    R  I  c  ff  s  s  s  e 

ces  Indiens  qui  paroUIenc  leur  due  le  plus  afie^on*" 
n6s,  &  qui  achetent  cette  feveurfic  la  protecftion  de  la 
compagnie  par  dcs'conceflSons  ,  rektives  pour  Tor- 
dinaire  au  commerce. 

L*ifle  de  Java  eft  trfes-fertile  :  elle  abonde  en jpoi* 
vre,  eh  riz,  en  catjan  &  autres  fruits.  Les  bois  lour- 
niilenc  quantity  de  bois  de  charpente.  Qn.  y  culcive 
avcc  fucc^s  le  fucre ,  le  gingerabre ,  Tindigo ,  le  car- 
damon,  &  le  cocon.  Depuis  quelques  temps,  le 
caf6  y  a  6t6  cuUiv6  avec  fucc^s.  L'opium  y  eft  ap- 
port6  deBengale  k  Soenabaya^  d'ou  on  letranfporte 
%,  Batavia.  C'eft  aAudlement  un  des  principaux  ob- 
jets  du  commerce  de  la  compagnie  dans  cette  partie, 
de  Java.  Dans  le  temps  des  premieres  expeditions  fles; 
Hollandois  dans  les  Indes,  le  rendez-vous  de  leurg 
vailleaux  ^coit  pour  Tordinaire  au  Royaume  de  Ban- 
tam. Aujourd'hui  Batavia  eft  6galement  le  centre  de 
la  domination  &  du  commerce  des  Hollandois  dans 
les  Indes.  La  compagnie  y  apporte  toutes  les  ^pice- 
ries  des  Ifles  Moluques^  ainfi  que  les  denr^es  &  les 
marchandifes  qu^elle  tire  des  autres  parties  des  Indes ; 
eUe  en  fait  des  cargaifons  &  des  aflbrtiments  pour  la 
Hollande  mdme ,  &  pour  tous  les  endroits  aux  Indes 
o\i  elle  trafique. 

Les  ifles  Moluques  attirerent  Tattention  des  Hoi* 
landois ,  d&s  les  premiers  voyages  qu*ils  firent  aux  In? 
des  :  cependant  comme  ils  n*^toient  pas  animus  par 
un  efprit  de  conquSte ;  que  danslears  expeditions  aux 
Indes ,  ils  ne  cherchoient  psis  d'abord  k  d^pofl^der  les 
nacifs  de  leurs  terres  &  de  leur  empire,  mais  unique* 
nent  &  detacher  les  Princes  Indiens  des  liaifons  qu'ib 
pou voient  avoir  avec  les  Efpagnols  &  les  Portugais ; 
k  faire  perdre  k  ces  deux  nations  les  avantages  du  com- 
merce quVlles  y  faifoient ,  &  k  augmenter  les  objets 
de  leur  propre  commerce  ;  toutes  leurs  operations 
furent  dirigees  relativement  k  ce  but.  Les  Hollandois 
n'attendirenc  pas  quHls  fe  fujfent  foUdement  itablU 
MUX  Moluques  ^powr  chercbcr  ^  s^approprier  le  com- 
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merce  excluRfdes  ipiceries ,  ainfi  que  Tauteurde  YHif 
toire  pbilojhphique  &  politique ,  dont  nous  venoui 
de  parler,  le  raconce.  Ce  commerce  excludf  fuc  un 
des  premiers  objets  que  les  Hollandois  eurenc  en  vue, 
&  qu'ils  chercherenc  k  s*approprier  mdme  dans  leurs 
premiers  voyages.  Un  de  leurs  amiraux ,  Warwj'k , 
revint  fur  la  fin  de  Tann^e  1 600  au  Texel ,  aprfes  avoir 
faic  le  commerce  avancageufement  k  Amboine  &  k 
Ternate.  Heemskerc,  que  Warwyk  avoir  envoys  a 
Banda  pour  y  trafiquer,  ^coic  revenu  au  Texel  au 
commencement  de  cecce  mSme  ann^e.  Ces  deux  fioc- 
tes  rapporterem  de  riches  cargaifons »  fur-tout  en  ^pi- 
ceries.  Les  Souverains  S Amboine^  dc  Ternafe  &  de;. 
Banda  ^  av6ient  non-feulement  permit  k  cesofficiers 
de  conilruire  des  loges  pour  y  garder  leurs  eifets , 
mais  celui  de  Ternate  avoit  meme  engage  le  com-! 
mandantWarwykdelaiflerquelques-uns  de  fesgens  k 
Ternate.  L'auteur  de  rHift.philof.  &polif.  des  itab.  des 
Europ.  dans  les  deux  indes  n*a  pas  fait  attention  \  ces 
premieres  expeditions,  lorfqu'il  die: ,,  Les  Hollandois 
M  n'^toient  pas  encore  maitres  du  commerce  du  Ja- 
5,  pon  i,  qu*ils  cherchoient  \  s'approprier  celui  des  Mo- 
luques.  Les  Ponugais  qui  Tavoient  fait  d'abord  avec 
un  grand  fucc^s,  s'^toient  vus  forces  dans  la  fuite 
k  le  partager  avec  ks  Efpagnols  de  Manille ,  &  r6- 
duits  enfin  k  le  leur  c^der  prefque  enti^rement.  Les 
„  deux  nations  9  toujours  divif^es,  toujours  en  guer- 
„  re,  quoique  foumifes  au  mSme  Monarque,  parce 
,,  que  le  cara6tere  national  eft  plus  fort  que  le  gou^ 
„  vemement,  fe  r^unirent  pour  combattre  >  les  fujets 
5,  des  Prpvinces-Unies.  Ceux-ci ,  foutenus  des  naturels 
y,  du  pays,  qui  n^apprirent  que  depuis  k  les  craindre 
&  k  les  hair,  acquirent  peu-k-peu  la  fup^riorit^. 
Les  anciens  conqu^rants  furent  enfin  chaiISs ,  vers 
„  Tan  1627,  &  remplac^s  par  d'aurres ,  aufll  avidcs^ 
„  mais  moins  inquiecs  &  plus  ^clair^s  '*.  Cette  d^-. 
clamation  narrative  n'eft  pas  exafte. 
II  eft  de  fait ,  que  van  der  Hagen ,  ayant  ii€  infor- 
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me  par  Warwyk  de  I'^rabliflement  form^  \l  Ambof- 
ne ,  fe  tendic  k  cec  endroic ;  qu*il  y  He  un  traic^  avec 
Ic  Roi,  par  lequel  il  s'engagea  de  prot^ger  les  Am- 
boinois  concre  les  Portugal's ,  \  condition  qu*ils  ne 
foumiroienc  qu^aux  Hollandois  feuls  routes  leurs  (Spi- 
ceries  a  un  certain  prlx.  Le  crait6  portoit  encore ,  que 
les  Hollandois  pourroienc  conftruire  un  fort.  Van  der 
Hagen ,  en  conf^quence ,  en  fix.  bdtir  un ;  &  ce  fuc  le 
premier  'que  les  Hollandois  Reverent  dans  les  Indes; 
Cec  amiral  ^tanc  pani  d^Amboine  au  mois  de  Novem- 
bre  de  Tann^e  1 600 ;  Heemskerk  y  vine  peu  de  temps 
apres,  &  les  Hollandois  fe  voyanc  alors  trop  foibles 
pour  s*y  maincenir ,  abandonnerent  Amboine.  Van  der 
liagen  y  revinc  en  1605,  &  en  chafl^  alors  tes  Por- 
cugais  :  il  r^duific  une  parcie  de  Tide  fous  la  domina- 
tioQ  de  la  compagnie ;  le  Roi  &  les  grands  du  pays 
jurerenc  foi  &  hommage  aux  Etats-Gln^raux  &  i^  la 
compagnie.  Cependanc  les  Hollandois  crurenc  devoir 
refpedter  les  habitants  de  la  partie  de  Tifle  nommte 
Hitoe  \  les  chefs  de  certe  province  s*^toienc  tenus  fid6- 
lemenc  attaches  au  trair^  que  van  derHageo  avoit  fait 
avec  eux.  Les  Hollandois  fe  contenterenc  done  de 
renouveller  ce  trait^,  &  il  fut  ftipul^,  que  ceux  de 
Hitoc  demeureroient  dans  la  poflfeffion  libre  de  ieur 
Empire ;  qu'il  ne  feroic  fait  aucun  changement  k  Ieur 
gouvemement;  qu*ils  feroienc  fideles  aux  HoIlandoiSt 
&  les  aflifteroienc  1^  oil  Foccafion  s^en  pr^fenteroit ; 
qVils  vendroienc  aux  Hollandois  feuls ,  les  cloux  de 
girofle ;  qu'on  ne  s*inqui^teroic  point  de  part  &  d'au- 
tre  pour  caufe  de  religion ;  qu*on  (e  rendroit  mutuel- 
lement  les  rebelles,  les  transfuges  &  les  d^ferteurs. 

En  1607 ,  les  Portugais  reprirent  Amboine  fur  les 
Hollandois,  qui  la  reconquirent  quelques  ann^s  apr^s 
fur  les  Portugais.  Les  Hollandois  en  font  demeur6s  en 
poflefllonjufquesk  cejour.Cette  polTeflion  n^anmoins 
li*a  pas  toujours  £t£  paifible  :  plus  d*une  fois  les  Hol- 
landois d(!lrent  employer  les  armes  pour  faire  re- 
venir  les  nacifs  k  Ieur  alliance;  Le  gouvemeur  van 
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Diemctn  y  vint  en  1638  avec  une  flotte  de  17  vaif- 
feaux  J  pour  y  r^cablir  Fautoric^  des  Holhndois ;  ii  rem*^ 
porta  quelques  avancages  fur  plufieurs  chefs  Indiens 
qui  s^^toieoc  d<hach6s  de  ralliance  des  Hollandois «  6c 
renouveUa,  avec  le  Roi  de  Tcmate^  le  traic^  qui  fub- 
fiftoic  entre  ce  Prince  &  la  compagnie  :  par  ce  noo* 
veau  craic^,  le  Roi  de  Ternate^  c6da  en  coute  propri£c6 
^  la  compagnie  les  terres  quMI  avoic  k  Amboine.  En- 
core cela  ne  fuc  pas  fuffifanc  pour  r^cablir  la  cranquillic6 
^ans  ces  ifles ,  oc  pour  aflurer  le  commerce  exclolif 
des  ^piceries  aux  Hollandois.  Ceux  de  HUoe ,  qui » 
dis  les  premieres  expeditions  des  Hollandois,  leur 
avoienc  €vk  les  plus  attaches,  ^e  vinrenc  leurs  plus  opinift- 
tres  ennemis.  En  1 639 ,  la  r^colce  des  ooix  muTcadcs 
ay  ant  €t€  des  plus  abondantes  \  Jmbtnne ,  il  s*en  d^tour- 
na  une  grande  parcie  par  le  commerce  ctandeftin :  crois 
cents  bahars  en  furent  foumls  aux  IVIacacers  feuls.  Ces 
arteintes  au  commerce  exclulif  des  ^piceries,  commerce 
qui  ne  peuc  manquer  d*excicer  la  jaloufie ,  cant  des 
Indiens,  que  des  diffiSrents  peuples  qui  viennenc  n^^o- 
cier  aux  Indes,  fe  renouvelterent  fans  cefl^ :  &  ce  lone 
ces  atteintes  qui  ont  port6  les  Hollandois  k  fe  rendte 
maitres  abfolus  des  endroks  propres  ^  les  iavorifer. 
D'ailleurs,  jimboinefi  les  autres  ifles  qui  en  depen- 
dent ,  n'y  attachent  les  Hollandois  que  par  h  produc* 
cion  des  cloux  de  girofle,  Les  naturels  du  pays  les  cuN 
tivenr,  &  font  obliges  de  les  apporter  aux  magafins 
des  Hollandois,  qui  leur  en  payent  un  prix  convenu. 
Les  terres  A^Jmboine  en  fournillent  feules  plus  que  la 
compagnie  en  peut  confommer :  elle  s*ell  trouvte  quel- 
quetQis  dans  la  neceffit6  d*en  brftler ,  ou  d*en  d^truire 
une  partlc,afin  d'en  emp^cher &  d'en  pr^venir  la  trop 
grande  abondance ;  la  culture  en  ell  Umit^e  k  quel- 
ques eAdroits ,  par  des  conventions  fiiites  avec  les  pe- 
tits  monarques  de  ces  pays  :  on  a  d^truit  les  girofliers 
dans  les  autres  endroits,  &,  en  revanche,  les  mufca* 
diers  ont  M  d^racinis  dans  Tifle  A^Amboine.  Le  com- 
merce que  la  compagnie  fait  d^eursdans  ces  ifles » 
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nVn  bonifie  pas  les  d^penfes.  Dans  les  premiers  voya- 
ges que  les  HoUandois  firent  k  Amhoine ,  cecte  ifle  ne 
produifoic  pas  cane  de  cloux  de  girofle  qu'elle  a  faic 
depuis.  Ternate  &  les  ifles  qui  Tencourenc,  en  don- 
noienc  beaucoup  plus.  AuQi  dans  le  temps  que  les 
Hollandols  ^encerenc  de  former  des  ^cablifleinents  k 
Ambdne^  ils  ne  n^gligerenc  pas  de  feire  les  mSmes 
cencadves  k  Ternate ,  k  Tidor ,  &  dans  les  aucres  ifles 
Moluques.  Van  der  Hagen ,  apr^s  avoir  chaflS  les  Por-^ 
cugais  A^Amboiney  n^euc  rien  de  plu^  prefle,  que  de 
les  ddoger  du  Royaume  de  Tidor  &  de  Ternate.  11 
r6ufl[ic,  apres  une  r^fiftance  aflez  opiniacre  de  la  pare 
des  Porcugais:  mais  cos  deux  iOes,  biencdc  reconqui- 
fes  par  les  Efpagnols ,  ne  recomberenc  pas  ficdc  dans 
la  puiilance des  HoUandois.  Cependanc  en  i6io,lorf- 
que  van  Kaarden  fuc  mis  k  la  tdte  des  affaires ,  aux  ifles 
Moluques,  la  compagnie  poflSdoic  d^ja  dans  le  Royau-. 
me  de  Ternate ^\^  fon  Malay o  ou  Orange^  celuide 
Hollandia ,  &  celui  de  fVillemjiad;  dans  Tifle  de  Mak- 
jan^  le  fore  AtTaffafsbo^  celui  At  Mauritius  ^  &  ce- 
lui de  Tabiloh;d3ins  Hfle  de  Morir,  le  ioxiNaJfau;^ 
dans  rifle  de  Patsjan  ou  Labor  a  ^  celui  de  Barneveld. 
A  la  v6rit6,  les  Efpagnols  y  ^toienc  encore  dans  ce 
temps-Ik  les  plus  forts ;  mais  d*un  autre  cdt6 ,  les  na- 
turels  du  pays  y  favorifoient  les  HoUandois,  qu'ilsre- 
^rdoienc  comme  des  lib^rateurs  qui  venoienc  les  af- 
iranchir  du  joug  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
leur  avoient  impof^p 

D6ja  en  1 607,  le  Roi  de  Ternate  avoit  cnvoy6  des 
ambafladeurs  aux  HoUandois ,  pour  demander  leur  fe- 
cours  &  leur  protedlioh  contre  les  Efpagnols.  Mate- 
lief  renouvella  le  trait6  avec  ceux  de  Ternate.  Bans 
ce  trait^ ,  les  habitants  de  Ternate  d^Iarent ,  qu'ils 
prennenc  les  Etats-G^n^raux  pour  leurs  legitimes  d^- 
fenfeurs ;  qu^jls  les  reconnoiflenc  comme  tels «  pro- 
mettant  de  leur  faire  1«  ferment  de  fid61it6  en  cette 
quality.  Tous  les  crait6s  qui  one  iii  faits  depuis  avec 
les  Souverains  de  ces  ifles,  one  eu  prlncipalemenc 
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pour  objec  d'aflurer  aux  Hollandois  le  commerce  ex- 
clufif  des  ^piceries :  c'eft  dans  cette  vue  que  les  Hol- 
landois ,  voulanc  limiter  la  culture  des  mufcadiers  k 
certains  endroics ,  comme  ils  one  fix^  celle  des  giro* 
fliers  ^  Amboine ,  one  flipul^  par  quelques  -  uns  de 
Ces  craic^s,  que  les  mufcadiers  &  les  girofliet^  fe- 
roienc  totalemenc  d^racin^s  dans  leurs  ifles.  Soic  la 
tiature  du  fol  &  du  climac  /  foic  manque  de  iid£lic6  de 
la  t>arc  des  infulaires,  ces  arbres  n'y  one  jamais  ^c^ 
teliemene  d^eruies,  qu'iln'en  croifle  parrci  par-Ik  quel- 
ques-uns.  OijToupconne  le  Roi  de  Tidor  d'en  favo- 
fiFer  fous  main  la  culture.  La  compagnie  cependanc 
a  foih  d*envoyer  de  temps  en  temps  Tur  les  lieux^ 
des  commiflaires,  pour  Vaflurer  de  la  6d6li\€  avec  la- 
quelle  les  conditions  du  erait£  font  obferv^es,  &pour 
faire  d^raciner  les  arbres  quMls  y  trouvent.  Souvenc 
ces  commiilaires  rencontrene  de  Toppofition  de  la  pare 
desnatifs ,  qui ,  de  temps  en  temps ,  laififlene  Toccafion 
de  foumir  des  ^piceries  aux  Efpagnols  ^eablis  dans  les 
ifles  Philippines.  Au  rede ,  la  compagnie  achete  cette 
complaifance  forc^e  de  ces  Princes  par  uu  tribut  an- 
nuel qu'elie  leur  paye;  &  la  jaloufre  qu'elle  fomente 
&  eniretient  entre  les  Roisde  Ternate  &deTidor^  con- 
cribueplus  quetoute  autre  chofek  lui  conferver  Tau* 
corit^  qu'elle  a  acquife  dans  ces  pays.  Aujourd'hui  ^ 
f  unique  fruit  que  la  compagnie  retire  de  fes  6tablif- 
femenes  de  Ternate^  fe  borne  ii  pr^venir  le  commerce 
clandeftin  des  ^piceries  avec  les  aueres  nations ,  &  k 
conferver  par-lk  le  commerce  exclufivement,  les  au- 
tres  branches  de  fon  commerce  n'y  pouvant  bonifier 
les  (raix  de  fes  ^tabliflements. 

Les  Hollandois  trouverent  plus  de  difficult^  k  s'£- 
tablir  k  Banda ,  petite  ifle  fitu6e  k  24  lieues  au  Sud* 
YA  m Amhoine  X  &  dontTEmpire  s'etend  fur  plufieurs 
autres  petites  ifles;  tellesque  honour^  Neira^  Poe^ 
leway ,  Poeleron ,  Rozegein  &  Qoenong-Apy.  lis  por- 
terene  leurs  vues  fur  ces  ifles,  par  les  mdmes  motifs 
qui  les  aniaioient  dans  eouces  leurs  exp^dieions :  Uurg 
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premieres  tentacives  d^eurenc  aucun  fuccds.  Hs  y  fi« 
rent  une  defcence  en  1609*  Cecce  defcente  ne  fuc  pas 
heureure }  elle  engasea  n^anmoins  les  natifs  ^  faire 
un  craic^  avec  les  Hollandois  9  par  lequel  ils  s'obli* 
geoienc  de  foumir  ^  un  prix  convenu  coutes  les  noix 
inufcades  aux  Hollandois,  qui,  de  leur  cdc6,  s*eQ- 

figeoienc  ii  bs  procdger  &  d^fendre  concre  let 
orcugais.  Les  Hoilai^dois  s*appercevanc  que  les  in* 
fulaires  ne  remplifibienc  pas  leurs  engagements ;  qu*ils 
faiibienc  avec  les  Anglois  un  commerce  clandeftin , 
&  leur  foumiiG)ienc  des  doux  de  girofle ,  y  envoye* 
rentt  en  16169  u^^  fiotcede  la  navires.  Cecce  flocte 
fic  la  canqudee  dd  Tifle  de  Poele-way ,  la  plus  fertile 
&  la  plus  riche  en  noix  &  fkucs  de  mu(cade ,  &  obli- 
gea  les  habfunts  des  autres  ides  k  fe  foumettre  ^  la 
compagnie.  Ce  frein  pourtant  n*emp£cba  pas  les  in* 
fulaires*  de  continuer  fous  main  le  commerce.  Les 
Hollandois ,  pour  y  roettre  fin  une  fois  pour  touces « 
i^folurent  de  r6duire  ces  ifles  fous  leur  obdiflance : 
lis  y  r^ufOrent  en  160.1.  Banda  fuc  conquife ,  &  les 
habitants  forc&s  de  reconnoitre  pour  leurs  Souverains 
les  Etats  -  G6n^raux  des  Provinces  *Unies  &  la  com* 
pagnic  des  Indes.  Depuis  ce  temps  ^  la  culture  des 
noix  mufcades  a  ^t^  bom6e  k  ces  ifles.  Par-tout  ail* 
leurs,  les mufcadiers  ont  £t6  arrach^s.  On  en  fait  an* 
nuellement  trois  r^coltes;  la  premiere,  au  mois  d'A- 
vril;  la  ieconde  en  Aoflc;  la  troifieroe  en  D^cembre. 
Les  noix.reviennent,  h  ce  qu'on  pretend,  \  U  com* 
pagnie ,  i.  un  fol  la  livre.  Le  b^n^fice  qu^elle  trouve 
furle  commerce  qu'elle  en  fait,  bonifie  les  fraix  qu*elle 
eft  oblig6e  de  falrepour  le  conferver;  d'ailleurs  celui 
de  Banda  ^  donnanc  comme  celui  ^^mboine^  plus 
de  perte  que  de  profit. 

Macagar^  Royaume  dans  Title  de  Celebes,  done 
il  occupe  la  plus  gnnde  partie.  Celebes  a  environ  cent 
fobcante  milles  au  Nord-Eftde  Batavia,  entre  Borneo 
&  les  ifles  Molnqucs.  Les  Hollandois  s'y  6tablirenc 
conune  dans  les  autres  provinces  Indiennes^  c'eft-k* 
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dire  9  au  inoyen  d*un  crait^  avec  ie  Souverain.  £a 
1660  y  lis  en  d^Iogerenc  les  Porcugais  qui  avoienc 
crouv^  moyen  de  sy  ^cablir^  &  forcerenc  le  monaN 
que  Indian  a  figner  un  crated  par  lequel  il  s'obligeoic 
de  d^fendre  aux  Porcugais  tout  commerce  dans  fon 
Royaume.  Peu  de  cemps  apr^s,  voyanc  que  les  IVIa* 
cafars  inqui^toienc  le  commerce  des  ^piceries ,  qu'ils 
alloienc  en  prendre  aux  Moluques^  pour  les  vendre 
aux  Anglois,  les  HoUandois  crurenc  devoir  couper 
court  ^  ces  obftacles.  Us  foumirenc  enci^remem  ce 
peuple  en  1662.  Le  riz  eft  le  principal  objet  du 
commerce  que  la  compagnio  y  fait.  Elle  en  tire  de 
Tor  9  des  denes  d'^lepbant ,  du  bois  de  fapin ,  du  co- 
con,  du  camphre,  du  gingembre.  Elle  y  apportedea 
^carlaces  9  des  ^rofies  a  or  &  d  Vgenc ,  des  toiles  de 
Cambray,  du  cuivre,  de  I'dtain,  &c.  Le  Gouvemeur 
r^Gde  au  Fore  Rotterdam  ^  dans  lequel  on  enuretienc 
line  bonne  garnifoo. 

Malaca^  capitale  d*un  Royaume  du  mdnfe  nom. 
Dans  les  voyages  que  Tamiral  Heemskerk  fit  en  1 603 , 
dans  les  Indes ,  il  vim  fur  lea  c6tes  de  Malaja  ou  Ma- 
kca^  y  fuc  tr&s-biep  refu  par  le  Roi  de  Jobor,  &  y 
fit  quelque  commerce.  L^amiral  Macelief  le  jeutie, 
parti  de  laHollande  en  1605,  avec  ordreded^loger  les 
Vorcugais  de  la  ville  de  Malaca,  &  n*ayant  pas-r^ufii' 
dans  cette  entreprife ,  porta  cependanc  le  Monarque 
Indien  k  conclure  avec  lui  an  crait^ ,  par  lequel  ce 
Prince  s^engagea  de  permetcre  aux  Hollandois  de  coof- 
truire  un  fort  dans  fon  Royaume.  Les  Portugais  con- 
noi(&nt  Timportance  de  la  ville  de  Malaca  ^  sV  ^oienc 
extrSmement  fortifies*  Les  Hollandois  ne  fongerent  k 
en  reprendreie  fiege,  qu*en  1^239  &  ne  le  reprirenc 
eSeiflivemenc  qu'en  1640.  L^ann^e  d'enfuite  ils  s^en 
lendirenc  maitres.  Le  portde  cette  ville  eft  un  (des 
meilleursqui  foit  aux  Indes.  DHleurs,  prefcu'au  cen- 
tre de  rinde ,  elle  eft  tr^s  favorablement  iicu^  pour 
le  cosmnerce  du  Japon,  de  laChine,  &  desautreseo- 
droits  des  Indes.  IVblaca  foumic  i)e  Tor  &  de  retain. 
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La  gamifon  que  la  compagnie  entrecienc  a  Malaca ,  la 
rend  maitrefle  du  d^troit  eiicre  Malaca  &  Sumatra.  Elle 
levc  un  droit  d'ancragefur  les  vaifleaux  qui  encrent 
dans  le  port.  Le  gouvemeur  tient  fa  r^fidence  dans 
la  ville. 

Les  Hollandois  pofledent  la  c6te  Occidentale  de 
Sumatra^  une  des  trois  grandes  ifles  de  la  Sonde. 
L'auteur  qui  a  cm  nous  donner  une  Hiftoire  philofo- 
phique  &  politique  des  ^cabliflements  des  Hollandois 
dans  les  Indes ,  fe  trompe ,  lorfqu'en  parlant  du  pore 
d'Achem  &  du  commerce  qui  s'y  faifoit,  il  ajoute  : 
„  Les  troubles  qui  boultverferent  ce  fameuxentrepdt, 
„  y  firent  tomber  toute  indullrie  &  en  6carterent  les 
yy  navigateurs.  Au  temps  de  cette  decadence ,  les  Hoi- 
,,  Ian  dots  imaginerent  de  former  des  itabHJfements 
„  dans  Sautres  parties  de  tifle  qui  jouijjoient  de 
,,  plus  de  tranquillity  "  C'eft  un  trait  de  pure  ima- 
gination. Les  Hollandois  tenterentde  fairele  commerce 
d^s  rifle  de  Sumatra ,  dis  les  premiers  voyages  qu'ils 
firent  dans  les  Indes.  La  perfidie  &  la  trahifon  des  in-- 
fulaires  rendirent '  leurs  premiers  eflais  inutiles.  Van 
Neck  vim  k  Sumatra  en  1599 ,  fens  y  avoir  pu  en  ta- 
tter un  commerce.  Houtman  y  arriva  quelque  temps 
apres ,  avec  deux  navires ,  &  fut  mafl&cr6  avec  quel- 
ques-uns  de  fes  gens.  En  1601 ,  trois  navires  Hollan- 
dois y  vinrent  de  nouveau  fonder  les  infulaires ,  mais 
ii*y  re9urent  que  de  mauvais  traitements.  Enfin ,  apres 
bien  des  tentarives  qui  n'aboutirent  qu'k  mieux  faire 
colinoitre  le  caraftere  perfide  des  infulaires ,  les  Hol- 
landois r^fohirent  de  fe  ddtourner  d'Achem ,  &  d'ef- 
layer  d'dtablir  le  commerce  dans  la  partie  Orientale  de 
Sumatra.  Leufs  eflais  furent  plus  heureux.  Aftuelle-* 
ment  la  compagnie  a  un  fort  dans  la  ville  Padangi 
dans  lequel  elle  entretient  un  gouverneur,  oii  com* 
inandant ,  qui  a  plufieurs  autres  comptoirs  fous  fa  di- 
refljon;  ainflque  les  ifles  de  Chinko  &  Banes.  Elle; 
tire  de  Sumatra  principalement  de  Tor ,  du  benioin  &' 
la  camphre.  Elle  pollede  d'ailleurs  k  Palembang ,  ville 
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tapicale  cTun  Roysttme  da  meme  nom  dans  Hlle  de 
Sumatra ,  une  loge  fortifite ,  qui  fert  de  magafin  ^  )A 
compagnie ,  &  de  demeure  i  fon  r^fident  &  aux  au- 
trcs  employes  qu'elle  y  entrctient.  Les  Hollandois  en 
tirent  beaucoup  de  poivre ,  &  ils  y  font  k*peu-prts  le 
meme  commerce  quit  Padang.  lis  ont  eqcore  un  comp- 
toir,  ou  loge,  dans  le  Royaume  de  Jamby^  furle 
mfime  pled  qii'k  Palembang;  &  le  commerce  y  eft 
de  la  mdme  nature. 

„  Get  Empire  '*  (dit,  en  parlant  du  ^apon^  Tau- 
teur  de  VHiJloire  philofopbique  &  polittque  des  it  a* 
blijfements  des  Europiens  dans  les  deux  Indes^  „  pa* 
„  roiflbit  ferm^  pour  toujours  aux  Hollandois ;  ils 
„  d6fe(p6roient  d  y  entrer,aprfes  les  tentatives  inutiles 
„  qu'ils  avoient  feites;  loriqu'un  de  leurs  capitaines, 
„  qui  avoic  itt  jett6  par  la  temptfte  fur  les  cdtes  Ja- 
„  ponoifes ,  les  avertit  qtie  les  peuples  ^toient  bien 
y^  difpofts  pour  eux.  ''A  lire  ce  paflage ,  on  diroit 
que  les  Hollandois  avoient  d^ja  fait  plufieurs  tentati- 
ves infruftueufes  pour  le  commerce  de  cet  Empire, 
lorfqu'un  de  leurs  cMitaines  les  avertit  que  les  peu- 
ples itoient  Men  dijpofds  pour  eux.  Les  Hollandois 
cependant  n'en  avoient  point  faites  encore,  lorique 
Comeille  Matelief  le  jeune,  un  des  direfteiirs  de  la 
Compagnie  HoUandoUe  pour  la  chambre  de  Rotter- 
dam, s(§tant  charge  du  commandement  d*uneflottedi 
douze  navires ,  parti  de  la  HoUande  pour  les  Indes  eii 
1 605 ,  rencontra  dans  fa  route  vers  la  Chine ,  trois  ar- 
mateurs  Japonois,  dont  le  commandant  lui  apprit 
qu'il  fe  trouvoit  au  Japon ,  des  Hollandois  qui  avoient 
feit  nauftage  en  i6oo,iriflede  BangOjSc  quiitoient 
occup^s  k  la  Conftrudlion  de  quelque«  navires  pour  16 
compte  de  TEmpereur,  Matelief  ne  pouvant  alors  fe 
rendre  aii  Japon ,  chaigea  le  commandant  Japon  d'af- 
furerTEmpereur,  que  les  Hollandois  ne  manqneroient 
pas  de  vcnir  lui  offrir  leurs  (ervices  k  h  premiere  oc- 
cafion  :  &  ce  fut  apparemment  fur  la  communication 
que  Matelief  fit  de  cette  rencontre  \  Tamiral  Verhoe** 
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ven  y  que  celui-ci ,  qui  avoit  envoys  le  capkaine  vaa 
,den  Broeck  k  PaPani  ^zwec  deux  vaifleaux,  fitparve- 
nir  ik  cet  officifer  un  ordre  de  fe  rendre  de  Patani  au 
Japon ,  afin  d'^cablir  un  commerce  dans  cet  Empire* 
Van  den  Broeck  s'y  rendic  en  1 609 ,  &  y  fut  1^90  de 
la  manierc  la  plus  dillinguee  pai'  TEmpereur.  A  fon 
audience  de  cong^ ,  ce  Monajque  lui  remit  une  letcre 
des  plus  polics  pourle  Prince  d'Orange,  qu'ily  nom- 
moit  Roi  de  HoUande.  L'Empereur  y  confirme  les 
avantages  accordds  pour  le  commerce  des  HoUandois 
dans  fon  Empire  >  oc  la  permiflion  d'y  conilrm're  des 
Joges.  Jaques  Speks  &  Pierre  Zegere ,  envoy&  au  Ja- 
pon Tannte  fuivante ,  par  le  gouvemeurgdndral  Bodi , 
nV  furent  pas  moins  bien  refus.  L'Empereur  prit  Ics 
I  lollandois  fous  fa  proteftion ;  interdit  toute  faifie  de 
ieurs  navires ;  ddfendit  toute  inipeftion  de  leurs  mar- 
chandifes.  Speks  &  Zegers  durent  meme  promettreau 
Prince,  lorfqu*ils*prirent  leur  cong6,  que  les  HoUan- 
Idois  reviendroient  Tannde  fuivante  continuer  le  com- 
merce dans  fon  Empire. 

Aujourd'hui  il  n'eft  permis  h  aucune  autre  nation  de 
J'Europc  d'y  faire  le  commerce  :  celui  des  HoUandois 
y  eft  mdme  fujet  k  bien  des  entraves  &  des  gSnes.  Les 
HoUandois  y  entretiennent  un  direfteur,  qui  eft  obli- 
g6  de  faire  toutes  les  anndes  un  pdnible  &  long  voya- 
ge, pour.aller  comme  ambajjadeur  de  la  compa- 
gnie^  follicicer  la  continuation  du  privilege  pour  le 
commerce,  qu'il  n'obtient  qu*k  force  de  prdfents. 
L'Empereur  a  affign6  aux  HoUandois  pour  leur  comp- 
toir  une  petite  ifle ,  nqmmde  Defima ,  qui  commu- 
nique au  moyend'unpont,avec  Nangazaki^  capitale 
de  rifle  >de  Bongo.  Les  HoUandois  y  font  pour  ainfi 
dire  confines  :  il  ne  leur  eft  pas  pennis  de  paflfer  le 

Eont  fans  une  permiflion  exprefle  du  commandant  de 
I  ville.  lis  font  en  outre  obliges  d'employer  des  cour- 
tiers Japonois  pour  le  commerce  :  ces  courtiers  fixenc 
le  prix  des  marchandifes  ^  leur  fantaifle;  &  les  Hol- 
JUndois  doivent  s'cncontenter^  eiicore  leur  commerce 
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f  ft-il  limic6  h  une  certaine  fomme ,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis  d'excddcr.  Avec  tout  cela ,  on  pretend  que  ce  com- 
merce donne  un  profirdc  150  pour  100,  furlesmar- 
chandifes  que  la  compagnie  y  envoye ,  &  un  benefice 
plus  grand  fur  lesmarchandifesqu'elle  yn^gocie.  Cel- 
los qu  elle  y  apporte ,  font  des  foies  non-travaill^es , 
des  manufadhires  de  foie  de  la  Chine ,  des  draps ,  des 
peaux  de  chiens-marins ,  prepar^es  &  non-prepar^es , 
du  chanvre,  des  laines,  du  coton,  des  ^piceries,  du 
fucre »  du  camphre ,  du  borax ,  du  bois  de  BrSOl  & 
de  fapin ,  de  T^caillc ,  des  dents  d'elephanrs ,  du,  corail. 
Le  Japon  leur  foumit  en  revanche  de  Fargent ,  du  cui- 
vre,  des  porcelaines,  toutcs  fortes  de  boiferles,  difF6- 
rentes  fortes  d'herbes  feches.  Une'grande  partie  dece» 
jnarchandifes  eft  payte.  n^anmoins  en  argent  par  une 
znonnoie  d'or,  nomm^e  Koubangs^  que  le  comman- 
dant de  Nangazaki  les  oblige  d'acccpter  au-delJi  de 
la  valeur. 

Le  but  g^ndral  d'enlever  aux  Elpagnols  &  aux  Por- 
.tugais  le  commerce ,  ou  du  moins  de  le  diminuer  de 
toutes  les  fa^ons ,  dut  n^ceflairement  ponerles  vues 
des  HoUandois  fur  celui  de  la  Chine.  Auffi  le  tenterent- 
ils  dans  leurs  premiers  voyages ,  mais  fans  fuccfes,  L'i- 
.d6e  que  WutQurd^VHifioire  pbilofophique  &  politl- 
que  des  itabliJPements  des  Europiens  dans  les  deux 
Indes  9  en  donne ,  n'eft  pas  des  plus  exadle. ,,  lis  (les 
Hollandois)  cherchoient  en  1 607 ,  k  s'ouvrir  les 
ports  du  vafte  Empire  de  la  Chine.  lis  furent  atta- 
qu&  par  une  flotte  Portugaife  qui  6toit  a  Macao  ^ 
&  qui  les  forfa  de  s'^loignen  Ce  malheur  leur  fit 
fentir  Hmportance  de  cette  place ,  &  ils  Taffiiige- 
rent :  ils  6chouereht  dans  cette  entreprife ;  mais  com- 
mc  ils  nc  perdoient  jamais  le  fruit  de  leurs  arme- 
,,  ments,  ils  firent  fervir  cclui  qu'ils  avoient  dirig6 
contre  Macao ,  k  former  une  colonie  dans  les  ifles 
des  Pficheurs.  Ce  font  des  rochers  qui  manqucnt 
d'eau  dans  des  temps  de  fecherefle ,  &  de  vivres 
yy  dans  tous  les  temps.  Cos  inconviinlentsn'etolcntpas 
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„  rachet6s  par  des  avantages  folides,  parce  que  dan< 
„  le  continent  voifin,  on  empechoit  avec  une  f(Sv6rit6 
,,  extreme ,  toute  liaifon  avec  ces  Strangers ,  qu*on  trou- 
„  voit  dangereux  fi  pres  des  c6tes.  Les  Hollandois 
„  ^toient  d^termin^s  k  abandonner  un  ^tabliflemcnt 
„  qu'ilsd6fefp6roientde  rendre  utile,  lorfqu'ils  furent 
„  invitds,  en  1624,  a  smaller  fixer  k  Formofe^  avec. 
„  aJIiirance  que  les  marchands  Chinois  auroient  une 
„  liben;6  entiere  d'aller  traiter  avec  eux  '*. 

La  premiere  tentative  que  les  Hollandois  firentpour 
s'^tablir  dans  la  Chine,  fut  en  1601.  L*amiral  van 
Neck ,  parti  dc  la  Hollande  en  1 600 ,  avoit  d6tach6 
trois  navires  de  fon  efcadre ,  favoir  le  Dordrecht ,  le 
Haarlem ,  &  le  Leyden.  Ces  trois  navires ,  apres 
avoir  touch6  Tifle  de  Sumatra,  &  s'dtre  arrfit6s  i  Ban- 
tam ,  continuerent  le  voyage  pour  la  Chine.  Le  29 
Aoiit,  ils  arriverent  k  Banka,  e;ifuite  I  Tifle  Polokan- 
dor^  &  jetterent  le  10  de  Septembre  Tancre  k  Cam- 
bodia. Tromp^s  &  traliis  par  les  Chinois ,  ils  furent 
enfin  obliges  de  feretirer  apr^&  y  4voir  paffe  quelquei 
mois.  Le^  8  de  Novembre ,  ils  fe  rendirent  \l  Cay  ban , 
&  y  traiterent  d*une  partie  de  th^ ;  mais  voyant  k  la 
jfin  qu^on  ne  iaifoit  que  les  amufer ,  ils  abandonnerent 
ces  parages  apres  avoir  fait  quelques  d^gdts  fur  les  cd- 
tes.  En  1 607 ,  Matelief  fit  une  tentative  qui  ne  r^ufllt 
pas  mieux.  En  1622,  le  gouvemeur  -  g^n^ral  Koeii 
envoya  de  Batavia  huit  vaifleaux ,  pour  tenter  d'enle- 
ver  Macao  aux  Portugais ;  d'6iablir  un  commerce  k  la 
Chine,  ou  de  s'indemnifer  des  fraix  de  cette  exp6di- 
rion  par  Tenlevement  de  tous  Jes  b-ltiments  Portugais 
&L  Chinois  qu'ils  pourroient  rencontrer.  Reynerfeooo  ^ 
qui  avoit  le  commandement  de  cette  flotille ,  com  • 
men^a  par  une  attaque  fur  Macao ,  oil  ii  fut  repouf- 
f6.  Oblige  de  s'^loigner  de  cette  ville ,  &  de  renoncer 
k  cette  entreprife,  11  y  hiGz  n-gis  navires  pourcroifer , 
&  vint  avec  le  relle  de  fon  efcadre  aux  if^es  des  P6- 
cheurs,  De  la  il  envoya  cinq  navires  vers  les  c6tes  de 
la  Chine ,  pour  eflayer  d'^Dblir  le  commerce  dans  ce 
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vafte  Empire ;  il  fixa  Ic  rendez  vous  de  fa  flocce  k  Tifle 
de  Formofe ,  ou  k  celle  de  Tajouran ,  qui  en  eft  tout 
proche.  Pendant  que  ces  vaifleaux  ^toient  en  courfe , 
il  fit  conftniire  une  forterefle  dans  I'ifle  de  Pi^oc ,  k 
1 8  milles  de  Macao.  Trois  vaifleaux  venus  de  Batavia 
&  deux  yachts  jvinrent  augmenter  la  flotte.  Ces  yachts 
&  un  gros  navire  avoient  dt6  d6rach6s  d'une  flotje 
Hollandoife ,  avec  ordrc  de  fe  rendre  aux  c6tes  de  la 
Chine  :  le  navire  y  avoit  faitnaufrage,  &  les  yachts 
n'en  rappor^erenc  que  Telpdrance  St  voir  venir  aux 
ifles  des  PScbeurs,  un  envoy6  Chinois,  pour  y  cot^- 
ferer  avec  ramiral  HoIlandoiSr  En  efiet ,  il  en  vint  tin ; 
Diais  comme  ii  infifta  fur  la  d^molicion  de  la  forteref- 
fe,  cette  ainbaflade  ne  produifit  aucun  fruit.  On  r^fo 
lut  k  la  fin  d'ef&yer  11  on  pourroit  mieux  r^uflir  par 
des  hoftilit6s. 

ReynerfisocMi  envoya  auelques  navires  pour  contf- 
nuer  les  tentatives  de  commerce ,  landis  qu'en  rafime- 
xenq)s  on  enleveroit  tons  les  Mtimcnts  Chinois  done 
on  pourcoit  le  faifir.  Les  Hollandois  firenc  bientdtdes 
prifes  tres  riches  fur  les  Chinois.  Les  Chinois  y'paru- 
rent  fenCbles ,  &  fembloient  de  venir  flexiblcs.  Des  pri- 
fonniers  fairs  fur  leur  nation,  apprirenc  a  ramiral  Hol- 
landois ,  qu'un  grand  nombre  de  raarchands  Chinois 
avoient  r6folu  de  prilenter  une  requete  au  vice-Roi 
de  Hokficuw ,  capitale  de  la  province  Tsjintsjoe ,  afin 
d^obcenir  la  liberty  de  qpmmercer  avec  les  Hollandois. 
Reynerfzpon  crut  devoir  profiter  de  cette  informa- 
tion ;  il  d^p^cha  Jean  van  Mddere  pour  Hokfieuw , 
afin  d'y  n^gocier  avec  le  Prince.  On  ne  permit  pas  h 
van  Meldere  de  s'y  rendre.  Reynerftoon  r^folut  alore 
d'y  aller  lui-meme.  II  j^it  van  Meldere  avec  lui,  & 
fit  le  voyage  avec  ^ement.  Par-tout  il  fut  trait6  avec 
honneur.  Venu  k  Hok/ieuwy  il  fut're9u  avec  diftinc- 
tion,  &  ^dmis  au  confeil.  Lk  on  luid^clara  quMl  n'y 
auroit  pas  moyen  d*obtenir  la  moindre  permifllon ,  fans 
que  pr6alablement  on  n^eut  dimoli  la  forterefle  conf- 
truite  dans  TiQe  de  Piboe ,  &  ^vacu£  les  ifles  des  PS* 
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cheurs.  Reynerfeoon  all^gua  fcs  ordres ,  obtinc  la  per- 
million  d'envoyer  un  navire  k  Batavia ,  pour  en  de- 
mander  de  nouveaux,  &  engagea  les  Chinois  h  y  en- 
voyer  eux-m^mes  un  ambaffii(fcur.  Ces  navires  ayanc 
it&  retonus  par.  des  vents'  concraires ,  &  les  Chinois 
ne  rccevant  point  de  npuvelles  ^  ils  comniencerent  k 
itprendre  Icur  mauvaife  humeur.  De  part  &  d*autre 
on  fe  fit  la  petite  guerre.  Les  Chinois  y  perdirent  le 
plus.  Enfin ,  le  gouvemeur  diAymuy  fit  favoir  k  Rey- 
nerfzoon ,  que  s  il  vouloic  reldcher  les  prifonniers  Chi- 
nois, abandonner  les  ifles  des  Pdcheries,  &  s*£tablir 
dans  rifle  de  Formofe ,  il  s'employeroit  en  leur  fa- 
veuraupres  du  Prince  Chinois.  Reynerfeoonayantob- 
tenu  la  permifiion  de  faire  monter  la  riviere  k  deux  de 
fes  vaideaux ,  eavoya  Chriftiaan  Franfzoon  k  Aymuy. 
Franfzoon  fit  un  accord,  &  convint  avec  le  gouver- 
neur  Xj^ymuy ,  que  les  Chinois  viendroient  faire  le 
commerce  avec  les  HoUandois  dans  Tifle  de  Formo- 
fe ^om  de  Tayouran  ;  qu'ils  y  apporteroient  autant 
de  foie  que  les  HoUandois  en  defiroient ;  qu'ils  ne  fe- 
roient  aucun  commerce  aux  Manilles ,  Cambadia  ^ 
Siam ,  Patani ,  Djambi ,  Andragiri ,  &  aux  autres  en- 
droits,  fans  avoir  unpaflfeport  HoUandois;  &  qu'ilsen- 
verroient  des  bStiments  k  Batavia,  afin  d'y  arranger 
I'articlc  qui  conccmoit  Tabandon  de  I'ifle  de  Pdboe  & 
des  Pdcheries.  Les  HoUandois  furent  encore  la  dupe 
des  perfides  Chinois.  Franfeoon ,  invit6  de  vcnir  k  ter-- 
re ,  afin  de  figner  le  trait^  avec  les  formalities  ordinai- 
res,  &  s'y  ^tant  rendu  avec  quelques-uns  de  fon  equi- 
page ,  on  le  retint  prifonnier.  Les  Chinois  n'en  demeu- 
rcrent  pas-I?i  ;ils  tenterent  de  fe  dtfdire  de  tous  les  Hol- 
landois,  &  de  ddtruire  les  navires  qui  ^toient  months 
la  riviere;  ils  employerent  pour  ceteffct  le  feu  &  le 
poifon ;  un  des  vaifleaux  HoUandois  fauta  avec  tout 
fon  Equipage ;  les  autres  <5chapperent  au  danger.  Bon- 
tekoe ,  qui  avoit  fucc^dd  h  Franfzoon ,  dans  le  comman- 
dement  de  cettc  expedition ,  tint  alors  la  riviere  de 
Tfintsjoe  fermte  jufques  au  mois  de  F6vrier  1624, 
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qu'il  vine  rejoindre  Reynerfzoon.  II  trouva  cet  amira! 
k  Tayouran ,  occup6  k  traiter  avec  les  Chinois  par 
rentremife  d'un  Mandarin^  qui  y  ^toicvenu en qualit6 
d'ambafladeur,  de  la  part  du  Prince  de  Hokfieuw.En- 
fin ,  les  Chinois  &  lesHoUandois  firentune  convention. 
Elle  portoit  que  les  HoUandois  abandonneroient  en- 
ri^rement  Tifle  de  PSboe ;  qu'ils  s'6tabliroient  k  Tayou^' 
ran ,  &  Formofe ,  &  que  les  Chinois  viendroient- 
Ih  feire  le  commerce  avec  eux.  Celffaici  fut  confirmS 
par  \^  compagnie.  Les  HoUandois  abandonnerent  les 
ifles  des  Pecheurs,  conftruifirent  un  fort  dans  celle  de 
Tayouran^  &  y  envoyerent  Mardn  Lonk>  qui  fiic 
'46cor6  enfuite  du  titre  de  gouvemeiir  de  Formofe^ 
G  eft  ainfi  que  fe  forma  le  premier  6tabliflement  deai 
HoUandois  k  la  Chine.  La  foci6t6  eft  trop  int^rellSe 
aux  v6rit&  hiftoriques ,  pour  les  pafler  trop  l^g^re-' 
ment.  On  eft  ftch6  de  voir  qu'on  ne  lesaitpasmieux 
obferv^s  dans  un  ouvrage ,  done  elles  devroient  feire 
le  premier  m^rite. 

En  1 66 1 ,  les  HoUandois  ont  6t6  chaflSs  de  Formofe 
par  les  Chinois ,  &  exclus  du  commerce  de  la  Chine^r 
lis  y  furent  admis  de  nouveau  fur  la  fin  du  demiej 
fiecle ;  &  depuis  ce  temps ,  ils  partagent  le  commerce 
de  ce  vafte  Empire  avec  les  auores  nations.  lis  en  ti* 
rent  de  la  foie  crue ,  des  6toffes  de  foie  de  difflSrenT 
tes  fones,  des  boiferies,  de  Tor,  du  cuivre,  de  To* 
tain ,  de  racier ,  du  fer,  du  mercure,  des  toiles,  de« 
fils  de  coton ,  des  pierres  pr^cieufts ,  des  picrres  d V 
zur,  du  marbre,  plufieurs  fruits  confits,  laracineChi* 
na ,  la  Rhubarbe ,  Tambre  gris ,  du  th^  &  deg  porc*e* 
laines.  lis  y  apportent  de  Targent  monnoy^,  des^pi* 
ceries.&du  poivre,  des  draps,  des  6taraines,  des  fer- 
ges  &  autres  ^tofies  de  laine ,  du  bois  de  fandal  &  da 
corail. 

La  compagnie  poflede  dans  Tifle  de  Ceylon  ou  Cey^ 
Ian ,  fltu4e  au  Sud-Eft  de  la  cdte  de  Coromandel  ^ 
toutes  les  c6tes  &  les  terres  adjacentes ,  jufqueskonz^ 
Ott  douze  Ucaes  dans  Tiat^rieur  du  pavs.  L'e^blilie* 
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ipenc  qu'elle  y  a  form^  eft  peuc-ltre  de  tomes  fcs  pof- 
feiQons  la  plus  riche.  Colombo  en  eft  la  capitate.  Elle 
eft  ficu^e  fur  la  cdte  Occidemale  de  Tifle ,  avec  une 
hoime  dtadelle  &  trois  forts :  c'eft  Jk  oil  le  bureau  g^- 
ndral  des  aiFaiies  de  la  compagnie  eft  ^bli,  &  ou 
r^fide  celui  qui  eft  k  la  tece  de  radminiftracion.  Les 
con^ptoirs  de  Jafanaputnam ,  autrefois  qn  Royau^ 
ine  ihd^pendant)  &  celui  de  Gale^  en  relevent,  ou- 
tre plulieurs  forts  &  moindres  comptoirs ,  tels  quq 
filature  i  Trikonemali^  Baticalao^  Manaar^  Cat* 
'pensyn^  Nigombo^  Caluure^  HfingwelU  ^  Qc  Ham- 
tnenbieL 

^  SpHbergea,  Cdit  Tauceurde  rHift.  phUof^ 
^  polit. )  le  premier  des  amifaux  HoJIandois  qui  oti^ 
,y  montrer  fon  paviilpn  fur  l^s  cotes  de  cette  ifle  d6- 
y,  licieufe,  troqva  les  Portugais  occupies  ^  boulever-^ 
„  fer  le  ffouvern^^t  &  la  religioq  du  pays ;  it  d^ 
),  truire  les  uns  par  l^s  amres,  le^  Spuverains  qui  I9 
99  partageoient ;  h  s'dever  fur  les  id^brUdes  trdn^ 
^  qu*ils  renveribient  f^cceiDvemetit.  U  ofirjt  l^s  fe- 
5)  cours  de  fa  patrie  ^  la  cour  de  Candi  :  iU  furenf 
i,  accept^s  avec  tranfport,  fous  pouvez  ajfurer  vo$ 
^  maUres ,  lui  dit  le  Monarque,  gue  s'ils  veuhnf 
^^bdtir  un  jhrt^  moi  ^  ma  feptme,^  mes  enfants^ 
„  nous  Jerons  les  premiers  d  porter  lesmat^ria^^ 
,>  nicdi aires.  Les  peuples  de  CeylaQ  m  vir^nt  dam 
^,  les  Hollandois.9  q^e  les  ennemis  de  leqrs  cyrans; 
„  &  lis  fe  joignirent  k  eux.  Par  ces  deux  forces  r^u* 
„  nies  9  les  Portugais  furent  enti^renient  chall^  e9 
99  165^,  apresun^  guerre  tongue,  f^nglame,  qpioift- 
,,  tre.  Leurs  ^cabliilements  tomherent  tons  entre  lei 
jy  mains  de  la  compagnie ,  qui  le$  occupe  encore.  A 
,,  Texception  d^un  ^(p^ceaflre:^:  born^  fur  la  cdcf  Orien- 
,,  tale,  oil  on  ne  trouve  point  de  port,  &  dont  If 
•^,  Souverain  du  pays  droit  fon  fel ,  Us  forrovrent  au- 
9,  tour  de  Tide  un  cordon  r^gulier,  qui  s'itendoit 
^  depuis  deux  jufqu  k  douze  lieues  dans  lei  terrcis  '\ 

II  y  a  du  vrai  dans  cette  tirade ,  dws  laqueUf 
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o^anmoiDs  Tordre  des  6v6neinen€s  ell  niiiSrablemenc 
vooqu^.  Spilbergen  9  le  premier  des  Hollandois  qui 
foic  venu  daas  Tifle  de  Ceylan ,  y  arriva  en  1602.  II 
mic  pied  k  cerre  k  Macicalo,  Royaume  de  cecce  ifle^ 
&  crib^caire  aux  Ponugais.  II  n'avoic  d'autre  but  que 
d'y  faire  quelques  tencacives  de  commerce.  Ayam  ap- 
pris  que  le  Souverain  de  Tifle  teooic  fa  cour  k  Candi « 
il  pric  la  r^folution  d'y  aller.  L'Empereur  le  refuc 
avec  bonc6  :  cependanc  dans  une  des  audiences ,  Spil- 
bergen voyant  qu'on  metcoic  le  poivre  &  la  canelle 
k  un  prix  exceifif,  cruc  devoir  d^guifer  le  but  qui 
Tavoic  atdr^  k  Candi.  II  fie  entendre  k  TEmpereur, 
qu'il  n'^tojt  pas  v$nu  k  (a  coqr  pour  faire  i^  cpm- 
merce;  mais  pour  l^i  rendre  vifite  au  nom  de  f^s 
maicres,  &  lui  o0nr  leur  an^iti^  &  leur  alliance.  Le 
JV4onarque  frefuc  ces  ofires  avec  plaifir ;  &  Spilber- 
gen apres  avoir  reft^  quelques  jours  k  fa  cour>&lui 
avoir  fait  eip^rer  du  fecours  contre  les  Portugs^is ,  en 
partit,  combl6  de  prdents. 

Peu  de  temps  apr^s,  de  W^rd  y  Vint,  &  fut  igxr 
lement  biea  refu  par  TEmpereur ;  mais  ayant  eu  Tim- 
prudence  de  fe  faire  fdup^onner  de  liaifons  avec  les 
Portugais ,  &  s'^tant  laiiK  attirer  k  la  cour  du  Prin- 
ce, il  y  fut  maflTaqr^  avec  la  plupart  de  ceux  qui 
Taccompagnoient.  Les  Hollandois  crurent  ne  pas  de- 
voir v^er  cet  attentat ;  au  contraire ,  ils  renouvelle- 
rent  leurs  tentadves  dans  cette  iile ,  &  parvinrent ,  en 
1612,  k  faire  un  trait^  avec  TEmpereur ,  dans  lequel 
ce  Prince  accorde  entre  autres,  qu^aucune  nation 
Europ^enne,  hors  les  Hollandois,  ne  pourra  faire 
le  commerce  dans  fes  Etats.  En  1637 ,  les  Hollandois 
aiderent  TEmpereur  k  reprendre  fur  les  Portugais ,  Ba- 
ticalao*  Le  Monarque  r^compenfa  ce  fecours  par  un 
crait^  rris-9vantageuX  pour  les  Hollandois ,  &  qui  de 
leur  part  fut  conclu  au  nom  des  £tats-G^n^raux,da 
Prince  d'Orange ,  &  des  diireAeurs  de  la  compagnie 
des  Inii^s. 

Trois  ann^es  plw  tard ,  les  Hollandois ,  apr^s  avoir 
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'baccu  les  Portugal's  h  Caymel ,  prirenc  fur  eux  Ne- 
gombo  &  Gal^.  Negombo  fut  repris  peu  de  temps 
apres  par  Dom  Philippe  Mafcarenhas,  envoy6  dans 
rifle  de  Ceylan  pour  y  r^tablir  les  affaires  des  Por- 
cugais.  En  1644,  les  Hollandois  firenc  une  nouvelle 
expedition  dans  Tifle  de  Ceylan ,  y  taillerent  en  pie- 
ces rarra^e  des  Ponugais ,  &  leur  enleverent  une  fe- 
conde  fois  Negombo.  La  trSve  fit  cefler  les  hoftilit^s 
entre  les  Hollandois  &  les  Porcugais ,  jufqu'en  1653, 
qu'elles  furent  reprifes.  Les  Hollandois  avoient  eu 
foin  de  s*y  fortifier;  ils  profiterent  de  la  foiblefie  de 
leurs  ennemis ;  leur  enleverent,  en  1655 ,  Calitur6,& 
fe  rendjrent  maitres  Tann^e  fuivante  de  Colombo, 
done  les  Portugais  fortirent  le  10  Mai. 

Apr^s  la  perte  de  Colombo ,  les  Portugais  fe  re- 
tirerent  dans  Tifle  de  Manar  &  k  Jaifanapatan.  Les 
Hollandois ,  r6(blus  de  les  chafler  enri^rement  de  Tif- 
le ,  fe  rendirent  d'abord  k  Titecorira.  lis  y  trouvereni! 
crois  navires  Portugais ,  en*  coulerent  i  fonds  deuxr, 
&  forcerent  le  troifieme  k  s'^chouer.  Apres  cette  expe- 
dition, lis  vinrentiijaiianapatan,  &  prirent  cette  place 
par  capitulation.  Ce  fut  le  14  Juin  1658,  que  la 
gamifon  Portugaife  en  fortit,  pour  ^tre  tranfport6e 
iiBatavia.  Les  Hollandois  apr^s  cette  conqu^ee  ^  n'eu* 
tent  point  de  peine  \  d^loger  les  Portugais  de  tons 
les  endroits  dont  ces  demiers  ^toient  en  pofleffion , 
&  \  prendre  dans  cette  ifle  Tafcendanc ,  Tinfluence  & 
]e  pouvoir  qu'ils  y  one  confervas  jufques  h  pr^fent , 
malgre  les  guerres  que  TEmpereur  leur  a  fouvenc 
faites,  &  qui  ont  fini  en  1765  par  un  tfair^  dans  le- 
quel  les  Hollandois  one  didie  la  loi  au  Monarque 
vaincu. 

Le  principal  objet  du  commerce  que  les  Hollan- 
dois font h Ceylan,  eft  lacannelle.L'ifleproduitd'ail- 
ieurs  des  am^thyftes ,  des  faphy rs ,  des  topazes  &  des 
rubis ,  du  cardamon ,  de  Tindigo  &  de  Tivoire.  Les  ele- 
phants y  font  auflj  un  objet  de  commerce.  Dans  les 
premiers  voyages  que  ks  Hollandois  firent  k  Cey* 


D  E     LA     H  0  L  L  A  N  L  E.^       23$ 

Ian ,  lis  en  lirerent  du  poivre ;  on  y  trouve  encore 
deTareque,  done  on  fe  fert  pour  la  ceimure,  &  du 
b^tel :  on  y  a  culciv6  auffi  le  caR.  La  compagnie  y 
entrecient  un  haras  de  chevaux.  Eile  poflede  la  pd* 
che  des  perles ,  dont  elle  ne  paroit  pas  faire  grand 
cas  aujourd'hui.  Les  mouchoirs  de  pagnes  &  de  gin- 
gamps^  y  font  encore  rcchercWs. 

II  en  eft  du  commerce  &  des  pofleffions  des  Hol- 
landois  \  Coromandel  dans  le  Bengale ,  &  k  Mala- 
bar ,  comme  de  tous  ceux  qu'ils  ^tablirenc  dans  les 
Indes.  „  Les  Portugnis ,  (  dit  Tauteur  que  nous  ve- 
„  nons  de  citer^  dans  le  temps  de  leur  profp6rlt6^ 
„  avoient  form6  \  la  icdte  de  Coromandel  quelques 
„  6tabli(Iements  m^diocres.  Celui  de  N^gapatan  leur 
5,  fut  enlev6  en  1658  par  les  Hollandois.  11  s'accrut 
„  fucceffivement  de  dix  ou  douze  villages  qui  fe  rem- 
„  plirent  de  tilTerands.  On  trouva  convenable  en  1 690 
„  d'aflurer  leur  tranquillity  par  la  conftruftion  d'un 
„  fort;  &  en  1742 ,  la  ville  fut  entourte  de  murail- 
i,  les.  Elles  font  le  centre  oii  fe  r^uniflent  les  toiles 
„  blanches ,  bleues ,  peintes ,  imprim6es ,  fines  &  grof- 
„  fieres ,  que  la  compagnie  tire  pour  la  confomp- 
„  tion  d'Europe  ou  des  Indes,  de  Bimiliptanan ,  de 
„  Paliacate ,  de  Sadraspatan ,  de  fes  comptoirs  de  la 
„  cdte  de  la  P^cherie.  Ces  marchandifes  qui  forment 
„  commun6ment  quatre  k  cinq  milles  balles,  font 
„  port^es  \  Ndgapatan  fur  deux  chaloupes  fixie$ 
5,  dans  ces  mers  pour  cet  ufagc  ". 

„  Les  Hollandois  vendent  k  la  cdte  de  Coroman* 
„  del ,  Aw  fer ,  du  plomb ,  du  cuivre ,  du  calin ,  de 
„  la  toutenague ,  du  poivre ,  des  ^piceries.  lis  ga- 
„  gnent  fur  ces  objers  r^unis  cinq  cents  mille  florins , 
„  auxquels  on  peut  en  ajouter  quarante  mille  que 
„  produifent  leurs  douanes.  Les  d^penfes  de  leurs 
„  divers  ^tabliffements  montent  k  quatre  cents  mille 
„  florins ,  &  on  peut  avancer ,  fans  crainte  d'etre  ac- 
„  cufii  d'exag^ration ,  que  le  fret  des  vaifl&aux  ab- 
99  forbe  le  relle  des  b6n6fices.  Le  produit  net  du  com- 
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merce  de  Corotnandel  n'eft  done  pour  la  compa* 
gnie^  que  le  profit  qu'elle  peut  faire  fur  les  coiles 
qu^elle  eo  exporte.  Son  commerce  dans  le  Mala- 
^  bar  Iiii  eft  encore  moins  avancageux.  II  a  com- 
.„  menc^  k  peu  pths  dans  le  mSme  temps ,  &  s'eft 
^  ^cabli  aux  d^pens  de  la  mdme  nation  '\ 

„  Le  motif  de  cette  nouvelle  entreprife  ne  paroit 
yj  pas  difScile  k  devinen  Depuis  que  ks  P&ixugais 
^  avoient  perdu  Ceylan  *  lis  vendoient  en  Europe  la 
9,  cannelie  fauvage  de  Malabar  k-peu-pres  fur  le  mdme 
^  pied  qu'on  avoit  toujours  vendu  la  veritable.  Quoique 
„  cette  concurrence  ne  put  pas  durcr,  elle  donna  de 
,,  Tinqui^tude  aux  Hollandois,  qui  ordonnerent  en 
,)  1 662  k  leur  G^^ral  van  Goens  d'attaquerCochin.*^ 
:  II  eft  ^tonnant  qu'apr^s  le  nombre  d'ouvrag^  qui 
cm  €t6  donn£^  au  public ,  fur  les  voyages  &  les  expe- 
ditions des  Hollandois  dans  les  Indes,  un  auteur  judi^ 
cieux  &  intelligent  en  puifle  parler  de  cette  fa^on. 
Un  philofophe  ne  doit  pas  ignorer  que  la  v6rit6  des 
^v^nemems  ne  fe  plie  pas  au  gr^  de  Timagination  & 
du  gteie.  A  la  bonne  beure  qu'on  I'y  foumette  dans 
un  drame ;  mais  dans  une  Hifioire  pbilofophique  & 
politique ,  on  devroit  du  moins  la  rcfpe£ter ,  &  montrcr 
plus  d>xa£titude  ilir  les  faits. 

Les  Hollandois  jetterent  les  yeux  fur  le  commerce 
qu^on  pouvoit  faire  h  Coromandel,  des  leurs  premiers 
voyages  aux  Indes.  Deux  navires  revenus  d'Amboine 
&  de  Grife  k  Bantam,  rc9urent  ordre  en  1605  de  par- 
tir  pour  la  cdte  de  Coromandel.  Le  voyage  ne  fut 
pas  heureux.  Api^s  avoir  efliiy^  plufieurs  d^faftres^ 
ces  navires  arriverent  k  Negapatnam.  Par  le  mpycn  de 
quelques  pr^fents,  ils  obtinrent  non-feulement  laliberte 
de  commerce ,  mais  celle  de  bdtir  une  loge  fur  un  ter- 
rein  que  le  commandant  de  Negapatnam  leur  vendit. 
Trois  Hollandois  furent  laUKs  d^s  cette  loge  ^  pour 
y  faire  le  commerce  de  la  compagnie.  Van  Sold,  qui 
avoit  les  deux  navires  fous  fcs  ordres,  fe  rendit  de 
Negapatnam  k  Mazulipatam :  ayant  appris  que  cet  en- 
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4t>it  ftifoit  partie  du  Royaume  de  Bifiiagor,  il  fe  ren  * 
dit  aupr^  du  Prince  qui  en  occupoit  le  crdne,  &  con-? 
clue  un .  trait6  avec  lui,  Ce  trait^  donnoit  une  entiere 
liberty  de  commerce  aux  HoUandois.  Van  Sold  laifli 
h  Mazulipatam ,  quatreHoIlandois  pour  y  manager  les 
int^rfits  de  la  compagnie.  En  1 607 ,  on  y  envoya  le 
navire  VEendra^t  avec  une  cai^ifon  d'^piceries,  de 
parcelaines  &  aaucres  marchandifes  qui  furenc  ^va- 
lu^es  ^  cinquante  mille  florins. 

Jacob  de  Bitter,  envoy6  fur  la  fin  de  16089  avec 
deux  navires  aux  c6tes  de  Coromandel ,  avoit  fait  un 
crait6  avec  k  Souverain  de  Singier.Ce  trait6  don- 
noit aux  HoUandois  une  pleine  libert£  de  commerce 
dans  les  Etats  de  ce  Prince;  &  dans  la  in£me  ann6e« 
r^miral  Verfioeven ,  venu  du  c6t6  de  Goa  avec  une 
pedte  flotte ,  en  avoir  d6tach^  le  navire  le  roode  Leeu^ 
pour  Calicoet.  Van  Driel ,  qui  fe  orouvoit  fur  ce  5^ 
feau,  avoit  ordre  de  fe  rendre  en  quality  d'ambafli^ 
deur  aupr^  du  Samorin ,  afin  de  renouveller  mi  trait6 
qui  fubfifloit  entre  ce  Prince  &  les  Hollandois.  Van 
Driel  arriv6  \  la  cour  du  Prince,  fut  bien  refu.  Le 
Monarque  Indien  envoya  m£me  des  ambafladeurs  k 
Tamiral  Hollandois,  pour  I'inviter  ik  venir  k  ft  cour» 
Verhoeven  y  alia :  le  Prince  le  refutaflls  fur  Ton  trdne* 
Uamiral  H.oUandois  ayant  fini  fon  difcours,  le  Mo^ 
narque  s*avan^  vers  lui,  (erra  fes  doigts  entre  ceux  de 
Verhoeven ,  &  lui  dit :  jy  Comme  nos  mains  &  nos 
„  doigts  fontr^unis,  &  encrelae^s  enfemble ,  ainfiles 
y,  deux  nations  de  Calicoet  &  de  la  HoUande  d(Hvent 
,,  ^tre  li^es  entre  eux.  ^  S^adreflant  enluite  k  ceux 
de  la  fuite  de  Verhoeven :  „  Je  vois  maintenant  (dit- 
y,  il )  le  peuple  Hollandois  &  celui  de  Calicoet  unis 
„  &  amis ;  il  me  femble  qu'ils  ne  font  qu'un  feul 
r,  peuple.  "  Nous  rapportons  ce  trait,  rant  pour  feire 
voir  la  naivet^  du  Prince  Indien ,  que  poUr  montrer  le 
peu  de  fond  qu'on  pent  faire  fur  la  partie  hiftorique 
de  FHlfioire  philofophitjue  &  politique  des  it^tiffi- 
ments  des  Europiens  dans  Us  Indes. 


ii38        .    La    RicffESSE 

Maarcen  Marcenzen  ,  autre  officier  Hollandois, 
arriva  pcu  de  temps  apres  fur  les  cdtes  de  Coro- 
mandel.  Venu  k  la  rade  de  St.  Thom6,  il  6crivit  au 
Roi  de  Vclloer ,  &  obdnt  de  ce  Prince  la  liben6  de 
commerce  &  cclle  de  bdtir  une  loge  foitk  Paliacatte, 
Conanor,  ou  Armagon:  il  rcnouvella  ce  trait^  que 
Bitter  avoit  fait  avec  le  Souverain  de  Singicr ,  &  ob- 
tint  de  nouveaux  avantages  pour  les  HoUandois.  Le 
Pririce  leuraccorde  une  maifonfitudedansla  forterefle 
de  Tireporpelie ;  promet  de  la  dtfendre  contre  les  Por- 
tugais  &  tout  iautre ;  interdit  le  commerce  aux  Portu- 
gais  &  a  toutes  les  nations  £urop6ennes ,  qui  ne  fe* 
roient  pas  niunies  d*un  afte  du  Prince  d'Orange. 
Martenzen  conclut  dans  le  m^me  temps  un  trait^  avec 
le  Roi  de  Tamatica ,  Sinnaflenapaty ,  qui  pcrmettoic 
\  la  compagnie  HoUandoife  des  Indes,  de  conftruire 
une  loge  a  Paliacacte,  &de  commercer  dans  fes  Etacs 
avec  une  cntiere  liberty.  Martenzen  s*(itant  rendu  pen- 
dant ces  n^gociations  fur  la  rade  de  Tegenapatam ,  euc 
foin  de  renouveller  le  trait^  que  Vcrhoeven  avoit  fait 
avec  TEmpereurde  Malabar,  Roi  de  Calicoet.  Par  ce 
nouveau  trait6 ,  qui  fiit.conclu  en  1 6 1  o ,  le  Samorin  per- 
met  aux  HoUandois  de  fe  faire  une  loge  k  Calicoet ; 
s'engage  de  ne  pas  fouflfrir  que  les  Portugais  viennent 
trafiquer  dans  les  endroits  ou  feront  les  HoUandois; 
promet  qu'aucune  nation  Europ6enne  ne  pourra  com- 
mercer dans  les  Etats  du  Monarque  Indicn,  fans  y 
etre  autorif6  par  le  Prince  d'Orange ;  &  accorde  aux 
HoUandois  la  coupe  de  bois  dans  fon  pays ,  &  la  per- 
miflion  d  en  tranfponer  par  eau ,  &c. 

Voilk  le  precis  des  premiers  ^tabliflements  que  les 
HoUandois  ont  faits  dans  Tlndollan :  ils  y  ont  fouvent 
efluy^  apres  cela  des  revers  &des  ddlagr^ments;  mais 
leur  commerce  cependant  s'y  e(l  aflez  bicn  foutcnu 
julques  k  la  guerre  que  les  Anglois  &  les  Francois  s'y 
font  faites,  &  dont  lesfuites  ont  donn^  une  fuperiorit6 
ii  decidee  aux  Anglois,  fur  toutes  les  autres  nations, 
que  les  HoUandois  n*y  font  qu'autant  de  commerce 
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que  Ics  Anglois  veulenc  bien  leur  en  laifler  &ire.  La 
compagnie  Holland(i|^  encrecienc  cependant  fur  la 
c6te  de  Coromandel  ,|Bufieurs  comptoirs,  dont  le  prin- 
cipal eft  k  Negapatnam.  Elle  y  vend  dcs  6piceries^  du 
cuivre  de Japon ,  de  Tecain ,  de  Tor,  du  fer ,  du  plomb , 
&  plufieurs  aucres  marcbandifes;  elle  en  retire  des  toi- 
les  blanches,  bleues,  peintes,  imprimfes,  fines  &  grof- 
iieres*  Les  prlncipaux  comptoirs  au  Bengale  ie  crou- 
venc  k  Hongly ,  )k  Caflembozaar ,  &  k  Patna ;  endroic 
*oCi  Topium  ell  le  plus  cuTciv^,  La  compagnie  en  faic 
un  commerce  immenfe  dans  les  Indes :  ^'ailleurs ,  elle 
tire  du  Bengale  de  la  foie  crue,  ^du  fil  de  cocon,  des 
annoezyne  ^  des  toiles  de  cocon ,  du  fucre ,  du  falpS- 
tre ,  de  Tindigo ,  du  borax ,  &  plufleurs  aucres  pro- 
duftions.  Elle  y  envoye  de  Tor,  de  Targent,  du  cui- 
vre, de  r^tain^  du  plomb,  du  mercure,  du  vermilion ». 
des  mlroirs,  des  draps ,  &  aucres  manufadhires  Euro- 
'  p^ennes*  Elle  crouve  ies  plus  grands  av^cages,  fur  les 
^piceries  qu'elle  y  d^bite ,  &  fur  une  force  de  comes 
de  mer,  done  les  Bengaliennes  aimenc  k  s'omer  en 
guife  de  bracelecs. 

Les  Hollandois  pofledenc  une  loge  k  Surate,  ville 
du  Royaume  de  Guzarace ,  qui  faic  partie  de  TEmpire 
4u  Grand-Mogol ,  &  qui  eft  une  des  plus  commer9ances 
villes  des  Indes.  Oucre  cecce  loge,  ils  one  encore  plu- 
fieurs compcoirs  dans  le  Royaume  m6me.  La  compa- 
gnie en  tire  des  fils  de  cocon ,  des  ^cofFes  de  foie ,  des 
toiles,  de  Tindigo,  du  falpScre,  de  la  gomme-laque, 
de  Topium ,  &  plufieurs  aucres  herbes  :  elle  s'y  pour* 
voic  de  roupies  d'argenc ,  pour  faire  des  achacs  au  Ben- 
gale ;  elle  y  vend  des  ^piceries ,  du  fucre ,  de  Tarak , 
du  cuivre,  de  T^cain,  der6caille,ducamphre,  du  ver- 
milion, du  benjoin  &  des  draps. 

Oucre  ces  differences  pofTeflions  &  ces  difH^rencs 

'  j6tabliflements  que  les  Hollandois  one  acquis  &  formes 

dans  les  Indes,  ils  fonc  le  commerce  k  Borneo.  L*au- 

teur  de  VHiftoire  philofophique ,  qui  paroic  aimer  le 

merveilleux ,  le  faic  UQ  jpcu  crop  connoiae  dans  le  ca- 
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bleau  qu'il  nous  donne  des  ^tabliflemencs  des  £ufc^ 
piSens  daiis  Fifle  de  Bcmieo.  „  C'eft  (dft-i!)  une  d« 
,,  grandes ,  &  peuc-^tre  la  plus  gratide  ifle  que  Toil 
„  connoifle.  Ses  anciefis  habitants  en  occupenc  Ymxi^ 
^y  rieur  :  les  cdtes  font  peupMes  de  Macaflkois ,  d^ 
„  Javans,  de  Malais ,  qui  ont  ajout^  aux  vices  qui 
^  leur  font  naturels ,  une  f^^rocit^  qu*on  retrouveroit 
,9  difficilemenc  ailleurs.  LesPortugats  en  1526,  cher^ 
„  choienc  ^  s*y  ^tabUr,  crurent  adoucir  un  Roi  Maju*- 
,,  re ,  en  lui  oflftant  quelques  pieces  de  tapifftries  i* 
„  perfonnages  :  on  prit  les  figures  pour  des  homtne^ 
enchances,  dont  on  craignit  les  complocs;  &  'le^ 
prtfents  ftirent  renvoy^s  avec  horreur ,  ainfi  que 
eeux  qui  les  offroient.  Us  fbrent  plus  heureux  d^ns 
„  Is^  fuite ,  ii  c'eft  un  bohheur  d^dcre  refu  dans  uti 
pays  pour  y  fitre  mafllacr^.-  Un  coraptoir  que  les 
Anglois  y  formerent  quelques  ann6es  apr^ ,  eut  \^ 
mdmi  deftin^.  Les  HoUandois  qui  n'avoiencpas  €ti 
^,  mieux  traic6s,  reparurenc  en  17489  avec  une  efca- 
„  dre.  Quoique  trfes-foible ,  elle  en  itnpofa  tellement 
9,  au  Prince  qui  poflede  feulje  poivre,  qu'il  fe  dd* 
9,  termina  k  leur  eti  recorder  le  commerce  exclufif. 
9,  Seulemenc  il  lui  fut  permis  d*en  livrer  cinq  cent 
9,  miUe  livres  aux  Chinois,  qui  de  tout  temps  fi^ 
,9  quentolent  fes  ports.  Depuis  ce  traitd,  la  compa- 
„  gnie  envoye  k  Banjermaffin ,  du  nt ,  de  Topium ,  da 
,,  lel ,  de  grofles  toiles.  Elle  en  tii^  quelques  diamants, 
Y,  &  environ  fix  cent  mille  pefant  de  poivre ,  k  qutnze 
,)  florins  dix  fols  Je  cent.  Le  gain  qu'elle  ftit  fur  ct 
n  qu'elle  y  porte ,  peut  ii  peine  balancer  les  d^pen- 
i^  fes  de  r^tabliflemenc,  quoiqu'elles  ne  montenc  qu'l 
9,  feize  mille  florins.  Sumatra  lui  procure  des  avanta* 
„  ges  plus  confid^rables.  ** 

Sans  nous  arrfieer  k  ce  que  cet  ingi£n!eux  ferivain 
fiou?  laconce  des  Portugais  &  des  Anglois ,  nous  re- 
marquerons  feulement ,  par  rapport  k  ce  qui  y  eft  avan- 
ti  au  fujet  des  HoUandois,  qiCOlMer  van  Noort^ 
dans  le  voyage  qu'il  lit  par  le  dtooit  de  Magellan , 

s'^tanc 
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iT^tam  rendu  k  Borneo ,  trouva  que  les  infiilalres  tl- 
choiencde  lecrahir ,  &  qu*illa  quitta  pourceue  rairon; 
que  Verfcboor ,  chef  du  commerce  des  HoUandois  k 
Bantam  9  y  envoya^  en  1607,  Samuel  Bhmmart  ^  pour 
lelever  Hans  Roef^  qui  d^ja  alors  fe  crouvoic  ii  Sue- 
cadana^  pour  y'diriger  le  commerce  desHoliandois^ 
&  que  Roefvtvmt  avec  une  riche.parrie  de  diamMtl. 
A  la  v^rit^  9  il(?^/craignanc  que  ce  trtfor  ne  tendc  b 
cupidic6  des  Bom6ens ,  s^dtoic  rendu  k  Pactana.  Bhni* 
mart  revenu  de  Borneo,  y  fiic  renvoy^  par  le  confett 
de  Batavia^en  1608,  avec  ordredeconaaderquelque 
accord  avec  les  Rois  de  Banjar,  Maflbn 9  Borneo, 
I«anda  &  Lambas ,  les  principaux  Royaume^  de  Tiile 
de  Borneo  :  on  lui  donna  des  lecffes  du  Prince  IMad* 
rioekces  diff^rencs  Potentats  Indiens,  pour  iadlicerles 
n^ociadons  qu'il  pourroit  y  encamer.  Bhmmart  fie 
la  premiere  tentative  k  Succadana;  &  quoiqu*il  nepQt 
pas  difpofer  la  Reine  k  entrer  dans  quel^ue  engage- 
ment, il  en  tint  cependant  une  bonne  partie  de  £ft* 
mants. 

L'ann^  fuivante ,  Bkmmart  ib  rendit  aupr&s  do 
Roi  de  Sambas.  Apr^'s  lin  f^jour  de  irois  itiois^  il  y 
(ignauntrait^  avec  le  Monarque  Indten,  dclaiffii  Pier- 
re Aartzimi  k  Lambas ,  pour  y  manager  les  afiaires  de 
la  compagnie*  Les  HoUandois  tiroient  de  Borneo,  ou- 
tre 3e$  dianiants,  ie  meilleur  camphre,du  mlrobolan, 
du  (iicre,  de  la  cite,  le  b^zoar,  le  caiGa  ligna,  dea 
^Gillies  de  tortue,  des  oranges  &  deslimons:  ils  foui^ 
niOpient  du.cuivre«  du  mercure,  du  veire^  des  mi- 
roii^,  des  toiles  peintes,  des  draps^  du  papier,  de  la 
mercerie,&c« 

La  compagnie  d^ailleurs  entretietit  des  oomptoim 
dans  la  P^rfe  :  elle  en  a  un  k  Gamensti,  oii  le  direo- 
ceur  a  fa  r^fidence ;  un  autre  k  Ifpahan ,  &  on  k  Baf* 
foura ,  viUe  de  rAnibie.  Les  HoUandois  y  appon^ 
de  Targent  monnoy^  &  des  draps.  £Ue  foumit  touta 
,  k  Perfe  d'^piceries  :  elle  y  confomme  du  fucie ,  du 
ging^mbre ,  de  rindigo  i  du  boia  de  Japoo ,  do  s^asS^ 
TomL  ,  Q 
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Ion ,  dd  parfum ,  du  benjoin  y  du  plomb ,  des  moufle*^ 
lines  .&  des  coile$  de  Sorate  &  de  CpromandeL  EIl^ 
en  redre  des  foie»  crues ,  des  vins ,  des  tapis » des  6cof* 
-fes  de  foie^  &  de  la.kine  de  kirman. 
*    Telle  ^toit ,  &  telle  eft  encore  aujourd'bui  T^tendud 
>de  la  puil&nce ,  de  la  navigation  &  du  commerce  des 
.Hollandois  dans  les  Indes  Orientates.  II  eft  vrai  qpe 
les  avanoges  n*en  font  phis  fi  coniid^iables ,  &  que 
-les  toblifiements  des  Hollandois  dans  les  Indes,  one 
re9ude  temps  en  temps  des  tehees  aflez  confiddrables. 
jCromwel ,  dans  h  ^erre  qu'il  entreprit  contre  la  R^ 
Vpublique,  ne  manqua  pas  d'all^guer  pour  un  des  mo- 
tifs de  fes  hoftilit^s ,  quelques  d^mdks  que  les  Hol- 
landois avoient  euls  avec  les  Angloisdans  les  Indes, 
/Sl  fur- tout  ii\  Amboine.  Dans  le  a:ait6  de  paix  que  la 
.R^publique  fit  avec  cet  ufurpateur^  il  fut  ftipul^  que 
:1a  compagnie  Hollandoife  des  Indes  payeroic  aux  An-> 
-glois  So  mille  livres  fteriings  de  d^ommagement ,  & 
^Li'elle  leur  cMeroit  rifle  de  Pouleron. 

En  1 66 1 9  les  Hollandois  furent  confirm^  parle 
tttait^  fait  avec  le  Portugal ,  dans  la  pofleflion  de  Co- 
vbii^  &  Canabor,  deux  places  par  lefquelles  ils  fe  vt- 
-fent  mattres  de  toute  la  cdte  de  Malabar,  jufques  k  Goa , 
-&  de  rifle  d'Annabon  en  Afnque ;  mais  ils  dCkrent  en 
•levanche  f  >ire  quelques  ceflions  aux  Porosis. 
,  En  1673,  ^^  Franfois  leur  enleverentle  fort  Trin- 
.queoemale  ii  Ceylan ,  &  Saint-Thom6  fur  les  cdtes  de 
•CoFomandel.  Ces  pertes  n^moins.  ne  parent  dter 
la  fup^riorit^  que  la  compagnie  Hollandoife ,  avoit . 
acquife  dans  les  Indes  fur  routes  les  nations  de  TEu^ 
rope,  &  qu'elie  a  conferv^e  jufques  ^  ce  jour,  quofr- 
que  fa  puif&nce  foic  bien  au-(teflbus  de  ce  qu'elle  6toii 
au  ten4)s  que  le  nrait6  de.  Munfter  fiit  cpticlu. 

Les  cfibrts  que  les  Su^lois  &  les  Danois  ont  fait 
rpour  prendre  pan  au  commerce  des  Indes ,  ceux  de 
-quelques  autres  nations ,  &  en  particulier  rattendon 
.que  les  Anglois  ont  donn^  k  cette  partie  de  leur 
-commerce  tt  de  leur  i»vigvioQ>  &  plus  encore  h 
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0Bi}de  fupMoric6  que  les  Ai^lois  one  acquiie  cfam$ 
flndoftan ,  ont  d&  n^ceflairemenc  diminuer  \b%  avanta- 
gesque  les  Hollandois  leiiroienc  de  leurs  ^tabliflements 
aux  Inde&  On  n*a  qu*k  jecter  les  yeux  for  les  divi<ten*- 
des  qui  ont  6t&  paydes  aux  incdreiT^s  k  leur  compa- 
gnie,  depuis  1648  jufques  ^  nos  jours,  pour  y  recbn* 
noicre  un  d^lin ,  qui  infenfiblement  prdfageroit  (a  chd^ 
ce  cotale ,  (i  elle  n'avoic  encore  des  rellburces  propres 
h  la  foutenir.  Ces  dividendes  one  iti  pay^  de  la  ma* 
nieie  fiuvance : 


£1^  Janvier 


Jain 

Janvier 

Deccmb. 


Novemb. 


Janvier 

Juin 

JuUlet 

Juin 

Juiilet 

Join 

IBkyrvsss 


1649. 
1650. 
1651. 
1652. 
165}, 

1654. 
1655. 

1656. 
1657. 
1658. 
i6<9. 
1600. 
1661. 
1662. 
1663. 
1664. 
1665. 
1666. 
1667. 
1668. 
1669. 
1670. 
1671. 

i67»' 
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1675. 

1675. 
1676. 
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o 
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40 

4T 
M 
«5 
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/uin 
Mm 

ATril 
Mai 
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Mai 


AvrU 
Mai 


J«iii 
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Juin 
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Md 


1704. 

25  Pt 

1705. 
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Soivant  cetce  lifte ,  la  compagnie  Hollandoire  dcs 
tndes  a  donn^  aux  inc^relT^ ,  depuis  Tatin^e  1 649 

I'ufqoefi  k  Tannte  1 684 ,  qui  font  trente^fix  ann^es  ^vo- 
uea^  ^^4;  pour  cent  de  leur  capital  ^  ce  qui  fiiic  17^ 
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poor  cent  par  an  :  depuis  16^$^  juiqnes  k  Taiui^ 
i;^do,  qui  font  encore  une  ivoliidon  de  crente-fix  an- 
odes,  99 1 ~  pour  cent;  ce  qui  produit  d^^}  pour 
cent  par  an.  Le  dividende  depuis  172 1  julques?  eti 
I75<$9  ce  qui  fait  encore  une  ^poque  de  crence*fis 
tnntes  9  fe  crouve  £tre  de  736  pour  cent ;  ce  qui  donne 
aof  pour  cent  par  an.  Depuis  l^annte  1757  jufqim 
en  17749  qui  font  dix-huic  ann^es,  lea  divJdende$ 
tnoncent  k  uZjx  \  ce  qui  rend  par  ao  15}^  poi* 
cent* 

En  comparanc  ce  dernier  rifuitat  k  celui  des  divi- 
dendes  pay^s  avant  la  paix  de  Weftphalie ,  il  pardk 
que  le  b^n^ce  de  la  compagnie  des  Indes^  eft  91^ 
jourd*hui  bien  moins  confid^ble  qu*il  ^toit  alors.  ; 

La  compagnie  HoUandoife  des  Indes  Ocddedcaloi 
8*eft  pounant  beaucoup  nx>ins  foutenue,  quecelte 
des  Indes  Oriemales.  Depuis  la  perce  qu'elleamic 
faite  dn  Br^fil,  fes  afiaires  ^toiem  fi  fort  d6chii^ 
qu*elle  ne  payoic plus  ni  dividende,  ni  int6r£t,  ni  o- 
pital  des  fommes  qu'on  hii  av(^t  avanc6es.  D^  ea 
1667,  on  avoit  foi^  il  vendre  les  effets  de  la  coof^ 
pagnie  &  l*oAroi  dont  elle  joniflbity  &  de  faire  fervlr 
le  produit  \  payer  fes  dettes :  mais  ce  projec  D*fa)[ 
pas  lieu.  Cependant ,  fe  voyant  apr^  cela  preflSe 
d'Jacquitter  les  cent  miUe  rixdalers  qu'elie  devoic  ^  Is 
compagnie  d'Afrique  de  Suede ,  les  Etats  n^gociCH 
rent  pour  elle  cette  fomme,  &  fe  firenc  afTurer  le  renv- 
bourfement  par  les  elFets  de  h  compapnie.  Le  traiti 
qui  fut  fait  en  1669  ^^^  I^  Poftugal ,  &  qui  lutdonnt 
des  avantages  ailez  confid^rables  pour  le  comroerce  da 
fel ,  ne  fut  qu'un  foible  moyen  pour  fa  confervatioiK 
Cliarg^  d*une  dette  de  fix  millions ,  fans  moyens  pour 
8*en  acquitter ,  (ans  efptonce  d*en  pouvoir  crouver « 
il  fut  r^folu  en  1674  de  Tan^tir ,  &  d*en  ^rigerunt 
nouvelle ,  k  laquelle  les  Etats  accorderent  un  o&xdL 
pour  vingt-cinq  ann^,  \  comoiencer  par  raon6e 
1675.  On  r^ifit  la  dette  de  la  compagnie  k  39 
pour  cent;  le  captnl  des  int^reOSs  \  15  pour  cenL 
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'Xa  compagnie  devoit  payer  inc^rdc  de  la  decce  ainfi 
r6du]  te  :  on  compcoic  pouvoir  y  fuffire ,  cam  par  les 
efiets  dont  la  nouvelle  compagoie  fuc  mife  en  poflef-* 
.£on,  que  par  les  pretentions  fiir  la  couronne  de  Pon- 
rtugal ,  &  par  quelques  redevances  dont  elle  devoit 
jooir'  fur  ceux  qui  voudroient  profiter  de  la  liberty  de 
tnairiguer  dans  les  iimices  accord^esil  cette  compagnie. 
«Les  int6reflSs  d*ailleur8  farenc  obliges  d'ajouter  quaere 
'|X)in'  cent  k  leur  capital ,  &  les  cr^ncters  huic  pour 
cent  k  la  fomme  qu'ils  avoient  k  pr^tendre.  Ces  four* 
Diflements  produHirenc  une  fomme  de  cent  vingt  mille 
-florins  :  cette  fomme  ajoutte  au  capital  des  int^reflSa 
<m  adionnaifes,  &  k  celui  que  les  crfeinciers  avoienc 
\  pr^cendre  de  la  compagnie ,  pouvoit  aller  k  un  ca- 
pital de  fix  ce6t  Jtrente  mille  florins.  On  limita  fori 
xroromerce  le  long  des  c6ces  d'Afrique ,  k  compter  du 
^tropique  de  Cancer  jufques  \  crente  degr^s  de  latitude 
Jtf^dionale  de  rEquinoxiai ,  &  aux  ifles  ficutes  entre 
<es'  Iimices :  &  la  navigation  vers  tons  les  endroita 
Auxquels  Toftroi  ant^eur  de  la  compagnie  s*£coic 
^cendu ,  fuc  rendue  libre  pour  toiis  les  habitants  de  la 
H^pubUque,  k  condition  cependant  que  la  compa* 
^ie  &ifanc  quetquea  conquStes  y  joutroit  privative* 
ment  de  la  navigation  aux  places  conquifes. 
'*  £n  1730,  rodroi  de  ta  compagnie  fut  eucorere- 
tiouvell^  pour  trente  anndes :  il  fut  ftipul^ ,  que  la  na* 
ligation  &  le  commerce  des  efdaves  feroient  li- 
bress  ^our  les  habitants  de  la  R^publique ,  k  la  charge 
de  payer  une  redevance  ou  tribut  k  la  compagnie ;  le 
commerce  aux  forts ,  forterefles ,  ou  loges  fitu6s  dans 
vxi  efpace  de  60  miUes^  depuis  le  cap  ApoUonia 
jufqu'k  Rio  de  la  Folfa^  leur  fut  interdit,  parce  que 
]a  compTgnie  avoit  voulu  fe  le  r^ferver ;  cependant 
elle  y  renon^a  en  1734 ,  ,&  ce  commerce  fut  encore 
rendu  Ubre  pour  un  cbacun. 
.  Dans  cet  6cat  de  foiblefle  &  d*an^ntiflement  de  la 
compagnie  Uollandoife  des  Indes  Occidentales,  il  ref- 
toit.cependant  k  la  R^publique  afiez  de  poffeflions  en 
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.AxoinC[ney  propres  noofeulemeDt  k  foucenir  le  com- 
merce &  la  navigacioQ  que  les  Hollandois  y  avoienr 
coromeocds  &  ^cablis,  mais  encore  k  les  augmenter* 
&  k  les  6cendre;  d*ailleurs,  on  avoic  d^ja  comttieocig  k^ 
pr^voir  les  avancages  que  la  culture  des  rerres  en  Atn&^ 
rique  pourroh  donner  au  commerce  &  it  la  naviga-^ 
don  de  la  Hollande.  Si  Ton  en  croic  TAuceur  deVtfff^ 
Scire  phikfophique  &  politique  des  itabUUemeritf 
4es  Europ6tm ,  &c. ,  ce  nVft  que  peu  apr^  Tanh^ 
1660  ^  que  les  Hollandois  one  fong^aux  ^blifleinefics' 
ibrm^  k  Surinam ,  Berbice ,  Effiquebo  &  D^mirat^  ? 
tl  fe  crompe.  Les  Hollaadois  one  fait  des  voyages  aUx^ 
cdtes  de  Guyane.,  &  y  one  erafiqu^ ,  d^ja  avant  la  flu* 
de  i58o.'  De.Laac  parle  de  plufieurs  vaifleaUxHoU 
landoiSy  qui,  au  commencenienc  de  la  gtfefre  conlre- 
FEfpagne ,  y  font  venus  de  corapagnie*,  poor  faire  le^ 
commerce.  Garaella  en  parle  fur  le  m^me  toh  t  uii' 
i^moignage  plus  anthenaque  encore <,  c*e(l  qd^Ml'  pa«< 
roit  par  les  i^Stolutions  des  Ecacs  de  HoIIahde  j  qti^A^ 
^ien  Hendriks  %o  Haaf ,  faourguemairre  de  Mkldel^ 
bourg^  y  a  envoy^ des  navires  daAisces  tempH^,  BO 
avant  le.  conlmencement  du  Ly\  iiede  vque  <les  lia-* 
bieants \de , VliflTmgUe  y  ohcfbrmd  dans  ce^  miSmes*^ 
temps  des  ^bliflemencs ,  &  qu'ils  y  one  dlev^lbr  ia  ry 
viere  des  Aroazones  deuX'  for^erefies,  qui ,  dans*  1*' 
firiee^ont  ^c^d^nruices  par  ies  Fortugais.  D'aatresdo^' 
cuments  nous  apprennent  encore  /que  van  Peeren  y 
van  Rbte,  de  Moor  5  Laropfins  y  de  Vries,  &*vatf 
Hoom,  eous  n^godants  ZSandois.,  ont  employ^van 
Ryk  &  d'aueres  perfonnes,  pour:aller  reconnoitf^  Itf 
Guyane  &  y  faire  le  commerce  II  parott  triditie  qu^ 
les  Ecats-G6n6raux ,  pour  encourager  ces  encreprif^s',' 
aiTranchirenc  du  droit  de  convoi ,  lea  vaifleaox  igoi  y 
.itoicm  csmpJoyfe,  -   /^ 

Non-feulemen(  les  Hollandois  avoient  d^ja ,  clfin^ 
ces  m^roes  eemps  ^  des  dtaUiflatients:  k  la  ri vtet«F  d^£/^ 
f^quebo^  puifq&*e&  i596v]Is  en  furen't  chaflSs  par  ie9 
Elpagnols,  &  que  Jooft  van  der  Hoc^e  y  avoieforo^ 
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^e  noweau  xxn6co\(m\tW}mxab^NcvaZilandiai,cpk 
dj^s  Taonfe  16139  &oic  dans  un  ^cac  allez  floriffinc; 
q^aifi  il  n*eft  pas  douceux  que  van  Peeren,  &  fes  aflb* 
c;^^  9  n V  ^yenc  fortn^  des  colonies ,  d^ja  avant  le  com* 
jx}en<:^iTient  du  17*.  fiecle;  du  moins  la  colonie  de 
Berbice  leur  doic  Ton  origioe ;  &  on  peat  la  fixer  ii 
Tannte  i6a6«  Celle  de  Surinam  n'eft  ptfis  fi  andenne^ 
\  Ig  v^Ht^ ;  le  fondemeni  en  fut  ject^ ,  en  1660 ,  (die 
&u|De|ir  de  VHifioirephihfophiquc ,  cic^e  ci-deflus)  par 
4eB  ftWiOxs.  Cependant ,  il  paroic  par  un  a£te  de 
CfiAAliEsII,  Roi  d^Anglecerre,  que  le  Lord  Wil- 
I^UgMi^y  y  avoic  form^  une  colonie  long-cerops  avant 
qe  cen)p64k;  &  il  y  a  grande  apparence  que  les  HoI« 
landOi^  y  avoieoc  d^  fait  des  voyaees.  .D'autres  ob«^ 
j^  ayapc  acrir^  raccencion  des  HoTlandois ,  Ticablif- 
fttn^nt;  de  la  compagnie  des  Indes  Occidencales  fit 
per^re  de  vue »  pour  quelqoes  temps ,  ces  premieres 
tQPtaciv^s.  On  s*accapa  ^tes  expeditions  dont  ttou9 
ayons  pa#lii;:&  ce  ne  fitt  que  iauce  ^'bbjetS'  plus  lu^ 
Oatif^  en  apparence,  qu^on  revint  k  ceux  qu*on  avoic 

E'^ru  abandonner.  Quoi  qu*il  en  foic,  la  iicuadon  de 
\  R^pubiique » k  la  paix.  de  Weftphalie ,  ^tdt  des  plui 
brilUnces :  mais  elle  ne  jbuit  pas  Ions-temps  de  cette 
l^iendeun  Elle  oe  tarda  pas  ii  voir  dicheofar  fon  com^ 
«»erw ^  fa  navigation;  &  oe  d^clin  a  continue iofen- 
fiblement  jufques  knos  jenrs « que  nous  ne  voyons  que 
k^  fqibles  reftes  d*un  magnifiqae Edifice,  qui  menace 
9P  fOiDber  en  ruin^s  ehdtement. 
t  tes  dfoiel^s  que  la  R^ubliqoe  eut  avec  TAngle* 
Vrve,  domiefem  lieu  au  premier  coop  qui  lui  fut  porc6. 
CrQn)wel ,  grand  homme ,  autant  qu*un  ufurpaceur 
peut  V&tit  ^  plein  de  pdn^cradon ,  n*eut  pas  de  peine 
l^cprnprendre,  que.fi  Ja  R^publique  des  Provinces- 
Unies  confervoic  le  commerce  dont  elle  <coit  en  pof- 
feflron ,  TAngleterie  auroit  toujours  un  rival  crfts-dan- 
teri^ux  k  refpedter^;  ii  fentoit  que  ce  feroit  itnmanqua* 
plemenc  afibiblir  ia  marine  de  la  nourelle  R^publique* 
icj#;rmir  la  fienae ,  all  pouvoit  exqluie  les  otvirai 
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Holltnddis  dc$  ports  de  la  Grande  -  Brecagne ,  tandis 
que  ceiix  de  I'Anglecerre  continueroient  de  poovoir 
encrer  dans  les  ports  de  la  R^publiqoe,  Sachaot  que 
le  fort  du  coiBmerce  des  Hollandoh,  confide  k  four* 
nir  aux  diff6remes  nations  les  prodoftions  quails  ache* 
tent  aux  unes  pour  ies  vendre  aux  autres ,  &  que  le 
tjflrroir  de  la  R^publique  ne  produit  prefque  den  par 
hit  m^rne ,  U  con^ut  Fidte  de  Vj4&e  de  navigaiian ,  qui 
lk*accorde  Temrte  dans  les  ports  d'Anglecerre  aux  vaif* 
Ibaux  foraoger^ ,  que  lorfqu'ils  font  charge  de  ieur9 
^pres  productions.  Les  Hollandois  crurent  ou  firenc 
fttnUant  de  croire » quails  ponrroient  faire  fupprimer 
cet  aAe.  L*^teement  les  trompa.  Cromwel  ^oit  trc^ 
telair^ ,  pour  ne  pas  pr^Voir  que  Tefpric  de  parti  y 
^ui  A'vifoit  les  menibres  de  la  R^publique ,  les  porte« 
t&Mt  Mentdi  I  rechercher  la  patx.  D  commen9a  te 
guerre  par  des  priPes  de  vaiflleaux.  Les  Hollandois^ 
ioiiiramts  de  fe  d^fendre ,  niirent  en  mer  des  efcadres* 
La  guerre  fe  fit  avec  un  fucc^s  li-peu-pris  6g8l  imai^ 
iuidis  que  ies  efcadres  des  Anglois  6toient  compoftes 
de  gfos  iiayireslHbn^uip^s,  ceux  de  la  R6publiqu6 
^toient  It  maf  (>piirvus,  que  ramiral  le  vit  oblige  de 
ditlareir  9  qu'il  ne  tt  ehargeroh  plus  du  commande* 
ment,  fi  on  n*avok  foin  d'y  rem^ier;  &  la  paix  ^ 
fit  fans  que  T^ae  fut  rM)qu^.  Les  Etats  d&rent  payer 
aox  Angl<ris  97,673  Mv.  ft.  10  f.  poirr  de  pr6tendus 
domroages  que  les  Anglois  difoient  avoir  re9u  dans  Id 
Siind.  La  compagnie  des  Indes  Oilentales  dut  rendre 
aux  Angtois  Hfle  de  Poulerony  &  en  outre  80,000 
]iv.  ft.  Nous  avons  d£ja  obferv^ ,  que  dans  ce  temps- 
fit  ,  le  commerce  ^coit  fi  fort  tomb£  it  Anrflierdam ,  qu*oa 
y  compcoit  plus  de  trois  mille  maifohis  li  louer ;  i| 
n*eft  pas  inutile  peut-dtre  de  r^6ter  cette  remarque. 
Ce  fut  encore  environ  ce  temps-I^ ,  que  la  R^pur 
blique  perdit  toralement  le  Br^fil ,  &  les  pofleflions 
qu^elle  y  avoit  eonqttifes.  Obligee  d^emptoyer  toutes 
fes  forces  contre  TAnglecerre ,  fans  (ecours  &  fans  aN 
His  J  ellenepuc  fe  d^fendre  comre  des  Portugais^qu) 
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d^  avoienc  appris  h  la  m^pri&r.  Ia  guerre  qn^ellK 
kur  d^clara  y  en  1 657 ,  n*euc  aucun  facets.  Voytiit 
foB  commerce,  do  Nord  en  danger  par  la  Kuesre  qui^ 
s^^Ieva  encre  la  Suede  &  le  Danenaarck^  elTe  cruc  d<^ 
voir  renoncer  p<Mir  foujouRs  au  lecpuvr^menc  do  Br^*; 
fi),  Elle  c^da  aux  Porcusais  ce  qu*el|e  n*6coic  plus  eti 
itac  de  fe  £iire  pendre.  Le  Roi  de  Poniigal  fe  cbftf ^ 
g^  de  payer  aux  Ecats  huic  millions  de  &>rins,  iww 
iloie  de  Hollande ;  &  il  fut  ftipul^  que  des  deux  c6i;^ 
on  conferveroic  ,ce  que  Ton  pofl^doic;  les  Portug^^ 
leftereoc  makresdu  Br^fiL  Les  Hollandois  conferyerenfr 
aox  Ifides  Orif noles ^  Cochin  &  C^fnabor^  deuxpdan 
ces  par  le^queUe$.ii^,fe  virenc  ipakres^de  route  la  e6c0^ 
^e  Malabar  jufqpes  k  Goa ,  &  4e  ViQs-^nnaboff'^fk 
Afrique.  D'uo  autre  cdc£ ,  les  Pcnrcu^is  g^derenrriflji^ 
de  Formofbj  ues-ayantageufement  Giyf^^  pour  le  c^WPIn 
pierceque  Iqs  Hollandois  faifoienc^la  Chine  &  auJapQa^ 
..  Cett^  paix  fuc  faite  en  1661.  Le  traic^  d'ailiemA 
(lipukiit  pluiteufs  ayantages  ppur  ie  commerce  cie4 
Hollandois  i.mi^is.comme  i\  eftaUe  tux  Puiflances4'eft 
reorder  de  pluS;grands.k*d'au€rjes:.na|rioQ|S)Oa.d*6Iiir 
der  la  jouil^ice  des  fayeurs  qu*jeltes  ot^  d^jfi  ^coor^ 
d^es,  ces  ayamages  n^ont  guere  de  fohdic6.que  pQiuti 
le  momepE.,  ^  ,    . . .» 

'  Nous  pyonsTemarqud  cbdevanc^que  ceox  qv^  le^ 
Hollandois  ij^tiroienr  du  commerce^e.France  i  ^fpieoir 
cresHTonfid^i^Ies*  La  cour  de  France  ,:qpi  ^  plusqi^'iaai- 
cune  autre  pMiflanc^t^  avoic  contribu^  i  r^l^vacionde  1% 
R^publique ,  qui  avoir  conGd^rablement  avancagie  fon 
commerce ,  m^concence  de  la  paijc  &ice  ^ve^  TEpagqe^ 
&  des  6|pards  qu*on  avoic  moncr6  pqur  les  vues  de  Cromn 
^eU  ne  tarda  pask  faire  fencir  foir  m^concememejit^ 
p^ja  elle  avoic  mis  un.  droit  de  t(Hinage  (^Fatgdi^ 
qui  incommodoic  beaucoup  le  cominerce  des  Hollan- 
dois ,  accoutum6s  ^  n^en  payer  d'autre^  que  ceux  que; 
payoient  les  Francois  eux-mSnies.  La  cour  de  Fmnce 
d'ailleurs  ne  fe  moncroit  pas  fore  dtQ>or^  k  renouvel* 
kr  fes  liaifons  avec  la  K^publique  :  elle  fie  difficuk^ 
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d^appayer  la  liberty  de  la  pSche,  done  les  Hollandois 
pr^cendoienc  devoir  jouir ,  &.  que  les  Anglois  leur 
leonceftoienr.  Enfin ,  quoiqu'en  1 663 ,  la  France  parikc 
fe  prater  aux  infhnces  des  HoIIandois ,  &  qu'elte  fie 
on  cratch  avec  eux,  ce  craic^  cependanc  nefut  pas  pour 
1e  commerce  des  HoIIandois ,  audi  avancageux  que 
les  pr^c^dents.  Outre  qu'ils  ne  parent  obcenir  Ten- 
irte  de  Tbuile  de  baleine  en  France ,  ils  furenc  affo^ 
jeccis  k  un  droit  de  50  Pols  par  conneau.  La  France 
n^endemeura  pas*l^.  En  1664  ^  ^11^  ficQncarif,auqQel 
•les  HoIIandois  dOrent  fe  foumettre;  &  en  1667,14 
cour  de  France  y  fit  encore  des  changements  cr^s-pr^ 
judiciablcs  au  commerce  des  HoIIandois. 
5,  D*un  autre  cotd,  ieRoi  d'Angleterre,CA^r/«//i 
anim^  concre  les  HoIIandois ,  avoir  cherch^ ,  d^s  Ton 
av^nemenc  au  trdne ,  k  fe  venger  des  mauvais  proc6« 
^is  done  il  croyoic  avoii*  k  fe  plaindre  de  leur  pan^ 
D6ja  la  compagnie  Angloife  a  volt  envoys  9  en  1661^ 
Robert  mimes  vers  les  cdtes  d'Afrique ,  pour  obliger 
ies  HoIIandois  k  y  abandonner  leurs  pofleflions.  mi- 
mes n'ayane  pas  r^ufli  dans  ceete  expedition  9  y  fut  ren- 
voy6  en  1 664.  Plus  heureux  dans  cette  feconde  exp^i- 
lion  >  il  pric  un  fort  fur  Tifle  de  Goede  Rede ,  fe  rendiie 
mairre  de  Takorariy  de  Cabo  Corsy  de  la  Npuvelle- 
^mfterdam ,  &  en  g^n^ral  de  touce  la  Nieuw  Neder- 
land,  Les  Anglois  s'emparerent  encore  de  Fifle  de  To- 
bago &  de  Saint-Euftache ,  &  enleverene  dans  cette 
expedition  plufieurs  vailleaux  aux  HoIIandois. 

De  Ruiter  9  ayant  fait  voile  vers  les>  (:6ces  d^Afr^ 
que ,  reprit ,  k  la  v^rite  Air  les  Anglois  9  ce  qu'ils  avoient 
enleve  ^  la  R^publique  ;  mais  tandis  que  les  Hollan-: 
dois  etoient  occup^s  k  cetee  expedition ,  les  Anglois 
fe  faifirene  de  nombre  de  vaiflfeaux  marchands9  foua 
pretexte  de  s'indemnifer  des  dommages  que  les  HoI- 
Iandois, difoiem*ils,  leur  avoient  cauf^s;  &  quoique 
dans  la  guerre  qui  fucceda  \  ces  hoftilites ,  les  HoK 
hndois  (budnrent  mieux  que  les  Anglois  Thonneur  der 
leqr  pavilion^  le  tjnice  de  paix  cepeodanc  qui  fe  con*: 
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due  )i  Bf6da,  ne  fut  pas  avancageux  k  la  R^pobtiqiik 
Le  hafard  vouluc  que  leg  Hollandois  fe  rendirenc  mat- 
tres  de  Surinam ,  dans  le  temps  qu*on  traicok  de  la 
paix  k  Br^a.  La  letcre  du  traic6  obligea  les  Anglois  I 
en  c^der  la  propri^c^  aax  Hollandois ,  qui  depuis  eik 
one  fait  un  des  premiers  objecs  de  leur  comnierce. 

Les  Francois  &  les  Anglois ,  cous  deux  6^ement 
mdifpoiSs  contre  la  R^pubnque,  continuerenc  cepen^ 
danc  de  donner  des  marques  de  leur  reflendment.  Ea 
1670,  Louis  XIV  dtfendit  rimportadon  de  plufieurs 
marchandifes  qU(^  les  ndgociancs  Hollandois  avoienc 
coutume  de  foumir  k  la  France;  il  mic  fur  d*autres 
marchandifes  des  droits  d*entr^  (i  fores,  que  les  Hol- 
landois diirent  /enoncer  k  en  (aire  le  commerce.  La 
R^ublique ,  forc^e  de  Ton  cdt6  k  ufer  de  repr^failles  ^ 
&  k  dtfendre  renff^e  des  produftions  &  des  manufec- 
tures  de  France,  vit  tarir  les  principales  fodrces  cte 
fon  cbmmerce.  Celui  du  Levant  fit ,  en  1 672  •  une  perte 
tres-€onM6nible ,  par  la  prife  de  trois  k  quatre  navi- 
*res  qui  leur  furent  enlevfe  par  les  Anglois.  On  compti 
que  le  commerce  de  la  R^pqblique  fit  une  perte  de 
vingt  mille  florins  par  jour,  durant  tout  le  temps  que 
les  vaifleaux  marchands  furent  detenus  dans  les  portt 
d'Angleterre  &  de  France,  en  1689. 

En  1690,  les  Hollandois  firent  quelques  prifes  fur 
les  Anglois  &  fur  les  Fran9ois,  apr^s  avoir  battu  leur 
flotte  combing ;  mais  en  1 6^0. ,  les  Fran9ois  attaque* 
rent  la  flotte  marchande  de  St.  Eubes,  &  s*en  rendi* 
rent  mainres  ^  apres  avoir  forc^  deux  vaifleaux  de  guerre 
qui  lui  fervoient  de  convoi,  de  (e  rendre.  Les  r  ran- 
fois  s'emparerenr  encore  de  tieuf  k  dix  vaifleaux,  qui 
avec  d*autres  navires ,  revenoient  de  la  mer  Baldque. 
En  1693,  les  Francois  prirent  trenfc  navires  marchands 
d'une  flotte  deflin6e  pour  difF^rents  ports  de  la  M^-^ 
terran^e;  cinquante  autres  furent  fubmerg^s,  mis  en 
ffeu  ou  dimiits.  En  1695,  jls  prirent  plufieurs  navi- 
les  revenants  des  Indes  CMencales  &  Occidentales.  En 
1697^  du  Guai-Trouin  s'empara  &  la  flotte  qui  r&* 
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vatloit  de  Bilboa^  apr^s  avoir  oblige  crois  naviites  de 
gaerre ,  \  bailler  le  pavilion  &  k  fe  rendre. 

U  n*y  euc  pas  juTques  aux  Alg^riens,  dont  les  Hoi- 
landois  n*eurent  \  foufinr.  £n  1721 ,  on  compta  qu'ils 
kur  avoiept  enlev^  plus  de  40  naviies,  eflim^s  avec 
leurs  chaises  k  plus  de  fix  millions  9  fans  y  compren- 
4st  plus  w  neuf  cents  macelocs  faics  efclaves. 

Le  commerce  fouffric  encore  beaucoup  par  lesnom- 
breufes  priies  que  firenc  les  Anglois  fur  les  Hollandois 
dans  bt  guerre  de  rAnglecene  contre  TEfpagne ,  & 
par  les  prifes  que  les  Efpagnpls  firenc  par  la  m^me 
caifon;  oc  Ton  peuc  fe  rappeUer  encore  les  plaintes  que 
les  Hollandois  firenc  contre  les  Ai^ois ,  dans  la  guerre 
que  ceux-ci  eurent  (bns  les  aon^  ^751  &  fuivantes. 
Les  vaifleaux  Hollaqdois  en  proie  aux  depredations 
&  aux  hofUlites  de  touces  les  nations^  n'eurcnt  que  le 
chagrin  de  voir  le  m6pris  qu^on  portpit  pour  leur  pa* 
tillon.  Ce  n^^toit  plus  un  Lammert  qui  atcachoit  ua 
lolai  k  Ton  xtAt^  pour  figne  qu'il  ^eoic  en  ^tat  de  net- 
toyer  la  men  L*induffaje  des  habimncs  luttoit  contre 
ces  orag^s  qui  affligeoient  fon  commerce ;  mais  elle 
a't  pu  le  foucenir  contre  les  coups  redoubles  qu*oii 
lui  porcoit  de  touee  part.  Ses  diflferentes  pfiches  ne  fit 
fi)nt  pas  moins^affoiblies:  &  m£me  il  y  a  Ijeu  de  8*6* 
tonner  de  leur  d^croiflemenc  exceifif.       ^    , 

Dc  la  grande  Piche^  ou  de  la  Piche  in  Hareng^ 

Nous  avons  donnd  ci-devant  une  id^e  de  Torigine 
&  des  progr^s  de  la  pdche  du  hareng  cfaez  les  noU 
landois:  il  y  anombre  de  fiecles  que  cecte  pdche  fid- 
ibic,  comme  nous  Tavons  obferv^,  le  principal  trafic 
de  plufieurs  viUes  de  Flandres.  Quelques  ordonnan* 
ces  publi^es  par  les  andens  Comtesde  Flandres ,  ^out 
encourager  ce  commerce,  prouvent  aflez  dairemenc 
quails  y  nouvoient  les  plus  gpnds  avantages  pour  Ieu!$ 
liqets.  L*on  allure  que  ce  nit  vers  le  mmeu  du  dpu^ 

ziciae  fiecle.  que  \g»  241mdow.  cQnfHoemerep;  K^'t- 


^54  ^  ^     RlCHESSE 

donner  k  la  p6che  du  hareng;  ce  qui  juiquli  T^tabl^ 
fement  de  k  compagnie-des  Indes  Orientales,  c'eft-i- 
dire  pendant  plus  de  quaere  fiecles,  fuc  teur  principal 
commerce,  de  mdme  que  des  HoUandois.  Cecce  pS« 
che  fie  de  plus  grands  progr^s  encore  en  Zdaode ,  lorf- 
que  Guillaume  Beukelfzoon ,  de  Biervliet  ^  ville  de  Flan* 
dres,  euc  enfeign^  k  fes  compatriotes  la  maniere  de 
&ler  &  d*encaquer  les  harengs«  C^ }  Les  guerres  avec 
rJEfpamefic  enfuiteavec  la  France,  ^cant  furvenues, 
les  Z^Iandois  aimerenc  mieux  armer  en  courfe ,  &  n£« 
gligerent  pour  quelque  temps  la  pdche  du  hareng^ 
trouvant  alors  plus  d^avantage  ^  Mourner  la  mer.  La 
pdche  du  hareng  pafl^  d&s-lors  prefque  route  entieie 
dans  la  Hollanife  Meridionale  &  Sepcencrionale;  les 
filles  d'Enckhuifen ,  de  Rotterdam ,  d'Amflerdam,  de 
Schiedam  &  de  Vlaardingen ,  &  les  villages  de  Delftf- 
haven  &  de  Maoflandfluis  font  adluelieitient  le  princi-^ 
pal  commerce  de  cetce  denr^e.  Cependant  celui  qui 
8>n  fait  encore  k  Zierikz^e  eft  aOez  confid^rable. 

Les  navires  ou  barques  dont  on  fe  fert  pour  cett^ 
pdche,  portent  le  nom  de  Haringbuizen  i(hiicht  ou 
flibot  pour  la  pdche  du  hareng )  &  peuvent  Sere  du 
port  de  vingt-dnq  k  trente  laft  (cinquante  ou  foixante^ 
fonneaux) .  n  en  eft  audi  qui  ne  vont  qu*k  qusuant^ 
conneaux,  ^  d*auQ!es  qui  vont  jufqu'k  quatrevinges.* 
Chacun  de  ces  fUbots  efti  mont£  de  quatorze  horn* 
xi^s ;  le  pilote  tire  cinq  florins  par  chaque  laft  de  ha-, 
reng;  le  refte  de  T^quipage  gagne  tant  par  feraaine. 


{a)  Cette  invention  jolt  etre  placie  vers  le  miliea  dil 
^atbizieme  fiede  oa  peu  apr^s.  Guillaume  BeukeHzooa 
ftiottrut ,  felon  Smallegan^ ,  dans  fa  Ckroniquc  dt  ZiUndey 
pag.  7665  en  1397.  Ailleurs  cependant;  (  pag.  IJK^)  it 
place  fa  mort  en  1347;  mais  il  ;^  a  apparence  que  c'eft^ 
Ijci  une  faute  de  rimprimeur*  Janl^on ,  {^Etat  priftnt  des 
Provinces' UnUs ^  torn.  I,  pag.  439,  440)  s^eft  uompi' de' 
cent  ans ,  en  pla^ant  Tinvention  de  Beukelfzoon  dans  le* 

ueane  ficdti  &  fii  more  ea  r«Dn6e<ij^7i;. 
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tJfi  ilibot  revient  neuf  k  hvii  6u  neuf  miUe  floriitt, 
-Les  iraix  de  r^uipemenc  vont  k  environ  fix  mille  flc^ 
Tins  pour  deux  voyages;  &  pour  nois,  ils  moment  k 
huit  mille  plus  ou  moins.  L'on  ne  pdche  le  harei^ 
que  fur  les  cdtes  de  la  Grande-Bretagne ;  par  exem- 
pie,  depuis  la  Saint-Jean  jufqu'k  la  «^nt-Jacques,  oa 
depuis  le  24  Juin  juiqu'au  25  Juillec,  cette  pdche  fe 
&ic  vers  Hidand^  Fairhill  &  Bockenes ;  depuis  la  Sc 
Jacques  ju(qu*k  TExidcadon  de  la  (aime  Croix,  ou  do 
&5  Juillec  au  24  Septembre,  aux  environs  de  Bocke* 
ties  ou  de  Jeveniot;  &  depuis  TExaltadon  de  la  Croix 
ju(qu^  la  Saime-Cadierine  ^^c'eft-^-dire  du  1 4  Septem- 
bre  au  25  Novembre ,  le  bareng  fe  prend  en  hame 
mer  k  Teft  de  Yarmoudi.  A  quelque  diftance  de-ft,  3 
Ven  prend  encore  ju(qu*k  la  fin  de  Janvien  Un  £dfc 
du  12  Mai  1620,  incerdit  expre(Kmenc  la  p^che  da 
hareng  ennie  les  rochers  de  Tlrlande ,  du  Hidand  ou 
4e  la  Norvege,  parce  qu*il  a6c6  trouv6  le  moins  pro* 
pre  k  la  iaiaifon.  Aucun  fiiboc  n'a  la  liberty  de  jetter 
fts  fiiets  en  mer  avant  le  24  de  Juin ,  dtfenfe  qui  eSt 
Icrupuleufement  obiervte.  Autrefois  la-pdche  du  ha* 
teng^coic  ahondante  fur  les  cdtes  de  la  mer  du  Nord; 
aimintenant  c'dl  prfncipalement  vers  celles  d'Angle- 
terrequ'il  s'eft  reriri.  Vers  le  folttice  d*^t^,  il  paflede 
la  haute  mer  fur  les  cdtes  d*£cofle;  plus  avant  dani 
Tautomne,  il  fe  redre  fur  celles  d*^gleterre,  &  sV 
vance  jufques  k  Tembouchure  de  la  Tareife,  oil  ft 
«*arr$te  ju(qu*k  la  fin  de  Tann^e.  Alors  il  toume  vens 
rirlande,  &  la  d^pirfle  fims  s'arrdter  jufqu'a  ce  qu*fl 
foit  entr§  dans  la  mer  du  Nord;  c'eft-lk  qu^il  fiaye> 
&  qu'il  f^joume  juiqu'k  Vit6  fuivaoc* 

Les  Etacs-G^n^raux,  &  en  pardculier  ceux  de  |a 
Province  de  HoUande,  lb  font  toujours  cellement  in* 
tteflSs  au  commeice  4o  hareng,  quits  onr  publi6 
un  grand  nombre  d'^ts&  d'ordonnances,  relarive- 
meat  aux  moyens  d'afliirer  cette  pdche  &  de  Tam^ 
liorer.  Les  gens  de  chaque  flibot  doivent  bien  ie  don- 
qer  de  guxkr  de  aemettre  aucun  obftade  i  la  ptcht 
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les  van%  des  aucres ,  de  ne  point  s*eQtr*^iidoinmag^  1^ tdi 
filecs.  Ceux  qui  ne  peuvcyic,  ou  ne  veulenc  point  pd- 
cher ,  font  oblige  de  remettre  d'alxMd  ii  la  voile.  Si 
quelqu*un  par  malheiir  dans  un  orag^ ,  ou  autremenc^ 
d^chireouendoitainage  le  filet  d*un  autre,  il  eft  tenu 
de  le  rearer.  L^^uipage  ne  peut  vendte  du  bareng 
en  mer;  mais  eft  obl%e  de  Tapporter  en  HoUandeou 
en  Z^lande.  D^fendu,  k  qui  que  ce  foit  de  fiiire  le 
triage  d*aucuns  harengs  en  mer ,  &  de  les  mettre  en 
banls  fous  le  nom  de  harengs  de  tiavire ,  ou  de  part 
du  patron.  Les  harengs  auxquels  on  femarque  que^ 
ques  dtfauts,  ou  qui  font  gdc^,  decent  d*abord  8t 
fins  firaude  £tre  i^ar^  de  ceuX  qui  font  bien  nourris 
fiais  &  fains.  Pour  chaque  voyage  que  fait  le  piloce 
ou  maitre  de  navire,  T^uipage  refdc  un  quanauc  de 
harengs.  Les  moufles  n'en  ont  qu\in  pour  tout  le 
temps  que  dure  la  pdche ,  quelque  nombre  de  voyai- 
ees  que  fade  le  flibotfur  lequel  ils  fervem.  Avantd'eai- 
barquer  les  barils  oU  tonnes  vuides,  il  faut  que  des 
fyndics  ou  jur6s  les  examin»t,  &  y  metrent  avdc  ua 
fer  clmud  la  marque  du  lieu ,  &  celle  du  tonnelier  qui 
Its  a  fides.  Les  barils  entters  ne  peuvenc  avoir  moint 
de  treize  douves,  les  fonds  doivent  tout  au  plus  ixxt 
tie  trois  pieces.  Si  Ton  veut  &ire  des  barils  de  douze 
douves  feulementy  il  faut  dans  ce  cas  que  leurs  extrfi* 
mit^i  ayent  au  moins  quatre  pouces  de  large ,  mait 
qu*ell^  n*excedent  pas  la  lai^ur  de  cinq  pouces  ;r^» 
paifleur  des  douves  eft  k  chaque  bqut  d'un  demi-poa- 
ce ,  &  au  milieu  ou  dans  &  convexit6,  d*un  tiers  dt 
pouce  feulement.  Le  tout  doit  toe  d*unbois  bien  (afa; 
&  les  barils  bien  &  duement  cercl^  ou  foumis  dk 
bons  oerceawc 

Pour  la  falaifon  4a  hareng « pris  ennre  la  Saint-Jeafi 
It  la  Saint-Jacques,  ilfaut  employer  le  gros  fel  puriiB6 
ou  de  flsabelle,'  &  alois  il  pone  te  tiom  de  hftreng  au 
gros  lei.  Celui  doat  la  pdche  fe  fait  aprb  h  Saint-Jac* 
ques, h  Saint-*Barthelemi  &  TExaliation de  la  Croix^ 
6  ftleavecic.ieifin  ou  raffing.  On  maiqueles  borib^ 

& 
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ft  Ton  nonnxie  ces  barengs,  hareng  marqu^de  la  Saint 
Jacques^  de  la  Saint-BanheleiBi,  de  rExalcadon,  Q 
n-eft  poiDC  permis  de  tneccre  en  barilsd*autm$  Wengy 
que  ceux  qui  one  ^c^  pris  depuis  le  94  Jum  jufqu'a^ 
r^vien  U  &uc  encaquer  les  hara^&ns  m^lapge^ 
les  barils  doivenc  ^cre  exaAement  t  pleins.  Aucui^ 
hareng  pris  apres  la  Sainc-Jean ,  ne  peut  (e  d^bicer.daa^ 
k  R^uhlique,  qu^il  oVicreftHix  joufs.^u  ispi^s  dan^ 
fa  premiere  (aumure ;  d^  que  le$  fyndi^  s'en  /one  aP- 
iur^9  lis  font,  au  moym  d'un  fer  clm^  cirer  la  fi* 

rre  d'un  cercle  fur  les  barils  9  enct^e  le$  ^^efceai^  df 
partie  fup^rieure  &  ceux  du  vetKG?e«  hf^  b^ren^ 
de  garde  ou  de  coafenre^  font  eocaqu^  de  nQuvea^u. 
lor^u'ils  font  arrives  ^  terre.  II  eil  d^endii  de  crapi^ 
porter  ao*dehors  les  tonnes  &kes  pour  enpfk^yer  jl^ 
liareagyles  douves  appropd^  pour  la  falnique  de  ccj^ 
tonnes  i  &  les  filets  qui  J^rvent  ^  Je  p^cher.  P^fencji^ 
anifi  de  yendre  k  Ti^cranger  aucun  f|ibpt  <)|V  Haringr 
iniisi&  kquiconque  travaille  k  qqelquefp^tier^6]atifii 
]ap£cfaeduharei)g,d'^Uerrexcercer^;i$\m.autrePfiys» 
.  Le  haceng  fhicbement  pris ,  paC^jc  ^n  Jii^tiatul^ 
pourunmto  tr^d^ltcac  oc  ti^^-igin.  A  peine  dixr 
jouTS  ^r^s  la  Saint' J)$W  font-^  paflSs,  <^  chacqi^ 
fe  fait  une  ffite  d'en  oumgR.  Aulfi  fe  aouve*t-il  ,de^ 
ffens  qui  favent  tiper  avantage^ecetceavidic^.  Cefont 
des  efpeces  de.chafiesHEnav6&  (  f^efUj^g^rs  )  qui  fe  tien- 
nenti^Ia  fuite  des^^ibptay  &  en  Q^befem  ^s  pi^en^i^ 
harengs.  Celui.  qui  a  le  b^heur  i'fn  appoi^^r  ifi  pirer 
nierbarii,  d^nsl^s grandes yiUe$  de  la Holl^nde^  eljl: 
abondamment  r^ompi^nfe  de  fes  frnj;.  Souy^pc  m^- 

tne  lorfque  les  yencs  font  cpntrairesv  il  y.  ^  4e  ce^ 
chafiesiniiarfQ  qw  oer  fp  :ft«t  jpoinc  H99,#«re  de  ch«D- 
gerun:baril  de  faaKlig|»furd)n  ch^jot  ou  au^re  yoi^ 

^ureroulante,  &  w  i:oQrir  ji  t;ride>ajt^tcue,4?  l^W 
desc6ce6  &  pardes  .clbomiQS  d^toun^s  pour  ^iyer^ 
b  premiere  viUe.t  oil  celui  qui  a  ^t^  le  plus .  ^alene^ 
tiouye 'Ciuffile  mtiUeur  4^ic«  H  ell  imn^  i^Geuijp 
Aiits^;4e  h  pan4u  SowtfiW*  califs  ^  <:e&,d)^il^ 
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mar^e.  II  ne  leur  eft  pennis  d'exercer  leur  trade  qae 
Jufqu'au  15  de  Juillet;  ils  ne  peurenc  achecdr  de  ha- 
ren^  que  des  pdcheurs  Hollandois ,  &  il  leur  eft  ex- 
preflemenc  d^fadu  de  lesrevendrei^leursqu'enHoI- 
lande.  Lies  vaifinux  done  fe  fervent  les  chafles-morite 
font  d'ordinaire  de  vieilles  Haringbuifen  ^  oh  md- 
ine  des  navires  d'un  moindre  port.  £es  fraixdeT^qui^ 
pement  de  ces  fortes  de  barques,  reviennent  au  challe- 
mar^e  environ  k  fept  cents  ilorins. 

Les  villesde  la  HoUandequi  font  le  commerce  da 
hareng,  ont  ^tabli  chacune  un  officier  ou  diredleur, 
connu  fous  le  nom  de  cr6forier  de  la  grande  p^che; 
Ces  officiers  forment  enfemble  un  college ,  qui  sV(^ 
femble  tancdt  dans  une  ville,  tamdt  dans  Fautre,  & 
qui,  avec  les  bourguemattres  r^gnatKs  de  ces^  viiles^ 
veillent  k  la  raanutention  des  (tatuts  relatifs  au  com-r 
merce  du  hareng.  Loffqoe  le  Souverain  croic  devoir 
faire  quelque  changement  k  Ces  (btuts,  il  prendlV 
vis  de  ces  tr£foriers«  Les  bourguemattres  r^eacs  des 
villes  ont  auffi ,  conjointement  avec  les  tr^ioriers,  k 
dteifion  des  difl^rends  relacift  k  la  pdche  du  hateng^ 
Bins  que  Ton  puifle  appeller  de  leurs  fentences  k  un 
Mbunal  fupMeur.  Environ  huit  jonrs  avant  le  d^rc 
des  pScheurs ,  les  tr£foritts  tiennent  une  aflemhide 
g^n^rale,  oCi  ils  font  prater  ferment  aux  patrons;  ce 
qui  fe  fait  encore  au  retour  de  la  flotte.  lis  veillent 
auin  k  ce  que  les  flibots  ayent  un  convoi  fuffifant  de 
VaiCPeaux  de  guerre ,  fur*tout  lorfque  Ton  eft  adueU 
leraent  en  guerre.  En  temps  de  paix ,  la  flotte  des 
pdcheurs  eft  toujours  convoy^  par  deqx  vaiifeadx 
de  guerre.  Ces  vaifleaux  ne  fervent  pas  feulement  ii 
aflurer  &  k  couvrir  la  pdche,  mais  auffi  k  prendro 
tur  leurs  bords  les  malades  qui  pourroient  fe  trou*** 
Ver  fur  les  flibots.  Pour  fubvenk  auxfraix  qu-exi- 
'ge  le  college  ()es  tr^foriers ,  on  leve  unimp6tdetren(ie 
fols  fur  chaque  laft  de  hareng.  D'ailleurs ,  ii  ne  & 
paye  point  de  droit  d'entr^  pour  les  tnrengs  de  In 
p£cbe  de  la  R^publique.  Pour  le  hareng  an  gvoa  M^ 
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Ttm  paye,  pour  droit  de  fonie,  deux  florins  par  laft 
de  dou2e  conneaux  encaqu^s  ^  fuivanc  Tordonnance. 
Lehareng  de  la  Sainc-Jacques ,  done  les  conneaux  one 
6i6  marques  par  ordre  des  fyndics,  paye  deux  florins 
dix  fols^  &  cous  les  autres  harengs  marqu^  de  m^ 
me ,  payenc  quatre  florins  par  laft  de  douze  tonneaux. 
Au  refte ,  les  droits  d^entr^e  &  de  fortie  fe  levenc  fur 
toute  Tones  de  harengs  venanc  de  I'^tranger. 

Les  Hollandois  ont  regard^  de  tout  temps  la  p6^ 
che  du  hareng ,  comme  une  branche  fi  pr^deufe  de 
leur  commerce  ^  que ,  dans  plufleurs  ^its  publi6s  par 
le  Souverain ,  elle.  eft  appellee  le  P^rou  (  de  Goud 
Myn  )  de  la  R^publique.  Aufli  depuls  plus  de  deux 
iiecles  a-t-on  donn^  k  la  ]pdche  du  hareng  le  nom 
de  grande  piche  (*);  .&  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle 


(*)  L*on  troure  cette  denomination  d^ja  appliquee  h, 
cette  peche ,  dans  une  ordonsance  de  Guillaiime  I ,  Princa 
d'Orange ,  eomnu  ripriftnunt  la  Souverainete  &  la  regcnci 
dc  la  Hollander  dt  la,Zelande  6^.  de  la  Frifi ^  en  date  du 
£7  ATriLj.58i«  (  Voyf  z  le  reqieil  des  ordonnances  {Groot 
Placaat  Both  )  I.  part,  colonne  724.)  Dans  une  ordonnance 
du  24  Mai  1^84,  (m£me  recueil^  L  part.  col.  719)  ce  Prince 
fe  fert  de  la  meme  denomination  dans  le  meme  fens.  Les 
Etats  de  HoUande,  dans  leurs  ^dits  ou  ordonrnmces  de  159}  « 
1595  9  &  enfuite  dans  prefque  toutes  les  ordonnances  pu« 
l>Bees  depiiis  fuY-  le  mime  Objet ,  nbmmer^nt  Ja  peche  du  ha- 
reng,  la  grandie  piche.  (Vo^ez  )e  meme  recueiU  I.  part  pag. 
717, 75 1 ,  709,  &c.)  Les  Etats-Gen6raux  employent  slum  la 
snime  domination  dans  leurs  £dits  des  annees  wp6  ^  1607  » 
1624  &  1638.  (m£me  recueil ,  I.  part.  pag.  7^3.)  Ctgj&n^rai^ 
ment  depois ,  Ton  a  toujours  donn^  cette  quaftficatipn  k  la  p<^,<r 
che  du  hareng.  Les  Etatt  de  HoUande,  apris  avoir  parl^  des 
^ux  peches  ,  la  grande  &  ia  petite ,  ajouteot  cet  mots  .ou  de 
iemblables »  denumc  qtu^  ainji  que  lapeckfdi^la  baleine^  &c 
(Recueil  des  ordonnances,  111.  part.  p.  294 »  304 ,  &  IV.« pvi. 
p;  237^  &c,)  II  paroit  affez  naturel  d*entendre  p9T  pftite j^ktj, 
celle  qui  fe  fait  en  queique  genre  que  ce  (oW^  fur  les  cptes  &c 
.aux  environs,  a  laquelle  on  employe  de  pluspetits  vaifleaux 
€[Q*a  celle  du  hareng ,  &qui  d'aillenrs  eft  d'utie  ^tenduii  bic|i 
•moifis  cofifidioifal^  Mm  fur  ct  point  ci9Gpre»  poj  4^^/91 

R  u 
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eft  d^fign^  dans  les  prieres  publique&  U  eft  cepAx** 
daoc  bieo  f  (k  qu^elle  m^rite  maintenant  cetee  qoaii* 
ficadon  bien  moins  qu^aticrefois.  Depuis  plufiears  an* 
ii6es ,  elle  a  excraordinairemenc  baiflS.  En  1601  ^  il  for* 
toic  des  ports  de  la  R^publique  quinze  cents  flibott 
pour  la  p£che  du  hareng.  Qaelques  anntes  plus  tard, 
ii  enfordt ,  fuivant  Walter  Rawleg,  jafqu^k  troisrail^f 
left  navires  Hollandois  pour  le  ro£me  ol^c ;  mais  il 
y  a  apparence  que  cet  Anglois  s^eft  tn^pris  dans  Ton 
calcul.  De  nos  jours ,  il  eft  rare  qu'il  pane  pour  cette 
p£che  au-delk  de  deux  cents  vaiflleaux.  En  17316,  U 
D*en  eft  fortis  des  ^ns  de  la  Hollande  que  aip^ 
Avoir. 


De  Vlaardingen, 
D*£nkhuizen ,    • 
De  Maaflandfluis, 
De  Rotterdam^ 
De  Delfshavcoi^  ^ 
Du  Ryp9      «    « 
De  Schiedam  9    • 


Flibots.    Chaflcs-marje. 
«     84  --T  12 
.60—8 
.     19  —  II. 
.16 

-.15 
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tapporter  am  ordontiances  dn  Somrerabi.  Dans  no  tS\t  A» 
Etats-Gte^Dz,  dn  loJum  1665  ,on  lit  ces  mots :  La  grmde 
&  petite  picht  9  ou  (conune  s'exprime  encore  dans  le  mtmeliea 
la  phraie  Hollandoife  )  le  Haringvssut  &  le  Doggevaart.  On 
Toit  par  ce  paflage ,  que  la  petite peche  eft  nomside  DoggevoMtf 
<le  mteieqnela|Ttfad^  e&  sfptuie  JSaringvaart.  Un  Mit  dv 
■a  Avril  de  la  mime  aimie ,  met  encore  la  chofe  dans  un  plus 
"gtzni  jour.  -Qtt  j -dit yla gramU  &  U  peikipiche^  par  qaoi « 
ajoute  r^dit ,  PIOUS  entendons  k  Harmgwaan  ^  U  Doggevaart* 
'(yoy.recueildesordonn^llhfWtu  pag.  295«29$0  LtLpetitepeehe 
^  done  le  Doggevaart.  Mais  qu*eft-ce  que  le  Dogeeyaart?  Le 
void :  Le  Dogger^andtA  un  erand  banc  de  fable  de  la  mer  da 
Nord ,  entre  rAngleterre  &  Te  Jutland ,  au  Nord-Oueft  de  la 
Hollande ,  de  la  Zuidenie  &  des  c6tes  de  Frife.  II  paroit  que 
*«t  l^W  de  fable  atir£  iim  fiom  d*tt9C  iorte  de  vaUEuia  «  no 
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Ce  nombre  a  dimina6  encore  depois.  En  174^^ 
les  Holiandois  n^ont  employ^  que  soo  baciments  k 
la  pSche  dahareng;  en  1765 »  leor  nombre  n'a  6ot 
quede  160 9  (avoir: 


Vlaerdincen ,    .    . 
Enckhailen ,     .    . 

.    .    69 

,    .    40 

Maeflandfluis , 

•    •    15 

Ronerdam ,      .    . 

.    .      6 

Del6haven ,      .    . 

'    •      9 

Ryp,      .    y    .    . 

.    .    14 

Schiedam ,       .    . 

'    •      7 

160 


En  :i773t  l^sb^imentsou  flibocs  onc^ci  aunomr 
bre  de  1 69 ,  &  en  1 775 ,  cecce  p£che  aurpic  peut-Scrp 
^i6  abandonn^ ,  fans  rencouragemenc  que  les  Ecau 
de  Hollaode  one  cm  devoir  hii  donner ,  en  accor* 
dant  cinq  cents  florins  pour  chaque  fliboc  qui  ferok 
mis  en,mer  &  employ 6  k  h  pSche  du  hareng. 

Malgr^  la  decadence  de  cecte  pSche ,  les  Hollath 
dois.  en  rerirenc  encore  un  grand  profic  L'on  iaic  mon- 
cer  ii  vingt  mille  perfonnes  le  nombre  de  ceiles  qui 
en  tirehc  leur  fubfillance.  Ceux  qui  trafiqu^nc  en  bois 
propre  ^  la  fabrique  des  tonneaux ,  en  bois  de  conf* 
aru^on ;  les  marchands  de  fel ,  de  cbanvre ,  de  cane- 
v^s  ou  de  coile  k  faire  les  voiles ,  &c«  y  trouvenc  un' 
grand  profit.  Ouqre  les  pdcheurs,ceize  profcflion  faic 


I  •» 


this  Doggers  par  let  Holtandois,  &  qu«  Yon  ttkroje  de  ce 
ic6xi  a  la  pSche  du  mc^rlao,  &  fur-tovt  du  ksheljauw ,  (mer- 
Ju)  Tone  de  poiflba  qui ,  comme  nous  Pavons  dija  remar- 
qui ,  fe  vend  frais ,  ou  meaie  fali  ^&  alors  il  eft  conau  fous 
le  nom  deLahberdaan ,  ou  de  poiflbn  fali,  (morue  fal6e.)  All- 
treifbis  on  nominoit  le  Kabeljauw^Dogge.  II  eft  done  clair  qiro 
la  p^che  du  Kabtlfauw «  nomcnie  Doggtvasn  dans  les  Mile 
jcices ,  cil  la  petite  x)tidie»   . 

R  uj 
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.encore  fabii{|er  un  srand  nombre  des  perfonnes ;  if 
en  eft  qui  font  les  nlecs  ,  d'aucres  qui  les  raccomroo* 
dene  lorfqu'ils  font  rompus ;  ceux-ci  font  &  reltent 
les  conneaux  pour  le  hareng ;  ceux-lk  fencaquenc ,  &o 
Les  chafles-mar^e  y  gagnent,  de  mime  que  ceux 
qui  revendent  cecce  dentle  dans  les  viiles.  L  Stranger 
m£me  procure  a  TEtac  une  bonne  parcie  des  avanca- 
ges  de  ce  commerce.  L'on  fait  de  gros  envois  de  ha- 
rengs  en  Am^rique ,  en  Pologne ,  en  AUemagne ;  mais 
les  plus  foFCs  tranfparcs .  s'en  font  dans  les  viiles  de 
Hambourg&  de  Brlme.Pour  exciter  Emulation  des 
principaux  intlreflSs  it  la  pdcbe  du  hareng  ^  ^  ou  de 
ceux  qui  portent  les  fraix  de  T^uipemenc  des  navi- 
res  pour  la  p£cfae  du  hareng  ^  Haringreedcrs }  la 
r^gence  de  Rotterdam  leur  a  accord6  diffdrents  pri- 
vileges, lis  ont  une  place  franche  k  rigtife.  lis  font 
exempts  de  la  garde  bourgeoife ;  ne  font  point  obliges 
de  fe  charger  aaucune  branche  de  Tadminiftracion  des 
fondationspieuies,(G(?i;ri&iiiz^/i}  comme  hdpitaux^ 
maifons  d'orphelins,  &c,  &  joiiiflent  de  la.franchi(e 
dequelques  petites  impofitions,  mifes  aoparavant  fur 
le  hareng.  On  leur  avoit  de  plus  accord^  cent  cin^ 
quante  florins  pour  chaque  flibot  quails  Iquiperoient ; 
mais  depuis  quelque  temps  lis  ne  jouiflient  plus  de 
cette  douceur.  Unlcrivain  du  dernier  iiecle,  porcek 
huit  millions  par  an ,  le  produit  qui  revlenc  k  TEtat  de 
la  pdche  du  hareng ;  de  laquelle  fomme  il  faudroit 
d^duire  les  fraix  de  T^quipement.  Suivane  fon  cal- 
cul ,  il  partoic  mille  navhes .  pour  cette  pSche  ,  qui 
faifoient  trois  voyages  par  an,  &  qui  tous.  Fun  ^or- 
tant  Tautre  ,'rapporcoient  chacun  quarante  lafts  de 
hareng;  ce  qui,  chaque  lafl  coropt^  k  deux  cents  flo- 
rins ,  donnoit  les  huit  millions.  D'apris  cette  maniere 
de  calculer ,  il  fe  pfichefoit  aftuellement  pour  envi- 
ron deux  millions  de  *hareng  par  an ;  en  fuppofant 
qu'iL'parte  chaque  ann^e  deux  cents  cinquante  bar- 
ques ,  qui  chacune  font  trois  fois  le  voyage  dans  un 
an ,  &  en  fuppofant  aufli  que  le  prix  du  ^areng  eft  i 
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deux  cents  florins  le  lad.  Mais  Ton  eft  bicn  61oign6 
d*en  faire  aftuellemenc  cecce  fomme.  L'un  porcant 
Taucre ,  le  hareng  peuc  aller  maincenanc  ^  cent  cin- 
quance  florins  le  laft.  Si  du  prpduic  de  la  pSche  Ton 
d^duic  les  fraix  de  r^quipement^  Ton  concevra  fans 
peine  qu'^  moins  d'une  pScbe  tr^s*abondance ,  11  ne 
rede  que  peu  de  chofe  pour  le  profit  des  entrepre- 
neurs, ouqueplut6t  le  total  y  perd.  Comment  done 
ne  pas  s'£tonner  de  la  maniere  de  fupputer  de  cer- 
mines  perfonnes,  qui,  comptant  des  tonneaux  pour 
des  la/is  (^Je  tonneau  pefe^  n^fure  marine^  deux 
mille  Hvres  j  &  le  lafl  quatre  mille  )  pr^tendenc 
nous  iaire  accroire  que ,  d^duAion  faite  de  vingt  & 
trois  millions  pour  les  fraix  de  T^quipement,  &c.  la 
pdche  du  hareng  produit  a<^uellement  un  furplus  de 
trente-fepc  miilioos ,  profit  tout  clair.  II  faut  avouer 
qu*une  erreur  de  plufieurs  millions  dans  un  calcul , 
eft  une  erreur  un  peu  forte. 

Jufqu'ici  nous  ne  nous  fommes  arrSt^s  qu^au  ha- 
reng fal^  ou  hareng  pec ,  parce  que  c'eft  celui  dont  le 
commerce  eft  le  plus  ^tendu.  Cependant  les  Hollan- 
dois  prennent  encore  d'autres  harengs,  que  Ton  man- 
ge, oufrais,  ou  faupoudrdsde  fel,  &fech^s,  ou  enfin 
fiim^s ;  cette  derniere  forte  de  hareng  eft  ce  qu'on 
appelle  hareng  foret  (  Bokking  ).  II  fe  fait  une  pfiche 
aflez  confid^rable  de  ces  harengs  dans  la  Zuiderzee , 
que  Ton  fume  enfuite  ^  Harderwyk ,  ^  Enkhuizen ,  \ 
Amfterdam ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits.  II  fe  faic 
ndme  des  envois  allez  confid^rables  de  hareng  forec 
ou  fum^  k  r^tranger. 

Piche  de  la  Baleine.   > 

Ceft  des  Bafques ,  habitants  d'une  province  de 
I'EfpagQe ,  que  les  Hollandois  ont  appris  la  maniere 
de  pdcher  la  baleine.  Bons  marins  de  leur  nacurel, 
Don  -  feulement  ils  s'adonnoient  le  long  de  leurs  cd* 
ces  k  la  peche  d'un  certain  gros  poifTon  qui  reilemble 
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fort  k  la  baleine ;  mais  prenanc  no  Nord »  &  pdffint 
derriere  Tlrlande  pour  enerer  dans  les  mers  de  rif> 
laiide  &  de  la  Groenlande ,  its  y  donaoient  la  chafle 
t\xt  baleines  mdtne.  -Les  Bafques  avoient  fait  d^ja 
|)Iorieurs  pdches  aflez  avaQcageules.  Des  diffiirenca 
pdrifi)  dd'  fa  Bifcaye ,  il  partoic  ecus  les  ans  poar  la 
Grbettliande ,  entre  les  cinquance  &  led  foixante  na* 
vires*,  qui  fouvent  revenoieiK  avec  une  bonne  cargat« 
Ton.  Les^  progr^  de'  la  navigation  des  HollandoiSt 
vers  le  coinniencemenc  du  dix-f^pdeme  (iecle ,  fireni 
penYfer  ^  quetques  pvfopties  k  emrepr6ndre  la  pdche 
de  la  baleine.  Sans  le  feeoiirs  de& Bafques,  cecce  en* 
creprife  ne  pouvblc  guere  r^uifir ;  on  le  fentoit :  on 
s^adrella  done  h  eux ,  &  lis  confendrenc  fans  peine  H 
faire  trafic  de  leur  induftrie  &  de  leurs  fervices  avec 
les  entrepreneurs  Hollandois.  Teds  les' ans  il  fe  ren* 
doic  en  HoUande  nombre  de  harponneurs  de  la  Bif* 
caye.  l&ngag^sauffi-cdcpardes  ndgociancs  pardculiers  ^ 
ils  s*embarqaoien^  pour  les  mers  du  Nord ,  y  diri- 
geoienc  couce  la  pdche^  commindanc  alors  fans  di(^ 
(indtion  ^  tout  Tdquipage ,  fans  en  exeepcer  mdme  lea 
patrons  ou  maitres  des  navires;  D^b6rd  on  fe  boma 
k  la  pdche  du  JFitvifch ,  du  Chien-mairin ,  &  du  Nar*^ 
wal.  Mais  ces  animaux  s'(£tant  retires  ailleors  au  bout 
de  quelqucs  ann^es ,  on  r^foluc  de  s\itcacher  k  la  pd- 
che  de  la  baleine.  En  1^12  du  161 3,  deux  vaiDeaux 
Hollandois,  dquipds  pour  cetce  p£che,  furem  pris 
par  les  Anglois,  qui  leur enleverent  leur  p4che,  leurs 
harpons,  &  cous  leurs  uftenCles.  Cette  difgrace  nV 
batcit  pourtant  pas  le  courage  des  Hollandois^  lis  nra« 
vaillerent  k  former  une  •compagnie  de  la  Groenlande. 
En  1 61 4,  on  eommenfa  \i  faire  k  cec  efiet  des  plans 
de  foufcriptions ,  cane  en  Hpllande  qu'en  Z^lande ;, 
jtiais  des  vues  particulieres  ^enc  trainer  cette  enrre- 
prife  quelques  temp*  en  longueur.  II  n'y  eut  qo^ 
Amfterdam  qii'on  parvint  k  deablir  une  ^Rbcmtion^ 
fous  le  nom  de  compagnk  du  Nordy  qui  fat  borate 
k  certains  parcicullers. 
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*•  Le9  priticTpaQx  int^iefllSs  &  direAeurs  de  cette  com? 
pagoie  furenc  ^  Lambert  van  Tweenhulfen ,  Jacques 
Niquet  ^  Jacques  Mercys  y  Gillis  Dadeur^  Limari 
Rons ;  Tsbrand  Dobhens ,  Nikaife  Kien ,  yintoin^ 
Mmiery^DirkAdriaanfzotmLeyenfiein.  Ilsavoienc 
^c^  les  premiers  enccepreneurs  de  la  navigation  da 
Nord  :  auili  ils  obcinrenc  avec  leurs  ^{xA^  un  o^oi 
des  Ecacs-G^n^raux ,  eo  ddce  du  premier  Avril  de  Tan- 
nte  fuivante  1615  ^  qui  leur  accordoic  ^  pour  k  cerme 
dfe  deux  ans^  la  libert6  exclafive  de  n^gocier  depuis  la 
nouvelle-Zemble ,  jafqu'au  d^croic  de  Davis,  y  com- 
pris  la  Groenknde,  Spicsbergen ,  Tifle  aux  Ours,  & 
aucrestlieux  (itu^s  k  la  m^me  hauteur*  Grand  nombre 
de  baleines  s'arretoieilc  alors  dans  les  environs  ^  Spits-  ^ 
bei^D  ;  ce  qui  engages  ks  Anglois ,  ks  HoUandois 
&  autres  nations ,  k  s  emparer  de  plufieurs  rades  ou 
bflies  de  cecte  ifle^  La  eompagnie  du  Nord  fit  mdme 
coaftifuiFe  dans  Tifk  d'Amfter&m,  pr^s  de  Spitsber* 
gen,  plufieurs  chaucKeres  \  huile  (  Traanketels  )» 
plu&urs  Inagaiins,  caves  &  tonnelkricis  pour  le  fer* 
vice  de  la  piche.  L'on  bicic  m&tot  des  magafins  k 
Amfterdam ,  qui  y  Tone  encore  connus  fous  le  nom 
de  magafins  de  Groenlande.  £»i6i7,  onrenouvella 
Toflroi  pour  quatre  ans,  &  ponr  douzeen  1622.  Ce* 
pendant  il  s'^tott  aufii  forni^  en  Z^lande  une  cohtpa* 
gniede  la  Groenlande  ^  qoi  ^  en  1622,  fe  riunitkcelle 
deHoUahde.  £n'  1634^  ceiix  de  Frife  fe  pr^fenterent 
aufli  pour  avoiF  part  k  la  coropagnie  da  Nord.  Ils  n'y 
r^uflirent  qu'en'  1636.  On  leur  accorda  alors  une 
pare  de  trois  milk  quartauts  d*huile  de.  baleine.  fur 
chaque  vingt-fept  milk  quartauts ,  &  on  kur  c^da 
un  certain  terrein  furkSpic^rgen  pour  Tappreter  6( 
k  fondre.  Ce  terrein ,  Gtt&6  i  Toppoiite  de  Fifk  d'Amf* 
terdam ,  porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de  Fon- . 
derie  on  Bouilloir  de  Harlingen  ( Harlinger  Koo^ 
kery. )  La  compagnie  du  Nord  ^toic  campofte  d'in- 
t^refles  des  viWes. d^Am/ierdam^  Delft  ^  Rotter  dam  ^ 
Hoorn ,  &  Enkiuizen  en  Hollande ;  de  celks  de  Midr 
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delbwrg  &  FHj/ingen  ea  Z£lande ,  &  dliabitmts  it 
la  province  de  Frife.  Les  avantages  de  cetce  p£cht 
itoient  conGd6rabIes,  &  elle  fe  faifoic  avecfadlic^^ 
d*aacant  que  les  baleines  fe  trouvoienc  en  grand  nom- 
bre  aux  environs  des  rades  oil  fe  cenoienc  les  vaif- 
feaux  de  la  compagoie.  On  ^oic  parvenu  k  dtablir  un 
(i  grand  nombre  de  magaflns  &  de  chaudieres  k  hui* 
le  (a)^  le  long  d'une  plaine  de  Tifle  d^Amfterdam, 
nomm^  Smeerenbui^,  qu'elle  fonnoic  k  la  vue  une 
efpece  de  hameau  ou  de  village.  La  compagnie  en- 
voyoic  de  temps  en  temps  des  vaifleaux  en  Groen* 
lande ,  pour  y  prendre  Tbuile  que  Ton  y  avoit  aprSt^e 
par  la  cuiflbn.  L^o^oi  de  la  compagnie  devanoceflec 
en  1634  9  il  avoit  iii  renouvell6  Tannte  prteddente 
pour  buii  ans  encore.  Cependant  les  avantages  de  ca 
commerce  commencerent  k  diminuer  contid£ntble« 
roent.  II  y  avoit  eu  des  ann^es  i^  Ton  s'^toit  vu  for-- 
c£  d^abandonner  pr^  de  vingt  navires  dans  les  glaces; 
difgrace  qui.  ne  contribuoit  pas  peu  k  faire  rdFroidir 
I'ardeur  des  xht^eflSs.  Cette  perre  cependant  auroit 
pu  fe  r^parer,  mais  un  autre  -accident  fit  bientdt  per- 
dreliJa  compagnie  jufqu^au  pouvoir  de  continuer& 
de  fontenir  fon  comiterce.  Pendant  quelques  ann^es , 
Tot)  avoit  pouflB  la  pdche  dans  les  environs  de  Spits* 
bergen  avec  tant  dVdeur  &  d*opinidtret6 ,  que  Ton 
parvint  enfin  k  efiaroucher  &  k  Eloigner  les  baleines. 
La  pdche  en  devint  plus  difficile  &  plus  pdnible.  Sou- 
vent  les  chaloupes  pourfuivoient  en  vain  les  baleines ; 
Tanimal  intimid^  leur  ^chappoit  ^  &  les  navires  ref* 
toient  ou  revenoient  k  vuide.  Les  dlvidendes  de  la 
compagnie  diminuoient  de  jour  en  jour  de  plus  en 
plus ;  bientdt  mSme  les  pertes  furent  audi  grandes 
que  les  profits  avoient  iii  forts.  On  ne  renouvellaplus 


(tf)  On  igndte  le  nombre  des  magafins  conftniits  le  long 
de  cette  plame :  mais  plafieurs  annees  apt^s ,  I'on  y  a  encore 
Tcoiarqu^  la  ma^onoerie  de  buit  it  dtx  ckaudieres. 


roArot ,  done  le  dernier  terme  approchoic  infenfible- 
«nenc.  Enfin ,  la  compagnie  fuc  forcee  d'abandonnec 
cout-k'firit  fon  entreprife.  On  cefla  d^s-lors  k  Smeeren- 
burg  la  cuiflbn  de  Tbuile  de  baleine ;  on  en  rapporca 
les  chaudieres  de  cuivre  &  les  aucres  uftenfiles ;  on 
d6cruific  les  magafins.  En  1645,  ^^  compagnie  fuc 
enci^retnenc  diflTouce ,  &  la  pSche  de  la  baleine  fuc  d6- 
clar^e  libre  pour  un  chacun.  Depuis  ce  cemps,  elle  a 
kxk  entreprife  &  pouff^e  par  dcs  n^gociancs  panicu- 
iters,  quelquefoisavecavancage,quelque  foisavecperce. 
Piufieurs  ftacucs  &  ordonnances ,  publides  relacive- 
xnenc  \  la  pdcbe  de  la  baleine ,  prouvenc  que  le  Sou- 
yerain  s'eft  dei  touc  cemps  fore  inc^relK  \  ce  co'm- 
sierce.  Cecte  pSche  cependanc  n*a  pas  laifIS  d'etre 
quelquefols  profaibde ;  mais  ce  n'a  jamais  kii  qu'en 
-cemps  de  guerre  ^  lorique  TEcac  avoic  befoin  de  ma- 
•telots  pour  fa  marine ,  ou  qu*il  craignoic  que  Tenne- 
mi  ne  s'empardc  de  fes  vaiileaux.  II  n*eft  poinc  per- 
mis  de  crafiquer  on  de  n^gocier  chez  Fetranger  avec 
Icsnavires  ^quip^  pour  ia  pSche  de  la  baleine.  II  ell 
de  raSme  d^fendu  de  cranfporcer  ou  de  vendre  h  T^- 
cranger  les  uftenfiles  &  aucres  in(fa*umeQC&  propres  k 
cecce  pdche.  Chaque  vaifleau  k  fon  d^art  doic  doa- 
ner  nne  caucion  de  fix  mille  florins ,  pour  aflurance 
•qu'il  ramenera  fa  cargaifon  dans  les  pores  de  ces 
provinces.  Aucun  commandeur,  harponneur,  ra^ 
menr  de  chaloupe ,  ou  qui  que  ce  foic  que  Ton  em^ 
ploye  k  la  pSche  de  la  baleine,  n'a  la  permiiFion  de 
fe  meccre  au  fervice  de  T^cranger.  Le  commerce  des 
anions  fur  Thuile  &  lesfanons  de  baleines,  commer- 
ce poufle  avec  cane  d'ardeur  il  y  a  cenc  ans ,  a  fou- 
venc^ci^'  prohib£  par  les  ordonnances.  En  cemps  de 
guerre ,  la  flocce  des  pScheurs  de  baleine  ne  mec  ja- 
mais eo  mer  fans  6cre  convoyde  par  un  nombre  fuf- 
fifanc  de  vaifleaux  de  guerre.  Le  lard ,  les  fanons  de 
baleine,  enfin  couc  ce  qui  nous  eil  apporc^  du  Pole 
Arftique  ou  Sepcenirional ,  eft  franc  de  tou:  droit  d'en- 
ir6e.-SiunDavire  dela  pSche  de  la  Groenlande  ^choue 
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ou  fait  naufrage,  &  que  quelqu'un.en  fauve  queTqni 
efier ,  il  te  parcage  avec  le  propriicaire.  La  propria* 
c6  d'une  baleine  refte  k  celui.qui  Ta  prife,  auffiloi]gi> 
temps  qu'il  la  fait  garder  par  quelqu^an  de  fon  £qui'- 
page.  Les  commiflaires  d^ac^s  pour  la  pdche  de  la 
baleine ,  qui  font  d'ordinaire  les  priocipaux  emrepre** 
neurs  de  la  Hollande  M^ridionale  &  Septentrionale , 
doivent  veiller  h  ce  qu^il  oe  fe  fade  aocune  contraveotioa 
tux  ordonnances  publi^es  r^iativemenc  k  cette  pdche* 

Ceux  qui  prdtendenc  avoir  une  connoiiEince  exadte 
des  lieux  oil  fe  tiennenc  les  baleines ,  en  fixenc  ainii 
r^tendue.  Depuis  le  d^troit  de  Davis^  &  Tlflande ,  ea 
longeant  la  lifiere  da  fFefi-ys ,  jufqu^  rifle  Maurice , 
noinm6e  audi  Jan  Maajen  Eiland,  &  le  cap  Noid 
Enfuice  le  long  de  la  mdme  liflere  ji^u*au  Spitsber«* 
gen ;  &  du  cap  Sud  de  Spitsbergen ,  le  long  de  la  li^ 
fiere  du  Zuid-ys ,  vers  le  Sud-Eit  de  Spitsbeigen ,  jufr 
qu'au  d^croit  de  Waigats  &  la  Nouvelle-Zemble ,  de 
mSme  qu^aucour,  ou  du  moins  bienpr^,  du  pole  arc- 
cique.  Mais  depuis  que  les  baleines  efiaiouchies  ont 
abandonn^  les  baies  &  les  cdtes ,  c'eft  au  miUea  des 
glaces  mime  que  les  pdcheurs  font  obliges  de  les 
chercher  aftuellement. 

Depuis  que  la  pdche  de  la  baleine  eJll  entre  les 
mains  de  tout  pankulier  quiveutrentreprendie,qudk 
ques  n^gociants  forment  d'ordinaire  entre  eux  une  pe- 
tite compagnie ,  pour  ^iper  k  frafat  communs,  unou 
plufieurs  vaifleaux  pourlaGroenlande  oule  dtooiccfe 
Davis.  Chacun  d'eux  efl  inc£reflS  dans  le  commerce 
qui  fe  fait  de  cette  pdche  pour  une  certaine  portion ; 
les  uns,  parexemple,  pour  ^  partie;  les  autrespour 
5~ ,  pour  — ,  ou  V  Un  feul  des  principaux  entrepre- 
neurs eft  charg(i  de  toute  la  cBredtion  :  il  a  le.titre  de 
fefteur ,  (^Boekbouder)  &  re9oit  ordinairemem  un 
certain  falaire  pouf  fa  peine.  Vers  la  fin  de  Tautomne  ^ 
Ton  commence  k  iaire  lesappr^ts  n^ceflaires,  pour 
que  les  navires  puiflenc  mettre  en  mer  au  princemps 
fuivant.  Les  navires  done  on  fe  fere  pour  la  p^he  de 
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l&'baieine,  ont  d*ordifiaire  depuis  Cent  jufipi'k  cent  dix* 
huk  pieds  de  loDgueur.  De  laproue  k  la  poupe,  oude 
l*^rave  a  T^cambord ,  on  gamit  le  bord  du  vaifleau  d^une 
efpece  de  plaftron  de  bois  de  chdne«  On  en  double 
audi  les  flancs ,  pour  qu'il  puiile  mieux  r^filler  ii  lagla* 
ce.  Cbaque  navire  a  tin  certain  nombre  de  chaloupes  j 
eh  propordoQ  de  &  gnudeur.  Un  navire  de  cent  dix* 
hult  pieds  de  long,  lut  trente  de  large,  douze&demi 
de  profondeur ,  &  doac  te  pone  eft  haut  de  fept  pied^ 
&  un  quart,  doit < toe mont^  de  cinquante hommes ,  & 
avoir  fept  clialoiq)e$.  Pour  un  navire  de  cent  dou20 
pieds  de  long,  fur  vingt-neuf  de^krge,-  douze  &  «q 
quart  de  profondeur,  &  dont/lejallac  eft  dev^  defepf 
pieds,  11  &ut  quarante-^deux  hommes  &  fix  chaloupeik 
L'on  employe  quekiuefois,  mais  rarement  pouroant; 
des  navires  qui  nuont  qiie  quatre  on  cinq  chaloupes^ 
Ceux  qui  en  portent  fix,  font  le  plus  en  ufage.  'Ui 
vaifleau  pareil  co&te  neuf ,  au  fortir  du  cbander ,  & 
prSt^  mettre  en  mer,  environ  vingt-cinqmill^  florins 
X^es  harpons,  tome  ia^futaille ,  &  g^niralefnent  tout 
ce  qui  fert  k  la  pdcbe^  monte ,.  y  compris  Targent  qut 
iton  avance^  Tdquipage,  lorfque  Fon  endfaitla  revuejL 
k  la  fomnie  de  hmt  ii  dix  mille  florins.  C'eft  d'ord^ 
naire.au  mois  d^Avril  qbe-  les  vailleaux,  deftm^s  pouf* 
la  Groenlande,  tnettent  k  ia  voitew  Geux  q^i  vont  an 
litooit  de  Davis,  partent  un  mcHs  phio5t ,  d^abcant  qu^iU  ^ 
ont  un  plus  long  voyaged  faire.  Les)!navh^  ^cantpar* 
jvenus  k  la  hauteur  dd  foixance  ob  foixahce-cinq  der 
^r^,  ron.commence  k  faire  tous  les  appr£ts  pour  Ja 
pdcte.  Le  comtnandeur  alors  donne  k  chaque  hoin- 
2ne  de  fon  ^uipage  un  itinploi  difFerent^  proporrionnf 
k  la  capacity  d^un  chaCUn ,  foit  pour  d6p^e(r ,  foic  pour 
achever  detuer  ranimal/Cbacun  revolt  les 'inftruments 
jqui  lui  font  n^ceffiircsi  ^  comme  lanices, harpons ,  crati>* 
choirs  pour  la  queue ,  pour  la  c^tt ,  paiir  le  latd ,  poiir 
les  fanons,.&c.  Chacun  a  fa  chaloupeitpart,  fes  rar 
-mes,  foh'fdet,  .venfin  tbut  Tatdraff  d'one  chaloiipe. 
XouL^tampr^,  pkioroey  i  khoumir  jd&  75  6u  de 
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y6  degrds'les  premieres glaces,jufqu'i  ceque  rohfok  ' 
parvenu  entre  les  jj  &  79*.  degr6s ,  aux  catnpagnes  de 
glace  folide,  fous  laquelle  les  baleines  fe  dennenc 
a'ordmaire.  Ceil  -  Ik  qu^on  attend  I'occafion  de  vdr 
paroicre  quelque  animal. 

L'on  pone  k  cent  foixante  00  k  deux  cents,  le  nom^ 
bre  des  vaifleaux  que  Ton  envoye  chaque  ann^e  s  la 
Groenlande  &au  d^croic  de  Davis  9  pour  y  fairececce 
p^che.  Mais  il  eft  douteux  li  ce  commerce  eft  avanta- 
geux  aux  entrei»*eneurs.  II  femble  qu*on  pourroic  le 
Con(!d6rer  comme  une  efpece  de  locerie,  oti,  contre 
un  cr^S'peric  nomfare  qui  tire  de  gros  locs,toutIercfte 
perd  ou  ne  gagne  rien.  Mal^d  ce  d^faut  de  profit  ^ 
&  quoiqu*il  s'en  faille  de  beaucoiip  que  la  pSche  de 
la  baleine  foic  un  fecond  Perou  pour  la  R^publique^ 
ainfi  que  quelques  auteurs  Fontpr^tendu,  il  eft  ce^ 
pendant  tr^9-avantageux  au  corps,  de  TEtat.  Un  grand 
nombre  de  perfonnes  o-ouvent  leur  fubfiffaince  dans 
la  fabrique  des  di(F(§rentes  chofes  qui  entrent  dans  P^* 
quipement  d^iin  vaifleau  deftind  pour  la  Groenlande  \ 
ce  qui  d^ja  par  foi  -  mSme  eft  un  avantage  tr^s  *  rteL 
Pour  donner  &  nos  lefteurs  une  id6e  aflez  jufte  des 
^vantages  qui  peuvent  r^fulter  de  la  pdche  de  la:baf 
leine,  nous  allons. placer  ici  deux  calculs  form^  (iur 
ce  fujet  ^  Toccsdion  de  quelques  fanons  que ,  deux 
vaifleaux  de  la  conipagnie  desIndesOrientdesavoienc 
apport^s  des  Indes^n  Hollande,  en  1733*  Les  com* 
miflaires  pour  la  ptehe  de  la  Groenlande  j  craignant 
que  leur  commerce  n*en  fouf&it  trop,  reprdfenoerenc 
aiors  k  la  r6gence  d*Amfterdam ,  quel  coup  ce  feroic 
jponer  k  la  navigation  de  la  Groenlande  &  du  dtooic 
de  Davis,  fi  la  compaenie  des  Indes  Orientales  coiiti- 
nuoit  k  rapporter  des  mdes  des  fanons  de  baleine.  lb 
£renc  voir  enfuite  les  avantages  qui  revenoient  k  TEcat 
de  la  p^che  de  la  Groenlande ,  par  un  expof^  (lone 
void  le  precis. 

En  ^uipant  1 80  navires^  (nombte  auquel  les  com- 
SMifEdres  fidfoieDt  moqcer  ceux  qui  partenc  couslesaas 


DM     LA    H  ty  L  t  A  N  D  E.       37I 

pour  la:  pSche  de  la  baleine) ,  Jes  encreprenetirs  rifquenc 
dix  mille  florins  pour  chaqiie  navire,  ou  un  coed  de 
dix'-huii  tonnes  d'or ,  fl.  .1 800000 :  o :  o.. 

Cecte  fomme  fe  paye  ^  quand  rnSme  Ton  ne  rap- 
porteroic  pas  unquartautde  lard;  un'der?  k*pett-pi^s 
de  cecte  fomme  cfl  employ^  k  Tachac  des  objets  fuivants. 
1:700000  cerceaux  pour  les  ton- 
neaux  ou  cuves ,  :•••.••  fl.   4^300:0:0. 
36000  tonnes  neuves ,  .  .  .       108000:0:0. 
aux  tonneliersv  ••;..»•        i^f6oo:o:o. 


400000  livres  de  viande  du 
pays ,  •••;;;;:•;• 
.  2880  quartauts  de  beurre, 

icpooo  livres  de  ftoRvifchoa 
-  •  mortfe  feche  ,    .  .  V  .... 

550000  livres  de  biTcuit ,  .  . 
72000  pain  ordinaire,  .  .  . 

172000  livres  de  cordages ,  . 
550  ancres  de  boiflbn  forte, 

En6piceries,fucre,'&c.',  .  • " 

Aux  mariSphaux  pour  ferrailles. 

Pour  la  conftru6tion  &  ^uipe* 
ment  des  chaloupes ,  •  .  .  • 
60000  livres  de  latd  die  firife , 

144000  livres  de  fromage ,  . 
f2oooo  livres  de  fromage  veid 
&  deLeyde,  .  ...  .  .'  /• 

ro8oo  tonnes  de  bierre  avec 
Taccife,    .....  v.  .  .  . 

9000  facs  de  gfuaux  &  d6 
•  "pois,  * .  .^ .  ; .  . 

Harengs  &  poiflfbn  falf,  - .  .  . 
'  En  ciiivreries',  poteries ,  battfe- 
ries  de  cuifine ,  pour  le  tranf- 
port  des  tonnes' &.  cuves  k 
bord,  &  autres  objettde  moih- "- 
dre ' importaoce s  .••  •  %  i  • 


40000 :  o :  o. 
57600 :  o :  o* 


12006:0 

46000 : o 

1 8000 :  o 

35600 :  o 

5500:0 

3000:0 

5000^ :  o 


o. 
o. 
o* 

o. 
o. 
o. 


i  • 


15000:0:0. 

8060 :  o :  o. 

18600:0:0.  • 

1500 :  o :  o. . 

17000 :  o  To*  • 

•2^0500  CO  :oi. 
•  3006;  oto»^ 


38000:0:0. 

fl.  540000 :  o :  o. 
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Transport.  ;•••••  fl.  540000:0:0. 
Argeac  donn^  k  T^quipage  k 

fon  d^parc^  ...•*...»  180000 :o:o. 
Ai^genc  de  T^uipage  pour  le 

retoor ,  &  3000  florins  de        . 

fraixpour chaque navire ,  •  .  540000:0:0. 
Pour  cargaifon  ou  louage  de 

chaque  oavire ,  fl.  -sooo^  •  •      540000:  o :  o. 

Tous  ces  objets  font  enfemble 
la  fomme  d^ja  inencionQ^e  p 

'  &G^j    *  * 1800000:9:0. 

Poor  saflTurer  de  ce  qui  relle  d^nsle  pays^d^  ces 
dix-hPV  <0(HBes  d'or,  jl  fauc  conGd^er  :  l^  Que  le 
hm  dfs  cerceaux  eft  une  produdUon  du  pays,  & 
quells  s'y  fabriquent«  2^.  Ce  que  Ton  paye  aux  con- 
neliers  refte  audi  dans  le  pays.  3^Xa  vi^nde.  4^  Le 
beiin:e<  5^r  Le  lard,  &  6"^.  le  TrojDiage ,  fopc  aiicanc 
de  productions  du  pays.  7f.  Les  fpic^ries  peuvenc 
audi  Icre  cppGd^r^es  comme  provepaQt  de  nocre  pro- 
pre  fonds ,  &  que  Ton  recueiUe  ^n$  les  jardins  du 
d^9rs»  Appartenants  k.  npcre  conipagpie  4ss  .Indes 
Qriems^^r  8^.  Enfio,  ie^:pois  ,^  les  gruaux  font 
tufli  pour  la  i^uparc.  d^s  pfcniu^iop^  de  noire  cerroir. 

Quant  aux  aucres  arpcles ,  les  fe^ix  en  vpnc  en  grande 
parcteik  r^crynger  \^k  Le  boispour  les  tonqeayx  re- 
vient  au  cohnelier,  ^-speu-pri;;  ^deux  flodns  par  ton* 
neao^dcmtil  &ut  d^dyireun  quart  poor  fraix  detranf^ 
port,  droits  d*entr6e,  felaire  &  gain  de  rouvner,  de 
forte  qu'il  en  vakr^tpange^  environ  fl.  40900  :  o  :  o 
%?.  De  bt  morue  feqh^  ou  ftokMfirch^ 

il  en  va  deux  tiers  au- dehors  •  8000  :  q  :  o 
3^  Sur  le  bifcuit  &  le  pgin ,  il  refte , 

pour  accife,  faljiire  ^-^n  des 

boulangers  ,  dewc  tiers ;  rmure 
.  nsn  w  k  i'^traqg^r,  .  [.    ,    .    17000  .;  o  :  o 

fl.  65000  :  o  :  o 
Tranfport^ 
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T|*ranrport , fl.  65000 

4^.  Les  articles  des  boiflbns  fortes. 
5^.  La  ferraille ,  &  6^.  la  conf- 
trudfaon  des  chaloupes ,  font  prin- 
cipalement  en  iraix  de  main-d'oBU- 
vre ;  de  forte  qu'il  n*en  va  ^  1*6- 
cratiger  qu*environ  un  quart  ^     •    6060 
7^  L*argent  pour  la  bier  re  refte  en 
grande  partie  dans  le  pays  poar « 
Taccife  ^  le  falaire  &  les  gains  da 
brafleur,  &c.;  de  forte  qu'il  n'en 
va  au*  dehors  qu^environ  un  di-^ 
xieme^     «    « .:  3000 


o  :  p 


fl.  74000  ;  0 


De  cinq  cent  quarante  mille  florins  que  coftre 
r^quipement,  il  en  refte  done  dans  le  pays  environ 
quatre  cent  foixante^fix  mille  florins. 

Les  cent  quatre-vingc  mille  florins  que  Ton  avance 
{k  r^quipage ,  reftenc  enti^rement  dans  le  pays ,  &  font 
employes  pour  une  petite  partie  en  tabac  &  eau-de* 
vie,  mais  principalemenc  en  vSfements  &  en  cou- 
vertures.  On  porte  h  un  quart  ce  que  Ton  donne  aux 
Jutlandois  &  autres  gens  du  Nord ,  pour  la  paye  da 
retour ;  mais  en  revanche ,  ils  en  laiflent  ici  la  plus 
grande  partie,  pour  laquelle  ils  achetent  fur -tout  de 
vieux  meubles  &  des  vdtements ,  de  forte  que  Ton 
compte  qu'ils  remportent  chez  eux  environ  la  fomme 
de*  •  •  *  .  *  •  '«  •  .  -fl*  fioooo  :  0  :  9 
Les  autres  fraix  de  retour  qu^il  faix  ' 

payer  ^  diifi^rents  travailleurs , 

reftent  entidrement  dans  le  pays 

'  en  d^penfes  de  chaufTage  ^  de 

•  loyer  de  maifon ,  en  viande , 

beurre  &  autres  objets  de  con-     .   .    . 

'  fommation.  Quant  au  fret  des 


'» 


H^M 


^mm 


Tome  I, 
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Tranfport,  ........    11.  20000  :  o  :  • 

vaifleaux,  on  compce  qu'il  en  va 

au-dehors ,  pour  chanvre  &  goa- 

dron, 20000  :  o  :  o 

Pour  mAture  &  aucres  bois  de  conf- 

trudHoD,&c. •    24000  :  o  :  o 

Ce  qur  faic  en  tout  la  fomme  de 

44000  florins,  ou  de  800 florins 

pour  chaque  vaifleau ;  Ton  comp- 
ce encore  que  Ton  pave  en  aflu* 

ranees  800  florins :  &  que  les 

autres  1400  florins  qui  rdllent, 

font  au  profit  du  propri6taire  du 

navire  :  ajoiicez  ^  cela  la  fomme 

d-deflus  mendonn^e  de  •    •    .    74000  :  o  :  o 


«i 


fl.  138000  :  o  :  o 

&  on  verra  fuivanc  ce  calcul ,  que  fur  un  ^qufpemenc 
qui  monte  k  dixhuit  tonnes  d'or,  il  n*en  va  pas  tout- 
jihiait  une  tonne  &  demie  k  T^cranger.  Uon  pretend 
mSme  quil  refle  dans  Amfterdamfeule,  environ  fepc 
tonnes  d*or ,  du  profit  que  la  pdche  de  la  baleine  rap- 
porte  tous  les  ans  k  TErat.  L'on  remarque  encore  ^ 
qu*un  ^uipement  ordinaire  pour  <:ette  p6che,  rend 
quarante-quacre  mille  quartaucs  dc  lard ,  &  douze  cents 
xnille  livres  de  fanons,  outre  les  dents  de  narwal  & 
les  peaux  de  cbiens  marins^  que  Ton  lvalue  k  la 

fomme  de fl.  2100000  :  o  :  o 

II  fauc  en  d6duire ,  pour  ce  que 
» ,  I'on  envoye  au-dehors  pour  1*6- 
quipemenC)  la  fomme  de  •    .    150000  :  o  :  o 

fl.  1950000  :  o  :  o 

Une  partie  de  Tbuile  &  des  (anons  (e  confomment  en 
Uollande,  objetpour  lequel,  fuppof(§  que  les  Hoi- 
Indotf  n'6]uipaiKnc  pas  de  vaifleaux  pour  la  p£che 
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de  la  baleine,  ils  feroienc  obligfe  de  payer  h  Yi- 

mnger^ fl.     60000Q  :  o  :  o 

Au-ueu  que  pour  |  de  Thuile ,  & 

J  des  ^nons  qu*ils  envoyenc  au- 

dehorsyon  leur  en  rapporce  .  .  1350CO0  :  o  :  6 

(L  1950000  :  o  :  o 
» 
Suivatit  ce  calcul ,  la  p£che  produiroit  aux  encre* 
preneurs  dans  une  ann^e  de  pSche  ordinaire ,  arois 
tonnes  d*or. 

Des  perfonncsquis^entendenc  parfaiceroeniii  ce  com* 
nerce  &  Ha  navigation  de  la  Groenlande ,  en  font 
'cependant  un  calcul  difr(^rent«  Voici  cororoe  ils  le 
font.  Le  fret  d'un  navire  de  cent  douze  pieds,  par 
exemple,  baifle  ou  haufle  en  proportion  du  plus  ou 
du  moins  d^emprelTcment  que  Pon  remarque  dans  les 
pScheurs.  Pour  le  d^croit  de  Davis ,  le  firet  eft  plus 
haut  d'ordinaire  que  pour  la  Groenlande.  Dans  une 
ann^e  commune ,  le  fret  d'un  vaifleau  pour  la  Groen^ 
lande  peuc  monter  ^  •  .  .  .  fl.  3500  :  o  :  o 
Tout  Tatdrail  n6cel&ire  pour  cet- 

te  pdche,  codce  neuf,   environ 

fl-  5500  :  o  :  o ;  fi  l*on  s'en  eft 

d^ja  fervi ,  11  va  ^  fl.  320O> :  o  :  o 

ou  k  fl.  3500  :  o  :  o.  Prefque 

tout  uf6 ,  on  pent  Tacheter  quel- 

quefois  pour      ......    sooo  :  o  :  q 

Pour  monier  &  mettre  en  ordre  tou* 

tes  les  diifiirences  pieces ,  environ     1000  :  o  :  o 
Les  aucres  fraix  de  T^quipemenc  pea- 

vem  aller  ^ 4500  :  0  :  o 

Les  fraix  pour  le  rerour,  quand  le 

navire  revient  ^  vuide,  (^fchoon^ 

c^eft-k-dire,  fans  avoir  rien  pris,      %6oo  :  o  :  0 


wim 


fl«  12600  :  o  :  o 

L^on  perd  done  en  tout  douze  mllle  fix  cents  flo* 

Sij 
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rins  y  lorfqu^un  navire  que  l*on  a  frec^,  revient  it  vaide. 
3i  I9  yaifleau  appanieDt  en  propre  au  p^cheur,  la 
perce  ^-evient  2i-peu-pr^s  au  mdrae.  Le  d^chec  d'ui} 
navire  fe  monce  pour  un  voyage  ^  fl.  1000  :  o :  o  , 
pn  porce  encore  \  il.  1000 :  o :  o  les  iraix  a  &ire.pour 
le  tnetcre  en  ^cac  de  faire  un  fecond  voyage  :  do  force 
qu*il  refte  uh  ^furplus  de  fl.  1 500  :  o  :  o  fur  le  .fret ; 
fur  laquelie  fomme  )e  fr^ceur  eft  obligd  de  payer  & 
prime  d^aflurance  &  inc6rdc  de  fon  argent. 
*  Si  la  pdche  eft  bonne,-  ies  fraix  montent  plus  baut; 
mais  ils  font  audi  plus  faciles  k  porter.  Les  principaux 
employ^  \  cette  p^che  jouiflent,  outre  leur  paye, 
d'un  certain  b6p6fice,  (qu'ils  appellent  op  part  vaa- 
ten)  &  qui  coniifte  en  quelques  fols  qui  leur  revien- 
nent  de  chaque  quartaut  d'huile ,  provenu  du  lard  de 
Tanimal  qu'ils  ont  pris.  Cette  portion-  monte  pour 
chaque  quartaut  d'huile  environ  k  •  ft.  6  :  0:0 
La  chaudiere  \  Thuile  (  ou  celui  qui  en 

a  le  foin)  a  pour  la  cuiObn,  .  •  o  :  15  :  o 
Travail  du  tonnelier,  environ,  .  .  .  o  :  15  :  o 
Futailles  &  autres  fraix,  .  *.  •  •  •  2  ;  10  :  o 
Ce  que  Ton  peut  porter  k  dix  florins ,  ' 

&  non  k  moins.    •    •    •     •    *    fi.  10  :    o  :  o 

On  peuc  compter  que  deux  ou.  trois  baleines  dbn- 
nent  100  tonneaux  de  lard,  d'ou  Ton  tire  enviroo  \ 

1;ilqs  de.  quartauts  d'huile ;  car  chaque  tonneau  dans 
equel  s'entafle  le  lard,  contient  18  ou  20  demi-an- 
9re^  <^^te^kannef()y  au-lieu  qu'un  quartaut  n'eft  que 
de  1 2  demi-ancres ,  ou  d'une  ayme  &  demie*  D'ail^ 
)^qrs,  les  pdqheurs  en  rendant  compte  du  nombredes 
tonneaux  de  lard*,  font  Hans  I'ufage  de  ne  point  met* 
treen  ligne  de  compte  les  barils  ou  les  tonneaux  d'une 
^e/ure  plus  petite  que  les  tonneaux  entiers.  Cent  ton- 
oeauxde.  lard  donnent  done  d'apr^s  ce  calcul,  130 
^arcautsd*huile,qui  font  kfl.  35  :  o:  o  le  quartaut, 
la  fomme  de fl.    4^50  :  o  :  o 
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•jTranrport,       fl.    4550  :  0  :  o 

Par  chaque  100  quarauts  d^huile. 

Ton  compie  environ  3000  livres 

de  fanons  ;  ainfi  180  quarcatits 

dliuile  a  3S>oq  livres  de  fanons, 

qui  ^  fl.  150  :  o  :  o  les  cenc  livres , 

fonc 5850  :  o  :  o 

■*■-"■■■■  '■  ■ ^i* 

fl.  10400  :  o  :  o 

A  ce  cakttl ,  oppofez  le^  fhix  du  depart  &  du  re- 
tour  ,  comme  nous  les  avons  d^ja  marques  plus  banc  ^ 

fl.  12600  :  o  :  d 
Ec  fl.  10  :  o  :  o  de  plus  du  quar- 

taut  d'buile ,  c'efi  fur  lbs  1 30  quar- 

cauts, ^.     1300  :  o  :  a 

fl.  13900  :  o  :  o 
De  laquelle  fofnme,  fl  Ton  d6duit  le 
moDtaoc  de  Tbuile  &  des  fanons,  10400  :  o  :  o 

fl-    3500  :  o  :  d 

« 

II  eft  clair  que  fur  deux  ou  trois  baleines  &  cent 
tonneaux  de  lard ,  Ton  fait  encore  une  pene  de  trois 
iniUe  qinq  cents  florins.  Celui  qui  prend  trois  ou  qua* 
tre  baleines,  qui  lui  donnent  cent  trente-cinq  ton** 
neaux  de  lard^  peut  dire  confid^r6,  fuivant  ce  cal* 
cuU  comme  n*ayanc  ni  perdu  ni  g^gn£.  Car  135 
tonneaux  de  lard  donnent  180  quanaucs  d'huile  k 
fl.  35  :  o  :  o  le  quartauc ,  :  fl.  6300  :  o  :  a 
Pour  1 80  quartauts  dliuile  ,  Ton 
.compte  5400  livres  de  fanons,  k 

fl.  150  :  o  :  p  les  100  livres,     .    8100  :  o  :  o 

fl.  14400  :  o  :  o 

Fiahc  du  dipan  &  du  retour,      •     12600  :  o  :  o 
10  fldr.  par  quartaut  d'huile,  fiit 
(K>ur  lea  180 quartauts,    •    .    •    1800:0:0 


En  tout,    14400  :  o 

i^  ••• 
>  uj 
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Outre  Thuile  &  Igs  fanons>.  Jes  tranches  du  lard 
done  on  a  tir6  Thuile  par  la  cuillbn ,  donnenc  encore 
ce  que  le^  Hollandoi$  appellent  Prut  &  LU;  c'eft 
cette  qatiere  gludneufe,  efpece  de  gel^e  done  nous 
avons  parl^  plus  hauc ;  mais  le  profit  qui  peuc  en  re- 
venir,  eft  t^danc^  par  les  fraix  qu'exige  le  tranfport 
des  difi'iirencs  efiecs  au  navire ;  ce  qui.  va  k  ceux  qui 
nettoyenc  les  fanons ,  &  autres  menues  d^penfes  que 
I'on  n'a  point  port^es  fur  le  cotnpte  pr^c^dent.  Les 
ann^es  1697,  i<^8 ,  1701 ,  1705 ,  1714,  ont^t^ ties- 
avantageu^s  aux  pScheurs.  Les  vaifleaux  rapporterenc 
alors.  Tun  portanc  Fautre,  chacun  10  ou  11  -^  balei- 
nes.  Dans  les  anntes  17 10  &  1730,  lapSche  n*a  pas 
€vt  de  plus  d*une  baleine  pour  chaque  vaiflleau,  quel- 
quefois  m^me  elle  n'a  pas  ^t6  jufques-lk.  En  1736 ,  ii 
fe  rendit  100  navires  k  la  Groenhnde,  &  91  au  d6- 
troit  de  Davis ;  en  1 737 ,  il  en  panit  1 06  pour  la  Groen- 
lande,  &  88  pour  le  d^troit;  &  en  1738,  122  pour 
la  Groenlande ,  &  74  pour  le  d^troic  Ces  demiers 
vaifleaux  rapporterent  de  la  Groenlande  362  ^  balei- 
nes,  &  1 46 1 4  tonneaux  de  lard;  ceux  qui revenoienc 
du  d^troit  de  Davis,  avoient  109  ^  baleines,  &  5860 
tonneaux  de  lard.  Les  entrepreneurs  de  cette  pi^che 
font  pour  la  plus  grande  parde  leur  demeure  k  Amf- 
terdam ,  &  dans  quelques  villes  &  villages  de  laNord- 
Hollande.  II  s*^quipe  aufli  quelques  navires  pour  cette 
pfiche  k  Rotterdam  &  k  Delfshaven. 

Ind^pendamment  des  baleines.  Ton  pdche  aufli  vers 
le  pole  Arftique ,  des-  chiens  marins  &  des  Narwals. 
Ce  font  les  Hambourgeois  qui  font  la  principale  pd- 
che  du  chien  marinr  Get  animal  fe  prend  fur-tout 
pour  fa  peau,  quoique  quinze  ou  (eize  chiens  marins 
donnent  environ  un  tonneau  de  lard.  On  les  tue  en  leur 
appliquant  un  coup  de.  bdton  fur  le  mufeau.  Les  Nar- 
wals one  deux  dents,  done  on  fait  plus  de  cas  que  des 
denes  d*^16phant.  L*on  tire  de  chaque  Narwal  un  de- 
fhi  quartaut  d*huile.  De  la  peau  du  chien  marin  Ton 
febrique  des^  gaines  de  coCtteau ,  &c,  .&  des  dents  du 
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Namal ,  Ton  faic  des  manches  de  coikeau  &  aiitres  pe-* 
DCS  ouvrages.  Outre  cela  il  (e  fait  encore  une  fone  de 
n^goce  avec  les  habitants  des  cdtes  du  d^troit  de  Da* 
vis ,  avec  lefquels  on  ^change  des  planches  >  des  chau* 
df ons  de  cuivre ,  des  haches ,  des  coiiteaux  &  aucres 
bagatelles,  con  tre  des  peaux  de  chiens  marins ,  de  renards 
&  d'ours,  &  contre  des  fanons  &  du  lard  de  baleine* 

He  la  Campagnie  au  SocUti  de  Surinam. 

Nous  avons  cic6  quelques  paflages  de  YHifloire 
pbilofopbique  &  politique  des  Etablijfements  des  Eu* 
rapiens  dans  les  Indes^  relatifs  aux  ^tabliflementsque 
les  Hollandois  y  ont.iaics.  En  indiquant  les  erreurs  que 
Tauteur  de  cet  ouvrage  a  coramifes ,  nous  Tavons  faic 
pour  nous  acquicter  a  un  devoir  que  le  public  a  droit 
d'exiger  &  d*atcendre  de  tout  ^crivain  qui aime  &  refpe^te 
la  v^rit^.  Le  xxAmt  motif  nous  porce  a  inf^er  encore 
ici  le  narr6,  par  lequelTauteurde  Touvnige  dcmtnous 
venons  de  parler,  pr^fente  une  id6e  des  colonies  Hol« 
landoifes  en  AnUrique.  Void  comme  il  s'^once,  en 
commencant  par  Surinam. 

,,  Le  londement  en  fut  jett£ ,  en  1 66o ,  par  des  Fran* 
fois.  Leur  a6tivit6  les  ponoit  alors  dans  difldrents  cli* 
mats,  &  leur  l^g^ret^  les  6mpdchoit  de  fe  fixer  dans 
aucun.  lis  abandonnerent  Surinam ,  peud^ann^cs  apr^s 
y  fitre  arrivfe ,  &  ils  y  furent  remplac^s  par  les  An- 
glois.  Ces  infulaires  pouilbient  leurs  travaux  avec  quel- 
'ques  fucc^s,lorrqu'il&  furent  attaqu^s,  en  1667,  par  la 
Hollande ,  qui  les  trouvant  difperfSs  dans  un  vaile  ef- 
pace  9  n*euc  pas  beaucoup  de  peine  k  les  r^uire.  On 
les  traniporta  quelques  anndes  S4>r&s ,  au  nombre  de 
douze  cents,  k  la  Jamaique ,  oc  la  colonie  fut  afliirte 
par  les  trait^s ,  k  la  R^publique. '' 

„  Ses  fujets  uniquement  occup^  du  commerce, 
n*avoient  jamaiseu  la  paflion  de  Ti^cultiue.  Surinam  ie 
reflentit  quelque  temps  du  goC^t  exclufif  de  fes  nou* 
veaux  pcrflefleurs.'  A  la  fin ,  la  compagnie  qui  donnoic 
des  loix  au  pays ,  fit  abattre  desbois » partagea  une  par- 

S  if 
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tie.du  fol  aux  habitants,  les  pourvut  d'efclaves.  Tous 
ceux  qui  voulurent  occuper  ces  terres ,  en  obtinrent 
H  propri^ti ,  en  s'engageant  i  payer  fucceffivement  de 
leurs  produ^ons,  le  prix  dont  chaque  pofleflion  6toic 
achet^e.  lis  eurent  m^me  la  liberty  d'en  difpofer  en 
&veur  de  tout  acqu^reur  qui  confentirpit  k  fe  charger 
de  la  partie  de  la  dette  qui  n^auroit  pas  ^c6  acquict^e.** 

„  Le  fucc^s  de  ces  priemiers  ecabliflements  donna 
naiffince  k  un  grand  nombre  d'autres.  Peu  -a-peu ,  ib 
fe  font  ^tendus  jufqu^i  vingt  lieues  de  Tembouchure 
du  Surinam ,  &  du  Connnawine  qui  fe  jette  dans  ce 
fleuve.  On  lesauroitpouflSsmemebeaucoup  plus  loin , 
fi  Ton  n'avoit  6c6  arr^t6  par  lesnegresfugicifs ,  qui ,  re- 
tranch^s  dans  des  fordts  inacceflibles ,  ou  ils  ont  re* 
trouv^  la  liberty,  ne  ceOent  dWefter  les  derrieres de 
la  colonie  '\ 

9,  Les  difficult^  qui  si^oppofoient  k  ce  d^f richer 
ment,  demandoient  ce  courage  extraordinaire  qui  fait 
£out  braver,  cetteconftance  plus<]u*humaine  qui  fait 
tout  furmonter.  La  plupart  des  terres  qu*il  s*agi(Ibit 
de  raettre  en  valeur ,  ^tpient  couvertes  de  quatre  ou 
cinq  pieds  d*eau ,  ^  chaque  maree.  En  multipliant  les 
foffSs  &  les  ^clufes ,  on  ell  parvenu  ii  deflScher  ce  fol ; 
&  Ifes  Hollandois  ont  eu  la  gloire  de  dompter  TOcdan 
dans  le  nouveau  comme  dans  Tancien  monde.  On  leur 
a  m^me  vu  donner  ^  leurs  plantations  une  proprete , 
des  commodit6s ,  qu*on  ne  retrouve  pas  dans  les  pof* 
feflions  Angloifes  &  Fran9oi(es  les  plus  floriflantes  *\ 

,,  Un  des  moyens  qui  ont  le  plus  encourag6  les 
travaux ,  a  ii€  la  facilit^  extreme  que  les  colons  ont 
trpuv^e  k  fe  procurer  des  fonds.  L'abondance  ou  Tar- 
gent  s'eft  trouv^  dans  la  Hollande,  fait  qu'ils  ont  em- 
prunt6  k  fix  pour  cent ,  tout  celui  qu'ib  ont  pu  em- 
ployer. Avec  ces  fecours ,  il  s'eft  form6  fur  les  bords 
du  Surinam ,  ou  ^  pen  de  diftance  de  ce  fleuve ,  une 
population  de  50  mille  noirs,  &  de  .4  mille  blancs. 
On  compte  parmices  demiers ,  des  r^fiigi^s  Francois^ 
des  flares  IVforaves,  &  fur-tout  des  Jui&.  II  n*eft*  pa0 
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peut-6tre  d'erapire  fur  la  terre  bii  cette  malheureufe 
nation  foic  fi  bien  trait^e.  On  ne  lui  a  pas  feulemenc  laiflS 
la  liberty  de  prc^efler  ia  religion ,  d*avoir  des  cerres  en 

Eropri^c^, de  terminer  eUe-mfime les diffiJrends qui  s'6- 
jvent  entre  fes  membres :  ellejouit  encore  du  droit  com- 
mun  k  tous  les  citoyens,  d'avoir  pan  )i  radminiftration 
g^n^rale ,  de  concourir  au  choix  des  magiftrats  publics. 
Tels  font  les  progrfes  de  Tefprit  de  commerce ,  qu'il 
fait  taire  tous  les  pr6jug6s  de  nation  oude religion,  de- 
vant  rint6r4t  g6n6ral  qui  doit  lier  les  hommes  '*. 

„  Qu'eft-ce  que  ces  vaines denominations ,  de  Jaifs , 
de  Lumeriens,  de  Franfois  ou  de  Hollandois?  Mal- 
heureux  habitants  d'une  terre  fi  p^nible  h  cultiver  ^ 
n'^tes-vous  pas  tous  des  hommes  ?Pourquoi  done  vous 
cliafler  d'un  monde ,  oil  vous  n'avez  qu'un  jour  ^  yi-' 
vre  ?  Et  quelle  vie  encore ,  que  cdle  dont  vous  avez 
lafolle  cruaut6  de  vous  difputer  la  jouiflance  ?  Tous 
les  dements ,  le  ciel  &  la  terre  mfime ,  n'ont-ils  pas 
aflez  feit  contre  vous ,  fens  ajouter  k  tous  les  fl^aux 
dont  la  nature  vous  environne ,  Tabus  du  peu  de  for- 
ce qu'elle  vous  laifle  pour  y  r^fifter.  Heureux  &  fages 
Hollandois !  Tefprit  d'^conomie  vous  a  mieux  6clair^ 
que  toutes  les  autres  nations  de  TEurope.  Votre  am- 
bition s'eft  arr^t^e  ou  votre  puidance  a  trouv6  de 
f&res  barrieres  contre  celle  de  vos  voifins.  Ne  les  coni- 
battez  d^fomiais  que  parTexemplede  votre  induftrie'*. 
On  va  voir  que  le  feu  de  Timagination  a  fubftitu4 
ici  comme  ailleurs  des  pcintures  de  fantaifie  Ji  la  vWt4 
de  Thiftoire,  David  Pietersz-  de  Vries,  Hollandois  $ 
ayant,  en  1 634 ,  6tabli  une  colonic  k  la  Cayenne,  poufla 
jufques  h  la  riviere  de  Surinam.  II  y  trouva  quclques 
habitarions,  gamies  de  paliflades  en  guife  de  forts.  Un 
capitaine  Anglois ,  nomm6  Marchal ,  s'y  ^toit  6tabli 
avec  foixante  Anglois,  6?  y  avoit  entrepris  la  culture 
du  tabac  :  mais  foit  que  cette  culture  ne  r^uflTit  pas , 
foit  que  les  Anglois  fuflent  determines  par  d'autres 
motifs  k  quitter  ces  lieux ,  il  y  a  apparence  qu'ils  aban- 
donnerent  bien  tAt  ces  etaWiJfemcnts ,  puifqu^en'  1 640  ^ 
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on  crouve  les  Franfois  poflefleurs  de  cecte  parde  de 
TAm^rique.  Ceux-ci  cependant  n'y  refterent  pas  loBg- 
temps.  Ne  pouvanc  r^fifter  au  raauvais  air  caufe  par 
les  immenies  forecs  &  le  grand  nombre  de  marais  qui 
couvroiem  alors  ce  continent ;  inqui(§c^s  d'ailleurs  par 
les  fr^uentes  excurfions  des  Indiens,  ils  s'en  d^goil- 
terent.  Les  Anglois  faifirenc  cette  occafion  pour  s  ^ca- 
blir  de  nouveau  k  Surinam.  Milord  WiUougby  y  en- 
voya  UQ  navire :  les  Anglois  fureiit  bien  re^us  par  les 
Indiens ,  traicerent  avec  eux ,  &  jecterent  les  premiers 
fondements  de  leurs  nouveaux  ^cabliflemencs.  WUloug- 
by  contiiiua  d'y  envoyer  des  vaifleaux ,  tant  pour  les 
augmenter,  que  pour  les  etendre  &  les  raffermir.  En 
16529  il  s'y  cranfporta lui-mdme. En  1654, les  Fran- 
cois, conduits  par  Mcflieurs  de  Braglione  &  du  Pleflis* 
qiie  les  excurfions  des  Indiens  Galibi  avoient  obliges 
d^abandonner  la  colonic  de  Cayenne ,  s*^tanc  rendus 
du  c6c6  de  Surinam,  y  tfouverent  un  fort,  qu*ils 
cruFcnt  reconnoiore  pour  le  mSme  dont  les  Franfois 
avoient  po(S  les  fondements*  Pr^s  du  fort  ^toic  un  ha« 
meau  d^environ  cinquance  cabanes  ou  maifons,  bdties 
%  rindienne,  &  ^parfes  fans  ordre  &  fans  plan.  Dans 
le  fort  6toit  une  maifon  b^tie  de  pierres  &  peu  ^lev^e. 
Ces  petites'  fortifications  6toient  deftin^es  k  s'aflurer 
contre  les  Indiens :  on  y  comptoit  alors  trois  cent  cin- 
quante  Anglois,  ou  habitants  blancs:  ils  s'^oient  ^ta- 
bUs  fur  les  deux  rives  de  la  riviere ,  &  avoient  ^tenda 
leurs  demeures  jufques  k  plus  de  vingt-cinq  mil  les  de 
fon  embouchure.  Les  Anglois  femblent  ne  s'Stre  atta- 
<:h£s  d'abord  qu'k  la  culture  du  tabac ,  &  k  la  coupe 
du  bois.  Plus  avant  dans  le  pays ,  fur  la  riviere  Com- 
mawine ,  il  y  avoit  une  loge  de  HoUandois.  Les  Hol- 
fandois  y  faifoient  le  commerce  avec  les  Indiens  avec 
lefquels  ils  vivoient  en  amiti6. 

Cependant  Willoiigby  continuant  k  Etendre  &  k  af- 
fermir  cecte  colonic  de  plus  en  plus,  Charles  II,  Roi 
d'Angleterre ,  lui  en  c6da,  k  lui  &  k  Laurent  Hyde,  la 
propri^t^  En  1665,  elle  fe  trouvoitconfid^rablemenc 
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tccrue.  On  y  voyoic  alors ,  k  cinq  milles  Angloifes  9 
en  remontant  la  riviere,  un  petit  village  nomm6  le 
fort ,  &  environ  vingt  milles  plus  hauc,  une  efpece  de 
ville  nominte  Teorarica.  Quarante  k  cinquante  plan- 
tages  de  fucre  occupoient  le  long  de  la  riviere ,  une 
^tendue  d'environ  trente  milles  d'Angleterre.  Le  gou- 
vemeur ,  le  confeil  &  la  communaut6  formoient  ddija  ^ 
un  corps  de  magiftrature  qui  gouvemoit  la  colonie' 
fuivant  les  loix  cf  Angleterre  &  quelques  ftatuts  par- 
ticuliers, 

Conquite  de  Surinam. 

Charles  II,  Roi  d'Angleterre ,  ayanc,  en  i666^ 
donn6  ordre  k  fes  fujets  de  chafler  les  HoIIandois  des 
col(mies  que  ceux-ci  avoient  en  Am^rique,  les  Z61an* 
dois  furent  les  premiers  k  s'^uiper,  tant  pour  pr^ve* 
nir  les  Anglois  dans  leurs  defleins ,  que  pour  leur  en* 
lever  k  eux-mdmes  quelques  ^rabliilements.  D^s  Thy* 
ver  de  la  mSme  ann^e ,  les  Z^landois  mirent  en  met 
trois  vailleaux  de  guerre ,  dont  le  commandement  fiic 
donn£  au  capitaine  Abraham  Krynfzoon.  Au  'mois  de 
Mars  de  Tann^e  fuivante,  les  Zdandois  arriverent  k  la 
riviere  de  Surinam.  A  la  faveur  du  pavilion  d^ Angle- 
terre qu'ils  arborerent,  ils  remonterenc  le  fleuve  juf- 
ques  fous  le  fon  Anglois,  defcendirent  k  terte .  fe  len- 
dirent  maitres  du  fort ,  &  enfuite ,  par  capitulation ,  de 
toute  la  colonie.  En  venu  de  cette  capitulation ,  les 
habitants  &  les  propri^taires  des  plantages  k  fucre ,  (i- 
tu^s  fur  les  rivieres  de  Surinam  &  de  Commawine  y 
pr^terent  ferment  de  fid^lit^  aux  Ecats  de  Z^lande. 
Tous  les  biens  du  commandant  Anglois  &  de  ceux 
qui  refuferent  le  ferment ,  furent  d^clarfe  de  bonne 
prife  &  confifqu& ,  &  lagamifon  du  fort,  fut  feite pri- 
fonniere  de  guerre.  On  exigea  auili  des  colons  une 
contribution  de  cent  mille  livres  de  fucre  pour  les 
Etats  de  Zdande ,  qu'ils  furent  obliges  de  livrer  dV 
bord.  Van  Romen  fut  nomm6  commandant  de  Para- 
maribo de  la  pan  des  Z^landois,  qui  laiderent  une 
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gamifon  de  cent  vingt  hommes  k  la  garde  du  fort,  au- 
quel  ils  donnerent  alors  le  nom  de  Zelandia.  Les  Etats^ 
de  Zdande,  k  qui  une  flotte  avoic  apponS  le  butin- 
fait  fur  les  Anglois,  furent  confirmds  dans  la  pofleflion 
de  la  colonie  dont  ils  venoient  de  &ife  la  conqudte  ^ 
par  la  paix  conclue  \  Br^da^,  le  31  Juillet  1667.  Ce- 
pendant,  en  1682,  lesEtats  de  Z61ande  c6derent  cette 
colonie  k  la  compagnie  des  Indes  Occidentales  de  la 
R^publique  pour  la  fomme  de  deux  cent  foixanoer 
mille  florins.  Cette  ceflion  fut  aggr66e  par  les  Etats-' 
G^ntoux,  qui  accorderent  aux  propri6taires  de  cette 
colonie un  octroi,  lequel  m^rite  d^Stre  plac^  ici,parce 
qu'on  doit  le  regarder  comme  la  Id!  conftitutive  d*un 
iStabliflement  qui  a  r^par6  en  quelque  fa9on  les  brd- 
ches  faites  au  commerce  &  k  la  navigation  des  Hol- 
landois.  Le  voicL 

Octroi,  ou  Conditions  fondamentales ,  fous  lef- 
quelles  Leurs  Hautes  Puijfances^  pour  le  bien- 
hre&Cavantage  des  habitants  de  ces  provinces  ^ 
agrient  la  cejjion  &  le  tranfport  de  la  Colonie  de 
Surinam ,  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales. 

Les  Etats-G^ndraux  des  Provinces  -  Unies ,  i  tous 
ceux  qui  les  pr^fentes  verront  ou  lironc ,  Salut,  Sa- 
boif  faifons  ■:  Comme  nous  fommes  perfuad^s  que  la 
colonie  de  Surinam  eft  tellement  conftitu^e ,  &  dans 
line  fituation  fi  favorable ,  qu'il  ne  feudroit  qu'an  petit 
hombre  d'ann^es  pour  en  faire  une  colonie  confid^ra- 
ble  de  ces  provinces ;  mais  qu^ym^  entreprife  pareille 
toe  pent  prefque  point  r^uflir,  ou  ne  laifle  efp^rer  que 
jde  foibles  fuccfes,  fi  Tentrepreneur  ne  fe  r^foud  &  ne 
ife  prfite,  au  commencement,  \  fupponer  de  tr^s- 
jgrands  fraix ,  &  ce  dans  Tefp^rance  feulement  de  ne 
;  jouir  qu'aprfes  plufieurs  anntes  du  fruit  de  fes  avances 
&  de  fon  labeur;  ^2^^une  colonie  doit  ndceflairement 
Comber  di^s  ia  nailOnce ,  fi  Ton  debute  par  furcharger 
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les  colons  au-delk  de  leurs  raoycns  &  plus  qu'ils  ne 
peuvenc  porter ,  au-lieu  de  les  foucenir  par  des  fecours 
QC  aflKhnces ,  &  de  les  afliirer  par  des  privileges  & 
des  lolx  fondamentales ,  qu'on  ne  les  fotimectra  pas 
par  la  fuice  k  des  impdts  on^reux ;  car  c^ell  par  ces 
moyens  que  Ton  cienc  dans  roppreflion  les  colons  ac- 
tuels  ^  &  que  d'aucres  font  d6£oum^s  du  defir  de  (e 
rendre  dans  une  pareille  colonie,  pour  la  faire  fleurir, 
&  dans  Tefpoir  d'y  faire  bien  leurs  afiaires,  &  dV 
joulr  paifiblement  du  fruit  de  leur  induftrie  &  de  leurs 
pravaux ;  &  qti^xx  contraire ,  ii ,  d^s  les  commence- 
ments ,  I'on  traite  les  colons  avec  douceur ,  fi  on  leur 
ac(^orde  des  (ecours  &  aun^s  affiflances,  li  on  leur 
donne  pour  la  fuite  des  aflTurances  fuffifantes  que ,  par* 
venus  par  leurs  foins  k  un  ^tat  d'aifance  &  de  richeflcy 
ils  ne  s'en  verront  point  d^pouill^  par  des  impoGtions 
on^eufes^  &  d'odieufes  exadb'ons,  il  eft  flLr  ^^'une 
colonic,  fondle  dans  un  lieu  commode  &  bien  G- 
tu^ « pent  en  peu  de  temps,  par  Taffluence  denouveaux 
membres  qui  s'y  rendent  de  toutes  parts ,  s'dlever  fans 
peine  des  plus  petics  commencements  k  T^tat  le  plus 
floriflant;  &  comme  la  compagnie  des  Indet  Occ%4en- 
tales  femble,  aux  conditions  uifdites  &  k  la  &veur  de 
loix  fondamentales  &  invariables,  vouloir  fe  prfiter  k 
pouGer,  pour  Tavantage  de  ces  provinces  &  de  ladite 
compagnie  elle-mSme,  Tavancement  de  la  colonic  de 
Surinam ,  deGein  qui ,  depuis  quelques  ann^es ,  avoic 
ixk  entrepris  par  MeGieurs  les  Etats  de  Zilande^  & 
qu'elle  fe  flatte  qu'avec  la  grace  &  les  b6n6diftions 
de  del ,  elle  pourroit  porter  ladite  colonic  au  degr6 
de  grandeur  &  de  profp6rit(S  que  Ton  deGre ;  ^  ces 
wufes ;  conGderant  que ,  G  cette  colonic  prolpere  aveq 
autant  de  fucc^s  que  Ton  s*en  Gatte,  il  doit  eq  reve* 
nir  de  tr^s-grands  avantages  k  tous  les  habitants  en  g6- 
n^ral, &  confequemment kTEtat luim^me,  par  Tac- 
croiGement  du  commerce  &  de  la  navigation,  par  le 
^bit  de  pluGeurs  manuiadhires  &  productions ,  par  \x 
£ibrique  des  matieres  brutes ,  que  Too  nous  n|pporte«> 
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roit  de-lJl ,  &  qui ,  manufeftur^s  ici ,  fe  tranlporteroient 
&  fe.d^biceroienc  en  d'aucres  pays; par. la  con(faxi6tioii 
&  reparation  concinuelle  des  vaifleaux  qui  s'y  ren<> 
droient,  &  qui  y  ^tanc,  y  font  roo^^s  de  vers;  par 
le  grand  nombre  de  mariniers  &  d  habiles  macelots 
qui  fe  formeroienc;  &  enfin  k  ces  caufes  &  aucres  rai* 
fons,  nous  avons  crouv^  &  crouvons  k  propos,  de  zi- 
der  &  de  tranfporcer  par  les  pr^fences  \  ladice  com- 
pagnie  des  Indes  Occidentales  ^tablie  dans  ces  provin* 
ces ,  ladice  colonie  de  Surinam ,  avec  coutes  les  ap* 
pendances  &  dependances ,  aux  conditions  fondamen'- 
tales  &  invariables  d^duites  dans  les  articles  fuivants ; 
pour  que  ladice  compagnie  la  poflede  &  en  jouifle 
avec  tous  les  droits  que  pent  avoir  ladite  compagnie 
fur  coutes  les  conqu^tes  (itu^es  dans  Tenceinte  des  li- 
niites  qui  lui  one  h.i  accord^es  par  notre  oAroi ,  avec 
cette  diirerence  feulemenc ,  que  ladite  compagnie  ne 
pourfa  dans  aucun  temps,  ni  de  quelque  maniere  que 
ce  foic,  apponer  le  moindre  changement  k  ce  qui  eft 
ftatu6  &  determine  dans  les  articles  fuivants;  puiique 
par  les  prtfentes ,  nous  donnons,  confentons  &  accor- 
dons  lefdits  articles ,  comme  devant  fervir  d'oftroi  ou 
de  privilege  \  Tavantage  &  pour  la  iiket^  de  cous  ceux 
qui  fe  fonc  d^ja  ^tablis  dans  ladite  colonie,  ou  qui 
pourroienc  s'y  ^tablir  par  la  fuite ,  fans  que  qui  que  ce 
foit,  pas  mdme  le  Souverain,  puifle  jamais  y  faire  le 
moindre  changement,  ou  y  apporter  la  moindre  alte- 
ration ,  qui  piit  en  quelque  forte  caufer  quelque  pre- 
judice aux  habitants  de  ladite  colonie. 

Apr^  cette  introduction,  il  eft  dit: 

Art.  L  Que  les  Etats  de  Zilande  c^deront  &  li- 
vreronc  k  la  compagnie  des  Indes  Occidentales  la  co- 
lonie de  Surinam ,  avec  fon  arcillerie ,  fes  munitions 
de  guerre ,  de  bouche ,  &  tous  les  effets  tenant  k  la 
colonie ,  dans  le  mSme  ^tat  que  la  pofledoienc ,  /^n  i$ 
la  cefjion ,  lefdics  Etacs  de  Zilande.  Les  charges  & 
les  profits  de  la  colonie  font  poor  le  compte  dela  com- 
pagnie 9  du  jour  qu^aura  ^t^  arrdc^  &  condu  ro^troi ; 
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les  ch^i^es  &  detces  aticMeures  \  cecce  dace ,  reftenc 
pour  le  compce  des  Ecacs  de  Zilande. 

A  R  T,  1 1.  Que  la  compagnfe  exempcera ,  pour  dix  an- 
n£es  confScutives,  tous  les  colons  &  habitants  indi(^ 
cindtement,  de  toute  impofition  quelconque ,  done  ils 
fe  crouvoienc  charges ;  except^  pourtant  le  droit  de 
cai^ifon  (^Lajl-geld^  &  le  droit  de  pefage  (^fTeeg^ 
geld^  k  r6gler  dans  Tanicle  IV*. 

Art.  III.  Que  mdmeliben6  &exenipdon  (eront 
accordtes ,  pour  le  roSme  temps ,  k  ceux  qui  s'^cabli- 
ront  par  la  fuite  dans  ladite  colonie. 

Art.  I V.  Qu*apr^sles  dixann^esr^volues,  la  com* 
pdgnie  ne  pourra  lever,  fur  les  colons ,  d^aucres  impdts 
que  ceux  qui  font  ftipulds  par  ce  pnifenc  ardcle;  & 
que  (i  un  cas  urgent  exigeoic  le  contraire ,  ce  ne  pour*- 
roic  £cre  que  du  confentem^nt  libre  du  gouvemeur  & 
du  confeil  politique ,  pris  d'entre  les  plus  notables  ha- 
bitants de  la  colonie.  Get  article  regie  enfuice  les  im* 
pofitions  k  perp^tuit^ ,  comm^  s^enfuit.  Pour  (koit  de 
cargaifon,  (^Lafi-geld)  (on  dit  en  Hollande  du  pore 
d*un  vaifleau  qu*il  eft  de  tant  de  lafts^  comme  on  die 
en  France  de  tant  de  tonneaux^  trois  florins  par  cha* 
que  laft ,  que  peuc  porter  un  \)^fleau ;  pour  droit  de 
fortie,  trois  florins;  fie  trois  florins  par  laft  pour  droit 
d*entrte;  la  capitation  des  habitants  fie  colons,  fans 
diftinftion  de  blancs  ou  de  noirs ,  eft  port^e  h  cinquanre 
livres  de  fucre  par  tdte  annuellement ;  pour  droit  de 
pefage, (^^^g-g^/^)  Fimpdc  eft  de  deux  fie  demi 
pour  cent,  de  la  valeur  de  tous  efiets  ou  denr^esqui 
sV  vendent ,  ou  que  Ton  en  exporce  dans  ces  provin- 
ces ;  c^t  impdc  devanc  fe  percevoir  touces  fie  quantes- 
fois  que  lefdites  marchandifes  fe  revendent ,  ou  s'ex* 
portent ,  ficc.  Pour  pr^venir  les  fraudes ,  cet  article 
ordonne  T^tablifliement  de  difl*^rents  poids,  fie  place 
dans  cbaque  poids  un  fyndic  pour  juger  fi  les  fucrea 
font  livrables. 

Art.  V.  Que  la  compagnie  ne  pourra  exiger  pat 
des  votes  de  rigueurs  le  payemenc  de  oe  qui  pourroic 
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liii  6cre  dii  pour  les  efclaves  qu'elle  y  aurok  cranfpor^ 
t^s  &  livr^s ,  avanc  qu'elle  eClc  fait  Tacquifldon  de  la« 
(tite  colonie ;  &  que  pour  fubvenir  k  I'impQiflance  des 
colons*,  qui  ne  pourroienc  payer  d'abord ,  on  leur  ac« 
corde  crois  termes ,  chacun  de  douze  mois ,  &  done  le 
premier  cerme  n*^cherra  que  <iouze  mois  apr^s  que 
la  coinpagnie  fe  fera  mife  dans  la  polleffion  r^ellede 
la  colonie* 

Ar  T.  V  I.  Que  le  fervice  de  la  compagnie  ne  pou- 
vane  fe  faire  fans  efclaves  negres ,  &  la  compagnie  ayanc 
feule,dans  ces  provinces ,  le  privilege  de  Ig  craicedes 
Degres  fur  les  cdtes  ^Afrique  ^  elle  s'obligera  \  livrer 
annuellemenc  k  la  colonie  un  nombre  fuffifant  d'ef* 
claves. 

A  R  T.  V 1 1.  Que  la  vence  des  negres  fe  fera  publi* 
quenienc,  &  par  couples,  afin  d*en  raciliter  l'achacau]( 
colons  les  nioins  aif^s  comme  aux  plus  riches;  libre 
\  la  compagnie  de  ftipuler  lors  de  ladice  vente ,  teller 
conditions  qu'il  lui  plaira,  pour  fdrec^  de  fon  paye^ 
fnent* 

Art.  VIII.  Que  le  payememdes  negres  vendu9 
\  Tencan ,  fe  fera  en  rrois  cermes  de  fix  mois  chacun  9 
r^gl^  cependant  de  fa9on  qu'ils  ^choient  au  temps 
que  la  livraifon  des  fucres  peuc  fe  faire  avec  le  plus 
d'aifance.  Permet  de  contraindre  par  ex^ution ,  2( 
fans  autre  forme  de  proems,  ceux  qui  n6glig€roi<^nt de 
payer  d'abord  \  T^h^ance^ ,  \  moins  que  le  gouver* 
neur,  pour  des  raifons  tres-valables ,  ne  trouvek  pro* 
pos,  avec  Tapprobation  poQrtant  des  dire<5teurs  de  la 
compagnie,  de  furfeoir  l'ex6cution. 

Art.  IX.  Que  les^blancs  6tant  d'une n^cellltl  in* 
difpenfable  pour  le  fervice  de  la  colonie ,  &  pour  fon 
accroiflement ,  la  compagnie  aura  foin  d'y  faire  pafler 
de  ces  provinces  un  aufli  grand  nombre  de  perfonnes 
propres  au  travail ,  qu'il  lui  fera  poflible^ 

Art.  X.  Que  fi  la  compagnie  le  requien ,  chaque 
vaifle^u  d^iUn6  de  ces  provinces  pour  la  colonie ,  fera 
.tenu  de  prendre  \  bord  douze  perfonnes  >  k  trente  ^ 
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tins  {Mir  perfonne ,  pour  le  paf&ge  &  la  Vipujxt^t ; 
ce  qol  fera  renibouril  fur  le  Lajkgeld  ou  droic  (iijq^^ 

faifon ,  la  moici^  ^  ibp  «rrivte ,  ^av^f^  moiti^  )i  (i^ 
6parc ;  deux  perfoones  competes  po^r  une  feu}e ,  ^ 
elles  foot  au-4eflbu3  ile  douze  aos. 

Art.  X  I.  Qm'II  fera  libre  V  xoys  les  Jbiabicaati^ 
Sept-Provinces  indiftiijifteinenc,  denaviger^  4e  coi^r 
mercer  fur  iSurinam ,  avec  d^&nfe  4^  ^  poiQC  |Cqvr 
cher,  dans  leur  voyage  ^  aux  c6ce^  d'Afri^^  pu  ji  a«^« 
cun  des  lieux  oil  la  compagnie  fait  ub  commei^c^ 
exclufif ;  &  fous  I'obligadon  &  retoumer  ^e<£teinenc 
avec  |eur  yaifleau  &  cargaUbn  ^sw  v/a  dea  jfKijrti  4^ 
la  R^pubUque* 

Art.  XIL  Que  le  commerce  §c  Ja  mv^gados  4$ 
la  colonie  devroht  fe  faire  dire^meqt  de  ces  pirotiiiaf 
ces  fur  Stdrinam  &  vice  verfd;  CQUces  ;i|ai;cbmdi(es  ^ 
fruits  &  autres  produdiqns  s>f  porce^om  ^^  drpi^nf 
dans  les  ports  de  la  R^publiqMe,  de  ^me  avion /eif 
Importera ,  &  de  nulle  part  aiUeurs ,  routes  1^  pcqvi^ 
fiqns  n^c^llaires  ppyr  la<U^e  cqlcmie. 

Akt« XI li.  Que  pour ^vorifer la fortie  ^  la  seo^ 
ff^e  libre  des  .v^difeaux  des  ^parci(iuiiers  5  ,&  j>ri6venir 
que  la  ^nip^gnie  ne  ^evir  cau&ravtcuo  pr^ivcMce  ^  pv 
le$  avancages  e^ccUififs  qu'^le  pou(i;ok  acqorde^  k  fef 
propres  vaiileaux^  elle  lie  |>pWTa  enypyer  kSurinafg^  ^ 
que  le  nofobre  pr^cif^ent  xequis  pour  le  traQi^qvc 
des  .oegres .  .&  PW^  en  wpporter  tos  fucref  &  ^^iwp 
ibarchandifes ,  dont  elle  fera  .^ev^nye  propri^i^e  p^ 
Iji  -vente  dei^  negrea  ^  paj  la  perception  des  impdcs ; 
4e  forte  qu>l(e  ne  peut  diaiger  &  tnmi{>oner  jfur  fef 
propres  vaifle^vpc^  ceux.de  ^  traite  des  litres  except 
i(^ ,  aucyns  effets  appar^enapts  k  des  parcicQliers* 

A|iT.  XI V.  Que  Jes  n^oci^qts  aniv6s  dans  JI9  4:09 
lonie ,  pourront  placer  leurs  vaifleaux  &  leurs  (ii(^? 
chandiies  ^ns  rtel  lieu  quails  J9gqroQt  }e  p^ps  fivanta* 
g^^y.*  jPQPi;vu  .qu'ils.ne  c^n^^  par4k  aycun  .d^f&yao* 
u^e  >  fa  .comppgnie  ou  aux cplpy^,  k  quoi  le  gQuxe^n 
neur  &  le  confeil  leroot  oblyg^s  .de  ceciir  Ifi  QWJn« 
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Akt.  XV*  Qu'il  fera  libre  ^  chacun  de  s'&ablir, 
dans  la  colonie ,  avec  fa  famille  &  ks  biens,  &  is'en  re* 
tirer  de  m£ine  avec  fit  famille,  fes  efclaves  &  fes  au- 
cres  effet$ ,  quand  il  le  jugera  ^  propos. 

Art.  XVI.  Que  pour  aflurer  aux  colons  &  kcous 
ceux  qui  commercenc  aveceux,  le  maimien&  la  con- 
fervacion  de  leurs  privileges  &  immunic^s ,  fe  gouver- 
neur  &  le  confeil  politique  s*engageronc ,  fous  fer- 
inent ,  \  prdvenir  &  k  empScher  coute  infraction  quel- 
eonque* 

A  R  T.  X  V 1 1.  Que  la  compagnie  nomme  le  gou- 
yenieur ,  &  lui  donne  fes  inftruftions ,  Tun  &  Taucre 
cependanc  fous  approbation  desEcacs-G^n^raux, qui ,^ 
de  concert  avec  le  Prince  d'Orange,  lui  donnent  les 
patentes  de  fa  commiffioa, 

A  R  T.  X  V 1 1 1.  Que  d'abord  le  confeil  de  police  ne 
fera  compofii  que  de  dix  perfonnes ;  &  que  la  colo- 
nie venanc  k  profp^rer  &  k  s*accroitre « &  en  cas  que 
les  colons  fouhaitaflenc  en  augmencer  le  norobre ,  il 
ieroic  libre  k  la  compagnie  de  porter  k  fon  gr6  le  nom- 
bre  des  confeillers  juiqu'k  quarante. 

Art. XIX*  Que  les  confeillers  feront  h  vie;  que 
le  gouvemeur  ^lira  fur  un  nombre  double  de  perfon- 
nes, nomm^es  k  la  plurality  des  voix  de  cous  les  co- 
lons, d'entre  les  plus  confid^rables ,  les  plus  fmfib, 
&  les  plus  honn^tes  gens  d*entre  eux  :  qo*en  cas  de 
inorc  ou  de  depart  de  quelque  confeiUer,  on  y  fup- 
|>ltera  de  la  mime  maniere. 

Art.  XX*  Quele  gouvemeur  aura  une  autoriti 
fuprdroe  dans  la  police  &  le  militaire ;  mais  que  dans 
les  afiaires  d'une  grande  importance ,  il  fera  cenu  d*af- 
fembler  le  confeil, d'y propofer  Tafiiire ,  &  de  fuivre 
&  ex6cuter  ce  qui  aura  6t£  r^folu  k  k  plurality  dea 
Toix. 

Art*  XXL  Que  dans  les  cas  qui  ne  font  pas  (p6- 
cifiis  &  ftipul^  par  les  articles  de  Todlroi,  le  gouver- 
oeur  &  les  confeillers  feront  oblige  d*ob6ir  aux  or- 
dre9  que  l^  c^mpagoie  pourra  leur  envoyer  daofi  des 
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cas  reladfs  aux  privileges  qui  lui  lone  accord^ ,  aiofi 
que  dans  tous  ceux  fur  lefquels  le  gouverneur  n*aui« 
point  re9u  d^inftruftion  parciculiere. 

A  R  T.  X  X 1 1.  Que  les  procedures  critnit^elles  ferooc 
du  redbrt  du  gouvemeur  &  du  conieiL 

A  R  T,  X  X 1 1 L  Que  le  gouvemeur  &  fix  autres  pei^ 
fonnes,  choifies  tous  les  &ux  ans  d*entre  les  confeil- 
lers  ou  d^entre  les  autres  colons ,  formeronc  une  cour 
de  juftice  pour  les  caufei  civiles. 

Art.  XXIV. Que  ces  fix perfonnes ferviront  deux 
9n8>  comme  juges  oc  confeiilers  de  juitice ;  qu'ou  bouc 
de  ce  temps ,  trois  de  ces  confeiilers  remoccront  leur 
emploi  k  trois  nouveaux ,  qui ,  avec  le  gouvemeur  & 
les  trois  anciais  confeiilers,  adoiinifireront  la  juflice 
pendant  deux  autres  ann^es. 

Ar  T.  X  X  V.  Que  les  confeiilers  de  police  auronc 
le  rang  fur  ceux  de  juiUce;  &  que  dans  les  deux  coq«» 
feils  9  le  plus  ancien  en  dignit^  aura  le  rang ;  &  que  li 
quelque  membre  du  confeil  de  police  entre  au  conleU 
de  juitice ,  il  y  aura  la  pr^f^ance  fur  les  autres  qui 
n'auront  pas  itk  de  ce  confeil. 
•  A  R  T.  X  X  V  I.  Que  les  membres  des  deux  confeils  ne 
jouiront  d*aucuns  appointements :  attendu  qu*iis  feront 
T^put^s  iaire  ce  fervice  par  zele  pour  1^  bien  public* 

Art.  X  X  V 1 1.  Que  la  compagnie  ;6ntretiendia  k 
fes  firaix,  la  forterefle  bdde  (ur  la  rivip^e  de  Surinam; 
qu'elle  pourvoira  de  mdme  k  la  cmlmiAion  &  k  Tea* 
tretien  de  tous  les  autres  forts  ou  ouvrages  qui  pour« 
roient  Itre  n^cefllires;  de  mtoie  qu*k  TartiUerie,  aux 
munitions  de  guerre ,  k  la  paye  &  k  Tentretien  de  la 

gmifon,  &  enfin  k.touc  ce  qui  eft  relatif  k  la  g^e 
k  la  ddfenfe  de  la  colonic. 
Art.  XXVIII.  QuelesdireAeurspourvoironclei 
colons  d*un  ou  de  plufidurs  pr^dicateurs  proteftants , 
fuivant  que  Texigeront  les  befbins  fpirituels  de  la 
colonic  ;  que  ces  pr&licateurs  feronc  entretenus 
par  Jes  colons ,  fur  un  fonds  que  le  gouverneur  &  le 
confeil  formeronc  avec  Tapprobadon  des  ~     ^ 
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Art*  XXIX.  Qu'il  fera  pemiis  au  gouveitieur^ 
4U1  confeil.,  fous  I'approbacion  des  direfteurs ,  d^impcw 
fer  une  taxe  16gere  &  modique,  pour  fubvenir  auxfraiac 
lies  collets  rerpe<^fs  des  confeillers  &  des  juges  ^ 
k  I'encreden  de  T^glife ,  de  fes  minHfares ,  des  maicres 
^^^cole  9  &  de  tout  ce  qui  pounx>ic  etre  jug^  n^cei&ire 
.rebuivemenc  k  cet  objet 

A  ttx.  XX X.  Que^our aflurer I'^tat  des  colons , au- 
cun  itnpdt  ou  taxe  ne  pourra  Stre  incrojluic  que  du 
iDonfentemenc  &  avec  rapprob^don  de  Leurs  Hautes 
Poiflaoces  &  des  diredeurs* 
•  A  R  T.  ^  X  X  I.  Que  le  gouvemeur  prtteiji  ferment 
ide  fid^lit^  aux  Etats-G^n^raux  &  aux  direAeucs;  que 
des  confeillers  &  les  juges  pnsceronc  le  xo&me  ferment 
cntre  les  mains  "du  gouvemeur ;  que  les  foldacs ,  les 
MBtdocs ,  &autres  dmciers  &  fuppdts,  k  la  folde  de  la 
compagnie^  feront  tenu&vlcMrs  de  leur  reception,  dp 
lui  prater  le  ferment,  tel  qu*ii  fc  crouve  dans  rordoo* 
nance  (^Articul-brief)  de  ladiie  compagnie;  que  ki 
habitants  &  colons  ^ront  audi  ferment  de  fidi^li^  aux 
Ecats-G6n^raux  &  aux  dire^urs. 

Ar T.  X  X  X I L  Que  fi  rentc^tien  de  U  colonie  deye- 
soft  par  k/uite  tdlementk  chaige  k  k  compagnie,  que  led 
direAeurs  .&  les  principaux  incireflSs  jogeaf^t  qu'il  f0- 
tdk  de  kur  int^rdt  de  Tabandonner ,  Us  pourrom  k 
fajsQ ,  TEcat  s'obligeatit  dans  qe  cas,  de  pourvoir  k  la 
confervatton  de  ladite  colonie ,  (ans  le  concoufs  oa 
I'aveu  de  k  dice  compagnie* 
:  La  compagnie  des  Indes  Ocddencaks  cependant^ 
k  p^ine  d^livri^e  du  poids  d'uoe.dette  acfiabkote,  fifi 
ttitk  pas.k  s'q^ercevoir  qu'avant  queicette  coloojie 
pdt  lui  apporter  quelqu^avantage  coniSd^ble,(bn:eji<^ 
trecien  lui  xoCiteroit  des  fommes  immeofes*  Av(QJe» 
dire^^urs  de  cette  compagnie  ^  d^s  Taon^  r€83 ,  x^ 
iblurencde  s'en  d^feire  poyr  .deux  riens;  la  viUe  d'Amf*- 
itnkm  en  acheca  uh  tiers,  &  Taucre  oeis  fiit.acbetd 
parComeille  van  Aarflen,  Seigneur  de  Somtnelsdyk ; 
&  «e$  ceiDoQS  fioeat  >£ut«8  k  riifoa  du  prix  au'i^ 
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avoit  donn6  la  compagnie  des  Indes  Oecidencales* 
C^eft  ainO  que  la  ville  d'Amfterdam ,  la  compagnie  dcs 
Indes  Occidemales  ^  &  les  holders,  de  la  maifan  des 
Sommelsdyk  ,  oac  long  -  cemps  formi  uoe  aflbciadoa- 
relative  a  la  colonie  de  Sarinaia,  connue  fous  le  nom 

de    SoCI^Ti    OU   COMPAGNIS    Z>£   SURINAK. 

AjoutonsquelesEtats-G^n^rauxfe  font  toujours  r^er- 
vis  la  Souverainet^ ,  tarn  fur  cette  celonie  que  fur  d'au^ 
ores  ^tabliflfements  form(^  dans  les  Indes* 
•  Aumoi$deSeptembrederatintei683,SommeIsdyk 
ferendit  lui-m^ine  k  Surinam  en  quality  degouvemenr 
de  la  colonie.  II  y  fit  conftruire  deux  forts ,  .qu*il  mic 
biencdt  en  ^tat  de  d^ienfe,  en  les  founuifint  de  coutes 
les  municions  n^eflaires,  &  d*une  gsatiifcm  fiiffifance* 
Cependant  peu  dc  temps  apiis  foo  arriv^,  il  donnst 
qoelque  fujec  de  pfaunte  concre  fon  admnuAradon.  On 
i'accufa  d'avoir  n^glig^  d*£tablir  ^  temps  les  conieiUen 
de  juftice  &  de  police ,  &  d'avoir  empi^  Air  les  dfotts 
4e  leucs  charges.  Les  impofitions  qu*il  mettoit  fur  les. 
colons,  e^c6doient  de  beaucoup,  difoit-on  encore,  celr* 
les  que  Toftroi  permettoit  de  lever*  L'odroi  n^accor* 
cbit  que  deux  &  demi  pour  cent  fur  les  effets  ou  mar* 
chandifes  feulemrat  expon^  de  la  colonic,  au-lieif 
que  le  gouvemeur  exigeoit  ce  droit  de  tous  eSets  quel* 
conques ,  autant  de  fois  qu'ils  ^toient  n^oci^s.  On 
mectoit  encore  ^  fa  charge ,  quMl  avoit  toibli  un  nm^ 
gafin  de  touces  fortes  de  marchandifes ;  ce  qui  caufoic 
un  prejudice  confid^rable  aux  colons;  qu'nn  vaiflfeair 
fr^t^  pour  le  compte  de^  quelques  direfteurs  particu- 
liers ,  avoit  apponi  ii  Surinam ,  du  boeuf  ^du  cochoti 
ialc ,  qu*il  avoit  chargd  en  Irlande  ^  par  oili  U  avoSi:  pris  fmi 
cours,  candis  que,  fuivant  Todlroi,  tous  les  vaifieatm 
itoient  obligfe  de  venir  en  droitur^  des  ports  de  la  R^ptH 
blique.  Sommelsdyk,  ajoutoit-on,  avoit  fait  venIr  dans 
la  coloniedeux  eccl^iiafliques  Catholiques-Romains , 
malgr^  la  d^fenfe  &  conoe  Tintention  des  Etats  C^)» 

(4)  Les  Zilandois  mdme  cratgnoienc  tdl^mefitqiieSttrmm 
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Enfin ,  on  accufoic  ce  gouvemeur  de  favorifcr  cer- 
taines  perfonnes  ^  prtfeniblemenc  ^  d^aucres ,  dans 
reftimanon  des  fucres  port^s  au  poids ,  &  done  on 
^coic  oblk6  de  payer  deux  &  demi  pour  cent,  le 
prix  de  doaque  livre  de  fucre  ^tant  tancdc  tnis  k  fix , 
tantdc  k  huit ,  quelquefois  meme  it  dix  duces.  Lea 
£tats-G^6raux ayanc  Pencil  Sommelsdyk ,  au  iujec  de 
ces  plaintes,  Sommelsdyk  paroit  avoir  change  un  peu 
de  conduice.  Cependanc  il  ne  fuc  jamais  gagner  Taffec- 
don  des  colons.  En  1688,  il  perdic  la  vie  dans  un  fou- 
kvement  de  la  garnifon.  Void  k  quelle  occafion.  La 
Soci6c6  ayant  n^glig^  d'envoyer  les  provifions  n^cef- 
iaires,  ou  ayant  €ii  dans  rimpui(Eince  dele  faire,  on 
fe  vit  oblig6  de  diminuer  la  ration  joumaliere  des  fol- 
dats,  qui  commencerent  par  murmurer ,  finirent  par 
priendre  les  armes.  Les  premiers  efiets  de  leur  fureur 
tomberent  fur  les  chefs  &  fur  la  magiflrature,  &  le 
souvemeurexpira  perc^  de  quarame-iept  coups.  Ver- 
boom,  commandant,  quoiqu'il  fe flkc &it aimer  du  fol-* 
dat,  re9Ut  un  coup  de  feu  dans  le  ventre,  done  il 
mourut  neuf  jours  apres.  Les  munns  s'emparerenc 
alors  du  fort  &  de  deux  vaifleaux  qui  6toient  ^  IW 
Cre.  Leur  deflein  ^toit  de  quitter  la  colonie,  lor(qu*ils 
fe  virent  fi  brufquemenc  &  G  vertement  attaqu^  par 
r^quipage  de  deux  vaifleaux  qui  6toient  fur  la  Com- 
mawine ,  &  par  les  colons  eux-m£mes ,  qui  enfin  avoienc 
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fie  tomblt  fous  radminiftration  ouen  la  puiflance  dequelaue 
propri^taire  de  la  religion  Romaine  ;  que»  lors  de  ritabliUe- 
snent  de  la  nouvelle  (ociitk ,  ils  nV  donnerent  leur  confen- 
^ementdans  raffemblte  des  Etats-Gte^rauz,  que  fous  cette 
tlauft  txfuffk ,  ,y  qn'ofi  n'accorderoit  aucune  direftion  ou 
^  admin ifiration  dans  ladite  colonie  k  aucune  perfbnne  de 
^y  ces  provinces »  ou  domiciliee  \  Surinam  meme ,  faifant 
^,  profeflion  de  la  religion  Papifle  9  &  que  jamais  perfonne 
,-,  de  ladite  religion  ne  pourroit  participer  a  ladite  aflb- 
y,  ciation  ou  icompaenie ,  ni  conferver  meme  la  part  qu*il 
«•  pounoit  y  avour  dija.*  Voy.  Ri[oU  gaUroL  5*  OQu  io86w 
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pi;is  les  armes ,  qu  ils  furenc  contraincs  de  fe  rendre  k 
difcr^cion.  Biencdc  tout  rencm  dans  Tordre  par  le  fup- 
plice  de  huic  des  prindpaiix  fii^eux.  Enfiri,  inalsr6 
les  difficult^  qui  fe  font  prtfenc^es ,  la  colanie  s  eft 
accrue  fucceflivemenc;  plufieurs  families  des  Pays- Bat 
s*y  ^tant  ^cablies,  &  bon  nombre  de  refugi^  Fran- 
cois sV  ^tanc  rendus  pour  y  jouir  de  la  liberc6  de  con(^ 
cience ,  ce  qui  n'a  pas  peu  concribu^  k  mectre  Suri- 
nam  dans  \m  6tat  floriflant. 

En  1712,  cecce  colonie  manqua  d'etre  enlevtepar 
les  Franfois.  Une  efcadre  compof^  de  fepc  vaifleaux 
de  iigne  &  de  crence-cinq  aucres  bSdmencs  de  moio- 
dre  grandeur,  fous  la  conduice  de  Jacques  de  Caf^ 
fard ,  enrra  dans  la  riviere  de  Surinam*  Les  Francois 
ayanc  d^barqu6  les  oroupes  de  terre  ,  d^vafterenc  tout 
ce  qu'ils  renconnrerenc  fur  leur  pallkge ,  &  allerenc 
bombarder  Paramaribo.  Les  colons  crurenc  quMIs  ne 
pouvoient  crop-c6c  racheter  le  pillage  de  }eurs  mat* 
fons  &  du  refle  de  leurs  biens ;  &  le  firenc  pour  une 
fomme  d'environ  (epr  cent,  cinquance  mille  florins. 

L*infulte  faice  k  la  colonie  de  Surinam  fembla  avoif 
r6veill6  raccention  des  Hollandois  fur  la  n6ceflic6  de 
la  mectre  dans  un  meilleur  6tac  de  d^fenfe  :  cepen* 
dancce  ne  fiic  qu*en  1733  qu*on  parvinc  k  r^glerun 
plan  9  qui  fuc  arr^c^  par  une  efpece  de  convencioA 
entre  les  diredteurs  de  la  colonie  de  Surinam  &  les 
colons.  Les  articles  en  furenc  rarifi^s  par  leurs  Hau« 
tes  Puii£inces,le  19  Decembre  1733  9  &  changis  ea 
une  r^folucion  des  Ecacs-G^n^raux  ;  il  fuc  ordonn6 
que  la  colonie  de  Surinam  feroic  mife ,  dans  le  cer- 
me  de  fept  ans,  en  ixax  de  r^fifter  aux  accaques  dtt 
dehors ;  que  pour  cet  effec ,  on  y  ^leveroic  de  nouveau:!^ 
ouvrages ,  &  qu'on  r^pareroic  ceux  qui  fubfifloienc 
d6j& ;  que  les  cUreAeurs  feroienc  obliges  de  faire  paf- 
fer  dMci  k  Surinam ,  les  ouvriers  &  les  mac^riaux  n^ 
ceflaires;  &  quede  Taucre  cdc^,le  gouvemeur&  lea 
confeillers  de  police  k  Surinam  (eroient  cenus  de 
foumir  un  nombre  fuffifanc  d*efclaves  pour  fidre  le  fer* 

T  iv 
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tice  de  iMiKBuvr^  &  de  eravaifkni^r  aux  fordfica- 
cfen^;  que  pdndatic  )es  fepte  mtfyis  menttoRDi^es,  le^ 
dftNsAeufS  cokicrFbueFOiiem  aninueltement  vmgt  mille, 
&  lis  habltaned'  &  plaoc^urs  (oi^ame  mHle  florins  pour 
tes  (f^perrfea  iy6cell«res$  quie  e6S  deiliers  ne  pour- 
r6itak  dcre  d^bufrndi^  ir  aitrcuh  ^cre  ufage  qu^k  h  con(^ 
c^uffion,  re^oiMlruflioti&  ecKredett  des  forcHrcadons ; 
qfue  la^  r^gte  dtf  eiette  (birmre  feroft  confine  k  on  re- 
ceveur  parriculier,  done  \ti  gages  feroienc  pris  fut 
K  reitette,  ^  rai/on'  d'un  &  d^mi  poaf  ceiit;  qoe  C 
iij^  ^ae^  tdis  oiivrages  feVoienc  achev^s  ,  fl  reftoic 
qfe^eltfu^sf  dtt^erisf  -en  cai1!e  j  ce  furplus  (eroic  partag6 
eikrfe  ta  focl^t^  &  tes  habitatics  de  la  colonfe ,  k  rai- 
ibtf  d*an  qBarc  pour  ceux  d :  que  pour  fadlicer  la  le^ 
ftse  iti  (oix^e  itflle  fl^orins  que  devbic  fotirnir  Sn^ 
l&iEirifr ,  if  ferbic  kirpofiS  one  taxe  fur  Its  productions 
6id  pafys  i  At  Mtoie  que'  fur  les  perfonnes  qui  ne  d- 
tttiit  pas  leiir  fiifeflftance  des  pbmarions;  que  les  dl- 
♦eflfeftrs  fetotent  tenus  dTentreteAir  dans  la  colome^ 
ftileu/S  fraLt,  quatre  eompagfiies  de  foldacs,  cha- 
^oe  cbnfipaghie  de  virtgt-cfaq  bbnfmes,  y  compris 
fes  Offiders ;  que  le  gouverncfuf  &  les  deux  plus  an- 
tleti^  cdnfbillers  feroient  la  revue  de  c^s  troupes  fix 
HM  par  an ,  qu6  fi  par  la  fuitef  des  temps  oq  d^cou- 
♦rW  k  Strrfnam  quelques  mines  d'of  ou  d'argent,  les 
Att(^6urs  fetoienc  teMs  de  verfef  un  tiers  iix  pro- 
disit  ^ili  lefur  en  revietit ,  dans  k  caifl^  de$  colons  ^ 
ilamtn6e  ta  caijje  dts  char  get  modiques^  Qde  caffh 
ier  fhodiqws  la/ien  )  jnfqu'Ji  ce  qoe  ceux-ci  ou  leurs 
Ik^rftiers  fiiflent  rittbotirfts  des  denierspareincfoumis 
^ur  la  coliftrtiftlon  ou  amelioration  defs  fornEcations* 
Aa  refte  ,  la  coloriie  de  Surinam ,  dans  la  Guiane  , 
province  de  FAm^que  M6ridionale ,  eft  fitu^e  fur 
line  riviere  du  ra^me  norti,  efttre  les  fix  &  fept  de- 
gWs  de  ladtude  Nord.  EUe  eft  arrofite  &  traverfte 
paf  plufieurs  adtres  rivieres  &  criqdes ,  (  Kreeken ,  eA 
pecei  de  ruifleaux  p^eu  proforids  )  entr'autres  par  leS 
ilviercs  de  Korrendne,  Kommawlne,  Kotdca,  Pert* 
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ka,  Marrawme,  &c.  Li^coloniie  s'^end  k  creoce  mil- 
les  au  moiDS  aihdelk  de  rembouchure  de  la  riviere 
de  Sarinam  <ji) ,  qui  conferve  un  miUe  de  large  jaf* 
qu^h  fa  joddbOD  avec  la  Kommawine ,  qu^elle  refoiL 
Eo  s*6cendant  plw  avant  dans  les  teires ,  ces  deux 
rivieres  r^unies  ont  environ  un  demi-mille  de  krgeur, 
&  afle2  de  profondeur  pour  porter  les  plus  granda 
vaiflleaux  ^  dftns  route  T^endoe  de  la  €olonie.r  A  deu 
milles  de  rembouchure  de^la  riviere  de  Surinam,  eft 
le  fort  Z^laifdiQ ,  bill  de  pi^es  (  Scbelpftecnen  } 
&  rev£tu  d*ouvrages  de  terre.  U  fert  k  couvrir  te 
bourg  de  Paramaribo ,  qui  pent  contenir  environ  qoa^ 
tre  cents  maiibns.  Un  peu  au  -  deflTus  eft  le  village , 
dit  Zandpunt ,  (  pointe  de  fable  }  d*envirofi  trente 
inaifons  avec  «ine  ^life.  Plus  avant  dan^  les  terres  ^ 
on  rencontre  un  autre  village  ^  nommA  Savane ,  & 
pour  la  plupart  habit^  par  des  Juifs.  C'^toit  ici  que 
finiflbit  autrefois  la  colonie ;  roais  la  four  de  Mon- 
fieur  van  Sommelfdyk  a'^tanc  rendue  h  Surinanr,  ; 
.  fit  pafler  avecelle  plufienrs  Labadiftes.qui  formerenc 
au  -  delk  du  village  de  Savane  des  plantations ,  qui 

portent  encore  leurs  noms#  Pr^s  du  confluent  des  rl- 
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(if )  li  paroit  qne  les  juftet  bomes- de  la  colonie  de 
Surinam  ne  font  point  exadement  connues.  Void  tout  ce 
que  nous  en  favons*  Une  copie  d*un  Contrat  provifionnel^  ar- 
ret^ le  24  D^cembre  1657,  ^ntre  lesrdiredeurs  de  la  coiU'^ 
paenie  des  Indes  Occidentales  &  les  villes  de  Middelboure, 
de  Yliffingen  &  de  Veere,  relativeinent  aux  colonies  iituees 
dans  ces  mteies  Indes ,  nous  fait  voir  qu^  la  compagnie 
crojoit  alors  ayoir  des  droits  fur  la  c6h  Contuunu^  tks 
fauvMgcs ,  tntn  UpremUr  &  le  dixiemt  dt^u  D^un  autre  cdti 
le  commandeur  Abraham  Krynfzoon  ^crivit  le  f  Avril  1667, 
au  gouve^eur  Francois  \  la  Cayenne ,  que  la  colonie  de 
Surinam  s'^tendoit  depats  la  rive  Orientale  de  la  Marrawine 
)ufqu'ii  la  Hve  Occiaentale  de  la  riviere  de  CoppenaoMf. 
(^Extrait  d*un  repfire  de  Surinam 9  Uauilfe  trame  auturcau 
des  Etats de tilandt.)  Ce  furent-la  les^ules  preuves  que 
les  diredenrs  de  la  ibciit6  purent  trouver  au  bureau  d6 
Zelande,  en  1723 «  n'^ayant  pu  fe  procurer  fien  de  relatif  g 

cet  objet  ^  la  chandnt  de$  gomptes  de  cette  provxoce. 
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vieres  de  Surinam  &  de  Kommawine ,  eft  uti  terreia 
mar^cageux,  nomm£  le  Krabbenbofch  (  le  his  de$ 
Crabbes  ou  cancres)  ;  en  1 733,  on  commenfa  ii  y  61ever 
tin  fore  r^gulier ,  qui  eft  aftueUemenc  achev^ ,  &  mis  en 
^tac  de  d^fenfe.  Ce  fort  ^  plac6  un  pen  au-deflbus  de  Ten- 
droic  ail  les  Franfois  firent  leur  defcence  en  17 1 2 ,  cou-^ 
vre  les  deux  rivieres  ^  de  fafon  ^  ne  plus  rien  crain- 
dre  de  pareit.  Un  autre  fore ,  nomm6  Sommelsdyk , 
dtt  nora  du  premier  gouvemeur  de  la  colonie  de  la  part 
de  la  foci^t^  aAuelle ,  a  6c6  aufliconftnik  \  Tendroic  od 
la  Kommawine ,  fe  parcageanc  en  deux  bras ,  forme  deux 
rivieres 9  done  Tune  recienele  nom  de  Kommawine,  & 
raucre  piend  celui  de  Koceica.  L41  riviere  de  Surinam 
forme  un  grand  nombre  de  branches  &  de  canaux  ^ 
(  SprufgeJs  }  le  loQg  defquejs  on  a  ^lev6  par-roue 
des  moulins  h  fucre,  &  orac^  des  phntacions.  Ceft 
principalemene  fur  les  bords  de  la  Koceica  &  fur  ceux 
de  la  Perika ,  peeice  riviere  qui  coule  de  la  Koecica 
dans  la  Kommawine,  que  ces  plancaeions  &  ces  mou- 
lins fe  nrouvene  en  plus  grande  quantity.  On  fait  d*or- 
dinaire  moncer  k  plus  de  quaere  cenes  les  plancationa 
de  la  colonie  de  Surinam* 

Le  terroir  n'y  eft  pas  par-  tone  le  m6me  :  dans  cer- 
tains endrof ts  j  il  eft  montagneux ;  en  d^aueres ;  il  eft 
has  &  mar6cdgeux.  II  y  avoic  auerefois  plufieurs  fo- 
rces que  les  colons  one  coupes  &  brftlies  furleslieux 
mdmes,  poury  planter  des  Cannes  it  fucre,  qui  pro- 
duifene  er^s-bien.  Quoique  voifin  de  TEquaeeur,  It 
climae  y  eft  aflez  fain.  On  y  ^prouve  rarement  de  vio- 
lenees  temp^tes.  DepuisNovembrejufqu*au  commen- 
cement de  Juin ,  les  chaleurs  y  font  mpd^rfes ,  parce 
qu*alors  le  ciel  eft  ordinaireroent  convert,  que  c*eft 
la  faifon  des  pluies ,  &  quil  y  fouffle  prefque  fans  dif- 
continuer  un  yent  de  Nord-ER.  Le  refte  de  Tannde^ 
les  chaleurs  font  exceffives, fur-tout  lorfqo*!!  nepleuc 
pas.  La  dur^e  des  jours  &  des  nuits  y  eft  toujoun 
a  peo  pr^s  i§gaTe.  Le  foleil  s*y  leve  &  s*y  coucbe 
%mt  r^guU^remem  vets  les  fix  heure»»  Ao  refte ,  Tod 
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remarque  que  ce  pays  eft  beaucoup  plus  fain  pour  les 
gens  d'un  Sge  avanc^ ,  que  pour  les  jeunes  gens. 

L^adminiftradon  des  afiaires  de  la  foci^t^  eft  con^ 
ii^  dans  ces  provinces ,  k  des  diredteurs  ou  d^putis 
de  la  part  des  trois  membres  qui  la  coropofenc ;  c^eft- 
^-dire ,  de  la  ville  d*Amllerdam ,  de  la  coropagnie  des 
Indes  Oceidentales ,  &  de  la  roaifon  de  Sommelidyk. 
Chacun  des  membres  peut  nommer  autanc  de  direc- 
teurs  qu'il  lui  plait;  parce  que  dans  les  aOembl^es  de 
la  foci^t^ ,  on  ne  compte  pas  les  voix  fuivant  le  nom* 
bre  des  diredteurs ;  mais  fuivant  le  nombre  des  pro- 
pri^taires  de  la  colonie ;  de  force  quMl  n*y  a  que  trois 
vobc  en  tout.  Les  diredteurs  ont  plein  pouvoir  de  di- 
nger les  afiaires  de  la  foci6c£ ,  &  de  former  des  r£* 
folurions  en  conf^quence.  La  foci6c6  n*eft  point  char- 
g^e  du  payement  de  leurs  honoraires^  &  chacun  det 
crois  membres  fixe  comme  il  lui  plait  ceuxqu'ilveuc 
donner  k  (es  ddput^s.  La  foci^t^  eft  adtuellement  ad- 
mmiftrde  par  quatre  diredteurs  de  la  ville  d^Amfter- 
dam ,  quaere  de  la  compagnie  des  Indes  OcddentaleSt 
&troi^  delamaifon  de  Sommelfdyk,onzed^put(§seii 
tout*  Us  ont  fous  eux  un  fecretaire ,  plufieurs  teneura 
de  livres  &  autres  fuppdcs ,  &  tiennent  leurs  aflem- 
bides  le  premier  Mercredi  de  chaque  mois ,  dans  un  dm 
appartements  de  Thdtel  de  la  compagnie  des  Indes 
Oceidentales  k  Amfterdam.  Tons  les  ans ,  dans  le  cou- 
rant  des  premiers  fix  mois  apr^  Texpiration  de  cha- 
que annde ,  on  eft  obligd  de  clore  les  livres  de  la  fo- 
cidcd.  Quant  ii  radmmiffaradon  hcale  de  la  colonie 
elle-m£me ,  elle  eft  enofe  les  mains  d'un  gouvemeur 
&  des  confeillers  qu^on  lui  adjoint. 

Le  gouvemeur,  qui  eft  en  mdme- temps  colonel 
des  croupes ,  a  radminifhauon  tant  civile  que  milicaire 
des  affaires  de  la  colonie.  ChoiG  par  la  focidtd ,  il  ftut 
que  fon  dledtion  foit  approuvde  par  les  Eucs^Gdnd- 
raux.  Dans  les  cas  dMmporcance ,  il  eft  tenu  d'aflem- 
bler  le  confeil  de  police',  au()uel  il  prdlide  toujours, 
de  mdme  qu^au  confeil  de  juftice.  Le  gouvimeiw 
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nomme  provifk>nt7ellemeDC  k  cous  les  emplois  vacancs, 
done  il  difpofe  jufqu'a'  ce  que  les  direAeurs  en  ayenc 
auirement  ordonne.  II  doit  veiller  k  la  fdveti  de  .la 
colonie,  &  doane  erf  confluence  les  ordnes  n^cef^ 
faires ;  mais  Icufqu^ii  eft  queftion  de  hr  d^fendre  con* 
cpe  les  atc^ues  de  rennemiy  il  aflemble  le  hauc  con* 
feil  de  guerre,  cC!ni|>of<§  dci  commandant,  de  cous 
les  capicames ,  &  d'aucanc  de  menibres  du  confeil  de 
poUce,  qu'il  y  a  d^officieps  miiicaires  dans  le  confeil 
de  guerre.  Le  gouverneur  pr^de  ^anffi*  it  ccue  allem* 
bl^e ,  &  y  propofe  ce  qu'il  juge  convenir  k  hi  ft^reti 
on  k  la  d6&nfe  de  h  colonic;  Enfin ,  fitivant  fes  inf- 
tro^tkms,  \t  goqvemeur  eft  eeum  de  veiller  so  main* 
tien  r  &  de  travailler  k  Taccroifleinent  de  la  reHgion* 
r^form^  k  Surinam.  H  a  on  fecretatm  qui  eft  pay6 
psT  les  direAeurs.  L'encretien  ide  cous  les  amres  em- 
ployes k  SoYmamy  fe  pergoic  fur  les  tmpo&ions  mi* 
fes  for  les  colons  &  autres  hobicants.  Le  gouveme-^ 
iMm  9  tme  parrie  de  la  paye  eb  fotdat  &  rentretien 
de  h  garaifon,  font  anx  frais  des  direAeurs. 

Le  confeil  de  police  &  de  juftice  criminelle  eft 
compofe  de  dix  confeillers',  y  coiinpris  le  comraan* 
dant  des  forts  &  des  trodpes ,  qui  a  le  citre  de  pre- 
mier confeiller ;  d^n  fifcil  &  d'un  fecretaire.  Nous 
a^dns  diqa  remarqtr^  que  te  goovemeur  pr^de  coo- 
jours  ^  ce  confeil. 

'  Le  coAfdl  de  juftice  civile  eft  compoiS  da  goo- 
vemeur,  de  fix  confeillers  &  d'un  (ecreiaire.  Les  af- 
faires civiles  reflbfcent  ^  ce  confeil.  Cependant  on 
peut  appeUer  de  fes  femences  a\ix  Ecats^dn^ox ,  k 
c^\  on  en  deroande  la  r^viilon.  Les  confeitters  de  po- 
lice &  de  juftice  n'onr  point  d*hoiroraires.  Le  gou- 
^meur  en  falc  T^lediion  Tur  on  notnbre  double  de 
Candidacs,  nomm^s  ^  la  plurality  des  ^oix  par  tousles 
colons.  Tons  ces  conieillers  font  tenos  de  promectie 
svec  lermenr  qu'ils  fuivron!C&  maimiendronc  en  tout, 
roAroi  accord^k  lacolonie  par  les  Etafcs-O^n/^nm^  ; 
&  qu'ed  ccfot  were  cas>  iis^  fe  coculuiroat  d^apr^  les 
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ordnes  iqui  pourronc  leur  ^ae  <d9QQ^  d^  ^«e«i^  Qti 
teiqps  ps^r  Jes  ,dire£teur^ 

11  y  a  eoGOfie.^  Parstfn^uibp  <mv^  chanibreies ^tnoift' 
dres  cuufif^  &  i^i^^  fh4mbrfi  des  wpbelins  ^  des 
infolvabies.  I4  premiere  eft  fiproppCee  de  fepc  com- 
iQiflaiFes  .SjL  d'un  ieccecaite.;  I'au^re  r^ft  de  rquatre 
regents  des  oi^phelinsy  qui  qk  fous  eux4tp  .i;lecc  4c 
vn  ceneDr  ,de  livres. 

Quaere  compa^iies  d'infqncefie  foFmofX  >fouc  lit 
milicaire  que  Ton  eotrecienc  i  Surini^n).  Le  |;Qnv^r* 
^ur  fe(l  colpnei  de  qep  coupes  9  &  ;C4pi€^it)e  Ae  \i 
pre^niece  comp^gDie.  A  Ip  c^ce  4e  h  /ecopd^  eft  k 
.coipnwndaqc  ^s  fordiicacioos.  I«ui ,  Jes  aqcf es  ^oapi- 
^taineS)  les  liAutenams  &  lesenfeignes  forny^cie  pe- 
.tic  conCpH  de  guerre.  Les  fepc  ;PcoviiK:es^Uqies  one 
.promis  d>D(i:ec^nir  k  leurs  frai^.,  pppr  la.d^fQnCe  de  ^ 
colonie.i  un  hpnune  de  .cbaque  cofx^goie  j^c^  fur 
la  iid^.militaire. 

Touteila  colopjeeft  paoagte.en  iojc  diviOops ,  dV 
pris  lefqpelles  onp  iev,6  un  ipareil  jnombre  ,(i&.cQnir 
|>agpk$  bourgeQiftf ,  comm^n^es  chacwpe  p^r  uo.<?a- 
picaipf?.  jUqs  b$it)icaii V  de  ^^r%mmho  formic  ks  d^UfC 
ptemwies .TOn^ffliies ;  to  troifiem^  eft,QOfijpofile.4« 
habiiwts  de  h  .divifion  <ifi  Thorarika ;  k  ijUBtrfewf 
4e  qeusc  d^  Ja  divjCc^.fpj^ri^iire.deiKpfnilijWW^.;^^ 
^ivjflc^  kif^wure  4^  Koipipawine  forme  JatQinqnieh 
lpe.;.gQ]Je  de:KottiGa,&  Perilva,  h  fixi^me;  celle  de 
Para  &de  PaulqsKrqek,  }a;^ptj<^me;  .^to,  Ia:buHiep 
ine  ccfipp^^^  eftvComppr^  d'lipipiof^s  de  koftiion 
Juive.  ^ 

II  y  A  o^ojls  ^lifes  prpcisft^iiAs  fdms  coQte.la  coIo* 
nie  de  Surinam;  une  k  iP^t^roaribp  i  r»&ge  ides  hlbU 
landois  &.des:r^fugi^jflQifl(Ois.;  une  dans (|a  4iYi(ioa 
iof^fjevre  de  .J^omnrawine.,  &  la  trQiftenie  dans  la  di* 
vilioQ  de  l^ouica  r&  Pefika*  Qp%a?e  mkiiftrea,  done 
trois  Ho)landpis.&  1 -aiiife<F(^Q90is  ^deHervem  ces  croia 
^lifes*  l;*eiiereckn  dea  ^glifea,  des  ininiftFe8.&  desi 
k^eui3.e(l  k  }a  charge  das.hsibiiimts<le  la^coloiii^t 
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L*honoraire  its  tniniftres  eft  de  douze  cents  florins 
per  an ,  outre  le  franc  loyer  &  quelques  autres  avan- 
cages.  Apr^s  leur  mort ,  leurs  veuves  jouKIent  d'une 
penfion  de  quatre  cents  florins.  Une  foispar  an,  au 
mois  de  P^vrier ,  les  miniflres  &  Icurs  anciens  fe  ren- 
dent  k  Paramaribo,  pour  y  d61ib^rcr  fur  T^tat  &  les 
befoins  de  leiirs  ^glifes.  Cette  *  aflembl^ ,  connue 
fous  le  nom  de  Conventus  deputatarum ,  eft  pr6fid^ 
par  un  confeiller  de  police,  en  qualk6  de  cotnmif' 
Jaire  politique. 

Les  marchandifes  que  Ton  envoye  k  Surinam 
font  les  mSmes  que  celles  que  Ton  importe  dans  les 
autres  parties  des  Indes  Occidentales.  Les  produc* 
tions  que  Ton  apporte  de  cette  colonic  font ,  lefucre, 
le  caft ,  le  cacao ,  le  coton ,  du  bois  propre  k  la  me- 
nuiferie,  des  couleurs ,  du  jus  de  limon,  de  pedts  li* 
mons  confits,  du  gingembre,  &  autres  baga^les. 

Le  fucre ,  ordinairement ,  vaut  fur  les  lieux,  depuis 
douze  jufqu'k  vingt  -  quatre  deniers  de  Hollande.  La 
canne ,  dont  on  tire  le  fucre ,  a  fix  ou  fept  pieds  de 
hauc,  fur  trois  ou  quatre  pouces  d*6paifleur.  La  cou- 
pe s'en  fait  tous  les  ans ,  oc  Ton  fe  fert  d^un  moulin 
&it  expris  pour  en  exprimer  le  fuc ,  que  Ton  lait 
bonillir  dans  des  chaudrons  de  cuivre ,  jufqult  cercaine 
confiftance.  Par  le  moyen  de  la  coAion ,  on  &it  du  fy- 
rop  une  certaine  boiflbn  ,  beaucoup  plus  forte  que 
Teau-de-vie ;  c^eft  le  Drum ,  done  il  fe  fitic  des  envois 
confid6rabIes  aux  colonies  Angloifes. 

La  culture  du  caft  femble  avoir  6t^  entreprifepea 
de  temps  apris  Tarriv^e  de  quelques  families  ^tran- 
geres  cans  la  colonic.  On  en  attribue  les  premiers 
cl&is  it  un  certain  Allemand ,  nomm6  Hansbach ,  or- 
fevre  de  profeflion.  D'autres  cependant  affiirent  que 
Ton  avoit  envoys  au  gouvemeur  de  Surinam ,  Paul 
van  der  Veen ,  des  plantes  de  caf<^ ,  tir6es  du  jardiii 
botanique  d*Amfterdam ;  que  ces  plantes  avoient  pro- 
duit  quelques  feves,  que  le  fufdit  Hansbach  avoit  fu 
8*approprier.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  fait,  d*aiUeura 
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pco  int^reflant,  il  eft  certain  que  Hansbach  a  kxk  le 
premier  q^ii  aic  culciv6  &  produit  des  cafiers  ji  Suri* 
nam.  Cecce  produdion  y  rient  fi  bien ,  que  l*on  en 
fait  pafler  une  crh  -  grande  quantic^  dans  ces  provin- 
ces. £c  loin  que  cecce  exportation  diminue ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu^elle  augmencera,  malgr6  le  has 
prix  auquel  on  a  pon6  cecte  denr^  ^  par  l^imporca- 
don  confid^ble  qui  s^en  fait  de  la  pan  de  nos  dif- 
ferences compagnies  &  de  celles  de  T^cranger  mdme. 
La  proximit^  de  la '  cblonie  de  Surinam ,  &  le  peu 
de  d^penfe  qu*y  exige  b  culture  du  cafii,  font  que 
la  foci^t^  fe  flatce  de  pouvoir  coujours  livrer  cecte 
denr6e  k  un  prix  bien  plus  modique  que  ne  peuTenc 
le  faire  lea  autres  compagnies  marchandes.  Oa  s*eft 
mis  audi  \  cultiver  le  cacao  &  le  coton  \  Surinam  ; 
ce  qui  r^uflicde  mdme.  En  1733,  Tonenvoya,  pour 
la  premiere  fois,  du  cacao  en  Hollande;  le  coton  n*y 
fiic  apport£  de  Surinam  qu^en  1735.  L^on  avoic  era 
que  la  culture  du  coton  ne  prendroit  pas  bien  dans 
des  terres  I^geres  &  arides  (  Vecnland^;  Texp^rience 
cependanc  a  d^ontr6  le  contraire.  Le  premier  qui 
«n.fic  Teflai,  en  1752,  fut  le;  (ieur  Jean  Fdix,  con- 
feiller  de  juftice  civile.  D  avoic  eu  le  malheur  d*a- 
cheter,  au  petit  Matapica,  une  piece  de  cerre,  pour 
la  d^fricfaer  &  y  cultiver  du  caf6.  Ce  terrein  £coit  ce 
que  Ton  nomme  dans  ces  pays  hirihlri ,  ou  terrein  brft- 
1^.  S'apperfevant  que  le  caf(§  qu'ii  y  avoit  plants  ve- 
noit  cr^-mal  en  pluGeurs  endroits,  il  r^folut  d'eflayer 
de  Tencremder  de  piantes  de  coton  dans  ces  lieux 
arides ;  ce  qui  lui  r^uffic  fi  bien ,  que  Tannte  fuivante , 
ii  en  expMa  pour  ces  provinces  trois  ou  quatre  miile 
livres;  &  la  quatrieme  ann^e  lui  en  produiCt  dix-huic 
k  vingc  mille  livres^  outre  quarante  \  cinquance  mille 
livres  de  cafd.  Auffi  fon  exemple  a-c-il  kik  fuivi  par 
la  pluparc  de  fes  voifins  &  par  d^aucres  colons.  L^oa 
y  a  encore entrepris  la  culcure  de  Imdigo.  Le  iieur 
Van  Ycver,  receveur,  &  un  certain  officier  Francois^ 
iiomm^  Deftrades^  qui  ayanc  tA  k  Sc  {)omingue> 
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J  avoic  vu  comment  Voa  sV  preook  pour  cecce  cul** 
lore ,  en  one  &ic  les  premiers  effids  dans  la  coliHiie* 
Sarinam  livre  aufll  du  cabac  &  quelques  autres  pro* 
doftions^  done  pouFcanc  il  joe  fe  fait  que  pen  ou  point 
4'envois.  Le  cabac ,  pour  la  bonc^?  n'y  approche  pas 
4ie  celui  de  Virginie.  AuiS  eouc  le  crafic  s'en  faie*il 
fur  les  lieux ,  &  fe  <X)nfiune  encre  les  naeifs ,  les  In« 
diens  &  les  negres;  car  couc  y  fume,  jufqu'aux  fern- 
mes  &  aux  enrants.  ^  ^ 

II  y  avoic  autrefois  pluHeurs  briqueteries  k  Surinam. 
Les  planceurs,  dans  la  conflruSion  de  leurs  mou« 
iins  it  fucre  &  autres  b^timencs  qui  exigeoienc  une 
grande  quantity  de  briques ,  avoiene  coutume,  des  les 
conmiencemenes ,  non^ulemenc  de  couper  le  bois  ^ 
4e  le  fcier ,  &  de  le  pr^paijsr ,  mais  aulli  de  cuire  eux- 
m&xoes  leurs  briques ;  ce  qui  leur  coClcok  moins ,  & 
demandoit  de  moindres  d^baurs.  II  n'y  a  que  qudqu^ 
ann^es  que  Ton  ayoic  encore  des  briqueteries  h,  Para 
&  ailleurs,  06  Ton  faifokde  tr^bonnes  briques; mais 
adluellement  elles  font  toptes  abandonn^es*  Depuison 
fe  ccHitence  de  faire  venir  desf  briques  4e  Hollande. 
L'on  eft  (urpris  que  1!oq  9k  abandonn^  les  briquete* 
ries,  d^autanc  qu'on  les  juge  cr^s-avancageufes  pour  la 
colonic ;  oik  il  y  a  plus  d*un  endroit  qui  foumiflenc  * 
pr^s  Tun  de  Tautre  4e  la  bonne  aigOle  &  du  bon  fa* 
ble;  que  le  bois  k  brCkler  y  eft  en  abondance, demd-* 
me  que  Teau  douce ,  que  chacun  y  a ,  pour  ainfi  dire  i 
k  fa  pcxte.  Ajoutez  kcela  9  qu'en  y  employant  une  cou- 
ple d'Europ^ns  oude  blancs,  Ton  ^peut  pour  lerefte 
fe  fervir  d*efclaves  ;.ce  qui  fans  doueeferok  moins  cod* 
ceux  que  ce  qu-il  faue  payer  aux  joumaliers  en  Hoi* 
lande.  La  feide  obje<^on  que  ron  fade  i  touc  ce  que 
nous  venons  de  dire,  c'eft  que  .ceece  op(iration  de- 
mande  beaucoup4e  bois,  &  quil  iaut  a^ellemenc 
Taller  chercher  trop  loin* 

On  a  fong^  plus  d'uoe  .foia  aux  moyens  d'augmen* 
t;er  la  populatiw  dans  la  colonie.  £n  i^ap^onvouluc 
y  oanfporccr  quelques iamiUes.duP|t{jM«)ac.  £n.i734 » 

on 
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on  fongea  k  y  faire  pafler  quelques  Freres  Moraves 
ouBohdmes.  Enfin,  en  174/9  les  diredleurs  de  la  fo 
ci6t6  firenc  une  invitation  publique.  Quelques  pay&ns 
du  Palacinac  en  proficerent.  On  leur  donna  jgratuice* 
ment  quelque  b^tail ,  &  les  infiruments  n^ce&ires  au 
labourage.  On  vpuluc  enfuice  les  ^cablir  le  long  du 
chemin  d'Orange,  (den  Orange  weg)  que  Ton  avoit 
fiuc  conftruire  pour  cenir  en  bride  les  efclaves  d^fer- 
teurs ,  &  oi!i  de  diilance  en  diftance  Ton  avoic  6Iev6 
des  pofles  &  des  habitations.  Mais  cela  ne  r^uflit  pas. 
Un  peu  apr^s.  Ton  y  envoya  quelques  families  Suifles. 
Le  Baron  de  Spdrke ,  en  placa  deux  vers  le  chemin 
dont  nous  venons  de  parler,  &  leur  donna ,  outre  les 
infiruments  n^cel&ires,  deux  efclaves  9  une  vache  & 
quelques  moutons.  Le  fiicc^s  qu^eut  cet  ei&i,  encou-> 
le  gouvemeur  de  Surinam  k  placer  le  long  da 
mime  chemin  le  refte  de  ces  malheureules  &milles. 
Ce  font  des  efclaves  d'Afrique,  qui  travullent  aux 
plantations  de  Surinaqi  (^a).  La  compagnie  des  Indes 
Occidentales  avoit  feule  le  droit  de  tran(porter  des 
efclaves  k  cette  colonie.  EUe  6toit  oblig^  d*y  faire 
pafler  tous  les  ans  deux  miile  cinq  cents  efclaves  au 
moins;  &  d  la  colonic  s^accroiilbit  &  s^^tendoit,  elle 
devoit  en  livrer  un  plus  grand  nombre;  cependant  la 
compagnie  fentant  elle-m^me  qu^elle  ne  pouvoit  rem- 
plir  fes  en^ements ,  a  commence  k  fe  reldcher  fur 
fes  droits :  &  aujourd*hui  on  voit  arriver  des  vailleaux 
de  particuliers  qui  font  le  commerce  d^efdaves.  Les 
efclaves  font  vendus  par  paires  h,  Tencan,  au  plus  of- 
frant  &  dernier  ench^rifleur.  On  les  diftin|;ue  en  Pi^ce 
d^India  ou  efclaves  que  Ton  peutlivrer ,  &  en  Makka- 
roers  ou  efclaves  que  Ton  ne  pent  livrer.  Un  efclave 

*  I     I  11  II    I    ■  I  ■ 

(a)  Lorfque  les  Zilandoi^  fe  fiirent  rendus  maitres  de 
Surinam ,  on  n'cmploya  pendant  quelques  ann^es  aux  tra* 
vaux  des  plantations  que  des  Allemanos ,  des  Braban^ons 
des  Liigtois ,  des  eens  du  Duchi  de  JuHers  &  autres  ^tsan* 
gets  feniblaUes*  \^y,  Rdfoh  ginir.  f  Sept*  1678, 

Tome  /.  V  ' 
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livrable  alloic  ordinairemem  k  deux  cents  vingt  -  cinq 
florins ;  aujourd^hui  ^  vaut  jufques  k  quaere  &  k  cinq 
cents  florins.  U  fe  trouve  quelques-uns  de  ces  infonu* 
n^  qui  one  refu  le  bapD§me;  mais  il  en  ell  peu  ce- 
pendant  qui  ayent  quelqu^id^e  de  religion.  lis  croyent 
k  la  tranfmigradon  des  ames,  &  qu'apr^s  leur  more, 
ils  reviendronc  dans  I^ur  pacrie;  peuc-£cre  que  cetce 
iliuile  id^  fait  Tunique  douceur  de  leur  vie.  Outre  les 
dSiirents  obftacles  qui  rendent  la  fituation  de  cette  co- 
lonie  ois-pr^caire,  elle  lune  fans  cefle  contre  les  in- 
curfions  &  les  d^vaflatlons  des  efclaves  fugidfi ,  ou. 
negres  Marons.  Les  negres  Marons  de  Saramaca  d- 
rent  leur  origine  de  qudques  efclaves  noirs,  qui  s^^- 
tant  fouftraits  k  la  domination  des  Anglois  par  h  fliite, 
fe  font  enfuite  flx&  le  long  des  rivieres  de  Surinam, 
de  Saramaca  &  de  Capename,  dans  des  cono-^esrem- 
plies  de  fordis.  lis  y  ont  form6  une  efpece  de  r6pu- 
blique.  D^a  du  temps  que  les  Anglois  6toient  encore 
poi^fleurs  de  cette  parde  de  la  Guiane,  quelques-uns 
^  ces  negres  Marons ,  trouverent  moyen  de  fe  faire 
un  retranchement  dans  Para ,  fous  un  chef  nomm6 Jer- 
mes ,  negre  du  Ooromantin ,  &  de-Ik  ils  venoient  in- 
fulter  &  inqui^ter  les  plantages  voifins.  Depuis,  leur 
nombre  efl  accru ,  &  leurs  exc^s  fe  font  muldpli^s 
encore. 

En  1702,  s'6tant  jett6s  fur  Panr^ils  y  malBcrerenc 
le  propri6taire  d'un  plantage.  Le  charpender  d'un  au- 
tre plantage  eut  le  m6me  fort  en  17 13.  Qtielque^ 
ann6es  plus  tard ,  ils  fe  jetterent  fur  le  prantage  fltu£ 
dansTempari,  y  bleflerent  le  poflelfeiir,  malaaiterent 
fa  femme ,  &  flnirent  par  emporter  tout.  Pendant  la 
r^gence  de  Mr.  Temminck^  ils  pillerent  non-feule- 
menc  dans  Kommawine  la  plantadon  de  Ridderback*, 
enlevcrent  jout  ce  qui  s'y  trouva;  mais  emftienerent 
encore  les  efclaves  dans  les  bois.  Ces  cruelles  vifites 
^ugmcnterent  d'ann^es  en  ann^s ,  &  devinrent  de  plus 
en  plus  deflru6dves.  Du  temps  deMonfieur^CA^/^/^ 
fes^  ces  fugidfs  ruinerent  (}iffSrente$  planiadons  k  Pe« 
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ni,  en  Tempad,  &  k  Peninica ;  ils  y  ^goi^erentnon- 
feulemenc  cous  les  blancs  quails  y  trouverenc,  maisdes 
jefclaves  m^mes,  emporcanc  enfuice  tout  ce  qu*lls 
croyoienc  pouvoir  leur  fcrvir. 

Plus  d'une  fois  les  cdons  ont  tent£  de  fe  mectre  k 
couvert  de  ces  infulces;  mais  nfliie  a  prouv6  que 
prefque  touces  les  expeditions  encreprifes  contre  ces 
ennemis  domeftiques ,  ont  non*feulement  £t£  d*un  foi* 
ble  avantage ,  mais  que  mSme  les  fugiiifs  en  (one  de- 
venus  plus  audacieux  &  plus  hardis.  Aulfi  ne  pou- 
voiencelles  pas  avoir  le  fucc&s  qu^on  s'en  promeuoic, 
attendu  que  ceux  qui  y  ^toient  employes,  Q*6toienc 
guere  propres  k  iaire  ces  courles.  D*abord  ce  fbrenc 
&s  propriltaires  des  plantages  qui  s*en  chsm^erent ;  en- 
fuite  on  n^oppoia  aux  efclaves  marons  ou  mgitifspour 
la  plupan,  que  des  gens  employes  au  fervice  des  plan- 
tations. Ceux-ci  n'ob^iilbient  que  malgr^  eux,  &  re- 
pr^emoiencmime,  nonfans  rairon,quece  n^^toitp^ 
pour  ces  travaux  quails  s^^coient  lou^s.  On  prenoit  en- 
core des  merc^naires  9  qui  fe  louant  pour  un  certain 
prix,  foit  que  Texp^dition  ftkt  de  longue  ou  de  courte 
duree ,  la  iaifoient  auili  courte  qull  Stoit  polEble.  D'ail- 
leurs,  lemoyen  d^  faire  obferver  i  une  troupe  de  getis 
de  mauvaife  volont^  ou  ramaflSs  de  toutes  parts,  cet 
ordre  &  cetce  exaAe  difcipllne ,  fi  n^cef&ires  dans  des 
jentreprifes  militaires!  Loin  de  pouvoir  Tes  contralndre 
k  garder  leurs  pofles,  ces  gens  oToient,  di^s  quequdf- 
que  befoin  fe  fSufoic  (entir ,  forcer  les  officiers  qui  les 
commandoienc,  k  retoumer  fur  leurs  pas  (ans  avoir 
^rien  fait.  Les  op^tions  devoient  encore  fe  faire  par 
difiiirentes  divUions,  fbuvenc  tr^s  -  ^toigntes  les  un^ 
des  autres :  deux  niois  fuffifoient  k  peine  pour  porter 
des  ordres  d'un  pofle  k  Tautre :  de  forte  que  les  d^fer- 
teurs,  qui  avoient  des  intelligences  dans  les  colonies, 
4tant  avertis  long-temps  auparavant  des  projets  forrn^ 
^contre  eux,  il  arrivoitou  qu'ils  ^'ecoient  mis  en^tatde 
d6fenfe,  ou  qu'ils  avoient  d6camp& 

Cependantaumoisd^Avrilderaon^e  1730,  unlieo* 
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tenant  de  la  bourgeoifie  avoit  fait  une  courfe  dans  le 
Cottica  9  qui  avoit  aflez  bien  r^ufli.  Apr&s  avoir  pallS 
piis  de  trente-fix  montaEnes ,  il  avoit  trouv^  un  vil- 
lage de  ces  efclaves  d^lerteurs.  D  Tavoit  d^truit ,  & 
sV  £toit  etifuite  arrlt6  deux  jours ,  pourfuivant  les  Ma- 
rons  jufqu'k  une  des  branches  de  la  Marrawine.  Dans 
cette  entreprife,  il  avoit  &it  un  butin  de  douze  cuil- 
lieres  d^argent  &  de  quatre  fufds ;  pris  trois  femmes 
&  deux  enfants,  qu^il  conduifit  k  Paramaribo ,  avec 
les  tdtes  de  deux  n^grefles  qui  avoient  ^t^  tu^es  dans 
Factaque.  Les  trois  femmes  prifonnieres  y  furentrom- 
pue$9  &ce  fut-lk  toutle  fruit  qu'on  eut  de  cette  belle 
expedition.  On  engagea  enfiiite  une  compagnie  Jui ve 
avec  un  bas-officier,  onze  blancs  &  trente-(^  negres, 
pour  prendre  pofte  k  Tendroit  du  village  qui  avoit  ^t^ 
ruin^.  Un  negre  qui  leur  avoit  fervi  de  guide,  fut  af- 
fianchi,  &  r^compenf^  d^un  bracelet  d argent,  d*UQ 
chapeau,  &  d'une  culotte  nomp^  Maurisbroek. 

Les  dkefteurs  de  la  foci^t^  ayant  ith  inform^s  de 
cette  expedition,  ecrivirent  au  gouvemeur,  de  tmt 
marcher  la  milice ,  afin  d'exterminer  enti^rement  ces 
negres,  s'il  etoitpoflible.  Ces  ordres  auroient  dii  avoir 
€i€  accompagn^s  de  bonnes  troupes :  onned6truitpas 
des  bandes  de  negres  comme  on  regie  un  comptoirde 
•  commerce.  Cependant  la  colonie  fit  des  efforts.  Un 
gros  d^tachement  fut  envoy^  ii  Sarameca ,  (bus  les  or- 
dres d'un  capitaine  de  la  boui^eoiHe ,  &  d^un  enfeigne 
de  1^  milice.  Ce  d^tachement  qui  ^toit  en  partiecom- 
pofS  de  bourgeois  arm^s ,  d'efclaves  employes  k  des 
plantages,  &qu'on  avoit  arrays  pour  cette  expedition, 
partit  de  Paramaribo  le  23  Juillet  1730,  pritfa  route 
le  long  de  la  riviere  Saramaca ,  & ,  aprfes  cinq  jours 
de  marche ,  arriva  k  fa  deftination ,  prts  d*une  crique 
oik  les  Marons  laifoient  d'ordinaire  leurs  delcentes.  On 
y  laifla  quinze  hommes  k  la  garde  des  barques  &  des 
provifions,  le  refte  de  la  troupe  penetra  dans  la  forfit, 
pour  y  chercher  le  village  des  negres  deferteurs.  Ddux 
Indlens,  qui  etoient  reu^s  aupr^s  des  barques ,  s'^canc 
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avanc6s  le  long  de  la  crique  pour  pdcher,  y  trouve- 
rent  deux  Cojaars  avec  des  d^feneurs.  Le  caporal  qui 
commandoic  k  ce  pofte ,  en  ayanc  €t€  aveni ,  les  en- 
voya  reconnoitre  par  un  blanc,  un  muldtre  &  quel- 
ques  negres  arrows.  O-deiTus  les  Maronsabandonnerenc 
leurs  Cojaars  9  fe  recirerenc  dans  le  bois  qui  ^coic  au 
cdt6  oppoft  dela  crique;  &  Tayant  craverft,  vin- 
renc  fe  placer  tout  vis-k-vis  du  polle  des  Hollandois. 
lis  s*y  linrenc  (ibien  caches,  que ,  quoiqu'ils  ne  fuflent 
point  k  vingt  pas  des  ndtres  ^  on  ne  pouvoit  les  d^- 
couvrir.  Ainfi  poft&  ils  faifoient  fur  les  Hollandois  un 
feu  continuel)  auquel  ceux-ci  ne  manquoienc  pas  de 
r^pondre;  mais  ne  pouvant  dinger  leur  feu  que  fur 
celui  de  Tennemi ,  leurs  coups  ponoient  prefque  tous 
au  hafard.  D*ailleurs,  peu  faits  au  nianiement  des  ar- 
mes,  ils  n'^toient  guere  prcn^res  k  tirer  juile  :  cette 
efpece  d'efcarmouche  qui  reflembloit  plutdt  k  un  jeu 
.d'enfants,  au*k  des  hofUtit^s  f^rieufes,  dura  cepencbnc 
depuis  neut  heures  du  matin,  jufqu*k quatre  heuresde 
Tapr^smidi :  encore  il  n*y  euc  que  le  caporal  &  qua- 
ore  homines  qui ,  pendant  tout  ce  temps ,  tinrent  boa 
dans  leur  pofte ,  tous  les  auaes  s*^tant  enfuis  ou  ca- 
ches derriere  des  arbres  &  des  brouiMles ,  di^s  quMls 
entendirent  parler  de  negres  d^feneurs.  Qu'on  juge  de 
Timpreffion  que  cette  pufillanimit^  dut  faire  fur  TeA 
prit  des  negres  Marons^ 

Le  capitaine,  inform^  de  cette  efcarmouche ,  crut  * 
devoir  faire  retraite  avec  tout  fon  monde.  Sa  marche 
ne  fe  fit  pas  fiuis  qo'il  y  eCit  de  temps  en  temps  un 
coup  de  fufH  de  tir6  die  derriere  quelque  arbre,  fur 
les  efclaves  du  d^tachement  qu*on  avoit  eu  foin  de 
d^farmer :  oes  coups ,  quoique  tir^s  de  loin  k  loin ,  & 
fans  qu'on  pOt  dteouvrir  un  feul  Maron « r^pandirenc 
une  fi  grande  frayeur  parmi  la  troupe  de  bourgeois ,  . 
qui  faifoit  partie  du  d^chement,  que  Tenfeigne  eut , 
k  ce  qu'on  pretend ,  toutes  les  peines  du  monde  k 
emplcher  qu'ils  ne  fe  mident  k  courir  k  toutes  jam- 
bes.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  capicaine  rembarqua  tout 
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foD  monde  &  (es  proviiions,  &  recourna  \l  Paratnari* 
bo.  U  y  rencra  le  3  Aoiic ,  fans  avoir  rien  ex^cuc^. 
Voil^  comme  iinic  cecte  ridicule  expedition.  Touce  la 
perte  du  c6c£  des  Hollandois  ne  fuc  que  de  deux  blef- 
!&.&  dW  foldac  qui  eut  deu^  doigts  emporc^,  ton" 
moufquecon  ayant  crev^ :  mais  fl  de  ce  cdc^-lk  ils' 
pouvoienc  fe  f^liciter  d^en  dtre  quitce  k  fi  bon  mar- 
ch^y  ils  auroienc  dCl  obferv^r,  d^un  autre  cdc6,  que 
ces  fortes  de  courfes  he  pouvoient  fervir  qu'i  appren- 
dre  aux  negres  fugitifs ,  t]ue  les  Hollandois  n^^toient 
pas  des  ^ens  ^  craindre;  A  k  les  corriger  \l  cet  ^gard 
d'un  pr^jug^  qui  feul  auroit  pu  afllirer  la  colonie.  Peu 
apr&s  on  fit  une  (econde  tentative,  &  on  n'yemploya' 
que  des  militaires.  Le  21  Septembre  de  la  mSme  an- 
nte,  Tenfeigne  Swallenbergpartitpour  Saramacaavec 
folxante-dix  foldats,  &  un  nombre  aflez  conGd^rable 
d'efclaves.  Desfon  arrivte,il  d^couvrit  que  les  negres 
d^ferteurs  ayoient  ouvert  dans  la  forfit  un  terrein  ipa- 
cieux ,  oCi  ils  habitoient  trois  difif^ents  villages.  Deux 
autres  terreins  y  avoient  6t<5  pr^par^s  poury  placer  les 
e.(claves9  que  ces  Marons  avoient  compt6  d*enlever  des 
plantages  S Alexandra  Drouilbet  &:  d'Antoine  de 
Loges ,  qu'ils  s'&oient  propofds  de  furprendre.  Swal- 
lenberg,  k  la  tSte  de  dix  foldats  &  de  vingt-cinq  ef- 
claves,  attaqua  &  emporta  un  de  ces  villages,  com- 
•pof^s  de  cent  maifons.  (Ces  maifons  ^toient  f kites  dans 
le  goiit  de  celles  des  negres ,  dans  les  plantations :  for- 
nixes de  pieux  ronds  ou  Xquarris ,  elles  n'avoient  qu*un' 
Xtage;  le  toit  Xtoit  de  feuilles  de  Cannes  de  fucre  ou 
de  bois  de  tas,  &  les  parois  faits  dumdme  bois  oude* 
Cannes  fendues ;  du  refte ,  elles  &Gient  Xparfes  fins  or- 
dre.)  Un  fergent,  avec  un  pareil  nombre  d'hommes, 
ayant  pris  fa  marche  derriere  ce  village ,  vint  artaquer 
celui  du  milieu  ou  le  grand  villoge ,  compofX  de  trois 
cents  maifons.  A  fon  approche ,  les  negres  I'abandonne- 
rent ,  de  meme  que  ceux  du  troifieme  ou  plus  petit  vil- 
lage ,  qui  n'Xtoit  que  de  quarante  cabanes.  C6toient-lk  les 
viSagesde  Claas :  ilsXtoient  fituXs  au  Sud-Oueft  de  Sa- 
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nrniaca,  encre  lechemind'Orange,  &  le  petit  Saiamaca. 

Dans  cecte  rencontre,  les  Sorinamois  tuerent  dix 
negres,  &  firenc  dix-huit  prifonniers ,  deux  hommes., 
cinq  femroes  &  onze  enfants.  Ce  fucc^s  auroit  ii& 
plus  coniid^rable ,  &  Tenfeigne  Swailent)erg  n'avoit 
point  ^c^  tromp^  par  les  Indiens  libres,qui  iuiavoient 
fervi  de  guides.*  lis  lui  avoient  fait  envifager  Touver- 
ture  faite  dans  la  forSc ,  combe  un  cerrein  de(lin£ 
uniquement  pour  la  fubGftance  des  negres  Q,  Koft 
grond')^  dont  les  villages  6toient  encored  plus  de 
deux  joum^  de  cheniin.  Cela  le  d^termlna  k  laifler 
denriere  lui  une  partie  de  fon  monde ,  &  k  s'avancer 
lui-mdme  avec  le  refle,  dans  le  deflein  d'eti  tourer  ce 
cerrein.  Ayanc  enfuice  d^couvert  tout-ii-coup  les  vil- 
lages ,  il  s*^to!c  vu  forc6  de  les  attaquer^avec  le  peu 
de  monde  qu'il  avoit  avec  lui.  D*ailleurs,*  lerefusque 
firenc  les  guides  de  le  conduire  plus  loin,  obligea 
Swallenberg  k  fe  d^iifter  da  projet  de  poufler  plus 
avant.  II  revinc  le  24  d'OAobre  k  Paramaribo  avec 
fon  d^cachemenc. 

tecte  expedition  fut  fuivie  d*une  autre  Quelquts 
of&ciers  de  labourgeoiiie  rencreprirent ,  avec  cinquan- 
te  bourgeois  &  deox  cents  efclaves.  Le  deflein  6toic 
d*al]er  k  la  d^couverte  du  dernier  village  dont  on  avoic 
re^u  des  informations ,  &  de  le  d^truire.  Ce  d6ta* 
cbement,  parti  le  9  Novembre,  r^uflit  dans  cetse 
entreprife ,  &  revint  le  premier  de  D^cembre.  Sei2e 
Marons  avoient  ^c^  mis ,  quaere  hommes  ,  dou% 
femmes  &  dix  enfkncs  avoient  ^t^  faits  pfifonnfers. 
L'exp^dicton  auroit  eu  des  fuites  plus  avantageufes « 
fans  hmprudence  d*un  fergent.  Le  caporal  des  bour- 
geois, AT/^d^g^i?,  avec  undefes  efclaves  ,^oita}l£  lanoit 
reconnoitre  le  village :  fur  fon  rapport ,  on  avoit  r^fohi 
d^attaquer  les  Marons  d^s  la  pointe  du  jour,  afin  de  ne  pas 
leur  laifler  le  temps  de  forcirdeleurscabanes.  Le  capo- 
ral Kloegen,  avec  douze  mul Acres,  s'^toit  port^  der- 
Here  les  habitations ,  afin  d'occuper  le  paflage  juf- 
qu^ii  rexcr^mit^  du  village;  uq  fergent  avec  queiques 
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efclaves  avoit  €i6  plac6  fur  les  de vanes, ,  avec  ordre 
dV  i^cft^  ^ans  &ire  le  moindre  mouvemenc ,  julqu'k 
ce  qae  tout  le  monde  fQt  poft^.  Ce  fergenc  fe  laifla 
emporter  par  Ton  ardeur  ou  Ton  impatience.  Sans  ac- 
tendre  le  moment  de  Fattaque  g^n^rale,  il  fe  porta 
fur  une  des  maifons,  la  for^,  &  en  entrafna  les  ne- 
gres.  D'abord  Tallarme  fe  r^pandit  dans  tout  le  vil- 
lage ;  les  autres  negres  fonant  de  leurs  cabanes  fe 
hdterent  de  fe  fauver  par  la  fuite ;  on  perdit  Tavanca- 
ge  qu*on  s^^toit  promis  de  Texp^dition;  &  les  Hoi- 
landois  en  furent  quittes  pour  la  perte  de  deux  blancs , 
de  deux  noirs ,  &  d'un  efclave  tu6 ,  outre  quelques 
efclaves  bleflSs.  Le  1 6  D6cembre  de  la  mdme  an- 
n^e ,  onze  negres  d^ferteurs ,  faits  prifbnniers  dans 
cette  demi^re  expedition ,  furent  ex^cut^s.  Le  fup- 
plice  fut  crueK  On  eut  la  folie  de  s'imaginer  qu'un 
pareil'  (peAacle  effrayeroit  leurs  complices ,  &  fervi- 
roit  k  r^primer  le  penchant  que  les  efclaves  ont  k  la 
d^fertion.  L'hiftoire  n'enfeigne-t-elle  done  pas ,  que 
les  fupplices  cruels  ont  toujours  produit  unefTetcon- 
traire  ?  Cependant  on  ne  fe  reldcha  pas  fur  le  projet 
d^xterminer  les  negres  Marons. 

Le  31  de  Mars  derann^e  1731 ,  un  d^tachement 
de  trente-lix  foldats  fut  envoys  vers  la  riviere  de  Sa- 
lamaca ,  fous  les  ordres  de  Fenieisne  Louis  -  George 
de  Boifguignon ,  accompagn^  d'Alexandre  de  la  Vaux 
&  d'Andr^  Woffink ,  officiers  rtform^s.  Le  1 1  Avril 
ils  ^toient  parvenus  k  un  des  villages  de  Claas;  ils  y 
prirent  deux  d^ferteuis,  qui  y^coientvenusftire  leurs 
provifions.  Usapprirent  de  ces  prilbnniers  qu'ils  ayoient 
vn  village  k  une  lieue  &  demie  au-deflbs  de  Tendroit 
c^  le  (^cachement  ^oit  alors.  ^irce  rappon^  Ton 
prit  cette  route.  L*on  y  arriva  le  1 3  d*Avril  vers  le 
foir*  Quatre  foldats  &  quarante  efclaves  furent  com- 
mandos pour  Tinveftir.  A  la  pointe  du  jour,  ils  de- 
Yoient  y  mettre  le  feu.  On  fe  flattoit  que  tons  les  ne- 
gres qui  voudroient  fuir,  tomberoient  par-Ik  entreles 
mains  de  ce  petit  dOtachement ;  cependant  cene  en- 
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ireprife  manqaa  encore.  Un  efclave  s'6tant  endormi 
avec  Ton  pulverin  aucour  du  col ,  le  feu  s'y  mic  par 
accidenc :  Tefclave  dangereufemenc  bleflS  poufla  un  fi 
grand  cri ,  que  les  Marohs  d6couvrirenc  que  Tenne- 
mi  ^coit  k  leurs  porces.  Cotnme  la  nuic  £coic  fore  fom- 
bre,Ies  foldacs  ne  facbant ii  ceux  quails  auroienc  voulu 
atcaquer  &oient  amis  ou  ennemis,  n'oferenc  rien  en- 
treprendre ;  de  fone  que  Ton  ne  poufla  pas  la  cbofe 
plus  loin^  &  on  revinc  de  cecte  expedition  comme 
on  y  ^coit  all^.  On  ne  fe  dicouragea  pourcanc  pas. 
Le  27  Sepcembre  de  la  mdme  annte ,  Ton  6c  partir  un 
fecond  d^cacbemenc  de  quarante  foldacs ,  commandos 
par  le  capicainei?^, accompagn^  de  Tenfeigne  Guil- 
laume  Mauritz  Hanecrotb.  Us  avoienc  ordre  de  paf- 
fer  au-defliis  de  $araraaca9.&  d'y  atcaquer  &  harceler 
les  negres  fugicifs  des  concr^es  voifines.  Ce  d^cache- 
menc  remonca  la  riviere  de  Surinam  jufqu^k  la  premiere 
cacaradte ,  d'oii  il  concinua  fa  rouce  par  cerre ;  ce  qui 
rendic  cecce  exp^dicion  &  couces  celles  qui  la  fuivi- 
renc,  moins  p^nibles,  que  lorfqu'il  falloic  fe  fervir 
toujours  de  la  riviere  de  Saramaca ,  pour  pafler  dc-lk 
k  la  d£couvene  des  villages  des  negres  fugicifs.  Le 
a3  d'Oftobre,ils  arriverent  \  un  endroic ({^couverc  de 
la  fordc ,  &  environ  une  lieue  &  demie  plus  loin ,  ils 
en  crouverenc  un  autre ,  oCi  il  y  avoit  eu  quacre-vingts 
cabanes  pour  le  moins  brtkl^es  par  les  Marons  eux* 
mSmes  9  qui  avoienc  aufli  gdc6  &  d^cruit  leur  moiflbn. 
Apr^s  avoir  paflB  ce  village ,  Ton  arriva  \  deux  lieues 
&  demie  plus  haut ,  au  village  des  Crtoles ,  ficu6  au 
Sud-Eft  de  Surinam,  k  quinze  milles  au-deflus  des  vil- 
lages de  Claa^.  II  y  avoit  environ  cent  vingc  habica- 
tions;  la  moiflbn  pouvoic  avoir  cinq  ou  fix  mo]s;mais 
k  Tapproche  des  Surinamois,  cous  les  habitants  s*6- 
coient  enfuis  dans  la  fordt  ^  ayant  eu  foin  auparavanc 
de  bien  fermer  leurs  maifons.  Le  capitaine  (it  inveftir 
le  village,  &  le  tine  invefti  quelques  jours ,  &  ce  fucr 
Ik  tout  le  fruit  de  cecce  courfe.  Pendanc  la  nuic,  les 
Marons  s'^toienc  fiiics  entendre  par  de  grands  cris  & 
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unbruic  affreux  tout  prcs  des  Surinamois ;  maisdejour 
Ton  n'avoic  pa  parvenir  ^  en  d^couvrir  aucun.  Le  ca- 
picaine  Bley ,  jugeanc  un  plus  long  f<§jour  inutile ,  com- 
roe  il  r^coicen  efibc,  recourna  k  Paramaribo,  apres 
avoir  briil6  toutes  les  cabanes ,  &  d^cruic  la  moiflbn 
encore  fur  pied.  Dans  cetce  exp^ition ,  il  n'y  euc  qu'un 
feul  negre  de  cu6  par  les  d^ferteurs. 

En  i733,2T&(?iw^^  Piftoriusy  k  la  tSce  de  dix-neuf 
blancs  &  cent  quaere  efclaves,  dont  crente  un  ^coient 
arm^s  de  fufils,  tenca  une  entreprife  contre  ces  Ne- 
eres.  Apr&s  avoir  gravi  quarance  montagpes ,  &  pa(I% 
foixante  criques ,  il  ^coit  parvenu  k  un  de  leurs  Vil- 
lages ,  nomm£  Bongo ,  du  nom  de  leur  chef.  II  d6- 
cruific  couce  rhabicadon,  tua  quelques  negres,  &  re- 
vinc  avec  douze  prifonnier^.  Les  bourgeois  d'au-delk 
de  Kommawine  brulerenc  quelques  temps  apr^s  le  vil- 
lage de  Pennenberg,  oil  ils  cuerenc  &prirent  plufieurs 
de  ces  fugidfs.  Le  nom  de  Pennenbeig  avoic  6t&  donn£ 
k  ce  village,  ii  caufe  d*une  fone  de  cbevilles,  ou  pe- 
dts  pieux,  hauts  de  deux  pieds  &  demi,extrSmemenc 
poinni$ ,  done  les  Marons  avoient  comme  parfem^  ce 
village ,  &  qui  ^toienc  autant  de  chaufle-crapes. 

De  temps  en  temps  ces  exp^didons  ont  ix&  reprifes 
avec  plus  ou  moins  de  fucc^s :  entre  autres  fous  le$ 
ordres  de  Reinet ,  de  Na^es ,  de  Fijfer ,  de  van 
Gieske^  de  van  Metcher^  de  Knoffel^  de  van  Daa- 
len ,  de  Brouwer ,  &c.  Cependanc  on  s'ai  eft  d^odt^ , 
parce  qu'on  a  exp^rimence  k  lalongue  ce  qu^on  auroit 
dft  pr^voir  d^s  les  commencements.  On  a  reconnu  que 
ces  courfes  avoient  toujours  fait  plus  de  mal  que  de 
bien  k  la  colonie.  L'audace  des  negres  fogitifs,  non- 
feulement  en  devenoit  plus  grande,  celle  des  autres 
efdaves  mdme  en  augmentoit;  c^^toit  leiir  enfeigner 
les  fenders  fecrets  des  forSts ,  &  leur  iacilita:  les 
moyens  de  fe  joindre  aux  Marons.  On  adopta  un  au- 
tre plan,  propoft,  dit-on,  par  le  gouvemeur  Mauri- 
tius ,  dont  differences  colonies  Franfoifes  &  Angloifes , 
&  celle  de  Surinam  elle-mSme ,  avoient  (  k  ce  qu'on 
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pr6tendoit )  ^prouv^  les  svantages.  On  r^folut  d'ef- 
fayer  (i  Ton  ne  pourroic  pas  parvenir  h  Ics  forcer  k  une 
paix  ou  quelque  autre  accord.  Sommelsdyk  ^  difoic 
Mauritius «  avdt  conclu  une  paix  avec  les  Indiens^  & 
ks  n^;res  de  Copename.  La  Jamaique  s'^tant  crouv^, 
en  163^  9  dans  le  mdme  danger  que  la  colonic  de  Su- 
rinam 9  par  Taudace  &  la  ni^chancec6  des  efclaves  d£* 
ferteurs,  les  Anglois  avoienc  n£god6  une  paix  avec 
les  pr^tendus  cheft  de  ces  negres :  on  avoir  les  mSmes 
raifons  :  quelqu^avantageufe  que  f&c  une  expedition , 
elle  ne  pourroic  aboutir  tout  au  jrfus  qu'k  faire  miner 
quelques  villages  7  k  cuer  ou  k  prendre  quelques-uns  de 
leurs  habitants.  Tous  ces  avancages  n*6toient  que  pour 
quelques  ann^es  :  fouvenc  mdnte  ils  cefloient  au  bout 
d'un  an  ou  deux;  lesMarons,  pendant  ce  temps,  re- 
levoient  leurs  habitations,  &  reparoiflbient aufli  forts 
&  en  aufli  grand  nombre  qu^auparavant.  L'exp^rience 
avoit  appris  encore ,  que  tomes  ces  exp^tions  pr^ 
fentoient  ncm-ieulement  desdifficult^  infiirmontables , 
mais  audi  qu*elles  -^toient  tr^s^cfifpendieufes.  Les  finix 
pour  chaqu^  dtoichement  montoient  k  plus  de  cent 
mille  florins ,  foit  en  d^dommagement  pour  la  pene 
des  efclaves,  en  folde  ou  autres  dipenfes,  fans  que 
des  fommes  fi  confid^rables ,  cant  de  peines  &  de  dan- 
gers, r6pondifllent,  k  beaucoup  pr^,  aisx  vues  que 
Ton  devoic  nteeflairemenc  fe  piopofer,  qui  ^toient,^ 
ou  de  d^cruire  tout-k^fait  la  contagieufe  engeance  de 
ces  d^ferteurs  ,  ou  de  les  relancer  fi  loin  &  de  les 
r^uire  tellement,  quMlsne  pi^fent  plusrien  entrepren- 
dre  au  d6(avantage  de  la  colonic.  Le  itieilleur  &  le 
plus  fi!ir  fnoyen  ^toit  d'emreprendi^  une  eicp^dition 
formidable ,  d^enlever  aux  Marons  un  ou  pluGeurs  de 
kurs  villages,  d*en  (aire  p^rir  un  grand  nombre  dan» 
quelque  rude  atcaque ,  &  de  ks  forcer  enfuite ,  les  ar- 
mes  k  la  main ,  k  fkire  k  psdx.  Cette  propofition  ayanc 
*teagr6te,  il  fut  unanimement  r^iu  d'cnvoyer  con- 
tre  les  Marons  de  Satamaca ,  un  d^tathement  de  cenc 
l^dacs,  fous  1^  CMrdres  du  cq)itaine*  lieutenant  de  k 
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miljcc,  Charles  Otton  Creutz.  L'in(lru6Hoaqu*ondoQ- 
na  ab  lieutenant  Creucz,  cbmmandanc  en  chef  de  cette 
troupe ,  porte  i  ®.  qu'apr^  avoir  rerapon^  quelqu V 
vantage  fur  les  negres  fugitifs ,  il  devoit  les  menacer   . 
d^une  guerre  continuelle  de  ia  part  des  biases ,  k  moins 
quails  ne  parufient  port^s  k  vivre  en  paix  avec  eux.  * 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  devoit  e(&yer  d*entamer  des 
n^gociations  de  paix ;  ce  qui  lui  ^coit  abfolument  d6- 
fendu ,  s'il  n'avoit  remporui  aucun  avantage ;  il  devoit 
en  quelque  fa9on  imiterles  Romains,  qui  ne  parloietTt 
jamais  de  paix ,  &  qui  n^en  6coutoient  non  plus  les 
propoiitions ,  que  lorfqu'ils  ^toient  vainqueurs.  2\ 
Qu*il  pourroic  conclure  la  paix  aux  conditions  fuivan- 
ies'^  1^.  que'du  jour  de  la  conclufion,  ils  feroient  re- 
connus  gens  libres ,  &  que  de  leur  cdt6 ,  ils  s^abiUen* 
droient  de  toutes  hoftilit^s ;  oP.  que  les  efchves  paf- 
ISs  de  leur  cdt6  avant  la  fin  de  Fannie  pr^c^dente ,  fe- 
roient compris  dans  la  paix;  mais  que  ceux  qui  fe  fe- 
roient ioints  k  eux  depuis  ce  terme  ^  feroient  d^abord 
livr^s  oc  rendus.  En  cas  de  refus ,  Creutz  pouvoic 
fe  reMcher  fur  cette  condition  ^  &  meager  les  chofes 
de  fafon  k  ^viter  les  obftacles  h  la  paix.  3^*  Que  de 
part  &  d'autre  toute  hoftilit6  ceflleroit.  4^.  Que  fi  apr^ 
la  conclufion  de  la  paix,  quelque  efclave  deTun  oude 
Tautre  fexe  venoit  fe  joindrek  eux,  ils  feroient obIig6& 
de  les  ramener  &  livrer  aux  blancs ,  &  qu*ils  auroienc 
pour  chaque  efclave  lugitif  qu*ils  rameneroient ,  une 
r^compenfe  de  cinquante  florins.  5^  Que  les  negres 
ne  pourroient  ^tendre  leurs  habitations  ou  vil%es 
Cdu  cdt6  de  la  ccrfonie)  au-delk  du  village  d'oik  leca- 
f\r2\xitBrotivoer  les  avoit  chaflSs;  &  que  s'ils  avoienc 
des  habitations  ou  des  terreina  cultiv^s  plus  bas ,  T  que 
ceux  oix  ils  font  aAuellement )  ils  les  indiqueroient  &  les 
abandonneroient  enti^rement  dans  le  terme  de  dix-huit 
mois ,  fame  de  quoi  tons  les  villages  feroient  confidd- . 
d^s  appartenants  k  Tennemi,  &  trait^sen  conf^quence/ 
6^  Qu'illeur  feroit  cependant  permis  de  defcendrela 
riviere  une  fois  par  an,  au  mois  de  Septembre,  au 
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fiombre  de  cinquance ,  hommes  &  femmes ,  non  com- 
pris  les  en&nts ,  avqc  les  eflbts  qu'ils  auroienc  k  cro- 
quer  oix  h  vendre ,  k  condition  que  ceiix  qui  viendroienc 
fuflenc  des  negres  n^  dans  la  forfic ,  ou  qui  s*y  (eroienc 
rendus  depuis  plus  de  vingc  ans.  7^.  Quails  pourroienc 
venir  avec  leurs  efiets  jufqu^k  Tembouchure  de  la  cli- 
que Wanica  fur  la  riviere  de  Saramaca ,  y  refter  tout 
le  mois  de  Sepcembi^,  y  Changer  leurs  efiecs  concre 
ceux  que  lesblancs  viendroienc  }eur  porter  pour  Je  la- 
bour de  leurs  terreins ,  &c.  Pa(K  le  mois  de  Septem- 
bre,  tous  ceux  qui  ne  ie  feroient  pas  redr^ ,  feroienc 
trait^s  comme  ennemis.  8^.  Que  cous  les  autres  villa* 
ges  d'efdaves  fugitifs  voifins  des  leurs ,  qui  defireroienc 
£tre  coropris  dans  cette  paix  y  feroienc  obliges  de  Fac- 
cep^ dansle cerme de  trois  mois :  qu^apr^s  ce  temps, ^ 
ceux  avec  qui  on  auroic  conclu ,  feroienc  obligf^  d*af* 
fifter  les  blancs ,  foic  pour  prendre  pofleflion  de  ces 
villages  ou  pour  les  d^truire.  9^.  Qu*ils  donneroienc 
les  noms  des  chefi  de  leurs  villages;  &  que  quand  Tun 
de  ces  chefs  viendroic  k  mourir,  ils  en  feroient  pare 
au  gouvemeur,  de  mdmeque  du  nouveau choix qu'ils 
■auroienc  fiic.  Que  s*ils  avoienc  quelques  demandes  k 
faire ,  il  leur  feroic  permis  de  d^pucer  deux  ou  crois 
d'encr'eux ,  qui,  h  leur  arriv6e  k  Paramaribo ,  s'adrefle- 
roienc  d'abord^u  gouveraeur;  qu*afin  qu'ils  puflenc 
pailer  Ifliremenc  p^-couc ,  on  leur  donneroit  pour  mar- 
que de  cecte  liben£ ,  un  bftton  monc6  en  argent. 

U  file  de  plus  arr^t^ ,  qu*en  cas  que  les  n^gociants 
de  paix  r^uiliilenc ,  il  ne  feroic  permis  ^  aucun  des 
habitants  de  fe  rendre  au  march^  ^cubli  k  Tembouchure 
de  la  crique  Wanica ,  ibiravec  des  marchandifes,foic 
fans  maichandifes  9  qu*apr^s  en  avoir  donn^  connoif- 
fiince,  montr6  la  lifte  defdites  marcbandifes,  &  obcenu 
permiflion  de  s'y  rendre. 

C'eft  fur  ces  inftru6tions  que  le  d^cachement  parcit 
fous  les  ordres  du  capitaine-lieutenanc  C.  0.  Creutz , 
accompagn^  du  lieutenant  A.  C  KuUnkamp  ^  &  des 
enfeignes  IV.  Herg/6 ,  J.  Koningy  &  L.  Nepveu,  Pen- 
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danc  qudques  jours ,  la  roiue  fuc  des  plus  pdnibles , 
d^aucanc  que  dans  plufieurs  endrodts  de  la  riviiere  de 
Saramaca, Too  6coic  oblige,  k  caufe  des  bas-^onds  cres- 
heroics ,  de  trainer  les  barques  par-defliis  diff^ms  bancs 
de  fable. 

Us  condnuerenc  leur  marche  par  le  fommet  d*une 
bauce  roontagne,  extraordinairemenc  efcarp6e  do  cdti 
de  la  riviere,  &  parmrenc  k  renorie  du  village  dc 
Locmgo,  doign^  encore  k  quaere  jonrafees  d^one  cri- 
que  au-delk  de  laquelle  Te  ntiuvoienc,  k  <teux  joum^ 
de  marche ,  deux  villus  des  fuyards.  Creocz  vine  k 
cecte  crique ,  le  a  Novembre.  Aytnc  ccouv^  en  che- 
min  des  baoaones  mtkres,  &  des  traces  d'hammesr^ 
cences,  eo^defk  de  fat  criqne,  il  foup^onna  que  ce 
pouvoit  iitt  les  traces  d^uo  parci  de  negres,  qui^ 
dans  Tidte  que  le  dtcachement  viendroit  parcau ,  6coic 
venu  Ik  dany  le  deflfeia  ds  reoap^cher  de  remonter  la 
riviere.  £n  effec^.on  croova  ta  riviere  barrte,  pocur 
abfi  (fire,  d\ine  qoamic^  d*arbses,  par^eObs  lefquels 
il  ialloit  moncer.  Creutz,  cepcndant  continuant  fa  rou- 
te,  vit,  le  4  Novembre  vers  les  neaf  facures  da  nm- 
tin  9  Tavont-garde  attaqute  de  derriere  quelques  arbres , 
fans  que  Ton  pftt  dteouvrir  perfbnne :  enfio,  parvenu 
pr^s  du  village,  il  parta^et  la  troupe  en  qQan:e  ou 
cinq  pelotons ,  aim  de  l*attaqoer  de  tons  les  oAt^  k 
la  fois.  On  n'eoc  pas  btfoin  de  fairs  de  grands  ef« 
forts  :  le  village  avolt  ixib  abandonn^;  on  aV  trouva 
rien;  quelques  neoes,  qui  s'^toieiiit  cacbts,  tirerent 
quelques  coups ,  &  s'enrairent  dans  les  boJs.  On  les 
fttivit ;  &  au  bout  d*une  petite  heure  de  chemin ,  on 
fe  trouva  k  un  autre  village  abandonn^.  Creunr,  voyanc 
la  plupart  de  fes  gens  abattus  de  fiirigue,  &hois  d*6- 
tat  de  contlnuer  la  route ,  propofa  k  ceux  qui  fe  feoh 
tiroient  aflez  de  force  &  de  courage  pour  pcMifler  IV 
potion,  de  pourfuivre  la  marche.  II  s>n  trouva  qui 
I'accepterent.  S'tent  repofib  &  rafhitchis,  ils  fe  mi- 
rent  en  chefflfai ,  conduits  par  les  gnides.  Apris  une 
heure  &  demie  de  nxarcbe ,  ils  fe  trouverent  aupr^ 
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d*un  village  d^une  quaraotaine  de  raaiibns ;  ils  les  rddui- 
firenc  en  cendres ;  d^truiGrenc  quantity  de  poceries , 
du  coton ,  &  quelque  volaille  :  ils  revinrenc  enfuite 
rejoindre  le  ddtachemenc ,  done  une  autre  parde  avoic 
d^couverc  &  pris  un  autre  village  d*une  crencaine  de 
maifbns  ou  cabanes ,  avec  un  beau  terrein  cukiv6 ;  le 
tout  fuc  brili!^  &  d^truic. 

Apr^s  ces  deux  expeditions ,  Creutz  repric  (a  mar- 
che ,  arriva  k  une  montagne ,  \  la  defcente  de  laquelle 
il  fuc  atcaqu^.  Uenfeigne  Herge  &  un  negre  furenc 
tu^s ,  un  autre  negre  mi  bleflS.  Quoique  les  negres  fe 
rinfl^t  caches,  on  r^uffic  cependant  k  les  niectre  en 
fuite.  Tout  en  pourfuivanc  les  fbyard^ ,  &  eontinuel- 
lemenc  harcel6  canedc  d*un  cdt6 ,  tantdc  de  Taucre ,  on 
arriva*  au  pied  d^one  monragne  o^  les  negres  fugicifs 
s^arfdterent ,  faifiinc  mine  d'empdcher  le  di^tachemenc 
de  monter.  Creutz  cependant  s*avan9a ;  &  arrivi  k 
un  village  oii  il  pric  pofte ,  les  guides  TaflTurerenc  que 
c*ecoit  le  dernier  village  en-de9k ;  ils  ignoroient ,  di- 
foient-ils ,  s'il  y  avoit  d'autres  fentiers  &  d^autre  vil- 
lages, &  fembtoienc  fermemenc  perfuad^  que  les 
negres  s'^toienc  retires  dans  la  forfit  inhabitle,  oii; 
felon  toute  apparence ,  ils  avoienc  mis  leurs  fcrames 
&  leurs  enfants  en  fftret^,  Sur  cc  rapport ,  on  rait  le 
feuk  ce  village,  compof^de  qiiatrc-vingt-guatre gran- 
des  cabanes ,  &  pourvu  d'un  vafte  terrein  pour  la  cul- 
ture* On  en  fit  de  mdme  k  un  autre  village  de  cent 
crente  cabanes ,  fltq^  tout  pr^s  entre  les  montagnes. 
Ce  dernier  village  avoit  un  terrein  cultiv^  d*une  Iten- 
due  immenfe,  &  toutes  les  maifons  ^toient  pleines 
d'uftenfiles. 

On  avoic  cependant  envoy^  vers  les  negres  des  bois , 
un  des  guides,  pour  tenter  d'entrer  avec  eux  en  n6go- 
ciation.  Ce  guiae  revint,  &  rap^orta  qu*ils  ^toient 
porc^s  k  faire  la  paix  avec  les  blancs.  Pour  preuve , 
il  apportolt  de  la  terre  blanche,  un  arc  &  des  fleches, 
fignes  fymbollques  fans  doute  de  la  guerre  &  de  la 
paix.  Les  negres  avoient  charge  le  guide  de  prier  Creutz 
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de  s'avancer  vers  eux  k  une  cenaine  diftance,  crai- 
gnanc  ( difoienc-ils )  de  fe  reodre  aupr^s  des  blancs. 
Lk-deflTus ,  le  caporal  Kwelke  alia  les  trouver ,  con- 
duit par  un  guide.  A  foa  recour,  il  rapporta  qu'il  en 
avoit  ^li  cr^s-bien  re9U ,  quoique  d*abord  encour^  par 
une  quorancaine  de  negres ,  cous  munis  de  cr^s-bon- 
nes  armes ;  qu*ils  Tavoienc  allur^  quails  n*avoienc  of6 
venir  crouver  les  blancs ;  qu*ils  prioienc  inftaminenc 
le  capicaine  des  blancs,  de  fe  rendre  hardimenc  vers 
eux ,  mais  fans  dcre  acconpagni  de  foldacs.  Us  en- 
voyoient  en  m^me-temps  un  pr^fenc  de  cailave  y  de 
bananes  &  de  poivre,  Creucz  r^oluc  de  (e  rendre  au- 
pr^s  des  negres,  &  fe  fit  accoropagner  de  trois  offi* 
ciers,  d*un  caporal,  &  de  trente negres.  Arriv^dans 
la  plaine,  il  fit  prendre  les  devants  au  guide  » pour 
annoncer  aux  negres  qu'il  6toit  Ik,  &  qu'ils  pourroienc 
venir  Ty  trouver  au  nombre  de  cinq  ou  fix ;  qu'ils  pou- 
voient  fe  faire  accompagner  de  quarante  des  leurs, 
arm^ ,  moyennan  t  que  ceux-lk  fe  tinfient  doign£s  d*une 
portte  de  fufil.  Les  negres,  toujours  craintiis,  n*ofe- 
rent  fe  prater  k  fes  avances  :  ils  firent  prier  Creutz 
de  venir  les  trouver  :  il  r^fblut  de  les  fatisfaire ,  &  fe 
rendit  aupr^s  d*eux  avec  quelques  officiers*  Les  ne- 
gres, toas  ^quip^s  d'unefaconk  fiure  peur,  refurenc 
Oeutz  les  armes  k  la  main.  U  remarqua  qu*ils  avoienc 
envoy^  en  diff^rents  endroics  des.  efpions ,  afin  de  s*af- 
furer  qu*il  n'^toit  pas  fuivi  d*un  plus  grand  nombre 
de  fa  troupe.  Ces  efpions,  tousb^ux  &>mmes,pref* 
que  tous  crudes  &  bien  arm^s ,  revenus  au  nombre 
dequarante,  environnerent  aufii-tdt  les  Hbllandois,  qui , 
pour  leur  infpirer  plus  de  confiance ,  fe  mirent  k  ba* 
diner  &  k  rire  avec  eux. 

Enfin ,  Creutz  parla  de  paix.  Les  negres  ti^ayanc 
fait  aucune  difiicult^  fur  les  conditions ,  elie  fut  con- 
clue;  on  leur  remit  le  trait6  par  terit;  on  leur  donna 
le  bSton  k  pommeau  d^aigent ,  &  on  leur  promit  que  9 
s'ils  reftoient  fideles  k  leurs  promefies ,  les  blancs  ne 
leur  feroient  jamais  le  moindre^  mal.  Adoe ,  chef  des 

negres. 
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fiegres,  pour  preuve  de  la  finc6ric6  de  leurs  difpofl- 
tions,  donna  une  fleche,  un  arc  &  un  co6teau,  s*ex« 
€ufanc  de  ce  qu'il  n'avoit  rien  de  roieux  pour  le  mo* 
ment ,  cous  leurs  effecs  ayant  ^li  caches  bien  avanc  dans 
la  fordc.  U  promh  audi  que  dans  la  Alice ,  ils  feroienc 
tout  ce  qui  d^pendroic  d'eux  pour  Tavancage  des  blancs. 
Creutz  voulut  Tengager  ^  luifaidiquer  \t%  Acoariers  ^ 
Indiens  fauvages,  allies  des  negres  des  bois,  habitant 
vers  la  fource  des  rivieres ,  pr^s  ^es  villages  des  In-' 
diens,  avec  qui  ils  font  conrinuellement  en  guerre. 
Adoe  r^pondic  que  les  Acoariers  ^toient  fes  amis »  & 
qu'il  les  comprenoic  d^-lors  m^me  dans  le  trait6  de 
paix,  de  mdme  que  les  aucres  villages  licu^s  dans  ces 
lieux,  aflurant  qu'aucun  d'eux  n'oferoit  s'y  refufer  des 
qu'il  auroit  fait  connoitre  ia  volont^.  Dans  Fentretien 
que  Creutz  eut  avec  Adoe ,  il  prit  des  informations  ail 
fujec  du  village  de  Loango ;  &  ayant  appris  que  les 
negres  Thabitoient  encore ,  il  fe  montra  rfifolu  de  s'y 
porter  pour  le  d^truire.  Adoe  le  pria  de  n'en  rien  fidrCt 
Taflurant  qu*il  imi  auili  leur  chef.  En  eflfec ,  quelques- 
uns  des  habitants  de  ce  village  parurent  alors,  &  ac« 
cepterent  auffi  la  paix.  Enfin ,  Adoe  promit  que  dans 
quelques  jours ,  il  feroit  annoncer  par- tout,  que  la  paix 
^coit  conclue ,  &  d^fendroic  de  feire  le  moindre  tort 
aux  blancs,  ajoucant  qu'il  rerireroit  d'abord  tous  fes 
poftes  &  toutes  fes  gardes,  qui  6toient  pof6s  jufqnes 
bien  avant  fur  la  Saramaca.  Adoe  aflura  encore ,  qu'il 
n'y  avoit  hors  de  lui  aucun  autre  chef,  except^  un 
•vieillard ,  nomm6  capitaine  Davi ,  qui ,  k  caufe  de  foti 
grand  fige ,  6t6it  hors  d'6iac  d'agir. 

Adoe  ayant  infift6  qu'il  lui  fut  permis  de  feire  rele- 
ver  les  villages  que  Ton  avoit  briUfe ,  on  le  lui  accor- 
da;  Fon  convint  d'ailleurs  avec  lui,  que  toutes  leS 
barques  que  Fon  enverroit  par  la  fuite,  vers  lui  ou  led 
fiens ,  poneroient  pour  fignal  un  pavilion  blanc.  Les 
chofes  ainfi  r^glees ,  le  d?tacheraent  reprit  la  route  de 
Paramaribo,  oil  il  arriva  le  1 1  Septembre  1749. 
Qependant  les  negres  Mairons  avec  qui  Fon  venolt 
Tome  L  '  X 
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de  faire  la  paix ,  &  que  Ton  calculoic  ^  environ  (eize 
cents hommes,n'avoient  point  de  communication  avec 
d'autres  negres  fitu&  plus  bas.  Plus  d*une  fois  Ton 
avoit  eflay6  de  d^couvrir  les  elclaves  fugitifi^  habitant 
plus  bas,  pr^s  de  la  Saramaca,  &  de  chaflcr  ceux  qui 
s^^toient  ^tablis ,  en  remontant  la  Surinam ;  mais  tou* 
jours  en  vain,  ces  negres  ^tant  divif^s  en  pluiieurs 
viflages ,  difperfds  dans  une  trfes-grande  6tendue  de  cer- 
rein ,  depuis  Saramaca  jufqu'k  la  Marrawine ,  &  ayanc 
la  facility  de  fe  cacher  dans  des  forSts  inacceifibles.  II 
n'y  avoit  done  que  deux  moyens  pour  fe  d^barrafler  de 
ces  ennemis ;  ou  de  £iire  la  paix  avec  eux ,  ou  de  les 
pourfuivre  &  de  les  harceler  par  des  expeditions  con- 
tinuelles. 

Une  pa|x  g6n6rale  avec  ces  negres  paroiflbit  diffi< 
cile ,  fur-tout  sMls^s'entendoient  entre  eux :  &  les  for- 
ces ae  la  colonic  ^toient  trop  foibles  pour  pouvoir  fe^ 
flatter  de  les  r^duire  ou  de  les  exterminer.  Dans  cette 
alternative ,  la  maxime ,  divide  &  impera  parut  au  gou- 
vemeur  Mauritius  le  meilleur  parti  \  prendre.  D'ail- 
leurs,  il  vouloit  que,  fi  Ton  faifoit  la  paix  avec  quel- 
ques-uns  d'eux,  on  la  garddt  inviolablement,  &  qu*on 
ieur  fit  toutes  fones  de  bons  traitements,  mais  que 
i'on  pourfuivit  fans  relache  &  fans  quartier  ceux  qui 
feroient  exclus  de  cette  paix.  Afin  de  mieux  ex^cuter 
ce  dernier  projet ,  Mauritius  voulut  que  pendant  ia, 
(aifon  des  fdcherefles ,  Ton  envoydt  un  d^tacbemenc 
contre  le  village  mconnu,  Htu^  au  bas'de  la  Saiamaca, 
&  qu'en  m6me-temps  Ton  fit  une  tap^didon  de  deux: 
cdtfe  k  la  fois.  Tune  de  Surinam,  Taiitre  de  Tempad,  . 
contre  les  villages  connus;  &  qu'on  (e  (ervit  auffi  du 
fecours  des  negres  nouvellement  pacific,  que  Ton 
ne  jotndroit  pourtant  pas  aux  gens  de  la  colonic ,  mais 
que  Ton  enverroit  d'un  aumj  cdt6.  Le  fentiment  du 
gouvemeur  trouva  une  fi  forte  oppoGtion  dans  le  con- 
leil  &  aupr^s  de  plufieurs  des  colons,  qu'il  fut  rejett^. 
Quelques-uns  mSmes  des  colons  trouverent  k  redire  \ 
la  paix  faite  avec  les  negres  de  Saramaca,  la  jugeanc 
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•cres  d^favancageufe,  &  mdme  cres-dangereufe  pour  la 
colonic. 

Cette  m^fintelligence  entre  le  gouverneur  Mauri- 
iius  &  le  confeil ,  produific  un  fccond  mal :  elle  fuc 
caule  que  la  paix  conclue  avec  les  negres  de  Sara- 
maca  fuc  rompue ;  le  bruic  s'^tanc  r^pandu  parmi  ccs 
negres ,  que  les  blancs  n'avoient  cherch^  qu'i  les  leur- 
rer  par  une  faufle  paix ,  &  qu'ils  en  fcroient  attaqu^Js 
lorfqu'ils  s'y  attendroienc  le  moins ;  &  voiKi  comma 
on  perdic  tout  le  fruit  d'une  expedition  done  nous 
avons  donn6  un  petit  detail ,  tant  pour  fiiire  connoitre 
en  quelque  faf  on  le  local  de  cette  colonic ,  que  la  fitua- 
tion  relative  k  fa  (lirete  interieure ,  &  les  difficult^s 
^  qu'elle  a  k  furmontcr  pour  vaincre  les  ennemis  doraef- 
tiques  qui  la  tiennent  contimiellement  dans  un  etat  ci^s- 
inqui^tanc  &  tris-pr6caire.  Cependant  on  avoit  rcfolu 
d'envoyerau  raois  d'Ao&c  1750,  un  des.ofEciersqui 
avoient  accompagn6  le  capicaine  Cnutz  dans  cette 
expedition ,  &  de  le  faire  accompagner  de  trentc  fol- 
.  dats ,  pour  porter  aux  negres  pacifies  les  pr^fents  qu'on 
leur  avoit  promis.  La  mefintelligence  qui  r^gnoit  dans 
la  colonic,  &  Tenvie  d'ipargner  la  d^penfe,  firent 
qu'on  n'envoya  qu'un  feul  depute  avec  les  pr^f^ts,  ac- 
compagn6  de  deux  blancs  &  de  vitigt  negres  pour 
porter  les  charges,  Un  nomra6  ZantTuitn ,  chef  du 
village  de  IPapa ,  qui  n'avoit  pas  ixk  pr^fent  lots  de  la 
conclufipn  de  la  paix ,  furprit  de  nuit  ces  envoy& , 
&  les  maflacra  tous«  La  guerre  fut  rallumee  &  dura 
quclques  ann^es. 

Nous  avons  fait  ci-deilus  mention  des  negres  de 
Tempati ;  il  ne  fera  pas  inutile-de  faire  connoitre  quelle 
a  ixk,  Torigine  &  la  caufe  du  foulevement  de  ces  ne- 
gres. Les  plantations  iitu^es  fur  la  crique  Tempati  y 
etoient  prefque  toutes  des  plantations  de  bois ;  la  prin- 
cipale  occupation  des  negres  ^toit  d^abattre  les  ar- 
bres ,  d'^quarrir  le  bois ,  &  d^en  faire  des  planches.  Ces 
negres  s'^toient  toujours  comport^s  avec  (ideiit6,  & 
s'^toient  cour&geufemenc  oppofes  k  coutes  les  att^u^s 
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4es  negres  des  bois  &  des  d^ferteurs.  Souvent  m0- 
me  ils  avoient  encrepris  des  courfes,  &  avoient  fervl 
comme  de  boulevard  concre  ces  derniers.  Us  avoient 
foriiii  de  vaftes  terreins  poiir  leurs  moiflbns ,  &  on 
leUr  avoit  laiflS  la  liberty  d'^lever  grand  nombre  de 
b^cail  &  de  volailles.  Outre  cela ,  cous  les  coupeaux 
du  bois  qu*ils  pr^paroient  itoient  pour  eux ;  on  leur 
permetcoic  audi  de  temps  en  temps  d^envoyer  &  de 
vendre  h  Paramaribo  deux ,  trois  ou  quatre  pieces  de 
bois.  Tout  cela  fei/oit  qu'ils  pouvoient  fubfifter  avec 
plus  d^aifance  &  de  commodity  que  les  autres  negres 
occup^s  vers  la  partie  bade  de  la  riviere ,  dans  les 
plantations  de  fucre  &  de  coSL  Audi  ne  foufiiroient- 
ils  qu'avec  peine  qu'on  les  iranfplantdt  ailleurs. 

Cependant  un  confeiller'de  police  de  la  colonie, 
nomme  Martin ,  jugea  un  jour  h  propos ,  connre  Tavis 
de  fes  amis ,  de  &ire  pafler  quelques-uns  de  ces  efcla* 
ves  dans  fa  plantation  9  iitu^  vers  la  partie  bade  de  la 
liviere.  D'abord  ces  efclaves  fe  montrerent  peu  fetif- 
faits  de  ce  d^placement;  ils  repr^fentercntUeurismai- 
cres,  combien  de  negres  ^toient  p6ris  par  le  poifon 
eu  par  d*autres  mauvais  traitements  dans  les  plantations 
bades.  Leurs  remontrances  furent  inutiles.  Le  diredteur 
Bruyere  adura  Martin^  qu'il  ne  devoit  pas  s'inqui^ 
ter  du  tranfport  de  ces  efclaves  >  qu'il  fauroit  bien  en 
venir  k  bout.  11'  lui  confeilla  de  plus ,  de  faire  donner. 
une  corde  h  Chacun  des  foldats  en  d6tachement  dans 
h  plantation ,  afin  de  forcer  avec  plus  d^edicace  les 
efclaves^  Ceux-ci  inform&  dece  plan,  rtfolurent preA 
que  cous ,  de  s'oppofer  k  cette  violence ,  &  de  refter 
de  gr6  ou  de  force  dans  leurs  plantations.  Les  ne* 
gres  Marins  ou  d^Afrique ,  plus  irrit^  encore  que 
les  auQ^ ,  ne  s*en  tinrent  pas-Ik ,  malgr6  les  edbrts  des 
autres  efclaves  pour  arrdter  leur  fureur.  lis  fe  jetterent 
fur  le  direfteur ,  le  blederent  dangereufement ,  &  lui 
abatdrent  une  main.  L^enfeigne  Hertsbergen^  qui  y 
commandoit  le  d^tachement,  fut  audi  dangereufemenc 
bleflS,  il  y  eut  deux  foldats  de  tu^s.  Apr&s  ce  coup  ^ 
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les  efbkves  fe  r^iurierent  dans  la  fordc  Quinze  jours 
apr^Sflecapicaine  j^^ar»-/r^^ifnV  Meyer  fut  envoy6 
)i  la  t^ce  d'un  gros  d^cachement  pour  dcher  de  let 
d^ouvrir;  il  y  r^uffic;  mais  il  en  fuc  bactu  &  repouffi 
avec  perte  de  crence  hommes.  On  envQya  enluice  un 
4l^cachement  de  quatre* vingts  foldats ,  fous  le  capicaine- 
lieucenanc  Reinet^  qui  les  ayant  crouv^  reoanchfe  fur 
line  montagne^  les  accaqua,  &  les  obligea  de  fe  r^fii- 
gier  dans  leurs  bois.  Voilk  comme  une  &u(Ie  id^  de 
pouvoir  a  fufcic^  ^  la  colonie  des  ennemis,  d'autanc 
plus  k  craindre ,  qu*ils  one  /end  route  ratrocic^  dqs 
exc&s  qu^on  a  voulu  cotnniectre  concre  eux.  Comment 
d^raclner  de  leur  coeur  les  fentiments  de  m6pris  &  de 
haine  qu*on  leur  a  faic  prendre  pour  une  nation ,  qui 
8*eft  montr^e  vouloir  porter  k  ce  degr6  Tabus  de  fon 
pouvoir? 

On  compte  huic  villages  habitus  par  les  negres  de 
Tempati ,  Daniel  Novo ,  Bofton ,  Afary ,  Abram  ^ 
Tboma^  Coffy^  Janprada^OL  (^aco^fitx^kVOvieA 
de  la  Marrawine ,  entre  cette  riviere  &  la  crique  de 
Jouka.  Ceux  qui  les  premiers  ont  peupl^  ces  villa- 

^s  >  ^toient  quelques  negres  appartenants  \  des  Juifs 

au  fieur  Selmers :  leur  nombre  s'accrut,  en  1749 , 
par  les  negres  d*un  des  colons  nomm6  Thomas.  En 
1757 ,  il  augraenta  encore  par  la  d^fertion  d*environ 
cent  cinquante  efelaves ,  en  ^tat  de  porter  les  armes , 
qui  fe  fbuleverent  au  mois  de  F^vrier,  dans  les  plan- 
tations. Lapaixj  Maagdenburgy  fFolvega^  Bleyen^ 
kurg^  r Hermitage  ^ii  Barenburg^  lesruinerenten^ 
ti6rement,  &  fe  lauverent  enfuite  dsuis  la  fordt  De- 
puis  ce  temps ,  plulieurs  d^ferteurs  fent ,  li  diverfes  re* 
prifes,  venus  fe  joindre  k  eux. 

Les  HoUandois  n*en  furenc  pas  quitte  pour  leur 
ddfertion.  Les  negres  voyant  que  les  Hollandois  ne 
r^ullillbient  pas  <&ns  leurs  expeditions ,  &  quMls  s*eti 
d^gofttoient,  commencerent  k  agir  hoftilementdeleur 
cdt6«  Us  fortoiem  de  leurs  bois  &  venoient  duller 
Im  plantages.  A  chaque  incurfion  quMIs  faifoient,  ils 
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laiflbienc  plufieurs  lettres ,  6crites  en  Anglois ,  mais 
d'un  ftyle  fi  obfcur  &  fi  corrompu ,  que  Ton  avoic 
peine  a  les  dechiffrer.  L*on  crut  y  reconnoitre  qu'ils 
defiroienc  la  paix ,  &  qu'ils  demandoient  qu'on  leur 
envoySt  pour^cet  effet  quelques-uns  des  colons.  On 
iit  done  pafler  verseux,  en  1758 ,  les  deux  negres  ref* 
tiJs  fideles ,  Coff^  &  Cbarleftown.  On  donna  \  ces 
xjnvoy6s ,  des  lettres  &  un  pr^fent  pour  les  rebelles , 
lavec  ordre  de  leur  offrir  la  paix.  A  leur  arriv^e ,  ils 
fiirent  tres-bien  regus  du  chef  Araby.  Get  Araby ,  n6 
dans  la  foret ,  ^toit  bel  homme  &  plein  de  courage ; 
il  leur  fit  entendre  qull  dtoit  aflez  port6  ^  faire  la 
paix  avec  les  Surinamois ,  de  la  m^me  manicre  que 
les  Anglois  Tavoient  feite  dans  la  Jamaique.  Par  una 
efpece  de  prdiminaire ,  il  exigeoit  que  I'on  envoyic 
un  ou  deux  blancs,  pour  traiter  plus  amplement  des 
fconditions  de  la  paix ,  &  qu*on  accordit  une  quantit6 
de  poudre ,  du  plomb  &  des  inftriiments ,  qu*on  de- 
voir leur  envoyer,  fuivant  une  life  qu'ils  avoientfor- 
•jnee.  Sur  le  rapport  qui  en  fut  fait ,  le  gouvemeur  & 
le  confeil  furent  d'avis  &  r<JfoIurent  unanimement  de 
faire  la  paix  avec  les  negres  des  bois;  deleur  envoyer 
encore  les  deux  negres  Coffy  &  Cbarleftown  avec 
deux  blancs ,  munis  dSnftruftions  fuffifantes  &  de 
quelques  prefents  pour  les  chefs.  L'ufage  de  ces  pr6- 
fencs  s'obferve  (  dit-on  )  toujours ,  quand  on  veut  trai- 
ter avec  les  negres,  pour  leur  prouver  pat  ces  dons, 
que  Ton  en  agit  de  bonne  foi ;  mais  en  cflPet  il  ne  tend 
qu'^  donner  un  aveu  de  foiblefle  de  lapande  ceuxqui 
les  envoyent. 

L'on  norama  ^  cette  commiffion ,  James  Aber  Crotn* 
hle^  ancieo  commiflaire,  &  J.  Rudolpbe  Zobre^  ca- 
pitaine  de  la  bourgeoifie ,  qui  s'^toient  oflTerts  volon- 
tairement.  L'on  fit  en  mfime- temps  pr6fcnt  de  cin* 
quantc  florins  \  chacun  des  deux  negres  pour  les  fraix 
de  leur  voyage ;  on  leur  rendit  la  liberty,  &  on  paya  \ 
leur  matrres  mille  florins  de  d^dommagement  pour 
chacuD.  Crombie  &  Zobre  eurent  chacun  cent  cin- 
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quante  florins  pour  les  d^penfes  qu'Us  ferotenc  obliges 
de  fiiire ;  &.  s'ils  s'acquittoient  bien  de  leur  commif- 
fion ,  on  leur  promit  une  penfion  de  cinq  cents  florins 
par  an  ,  reverfible ,  apres  leur  more ,  Ji  leurs  femmes 
&  k  leurs  enfancs.  Crombie  &  Zobre  ne  r^ufllrenc  pas 
dans  leur  comniiflion ,  parce  que  les  pr6fents  qu*ilg 
apportoient(cesfoi-di(antespreuves  de  la  bonnefoi) 
ne  r^pondoienc  pas  ii  la  lifte  de  ceux  qu^on  avoic  exi- 
g6s.  Lte  ambafladeurs  Hollandois ,  apr^s  avoir  it€  re- 

?:us  par  les  negres ,  comme  des  gens  qui  venoient  foi- 
icicer  la  paix ,  furenc  cong^di^s  de  mdme, apres  qu*on 
cut  accept6  leur  pr^fent ,  &  qu'on  eut  accord6  une 
tnn^e  entiere  pour  fuppl^er  ^  ce  qui  manquoit,  avec 
permiflion  de  venir  renouer  enfuite  les  conf<irences. 
lis  promirent  cependanc  de  ne  pas  commettre  des  hof-^ 
cilit^s  durant  ce  temps ;  &  un  de  leurs  chefs  fit  un 
difcours  tr^sfenfd  au  d^put6  Crombie,  en  lui  repri- 
fenranc  que  les  propri^taires  des  plantages  n^avoienc 
pas  aflez  de  foin  pour  fe  procurer  des  direfteurs  en- 
tendus  &  fages.  Que  les  dire^eurs  par  leur  inconduite 
donnoient  lieu  k  des. foulevements ,  qui,  de  quelque 
c6t6  qu'on  les  envifagedt,  toumoient  toujours  au  d6- 
favantage  du  propri^taire.  L'ann^e  fix6e  pour  terme 
de  la  treve  6tant  r^volue,  le  gouvemeur&  leconfeil 
commirent  les  fieurs  Vieira  &  Colerus  poor  achever 
d*^tablir  une  paix  folide  avec  les  negres  Maron's  der« 
riere  Auka^  On  n'oublia  pas  les  pr6fents.  Les  com-^ 
miflaires  pardrent  le  18  Ayril  1761  de  ParamaPibOy 
accompagn^s  d'un  lieutenant ,  de  deux  tambours,  deux 
fiflres,  &huic  foldats,  &fuivisde  foixameporte-faix, 
avec  feize  negres  des  bois,  qui  ^toientvenus  les  pren- 
dre. Apr^un  voyage  p^nible,  ilsarriverentleSMaf,- 
au*de]^  d'un'e  grande  crique ,  nomm^e  le  petit  Jatika-y 
dans,  leur  Cappewirrie^oii  plu&eurs  Marons  vinrenc 
vers  eux.  De-Ik  jls  s*avancerenc  jufqu'k  la  crique  da 
grand  Jouka^  qu'ils  paflerent  dads  un  corjaar^  lis 
marcherent  enfuite  en  c^r£n[K>me  au  bruit  des  tah> 
bours  &  des  autres  inftrumems «  par  tin  beau  fender 
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Quven,  done  on  avok  dagu6  les  arbres.  Arrives  \  It 
maifoD  du  principal  chef  Pamo ,  pr^cendu  Seigneur 
&  gouvemeur  du  pays ,  ils  le  trouverem  accompagni 
dela  pluparc  des  aucresche&.  Pamo  les  refuc  &  leur 
parla  amicalenienc;  ils  les  (aluerenc  k  leur  tour  de  quel-* 
ques ,  moufquecades.  Apr^s  s'Scre  arrets  ici  un  tno- 
fncnc,  ils  poullerent  plus  loin,  pour  fe  rendre  aupr^s 
A^Araby ,  qui  les  re^uc  au  bruit  de  la  raoufqueceria 
de  cous  fes  gens ,  &  des  houz^es  ou  vivaf  j  des  fern- 
mes  &  des  jeunes  fiUes.  lis  y  renconcrerent  les  rod-* 
nes  cbefs  qu*ils  avoienc  vus  aupr^s  de  Panu>^  &  qui 
avoienc  pris  les  devaocs. 

.  On  les  logea  enfuice  dans  una  maifon  afle2  r^* 
liere ,  devanc  laquelle  on  plafa  une  ordonnance :  hon* 
neur  qui  leur  fuc  faic  tout  le  nemps  qu'ils  y  fi^joume- 
r^t.  L'on  remarqua  une  force  de  r^gularic^  dans  la 
plupart  de  leurs  maifons ,  compof<ies  d'un  toge ;  elles 
(one  faices  de  piliers  bien  ^uarris,  &  de  belles  pou^ 
tres ,  cntourtes  de  palU&des ,  &  convenes  de  feuilles. 
Chaque  appareemenc  a  une  porte  fur  le  devanc,  & 
une  autre  mr  le  derriere.  Le  pav^  de  ces  maifons  eft  faic 
d'une  certaina  terra ,  (i  fortement  battue ,  fi  unie  &  fi 
dure,  que  s*il  y  tombe  de  Teau,  elle  refte  long-temps 
fans  p^n^crer.  Les  d^put^  ayanc  pris  pofleSion  da 
leur  nouvelle  demeure ,  ils  furenc  r^gal^s  par  les  chefs , 
qui ,  ;our-^-cour ,  leur  donnerenc  un  feflin.  lis  y  bu- 
lenc  entr'autres  une  force  da  boiflbn ,  propre  h,  ces 
eenf ,  faite  de  cannes  de  fucre ,  d^un  go&c  aJQ[ez  bon ,  . 
qc  approcbanc  de  celui  du  cidre. 

Ces  petices  fStes  n^empScherenc  pas  qu^on  ne  tine 
des  confiirences,  dans  lafquelies  les  articles  du  trait6 
de  paix  furenc  difcuc^s.  Apr^s  bien  des  conteftacions 
de  pare  &  d'aucre ,  la  paix  fuc  enfin  conclue  le  22  da 
tnoia  de  Mai.  Aufli-c6c  apr^s  la  conclufion,  Bojlon'y 
Tun  des  chefs  des  negres,  ^levanc  fa  main  droice, 
die :  ^^  qu'il  pouvoic  jurer ,  par  le  grand-maicre  (Dieu) 
„  &  par  le  nK>nde ;  qua  cetce  paix  feroir  inviolable* 
,)  menc  obferv^a ,  non-feulemenc  par  les  crdoks  ou  ne^ 
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,,  gres  n^  dans  la  colonie ,  mais  audi  par  les  negres 
„  marins ,  ou  venus  HAfriqm.  Et  c'eft  ce  que  je 
99  jure,  (condnua-c-il)avec  nos  chefs  ici aflembl^^ 
^  ^amo ,  k  qui  le  pays  appanfenc ,  Arah'^ ,  qui  de* 
„  meure  \Jouka^  &c.  £c,ajouta-t-il,  tel  eft  nocre 
„  defir ,  que  ceux  qui ,  de  nocre  c6t6 ,  n^pandronc  des 
„  raenfonges  &  des  faux  bruits ,  foienc  arrSc^s ,  &  qu'on 
„  nous  en  donne  connoifHince ;  nous  ne  n^ligerons 
y,  alors  aucun  des  moyens  qui  pourront  concribuer 
„  \  rendre  la  paix  fure  &  folide.*'  Enfuice,  adreflanc 
la  parole  aux  prindpaux  chefs  :„  C*eft  k  vous,  dic-iU 
,,  \i  confirmer  ce  que  j'ai  die, "'  Sur  quoi  rous  r^pon<* 
direnc ,  que  leur  vouloir  &  leur  defir  itoient  comma 
Bofton  aytdt  dit. 

On  peut  obferver  en  pafllant,  que  la  premiere  con- 
dition que  les  Hollandois  d&renc  accorder  aux  negres , 
fuc  celle  que  les  Hollandois  fe  ftipulerenc  concre  rEf- 
pagne ;  favoir ,  la  liberty  &  Tind^pendance.  Cette  paix 
tchetde  comme  celles  que  les  Empereurs  Romains  le 
procurerent  de  la  pare  des  Huns  ^  des  Goths ,  &  des 
Perfes ,  lorfque  TEmpire  Romain  tendoit  vers  fa  rui« 
ne,  euc  lesfuitesque  ces  forces  de  d-marches  doivenc 
toujours  encralner  apr^  elles.  Les  n^gociancs  HoU 
landois,  forc^  d'aller  chercher  les  ennemis  dans  leurs 
demeures ,  pour  y  feire  des  propofitions  de  paix ,  n'y 
jouirent  pas  d'une  enciere  libert6  :  ils  furenc  oblig^ 
de  prendre  chacun  une  des  principales  negredes  au- 
pr^s  d'eux ,  cant  que  dura  leur  ftjour  chez  les  negres. 
Ceux-ci  s*en  tenoienc  plus  aflTur^s  de  la  conclulion  de 
la  paix ,  &  paroiflbient  s^aflTurer  par-Ik  davanrage  de 
k  bonne  foi  &  de  la  linc^ric^  des  blancs.  C*eft  du 
moins  rincerpr^tadon  que  les  Holhndois  donnerem  k 
cec  adle  de  fup^iorit6,  qui  vraifemblablemenc  avoic 
pluft6c  pour  but  de  les  6pier ,  que  de  fe  raflurer  de  la 
bonne  foi  des  Hollandois.  Les  negres  avoient  aflcz 
iaic  paroitre  qu'ils  n^ignoroienc  pai^les  mod^  d*int£rec 
qui ,  feuls ,  faifoient  agir  les  Hollandois. 

Lorfque  toiK  euc  iii  ainfi  arric^ ,  Boftra  pria  lea 


330  La    Riches  se 

commif&ires  de  dire  au  gouvemeur  &  au confeil,  que, 
de  leur  c6c6^  la  paix  6coic  aflur^e,  &  quMls  Tobfer- 
veroienc  conftatnment  &  in violablemenc ;  mais  que  la 
cour  devoic  prendre  des  mefures  centre  la  mauvaife 
adminiftracion  des  plantations  :  que  s'il  arrivoic  que 
quelque  negre,  forc6  de  fe  retirer  dans  la  forSc  k  caufe 
des  mauvais  traitements  qu'eux-mSnies  ne  pourroienc 
d^favouer^  vint  .fe  joindre  k  eux,  ils  fe  feroient  un 
fcrupule  de  le  leur  rendre ,  pour  qu'on  ajoiitdt  encore 
aux  courraents  qu^on  lui  auroic  fait  foufTrir.  Quancaux 
autres  negres  coupables  de  quelques  exc^s ,  de  meur- 
treou  d'empoifonneroent,  ils  n*hd(iceroienc  en  aucune 
fa^on  h  les  livrer.  Le  chef  Pamo  donna  enfuite  aux 
Surinamois  un  de  fes  fits  en  dtage ;  apres  quoi  les  com* 
millaires  reprirent  la  route  de  Paramaribo ,  oix  ils  ar- 
Tiverent  au  commencement  de  Juin  de  Fannie  ij6i. 

Au  mois  d'Oftobre  de  la  m£me  ann^e ,  le  major 
Meyer  fut  envoy6  vers  les  negres  pour  ratifier  le  trait6 
de  paix ,  &  leur  remettre  les  prifenrs.  II  arriva  k  t'en- 
droit  d'un  ancien  village ,  qui  autrefois  avoit  ti€  d^- 
truit  par  de  Moor^  capitaine  de  la  bourgeoifie.  II  campa 
avec  cent  foixante  foldats ,  &  quatre  cents  cinquame 
efclaves ,  \  TOueft  d'une  crique  fitu^e  k  la  mSme  hau* 
teur,  &  qui  fe  d^chargeoit  dans  la  Marrawine.  Araby^ 
chef  des  negres  des  bois,  s'^t(Ht  camp^  avec  fes  gens 
auSud-Eft  de  la  m^me  crique.. 

Meyer  avoit  ordre  de  ne  pas  donner  les  pr^fencs , 
avanc  qu'on  lui  ei^t  livr^  des  6tages  de  la  part  des  ne- 
gees.  Ayant  fait  connoirre  aux  negres  fon  intention 
fur  ce  point ,  ceux-ci  refuferent  d'en  donner ,  &  de- 
manderent  fiirement  les  pr^fencs.  ils  oiirirenc  cepen- 
dant  de  jurer  premi^rement  la  paix ,  &  de  prater  le 
ferment  de  fiddlier ;  quant  aux  6tage$,  ils'devoienceti:e 
libres  d'en  donner  d'eux:mSmes.  En  cas  de  refus^  ils 
mcnacerent  le  major  de  brOler  fes  propres  magafms. 
Meyer  r6foIut  alors ,  malgr6  les  oppolidons  d'un  ca- 
pitaine &  d'un  lieutenant  qui  commandoient  fous  lui  ^ 
de  poIFer  fes  cordres »  ^  de  remettre  les.  pr^ents.  On 
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enfuc  cr^s-indifpof^  contre  cec  officier,  &  d6ja  on 
alloic  inftruire  Ton  proems  pour  avoir  agi  contre  fes 
ordres,  lorfque  les  negres,  derriere  Auka^  amenerenc 
crois  dcages ,  quails  remirenc  entre  les  mains  de  deux 
confeillers  de  police ,  qui  fe  trouvoienc  avec  le  fifcal 
&  le  fecrecaire  de  la  colonie ,  ^  un  plancage  fimi  vis- 
ii-vis  SAuka. 

Le  craic6  fut  fign£  enfuite  par  treize  capicaines  des 
negres;  maisles  negres  ne  fe  contencerenc  pas  du  fer- 
ment ordinaire  ufitil  parmi  les  chr^ciens ;  les  Surina- 
mois  furenc  obliges  de  confirmer  la  paix  \  la  maniere 
des  n^res.L'on  fie  done  \  chacun  des  deux  partis  une 
ouverture  au  bras;  le  fang  qui  en  fortitfut  re9udans 
une  calebafle ,  oCi  Ton  avoit  mis  de  Teau  &  un  pea 
de  terre;  enfuite  les  Chretiens,  aufli-bien  que  les  ne* 
gres ,  furent  cous  obliges  de  boire  de  cette  mixtion. 
Apr^s  cette  c^r^monie ,  le  prStre  des  negres  pronon9a 
mal6di(5bion  contre  tous  ceux  qui  romproient  ou  vio* 
leroient  ce  trait^.  Les  commi^ires  ratifierent  la  paix 
\  Auka^  &  emmenerent  les  trois  6tages,  qui  fdjour- 
nerent  deux  jours  au  fort,  oil  ils  furent  honorable- 
ment  trait^s  &  bien  r^gaMs.  Voilk  comme  finit  une 
petite  guerre ,  qu'une  bonne  police  eiit  prdvenue ,  done 
fa  prudence  e&t  empdch^  les  progr^s,  &donc  une  po- 
litique plus  fage  etit  prdvu  les  conf^quences. 

La  paix  ayant  6t6  ainfi  terming  av^c  les  negres  de 
Tempati  derriere  Auka^  on  penfa  de  meme  k  la  re- 
nouveller  avec  ceux  de  Saramaca.  Quakoe,  negre 
fugicif ,  avoit  entrepris  de  fiiire  r^ulEr  ce  projet.  Mr6- 
tendu  capicaine  des  negres ,  ils  en  avoient  fiiit  une  ef- 
pece  de  fifcal,  &  lui  trouvanc  de  J*habilet6 &  de Tef- 
prit,  ils.ravoient  fouvenc  envoy^  aux  blancs  en  qua- 
lir6  de  leur  depuc6.  Cependanc,  foit  qu'il  ne  voulC^c 
plus,  ou  qu'il  n'ofat  pas  entreprendre  ce  qu'ilavoic 
promis ,  les  avances  de  Quakoe.n*eurenc  aucun  fucces. 
Un  autre  Jiegre  de  Saramaca,  nbmm6  ITiH^  xivS&t 
mieux.  Ayant  par  quelque  motif  particulier  pris  une 
haine  implacable  conire  un  negre  nomroi  Zamzam , 
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<  &  qui  s'icoic  coujours  oppofii  k  la  paix  avec  Iesl3lanc9t 
i)  prend  pai'  un  efpric  de  vengeance  la  r^folution  de 
faire  r6uflir  la  paix  :  il  pare,  prend  fa  route  par-der* 
riere  le  village  de  Ion  enneroi ,  &  viene  avec  fes  crois 
fits  fe  joindre  aux  negres  derriere  ^iuka  ,  oil  il  hit 
part  a  leur  chef  BoftoB,  du  penchant  que  lui  &  les  au- 
tres  negres  de  Saramaca  ont  pour  la  paix.  Bofton  ea 
donne  connoiflSince  au  gouverneur&auconfeiLCeux- 
ci  port6s  k  la  paix  accepcent  Touverture  qui  leur  eil 
eft  faite. 

Le  goovemement  de  Surinam  envoya  dc^  commif- 
(aires  pour  traiter  avec  ces  negres.  Apr^s^  quelques 
all^s  &  venues ,  &  de  petites  n^gociations  qu'il  fe*- 
roit  hMitile  de  d^cailler,  on  conclut  le  19  Septem^' 
bre  un  traiti  de  paix  avec  onze  chefs.  Le  premier 
article  pone  que  les  negres  font  reconnus  libres  ^ 
ind^ndants. 

Ces  diflf^rents  traic6s  cependant  n'ont  pas  aflur^  le 
repos  de  la  colonie.  Les  pecices  guerres  fe  font  re* 
nouvellies,  &  les  forces  des  n^es  fe  font  accrues 
au  point,  qu'il  a  fallu  implorer  le  fecours  dela  R£* 
publique ,  pour  s^oppofer  k  leurs  hoftilit^s.  Sur  h  priere 
qui  en  fut  faite  aux  Ecats*G6n^raux,  leurs  Hautes 
Pni(&nces  y  envoyerem  en  177  a ,  un  corps  de  trou- 
pes, fous  les  ordres  de  Mr.  Fourgoudn  bomrae  de 
in6rite,  &  qui  en  1763,  avoit  61&  employ^  dans  la 
colonie  des  Berbtces,  k  l^occafion  d'un  foulevement 
des  efclaves.  L^cnvoi  de  ces  troupes  a  occafioni  en- 
fuiK  un  difi%rend  encre  la  ville  d*Amfterdam  &  les  au* 
tres  membres  de  TEtat.  Le  magiftrat  de  cette  villc , 
pr^tendaht  que  le  fefour  de  ces  troupes  y  ^coit  inu- 
tile, qu'elles  n'y  avoient  6t6  d*aucun  fruit,  &  qu'oa 
pouvoit  s'en  pafler  dans  la  colonie,  il  fut  mis  en  d6-* 
liberation  de  les  roppeller.  Le  Prince  d*Orange  ayanc 
re9u  des  informations  fur  Tdtat  de  la  colonie ,  qui  ne 
s^accordoient  pas  avec  ce  qja'en  rapportoit  le  magiftrat 
d'Amfterdam ,  &  qui  paroiflbient  exiger  plus  que  ja* 
mats  que  ces  troupes  ne  fuflem  pas  rai^)eUfes,  du 
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mohis  pour  le  pr^fenc ,  repr^fenca  aux  EUacs  le  dan- 
ger qu'il  y  auroic  de  les  faire  revenir,  &  que  roSme 
le  comnaandanc  de  ce  corps  avok  infift^plus  d*unefois 
fur  un  renforc.  Les  Ecacs  voyanc  la  n^ceflicd  d*y  en* 
voyer  le  renforc  ^  &  le  danger  auquel  le  rappel  des 
croupes  expoferoic  la  colonie,  r^folurenrde  ^irepar- 
rir  le  renfort.  Cependanc  le  magiftrac  d*Amfterdam 
cruc  devoir  s'y  oppofer ,  quoiqiie  cous  les  aucres  mem* 
bres  de  TEtac  furenc  k  ce  fujec  unanhnemenc  dd  md- 
me  avis.  Le  magiftrac  d'Amfterdam  porca  nidme  les 
chofes  (i  loin ,  que  Tenvoi  du  renforc  ayanc  iti  r6* 
folu  &  effe^^ ,  il  d^clara  que  la  ville  ne  concribue- 
roic  pas  aux  fraix  qui  feroienc  faics  pour  cec  objec 
Tandis  que  ces  d6m£l^s  fubfiftoienc,  on  appric  qu*on 
avoic  pris  un  arrangemenc  dans  la  colonie ,  pour  la 
meccre  en  fi!irec6  conore  les  hoflilic^s  des  negres ,  au 
moyen  d*un  cordon  qui  feroic  form6 :  les  Ecacs  c6de-* 
renc  alors  aux  inftances  du  magiilrac  d*Amfterdam :  les 
ordres  furenc  donnas  pour  faire  revenir  les  croupes , 
&  le  magiftrac  d*Amfterdam  foumic  fa  pare  aux  fraix 
de  Ijpivoi  du  renforc.  Mais  la  nouvelle  de  ce  rappel 
ne  (e  r^pandic  pas  plucdc  dans  la  colonie ,  qu'on  re- 
connuc  de  nbuveau  la  n^ceffic^  de  les  y  faire  reften 

Suelques  colons  repr^fencerenc ,  dans  une  requdce 
reftSe  k  la  cour  de  police  &  de  juftice  de  Surinam , 
que  la  colonie  ne  pouvoic  pas  fe  pailer  des  croupes 
de  la  R£publique,&  qu^il  conviendroic  xxAmt  defup- 
plier  les  Etats  de  les  renforcer.  II  n*y  euc  plus  moyen 
de  fe  diflimuler  la  v6ric6  des  reprSfencacions  &  des  ex- 
.  borcarions  du  Prince  d*Orange.  Ainfi  les  croupes  yfonc 
reft6es ;  &  il  iauc  efp^rer  pour  le  bien  de  la  colonie , 
qu^k  la  iin  on  ne  (jlifpucera  plus  fur  la  n6ceflic6 
d*encretenir  dans  les  colonies  un  ixsx  milicaire  bien 
difciplin6  ^  &  que  ces  6cablifleroencs  de  la  R^publique 
ne  feronc  plus  expof^s  k  dtre  enlev^  ou  (accag^s  par 
le  moindre  ennemi  qui  voudra  en  iaire  Teflai.  Quoi- 
que  le  magiftrac  d'Amfterdam  eClc  pr6cendu  que  les 
troupes  xle  TEcac  nVoienc  iii  d*aucune  milled  dans 
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les  operations  concre  les  negres ,  &  que  ces  croupes 
n'^toient  pas  propres  ^  ces  fortes  d*exp6ditions ,  il  a 
paru  enfuice ,  que  le  magiftrac  d'Amflerdam  a  donn6 
ces  afliii^ances  fur  des  rappons  &  des  informations 
peu  exadls.  It  eft  de  fait  que  le  commandant  Four* 
goud  eft  parvenu  k  faire  craindre  aux  negres  les  ar-- 
mes  de  la  R^publique ,  &  les  troupes  diiciplin^es.  II 
a  jett6  la  terreur  parmi  eux.  II  n'en  faut  prefque  pas 
davantage  pour  fe  promettre  un  entier  fucces  des  ope- 
rations de  cet  habile  officier ,  s'il  eft  foutenu ,  &qu'oQ 
ne  le  traverfe  pas  dans  Tex^cution  de  fon  plan. 

On  coropte  que  dansle  courant  de  Tann^e  1775  y 
il  eft  arrive  k  Surinam  54  navires ,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  eu  dix  revenant  de  la  traite  des  ncigres ,  & 
qui  y  ont  apport^  2356  efclaves.  Qu'il  en  eft  parti 
popr  la  Hollande  63  navires.  Que  ces  navires  ont  ap- 
porte  dix-huic  millions  de  livres  de  dtfe;  quinze  mil- 
lions &  deux  cents  mille  livres  de  fucre ;  fix  cents 
tnille  livres  de  cacao ,  &  cent  cinquante  mille  livres 
de  coton ,  fans  compter  quelques  autres  productions 
de  peu  de  valeur.  On  lvalue  le  profit  que  la  pavi- 
gation  fait  fur  le  fret  du  retour,  &  un  million  <patre 
cents  &  feize  mille  deux  cents  &  cinquante  florins. 

De  la  Coknie  des  Berbices. 

Les  HoUandois  jetterent  les  fonctements  de  cette  co« 
lonie  au  commencement  du  dernier  fiecle.  Vers  Tan- 
n^e  1626  ou  1628,  un  certain  van  Peere,  riche  ha- 
bitant de  Fleffingue ,  commenf a  ^  y  envoyer  des  vaif- 
feaux  9  fur  lefquels  il  faifoit  de  temps  en  temps  partir 
quelques  Europdens ,  afin  d'y  trafiquer  avec  les  Indiens, 
&  d'eflayer  k  rendre  ce  terroir  p'ropre  a  la  culture  du 
fucre  &  d^autres  produdlions.  D'abord  on  conBa  aux 
ipaitres  de  navires ,  la  r^gie  de  ce  commerce ,  qui  don- 
noit  de  grands  avantages ;  &  lorfque  ces  patrons  s'd- 
coient  arrSt^s  un  certain  temps  dans  la  colonie ,  on  les 
rappelloit  pour  les  remplacer  par  d'autres.  Par  la  fuite 
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on  y  envoya  un  commandeur  fixe ,  auquel  on  donna 
un  confeil  de  cinq  ou  fix  perfonnes.  Cependant  les 
planceurs  avoient  beaiicoup  ^  fouffrir  de  la  part  des 
IndienSyqui  venoiencfouvenclesatcaquer;&  quelques 
colons  m6contents  y  excicerent  audi  une  dangereufe 
ftdidon.  En  1 690 ,  les  Fran9ois  firenc  une  defcente 
aux  Berbices  avec  quelques  vaifleaux ,  d6truifirent  quel- 
ques plantadons ,  &  ne  fe  recirerent  qu'apres  avoir  re9U 
une  fomme  d'environ  vingt  mille  florins,  qui  leur  fuc 
payde  fur  une  lettre  de  change  h  la  charge  du  propri6- 
taire  de  la  colonie.  Par  Toftroi  done  jouit  la  compa- 
gnie  des  Indes  Occidencales ,  cetce  nouvelle  colonie 
o^pendoic  de  cette  compagnie.  Dfes  Tann^e  1678,  & 
enfuice  en  1703,  la  compagnie  c^da  &  cransf<§ra  k 
perp6cuic^  la  colonie  des  Berbices ,  aflez  impropremenc^ 
\  dtre  de  fief  h6r6dicaire ,  k  Abraham  vanPeere,  6che- 
vin  &  confeiller  de  Fleffingue ,  &  k  fes  defcendants , 
qui  en  refterent  propri6caires  jufques  en  Tannic  171a , 
que  Caflard ,  chef  d'une  efcadf e  arm6e  en  courfe  par 
quelques  n^gociancs  Fran9ois,  envoya  le  Baron  de 
Mouans  avec  un  vaifieau  &  quelques  barque$  accaquer 
cecce  colonie.  Les  colons,  biencdt  r^duics  k  Textri- 
mic^n  rachecerenc  le  pillage  &  Tendere  deftrudion  d:^ 
la  colonie  pour  la  fomme  de  trois  cents  mille  florins. 
Les  Francois  ayanc  exigi  en  outre  une  contribudon 
de  dix  mille  florins ,  les  principaux  des  colons  la  paye- 
rent  en  or,  ou  en  argenterie,  &  en  marchandifes ;  & 
inSme  une  partie  des  trois  cents  mille  florins,  en  ef- 
claves ,  en  fucre ,  en  marchandifes  &  en  vivres.  Pour 
completer  le  refle  de  la  fomme ,  on  donna  aux  Fran- 
cois une  lettre  de  change  d'environ  cent  quatre-vingt- 
deux  mille  florins,  dr6e  le  8  D^cembre  171 2,  par 
le  commandeur  &  tons  les  confeiilersde  la  colonie  fur 
les  fieurs  Jean  &  Comeillevan  Pee/e,  bourguemaitres  de 
Fleflingue ,  payable  k  fix  mdis  de  vue ,  aux  ordres  du 
Baron  de  Mouans.  Les  Francois ,  pour  s'aflurerlepaye- 
ment  de  la.  lettre  de  change ,  emmenerent  en  dtages 
les  deux  plus  jeune^  confeUlers  de  la  colonie.  Le  pre* 
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niier  mouruc  avanc  mSme  d*avoir  quitch  les  Indes  Oc* 
cidencales ,  &  Tautre  mourut  en  France ,  peu  apr^s 
^cre  arriv6  k  Toulon,  Meflkurs  van  Peere  cependant 
refuferencd'acquicterla  letcrede  change ,  aimanc  mieux 
abandonner  la  colonie  aux  Fran9ois.  Environ  deuxans 
plus  tard ,  les  armateurs  de  Tefcadre  Franfoife  &  les 
poneurs  de  la  lettre  de  change  s^arrangerenc  avec  qua^ 
tre  n^gociancs  d'Amfterdam ,  favoir  Nicolas  &  Henri 
van  Hoom,  Amoud  Dix,  &  Pierre  Schuurmans.  Sui- 
vant  cet  arrangement ,  les  van  Hoom ,  Dix ,  &  Schuur- 
mans acquitcerenc  la  letcre  de  change ,  par  la  fomme  de 
Cent  huit  mille  florins  de  Hollande,  &  acquirent  la 
propri^t^  de  la  colonie.  Le  tianfport  s*en  fit  le  14 
Odlobre  17 14.  Les  van  Peere  c^derenc  le  a8  Novem- 
bre  aux  nouveaux  propri^taires  cous  leurs  droits  fur 
la  colcHiie ,  Comeille  van  Peere  y  rentfant  cependanc 
pour  un  quart.  Mattre  de  la  colonie ,  la  foci^t^  -de 
van  Hoom  fongea  aux  moyens  de  la  mettre  fur  un 
bon  pied.  La  plus  grande  diflicult^  ^loit  de  fe  pro- 
curer un  nombre  fimfant  dVclaves  pour  les  travaux 
des  plantages.  On  auroit  fouhaic^  pouvoir  en  faire 
la  traite  en  Afie ;  mais  la  compagnie  des  Indes  C  w 
cidentales,  en  pofleifion  de  cette  craite,  s^  oppofa. 
Get  obflacle  penfa  foire  avorter  le  projet  qu^on  avotc 
form6.  Heureufement  les  Etats  G6n6raux  trouverenc 
le  moyen  de  concilier  les  efprits.  lis  firenc  ^  du  con- 
fencement  des  deux  parties  ^  un  r^dement ,  en  date 
du  10  Septembre  17 14,  en  vertu  duquel  la  compa* 
^ie  des  Indes  Occidentales  ell  chargte  de  livrer  aux 
propri^taire  de  la  colonie  des  Berbices ,  d*abord  deux 
cents  cinquance  efclaves  d*Ardraou  d'Angola,  les  deux 
riers  d^hommcSy  Tautre  tiers  de  femmes;  &  de  four* 
ilir  par  la  fuite  autant  d^efclaves  qu'il  en  (eroic  requis 
pour  les  travaux  de  la  colonie :  d*un  autre  cdt^ ,  il  fuc 
onlonn^  aux  propri^taires  de  donner  caution  fufliiante 
pour  le  payement  de  ces  efclaves  :  on  en  fixa  le  prix 
k  deux  cents  douze  florins  dix  fols  par  tdte,  pourcha- 
cun  des  deux  conts  ciaquante  efclaves,  &  k  cent  foixan^ 
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t!e-cinq  florins  pour  chaque  efdave  Macaroem.  11  fat 
(lipul6  encore ,  que  pour  chaque  efclave  que  la  coni- 
pagnieli>rreroir,apr^sles  deux  cents  cinquante  qu*elte 
devroic  livrer  d'abord,en  lui  payeroic  deux  cen^  cin^ 
quance  florins ;  ou  fi  la  compagnie  les  livroit  ^  d'av- 
xres  colonies  ^  un  prix  plus  bas,  ce  m£me  prix*  Ao  . 
cas  cependant  que  la  compagnie  ne  foiimic  point  un 
nombre  fuffifant  d'eiclaves ,  les  propritoires  de  la  co^ 
lonie^toientauc(MrilSsks*en  foumireux-m^mes,  potir^- 
vu  n^nmoins  qu'ils  payaflent  k  la  compagnie  certain 
droit  de  redevance.  Les  propri^taires  conditionnerenk 
de  plus,  qu*il  leur  (eroit  toujours  libre  d*abandonner 
la  colonie  des  Berbices ,  de  fe  d^ialre  de  leurs  efch^ 
ves^  quant  &  de  la  maniere  qui  leur  conviendroit  le 
mieux :  il  fut  6tabli  que  chaque  vaifleau  qui  iroit  auz 
Berbices,  payeroic  trois  cents  florins  &  la  compagnie; 
que  les  retours  de  la  colonie  feroient  mis  dans  lei 
magafins  de  la  compagnie.  '  ^'  . 

Les  nouveaux  propri^taires  firetit  quelques  tentad^ 
ves  pour  Texploitation  des  mines  qu'ils  avoient  »e(p^ 
ti  d*y  n-ouverfmais  fans  fruit.  £n  1720,  on  coinptoic 
da^  cette  colonie  fix  plantations  h  fucre ,  &  Ton  y  istvoit 
m£me  commence  h  y  poufler  la  culture  du  cacao  fic  ' 
de  Tindigo.  Le  commerce,  ou  plut6t  la  manie  desao^ 
tions  (^de  fnndbandel) qui ^dms  cette  m4me  annde; 
mit  toute  la  R^publique  en  mouvement,  fit  nattre  aui( 
ptopri^taires  de  la  colonie  Tid^e  S'itendre  leur  aflfo- 
ciation  en  le  procurant  des  int^fiSs.  lis  r^folurent  dd 
former  un  capital  de  crois  millions  deux  cents  mille 
iloriris  de  Hoilande,  argent  de  banque,  qui  flit  divifS 
en  Ceke  cents  portions  ou  actions  de  deux  mille  flo« 
Hns  chacune.  La  moiti^  de  ce  noUveau  fonds  devoit 
ttre  foumie  en  huit  fermes ,  le  dernier  au  premier 
d*Avril  1724*  Surcette  moicii,  II  falldt  prendre  d'a^ 
tH>rd  huit  cents  mille  florins  pour  les  propri^taires  aC^ 
tuelsde  la  colonie^  qui ,  pour  cette  fomme,  c^doientauX* 
nouveaux  int^reflSs  tons  leurs  droits  fur  la  colonie ,  leur? 
plantations,  elclaves » ford •  artUlerie/ dbevaux*  grof 
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&  meoa  bdtail)  crois ^ vailfeaux  (kquelques  fucres.  On 
fe  promic  beaucoup  de  ce  plan.  Lcs  anciens  propriir 
taires  fe  r^ierverent  cependant  quaere  cents  pordon^ 
^ans  k  oouvelle  foci^6  /done  le  fonds  n^tnobis  n*a 
lamais  kA  rempli.  En  1774  ^  on  a  calcuM  qu^il  n*a* 
.iroit  tdk  fbimu  que  k  moid^  de  941  pordons  ou  ac- 
doDs;  ce  qiu  fide  une  fonune  de  1,882^000  florins. 
Deform  que  pour  remplir  le  pkn ^  il  faudroic  y  ajou- 
cer  encore  k  fomme  <te  2^1 18,000  florins.  Au  refte^ 
ces  pordons  de  deux  mille  florins  font  tombto  enva* 
Jeur^  de  fafon  qu'elles  ne  valene  aujourd*hui  que  deux 
cencs;  malgr^  le  dividende  de  trob  )i  quaoie  pour  cent 
que  les  propri^eaires  fe  fone  payer* 

La  col<Hue  des  Berbices  eft  ficu^  fur  une  riviere 
)de  mime  nom,  dans  la  Gukne ,  province  de  TAm^- 
lique  M^idicMttle,  environ  vers  let  fix  degr^  vingc 
ninuees  kdeude  Nord.  L*embouchure  de  k  riviere  de 
Sbrinam  eft  environ  k  iepe  milles  &  demi  k  TEft  de 
<ietle  des  Berbices  9  qui  a  la  riviere  d^URqu^bokTOueft^ 
li  k  moid^  de  cetee  diftance  environ.  A  fon  embouchu- 
fe  dans  k  mer^  k  riviere  des  Berbices  peue  avoir  en- 
viron un  quarc  de  lieue  de  kt^ur :  elle  y  eft  peu 
profonde;  mais  plus avane, elle  left  davanca^e.  II  s*eft 
ibrrn^  fur  fes  bordspi^  de  cene  pkneadons.  Les  direc- 
teursen  resolvent  principalemene  du  facre;  cependant 
}a  colonic  domie  aufli  du  coton,  du  cafii,  du  cacao, 
dutabac,  &  cereaines  eeintures ,  nomm^es  Orliaan  ou 
Rokou.  Les  marchandiies  qu*(xi  y  cranfporee ,  fone  les 
n^mes  que  celles  done  Ton  erafique  dans  le  refte  des 
Indes  Occkkneales.  Dans  le  eemps  qu*on  forma  le  plan 
de  Taflbckeion  pour  un  fonds  de  erois  millions  deux 
eenes  florins  de  Holknde ,  Tinveneaire  4e  k  colonie 
poreoie  plufieurs  fores  &  foreerefl^s  pourvus  de  muni-^ 
dons  de  jmerre  &  de  bouche :  cependanc  au-Iieu  de 
fiire  cooftruire  le  fore  done  il  eft  parl^  dans  roAioi 
oue  les  prcq)ri^taires  de  k  colonie  obrinrene  des  Etacfr- 
C^raux,  &  d*augmeneer  par-k  la  f&re^  de  k  colo* 
oier  les  diredem  de  k  nouveUe  aflbciadoo  one  hSSBk 
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d^p^rir  tout ;  dc  Tone  qa*aujourd*hui  il  n'y  a  pour  ainU 
din^  rien  qui  aflure  la  colonic ,  qu*ati  corps  de  deux 
cents  hommes,  aflez  mal  difciidinds* 

La  colonie  des  Berbices  dl  adminiftr^  dans  ces 
provinces  par  fept  diredteurs ,  dus  par  les  haucs  pard* 
cipants ,  &  dr£s  de  leurs  corps.  lis  jouiflenc  d'un  ho* 
noraire  de  deux  cents  florins^  argenc  de  banque.  lis 
ibnc  oblige  de  rendre  cous  les  ans  leurs  compces;  & 
tous  les  haucs  participants  ont  droit  d^aflifter  k  leur 
aflemblfe ,  ou  aautorifer  deux  ou  trois  d'entr*eux  pour 
la  reviiiDn  ^es  comptes.  Cette  demiere  maniere  ell 
aftuellement  feule  en  ufage.  Les  dire6teurs  ont  droit 
de  donner  tels  dividendes  quails  jugent  k  propos  ,  & 
dans  tels  temps  qu*il  leur  plait.  lis  ont  un  fecrecair^ 
&  deux  teneurs  de  llvres :  lis  tiennent  leurs  aflembl^es 
\i  Amfterdam. 

Qu^t  k  radminiflration  de  la  colonie  fur  les  lieux: 
mSmes,  elle  eft  depuis  1732  fur  le  meme  piedk-peu* 
pr^s  que  fcelle  de  Surinam.  On  y  a  un  gouvemeur  & 
un  confeil  de  r^gence.  Les  diredteurs  nomment  le  gou* 
vemeur,  qui  eft  imm^atement  foumis  k  leurs  ordres* 
Us  nomment  auffi  aux  poftesdesconfeiUers  de  r^ence 
d*apres  un  nombre  double  de  candidats,  nommis  par 
les  confeillers  aftuellement  en  charge.  La  police  &  la 
juftice  criminelle  font  du  reilbrt  du  conieil  form£  par 
le  gouvemeur  &  ces  confeillers;  la  juftice  civile  ib 
rend  par  un  confeil  de  juftice,  compof6  du  gouver* 
neur  &  de  fix  autres  perfonnes,  que  le  gouvemeur 
dit  d'apr^  un  nombre  double ,  form^  par  lui-m^ne 
&  le  confeil  de  r^ence ,  &  tir^  indiff(§renunent  des 
colons  &  des  membres  du  confeil  de  r^gence.  Tous 
les  deux  ans ,  trois  de  ces  confeillers  de  juftice  font 
remplac^s  par  d^autres.  Les  confeillers  de  r^gence  & ' 
de  juftice  ne  jouiflent  d^aucun  honoraire.  Dans  les 
matieres  civiles ,  on  pent  appeller  de  leur  fenrence  par  - 
voie  de  revifim  k  Tailemblte  des  Etats-G^n^raux. 

Les  principaux  articles  auxquels  les  propritoires 
de  la  colonie  ont  obtenu  la  Ubre  navigation  de  la  R6«  > 
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publique  k  la  colonic,  &  la  permiflion  d'y  donner  desi 
terres  k  ceux  qui  voiidroienc  venir  s^  ^tablir,  fonCf 
qu'ils  pounroienc  lever  fur  chaque  habitant ,  blanc  ou 
iioir ,  line  capitation  de  cinquante  livres  de  fucre  par 
an ,  de  mdme  qa'un  droit  de  poids  de  deux  pour  cenc 
de  toutes  les  marchandiies  qui  ft  vendroienc  dans  H 
colohie  ou  que  Ton  en  exporteroic,  &  trois  fIorin9 
par  iaft  de  chaque  vaifl&au  qui  y  encreroic  du  qui  ea 
ftn'tirdc;  que^  les  deux  premieres  ann^s  ib  ne  pour- 
loienc  perceVOir  d'autres  impdcsque  ceux-lk,  &  quV 
prifs  ce  cerme,  ils  n'ea  percevroient  aucun  que  du  con- 
ientemenc  de  leurs  Hautes  Puiflance&  Qu^oucre  le  fort 
ou  les  forts  d^aconflruits,  les  diredieurs  en  feroienc 
encore  61ever  un  autre  dans  Tifle  auxCrabbes,  (^Krab- 
hen-Eiland^  qu'ils  y  entredendroient  une  gamifon^ 
la  foumiroient  de  rartillerie  nficeflaire ,  &  qu'ils  joui- 
roient  pour  cela  du  b^n^fice  d'yne  capitation  extraor- 
dmaire ;  que  4'ailleurs  tous  les  fiaix  de  Tentretien  de 
la.  colonie  feroient  pour  leur  compte.  Que  fi  les  co- 
lons ddirdent  un  pr^dicateur,  un  maftre  d'^cole ,  un 
ledteur,  &c.  les  diredteurs  auroient  ibin  de  les  iktif- 
fate,  fans  pourtant  £tre  pour  cela  obliges  k  d'autres 
fiabc  qu'k  accorder  la  table  chez  Ic  gouvemeur  pour 
le  pr^dicateur,  un  ancre  d'eau-de*vie ,  &  une  di^mi- 
bonrique  de  vin ;  que  les  autres  d^peKii^  feroient  por* 
t^s  par  les  colons  eux-rm£mes.  Que  les  colons  feroient 
oblige  d'avoir  auprb  de  chaque  quinzaine  de  negres 
un  blanc;  qu'ils  ne  pourroient  acherer  d'efclaves  que 
de  la  cottipagnie  deslndes  Occidentales,  parlemoyen 
des  dire^urs  de  la  colonie ,  ardcle  qui  n*a  pu  Itre 
cfeferv6  9  attendu  que  la  conipagnie  des  Indes  Occi- 
dentales  eft  hors  d'etat  de  le  remplir.  Que  les  colons 
bii)x>ntr  la  ltben6  de  vendre  leurs  plantations,  leurs ef- 
daves ,  leur  b^tail  &  tous  leurs  efiets ,  &  de  fe  retirer 
quand  ils  voudrotlt.  Qu*aucune  des  produ^ons  de  la 
colonie  ne  pourra  6tre  tranfport^e  ailleurs  que  dans 
les  ports  de  la  R^publique.  Que  le  commerce  de  la 
colOQie  He  pourra  fe  &ire  que  direaement  fur  cea 
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parts ,  &  de  pes  ports  fur  la  colonie*  Que  tous  les 
fujets  de  la  R^publique  pourront,  \  ces  conditions  ^ 
commercer  for  les  Berbices,  pourvu  qu'ils  prennent 
un  pafleport  des  diredteurs  de  la  colonie,  &  qu'ib 
donnenc  caution  de  rentier  dans  les  ports  de  la  R^u« 
blique  avec  leur  cargaifon.  Que  chaque  patron  fera 
oblig£,  fi  les  dire^eurs  le  defirent,  de  prendre  trems 
perfonnes  fur  fon  bord ,  deux  perfonnes  compt^es  pour 
une,  fi  elles  font  au-deflbus  de  douze  ans,  i  raifon  de 
trente  florins  par  perfonne  pour  le  paflage.  Que  les 
vaifleaux  &  leur  cargaifon  feront  exempts  du  droit 
d'entr6e  &  de  fortie  aux  amiraut^s  de  la  R^publique^ 
Qu'il  (era  libre  k  quiconque  voudra  de  s^^tablir  dao» 
la  colonie ,  de  pr6f(§rer  par  teftament  tel  droit  ^deiiiC'* 
eeffion  qu^il  voudra,  &  de  difpoier  de  fes  biens  com? 
me  il  Tentendra ;  &  que  fi  le  d^funt  n'a  pas  laic  de 
choix ,  on  s'en  dendra  au  r^glemcnt  de  leurs  Hautes 
Puiflances^en  dace  du  lo  Janvier  1661  ,fait  fur  ce  fuf 
jet  pour  la  compagnie  des  Indes  Oriencales  de  la  Rir 
publique,  ' 

D^s  que  la  navigation  fut  ouverte  pour  la  colonie 
des  Berbices ,  &  que  les  direfteurs  accorderent  deft 
cerres  pour  la  culnire,  des  n^gociants  d'Amfterdam 
comtfiencerenc  \  y  employer  des  fonds.  Les  uns  y  fi** 
rent  former  des  plancages  pour  leur  propre  compcOt 
d'autres  firent  des  avances  k  ceux  qui  alloient  sV  ^ta- 
blir,  en  s^afliirant  de  la  correfponchnce  avec  ces  co- 
lons. Bn  peu  de  temps ,  les  plantations  devinrent  afle^ 
nombreufes ;  on  y  en  compta  biencdc  une  centain^ ,  cul^ 
dv^es ,  foit  de  caK ,  d'indigo ,  ou  de  coton :  elles  r6uC- 
firent  aflez  bien,  &  vniifemblablement  cetce  colonie 
feroit  devenue  floriflante ,  fi  d£ja  d^s  les  commencer 
ments  ,'les  negotiants  n'avoient  eu  des  d^fagrdmencs  )l 
tefliiyer  de  la  part  des  dire^urs  de  la  colonie.  Ces 
chefs  d^une  afibciation  form^e  comme  nous  ijpmAs 
de  le  dire ,  perdirent  bientdt  de  vue ,  &  le  plan  qu'ib 
avoient  form6,  &  le  butqu'ils^avoienc  annonc6.  De 
1600  portions  ou  actions  qui  devoienc  remplir  le 
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fonds  de  trois  millions  &  deux  cents  mille  florins ,  ils 
ne  purenc  en  placer  que  941.  Ces  portions  ne  leur 
produifirent  que  941,000  florins.  Ce  fonds  dont  plus 
de  800,000  florins  confllloienc  en  efiecs,  ne  leur  hifSi 
que  141,000  pour  les  autres  befbins  de  la  colonie; 
de  forte  qu'il  leur  manqua  le  fonds  n^cefl&ire  pour  Ten-* 
tmien  des  forriflcations ,  des  mtmidons,  &  pour  \Axk 
la  fortereflfe  qu'ils  s'^toient  propofts  d'61ever  fur  le 
KrabbethEiland.  Les  n^gociants  d' Amflerdam  voyanc 
la  col6nie  peu  aflur^e ,  s*en  plaignirent  aux  direfteurs, 
mais  fans  fruic  On  pafia  le  temps  en  deliberations ,  & 
on  n^ex^cuta  rien.  On  laifla  d^p^rir  couc  ce  qui  pou- 
voic  plus  ou  moins  fervir  k  la  d^fenfe  de  la  colonie : 
quelques  hommes  mal  difciplin^s ,  auxquels  on  donna 
le  nom  de  foldats,  flrent  k  la  fin  coute  la  force  de  la 
colonie*  Les  repr^fentadons  des  gouverneurs  de  la  co* 
lonie  ne  furent  pas  plus  ^cout^es  que  celles  des  n^go- 
ciants.  Les  fepc  direAeurs  n'ayant  que  tr^s  peu  d*int£* 
rSc  k  Tobjec  de  leur  adminiftraddn ,  commencerenc  k 
n*y  porter  aucUhe  attention.  lis  s*en  repoferent  k  to 
^iurune  efpece  de  g^reur  de  leurs  afl^iires,  qui^fous 
le  nom  de  teneur  de  livres ,  difpofoit  de  tout  ce  qui 
avoit  trait  k  la  colonie.  Tout  ^^chut,  Au-Iieu  de  voir 
augmenter  le  nombre  des  plantations,  on  les  vit  torn* 
h&*  Un  nouvel  accident  acheva  de  ruiner  une  colonie 
ipii ,  bien  adminiftr6e ,  aiu-oit  pu  en  peu  de  temps  fur* 
pafler  Surinam.  Quelques  efclaves  s^^itant  (bulev^s  en 
^7<$39ce(bulevemeQt  fucfuivi  d^une  revoke  gen^nile. 
Bient6t  les  efelaves  revokes  furent  maitres  de  la  colo* 
nie :  on  ne  put  leur  oppofer  aucutie  r^fiftance.  Les 
plantations  furent  gen^ralement  d^vaftees,  les  propria- 
taires  &  les  adminiftrateurs  <its  plantages  maflacr^s : 
^s  cruauDfs  inouies  furent  exerc^es  mSme  fur  les  fern- 
mes  &fur  les  enfants;  effets  naturels  d^une  adminiftra* 
rion  peu  attentive  aux  befoins  delaconfervation.Vou8 
voyez  maintenant,  &:rivit  le  gouvemeur  Hogenheim 
aux  dir^eurs  de  la  colonie ,  les  effets  du  peu  d*atten* 
tlon  q^e  vous  avez  faic  k  mes  exhortations.  I^e  goih 
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vemeur  Hpgenheitn  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  arrdter 
le  torrent:  n*ayant  aucune  place  de  r^fifhnce,  ayanc 
6ti  torci  de  fidre  mettre  le  feu  au  fort  de  Naflau  ^  le 
leul  qui  auroit  pu  lui  dore  udle ,  fi  tqpt  n'y  avoic  6t6 
dms  le  dernier  d^p^riflement ,  il  fe  foutint  i  une  de$ 
plantations  jufques  \  rarrivte  des  troupes  de  la  R6pa* 
blique ,  qui  eurent  bientdt  dompt^  les  efdaves ,  la  pla- 

Cure  s*£tant  venus  rendre  voloncairement  k  leurs  devoirs, 
a  tranquillity  ^t^nt  r^tablie,  les  negotiants  d*Anifter« 
dam ,  qui  y  avoient  des  plantages  en  propre ,  (y  reini« 
rent  la  main  pour  ne  pas  les  abandonner  entiirement: 
d'autres  le  firent  pour  retirer  de  leurs  avances  ce  ^* 
pouvoit  avoir  ^td  conierv^ :  cependflnt  les  diredeun 
de  la  colonie  ayant  donn6  k  connoitre  quails  repren* 
drolent  fur  les  colons  les  ftm.  quails  avoient  ix&  obli^ 
g&  de  faire  pour  la  confervation  de  la  colonie  ^  il  s'eft 
6leve  une  contellation  fur  ce  fujet  9  entre  les  diredteurs' 
de  la  colonie  &  les  n^gociants,  &  cette  ccmteftatira  t> 
eu  les  fuites  qu^elle  dut  avoir  naturellement.  Les  n£* 
ffodants  commencerent  k  fe  d^goiiter  d'un  commerce^ 
oc  k  abandonner  un^  correlpondance  qui  ne  leur  pr6- 
fentoit  que  des  incenitudes  ^  des  d^fagr^ments  &  des 
dangers.  Cette  colonie  cependant  auroit  pu  devenir 
tr&s-confid^rable  &  tr^s-pr^cieufe  pour  laR^publique* 
d'autant  qu^elle  a  Tavantage  de  ne  pas  £tre  trouUte 
par  des  negres^fic  que  m£me  les  natureb  du  pays  font* 
bien  difpof^s  pour  les  Hollandois ,  auxquels  ils  rendenc 
toutes  fones  de  fervices^  qu^on  leur  paye  par  de  p||^ 
tes  rteompenfes  dont  ils  font  tr&s-contents.  Le  nom« 
hre  des  plantado&s  peut  aller  aujourd^hui  k  une  cen- > 
taine ;  celui  des  efclaves  qui  y  font  employes  9  k  ciii<| 
miUe  cinq  cents  plus  ou  moins, 

De  la  CoHmic  fEJfequeho  &  Demerary. 

•  Les  Hollandois  ont  commence  la  navigation  &  le 
commerce  fur  la  partie'de  la.Guyane,  qui  borde  la 
riviere  d^IJ/equeh  ou  d^EJliquebo^  vers  la  fin  du  fei^ 

Y  iv 
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2)eine  fiecle.  On  voic  par  des  regiftres,  que  d^  en 
1627,  lis  y  avoienc  form^  des  toblifleroents,  &  qw 
qeux  qui  en  avoienc  la  direftion ,  rendoienc  compce  )i 
d^  direfteurs  ^blis  en  Z61ande  pour  le  commerce 
de  la  Guyane.  Les  progr^s  de  cetce  colonic  ne  forenc 
pas  des  plus  rapides.  En  1665,  elle  fuc  d^vaftie  par 
les  Fran9ois.  Les  HoUandois  I'occuperenc  de  nou-' 
Vieau,  en  166/ ^  &  Us  y  one  tobli  des  plaotarions 
comme  k  Surinam  :  on  en  compcoic^.il  y  a  quelques 
woies ,  une  foixancaine ,  cant  de  fucre ,  de  cocon ,  que' 
decafi^.  Cecce  colonie  cependanc  eft  devenue  cr^ 
donfid^rable,  depuis  qii'on  a  commence  k  former  des 
plancaciofis  fur  lift  bords  de  la  riviere  de  Demeraryt. 
diftaafe  de  deux  millcs  k  l*Eft  de  celle  d'Efllequebo. 
yn  nomm6  ADdrieile  fuc  le  premier  qui  en  pric  Tid^ , 
&  qui  obcinc  la  permifllon  de  s'^cablir  for  les  bords 
de  Demerary.  La  corapagnie  des  Indes  Occidentales 
CDCouragea  cea  noaveaux  ^cabliflemencs ,  qui  r^uffi^ 
renc  fi  bien^  qu'en.  1669  9  on  compcoic  fur  les  bordfl> 
4e  la  riviere  de  Demerary,  environ  cenc  &  orence  plan* , 
tages  ;  foic  de  fucre ,  foic  de  caf(^. 
.'.  Les  rivieres  d'Eflequebo  &  de  Demerary ,  qui  com- 
muniquenc  avec.une  infinite  d'auores  rivieres,  cane 
graodes  que  pedces ,  fonc  non-ieulemenc  cr^-fiivora* 
Udniecfc  Hcuees  pour  la  navigation  &  le  commerce ; 
nulls  le  [cerroir  le  long  do  la  riviere  de  Demerary  eft  fur- 
tout  excr^memem  fercile.  D'aiileurs,  les  HoIIahdois' 
y%pc  I'avancage  d^iScre  en  bonne  harmonie  avec  les 
Dacurels'du  pays',  qui,  plus  d*une  fdis,  teur  one  ^ce 
d'un  grand  fecours.  Cecre  colonie  eft  d^pendance  de 
If  comp^gnje  des.  lodes  Occidencales.  Elle  eft  gou- 
vern^c  ii-peu-pr^s  de  la  m£me  maoiere  que  celle  de 
Surinam  &  des  Berfoices^  Ci-devant,  on  y  a  cent6  la 
d^couverce  des  m^caux  :  ne  trquvanc  ni  or,  ni  airgenCt 
on  a  commence  k  s'appercevoir  que  la  culcure  de  la 
rate  valoic  bien  les  mines  qu'on  cherchdic  eb  vaia» 
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Etaf  affuel  du  Commerce  de"  la  Hollande  e» 

Europe. 

Le  commerce  de  la  France  en  Europe  a  coujoum 
it€  jufques  k  pr^fenc  prefque  pafSf ;  &  les  Hollandois 
one  6c^  pendant  plus.d'un  fiecle  feuls  en  poflefllon de 
fes  exportations  &  de  fes  importations.  On  pent'  voir 
de  qudie  importance  e(l  le  commerce  de  France  poor 
la  Hollande  9  &  k  quel  ppinc  de  richefle  ce  commerce 
6toit  p6rt6  9  dans  T^tat  des  exportaciohs  qae  les  Uol* 
landois  faifoient  de .  France ,  pr^fent^  par  itf*  Boreel^ 
ambai&deur  de  la  R^publique,  en  1658 ,  an  miniflre 
Francois )  pour  obtenir  le  renouvellement  des  orait^s. 
Cet  ^cat  porte  les  exportations  que  les  HoUandois  fai- 
foient alors  de  France^  k  43,000,000  livres.  Iln*y  eft 
point  faic  mention  des  importadons  qui  devoient  6tre' 
trfes-confid^rables,  fur-tout  en  droguerits ,  en  marchan-* 
difes  du  Nord,  &  en  poUTon  fee  &  fal&  Ce  com- 
merce s'accrut  encore  par  Td^vation  de  la  marine 
royale  de  France ,  qiii  donna  lieu  k  des  imponations 
immenfes  de  marchandifes  du  Nprd.  EUes  parurenc 
li  impbrtantes  au  miniftre  Colbert ,  &  ce  miniftre  fen- 
tic  fi  bien  que  le  ccmmerce  du  Nord  avec  la  France, 
tote  une  branche  tris-riche  entre  les  mains  des  HoK 
landois,  qu'il  tenta  d'^tablir  en  France  une  naviga- 
tion diredle  avec  le  Nord.  tr'entreprife  n*a  pas  eu 
lieu;  &cette  branche  du  commerce  des Hollandots n 
re^u  encore  dans  ce  fiecle  de  grands  accroiilemencs 
des  progr^s  des  colonies  Franfoifes  en  Aip^rique^ 
done  les  retours  ont  iti  enfuite  tranfportdsde  France 
en  Europe  par  les  HoUandois  feulsiTous  cesarticfts^ 
qui  one  fait  pour  la  Hollande  un  objec  de  commerce, 
qy^on  lvalue  ^  plus  de  vinsc  millions ,  n'exiftoienc  pas 
dans  le  temps  de  TambaQade  de  M.  BoreeL  On  voic 
par  ufie  requite  pr£fent6e,  en  1776.,  dela  pan  de 
plufieurs  n^gociants  d^Amffasrdam  aux  Etats  de  Hol- 
lande, &  dtms  laquelle  ila  demandenc  pour  le  cafi& 
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une  dimitaudon  de  Timpdc  du  poids ,  (  Waag-geld ) 
qoe  tes  HoUandois  font  en  quelque  &900  maitres  du 
commerce  de  cecce  produdtioo. 

Le  commerce  du  Nord  &  la  p£che  fiirenc  aufli  une 
det  principales  caufes  dn  commercie  d^Efpagne.  Oa 
a  vu  que  le  commerce  s^accruc  foos  le  regnede  Char* 
les  V ;  il  fe  foutint  quelque  temps  fous  celut  de*  Phi* 
Hppe  II V  meme  pendant  les  commencements  de  la 
guerre.  11  fuc  enfin  rigoureufement  interdit  jufqu'k  la 
cidve  de  dousse  ans ,  &  enfuite  au  renouvellement  de 
)a  guerre,  en  \6%i^  ju(ques  au  trait^  de  Munfter. 
Or  ne  doit  pas  croire  cependam,  que  les  productions 
sefpedhres  de  rEfpagneft  du  Nord  nefuf^nt  pas  tou* 
tours  des  objecs  de  commerce  poor  le^ HoUandois; 
fear  entrepdc  en  ^toic  aflbrd.  Us  -n*6toient  priv^  que 
<fe  h  navigadoi^  direAe  y  (Sc  c^^it  perdre  beaucoup. 
Mais  tXs  favoienc  fe  procurer  les  produftions  de  TEf- 
pagne ,  dom  ils  avoiem  befoin  pour  le  commerce  d*AU 
lemagne  &  pour  le  Nord ,  &  faire  paflier  en  Efpagne 
tout  ce  dont  TEfpagne  manquoit,  fous  des  pavilions' 
neutres*  A  la  paix  de  Munfter,  la  HoUande  fut  bien 
d£dommag£e  de  cette  interrupdon.  La  decadence  de^ 
ragricutture ,  &  la  cbftte  desf  roanufa^res  en  Efpa- 

Eie ,  firent  fkire  de  grands  progrfcs  au  commerce  des 
ollandois.  Its  eurenc  alors  plus  fouvent  foccafioQ. 
d'y  porter  des  grains  avec  un  grand  bdn^fice;  &  poor 
le  malheur  de  l^fpagne^  cette  braocbe  de  commerce 
s'y  eft  foutenue  jufquli  nos  jours :  &  la  chfite  des  ma* 
nu&dhires  ouvrit  un  d£boucb6  immenfe  pour  routes ' 
Cortes  d'^tofies  de  laine  &  de  foie,  de  toileries,  de 
quincailleries,  de  bonneterie,  &c.  UEfpagne  avoic 
ell^-mlme  muldpM  les  caoaux  par  lefquels  les  Hol<- 
landois  atdrerent  chez  eux  une  grande  parde  du  pro- 
dutt  des  mines  du  Mexique  &  Sa  P^rou.  L'Efpagne 
leur  livni  fes  fiiiics ,  tes  vins^  fes  foies  &  fes  lainesy 
qui  ne  fuffirent  pas  pour  pay^^  les  importarions  des 
Holhndois.  La  balance  fut  en  letnr&veur,  &  l*Efpt* 
fpt  ibldoicxonsles  ans  par  une  granc^  fomme  d*atgeai» 
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Le  tabac  \l  fumer  fait  un  objec  cr^s-confid^rable 
dans  le  commerce  que  font  encore  aujourd^hui  lea 
Hollandois.  Celui  que  la  compngnie  de  Guipufcoa 
recoit  en  Efpagne^  eft  envoy6  ii  Amfterdam,  pour  y 
ecre  vendu.  Par  ce  moyen  ^  les  Holiandois  font  eq^ 
^ofleffion  de  cetce  bnmche  de  commerce  qui  eft  d*une 
cris-grande  ^tendue,  par  les  confommations  qui  s'y 
font  tanc  dans  le  pays  qu'au-debors.  La  craite  des 
boeuis  &  des  vaches  maigres  de  Jutland ,  &  le  commerce 
de  la  pocafle  &  de  touces  Tones  de  cendres ,  n'a  pref- 
que  point  foufiert  de  disiinudon.  Le  premier  article 
eft  fort  bom6 ;  mais  la  Hollande  n*en  a  rien  perdu» 
Son  avamage  fur  cet  anicle  eft  d&  k  fes  prairies ,  k 
i'^conomie  &  k  rinduftrie  de  fes  Imbitants.  La  con- 
foipmation  des  potafles  &  cendres  de  toutes  Tones ,  eft 
immenTe  dans  tons  les  Pays-Bas  ^  Tur-tout  pour  les  bjan* 
cheries  9  &  en  France. 

Les  Holiandois  font  encore  aujourd*hui  le  com- 
merce  du  Levant,  dont  nous  avons  parl^  k  la  pag.  63. 
L^atrantage  quails  y  ont  par  Taflbrtiment  des  cargai* 
Tons,  contribue  k  Toutenir  ce  commerce,  ainfi  que 
celui  qu'ils  font  dans  toute  la  M^diterran^e  :  s'ils 
o*ont  pas  conferva  la  iup£riorit6  qu'ils  avoient  ac* 
quife  dans  le  commerce  du  Nord,  its  en  font  cepen* 
dant  un  confid^rable  avec  la  RuiEe,  la  Suede  &  le 
Danemarck.  Us  ont  mSme  conTerv6  le  commerce  des 
grains ,  au  point  que ,  dans  le  temps  de  la  diTette  qui 
a  d^Tol^  TEurope ,  il  y  a  peu  d^ann^es ,  la  Hollande 
s^ft  trouv^e  ft  bien  pourvue  de  mins ,  que  des  n^* 
gociants  d*Amfterdam  ont  iti  oblig^  de  fonner  des 
magafins  dans  des  endroits  od  lis  n'avoient  pas  cou- 
tume  d'en  avoir.  Le  temps  fera  voir  fi  les  changements 
arrives  en  Pologne ,  &  qui  ont  fait  paOer  plufieurs 
provinces  de  ce  Royaume  fous  TEmpire  de  la  Rudie , 
de  TAutriche  ^  de  la  Prufle ,  poneront  atteinte  k  la 
fup£riorit6  que  les  Holiandois  ont  Tu  conferver  fi  long* 
temps  dans  le  commerce  des  grains. 
.^  Quoique  la  navigation  de  U  MeuTe  n*£tende  pas 
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bfen  loin  le  commerce  de  b  Hollande,  &  qtt^elle  ne 
Fui  donne  que  le  commerce  du  baut  qoarcier  de  GoeK 
dre,  &  du  pays  de  Liege,  cependanr,  tel  qu*il  eft, 
ce  commerce  s*eft  foucenu  par  la  feule  force  de  la 
Ifitnacion.  Tout  ce  pays  o^a  point  d*flutre  d£bouch£  de 
fes  produAkms ,  que  la  Hollande ,  pour  ^tre  appro* 
▼iGonn£  de  tout  ce  qui  lui  manque.  C^ieft  un  com- 
merce forc6.  II  en  eft  de  m£me  de  celui  que  donne 
la  navigation  du  Rhin,  ^  celle  de  la  Mofelle,  du 
Mein  &  du  Neker,  qui  fe  jettent  dans  le  Rhini^Co-' 
blentz ,  h  Mayence  &  ^  Manheim.  La  Hollande  n*i 
^as  una  branche  de  fon  commerce  j  qui  lui  donne  un 
d6bbucb6  li  ^tendu  des  produ Aions  des  deux  Indes  ^ 
des fruits  de  cellesdu  Levant,  &  des  produAions  du 
Midi  de  TEurope.  Cecce  ^tendue  de  pays  ne  connoic 
&  ne  peut  avoir  d^autre  marcb6 ,  pour  acheter  &  pour 
vendre,  que  celui  de  la  Hollande*  Toute  autre  route 
qug  la  navigation  du  Rhin,  feroit  ruineufe  pour  cea 
pays ,  &  leur  rendroit  mfime  inutile  une  panic  pr6- 
cieufe  de  leurs  produAions,  telles  que  les  vins,  les 
fers ,  les  bois ,  &c.  La  Hollande  fait  ici  un  commerce 
exclufif,  qui  s*eft  accru  par  les  accroiflements  du  luxe, 
&  qui  ne  fauroic  d^croftre  que  par  le  d6croi(Iement 
des  confommations.  Un  feul  article  eft  d^truit ,  vrai* 
femblablemenc  pour  long-temps :  c*eft  celui  dels  bois 
de  conftrufHon  du  Rhin.  Les  bois  ont  toujours  6c6 
Tarticle  le  plus  pr^cieux  des  retours  de  ce  commercl. 
II  eft  tr^s-riche;  mais  il  y  a  blendes  ano6es  quele 
Rhin  ne  foumit  plus  de  chSnes  pour  la  conftruAioo 
de  la  menuiferie,  qui^toient,  dans  le  commerce  des 
bois ,  la  forte  de  bois  eftim^e  la  m  eilleure ;  parce  que 
les  propri^taires  des  forces  k  h  portte  de  h  naviga-* 
tiou  du  Rhin ,  les  ont  d^grad^es :  &  il  faut  un  fiecle 
pour  les  ritablir ,  en  fuppofant  qu*on  s'en  occupe. 
n  ne  refte  de  ce  commerce  des  bois  de  conftru6tion^ 
que  ceux  que  fbumit  la  navigation  du  Neker ,  qui 
font  d*une  qualic6  tr^s  -  inf<§rieure.  En  forte  que  les 
Hollandois  ont  perdu  une  partie  de  leur  commerce 
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debois ,  &  celle  qui  icoic  de  It  ineilleure  quality  C*eft- 
1^  Tunique  d6croi(Iemenc  que  leur  commerce  par  U 
navig^don  du  Rhln  ait  fouffert ;  &  peuc-Sore  en  one- 
lis  £c£  d^dommag^s  par  le  prodigieux  accroiflement 
du  luxe ,  qui  z  6cendu  k  Tinfini  dans  ce  pays-Ik ,  la 
coofommadon  do  Aicre,  du  ch6,  du  caf<§,  du  cacao  ^ 
des  ^piqeries,  des  builds,  des  fruits  d'Efpagne,  dii 
Portugal ,  de  France ,  d'ltalie ,  &c.  qu'ils  ne  peuvent 
drer  que  de  la  HoUande* 

A  Texcepdon  des  branches  ci-defTus ,  tout  le  comr 
merce  de  la  Hollande ,  it  compter  feulemenc  du  com- 
meocemenc  de  ce  fiecle^  ou  du  traits  d'Utrecbc,  a 
lefu  des  dtooiflements  cr^s  -  fenfibles.  Cecte  fource 
qui  avoic  r^pandu  de  fi  grandes  ricbefles,  dans  un 
Etac  (iborn^^  ainfinimencperdudefon  aboadance.Ses 
branches  principales  fe  font  affoiblies^ 
.  Toutes  les  manufactures  &  prefque  coute  Tinduf- 
trie  nadonale  one  6t£  r^duites  it  la  confommacion  in- 
c^rieiire*  C'a  ii€  principalement  le  fore  des  manufac- 
tures decamelots,  defoieries,  de  draps  &  aua:^ 
^tofies  de  laine.  Les  manufaAures  de  France  one  pris' 
4fe-Ut  un  avaneage  de  plus  de  10  pour  cent.  II  s'eft 
^lev£  des  manufadures  de  draps  &  d'aucf^s  £tofies  de 
laine,  dans  le  Liipbourfi;  Autrichien ,  aujourd'bui  tr^s- 
liche.. Celles  du  pays  de  Liege,  de  Joliers  &  d'Aix- 
ta-Chapelle  font  devenues  fi  ilorif&tntes ,  qu'on  a  re* 
gard6,  il  n*y  a  pas  long-temps ,  le  Commerce  que  la 
Hollande  (aifoie  des  laines  d'Efpagne  avec  eoutes  ces 
nauufaftures,  comme  une  brancbe  de  commerce  er^s* 
inc^reflante.  . 

Le  commerce  de  la  librairie  a  ^ ,  pendant  piis 
d*iiD  flede ,  Tune  des  bonnes  branches  de  commerce 
de  la  Hollande.  ,9 II  y  a  environ  deux  cents  cinquanee 
n  ans  que  les  hofflm^  fe  font  reObuvenus  petit  it  pe* 
,«  tit  qu'ils  avoienc  une  ame.  Chacun  veuc  ]ire  pour 
n  fortifier  ceoe  ame,  ou  pour  Tomer,  ou  pour  fe 
ff  vaneer  d*avoir  lu.  Lorfque  les  HoUandois  swapper-  - 
ti  9UPene  de  ce  Qouyeau  befaiki  de  Tefpece  bumaine , 
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),  lis  devinrenc  les  iafteurs  de  no6  penfto  9  comim 
y^  lis  r^toienc  de  qos  vins  &  de  nos  fels ;  &  cd  li-^ 
9,  braire  \  Am(lerdam ,  qui  ne  (avoic  pas  lire ,  gagoa 
9,  un  million ,  parce  qu'il  y  avoic  quelques  Francois 
9,  qui  fe  nrdioienc  d*£crire* 

,,  Les  penfdes  dea  hotnmea  Ibnc  devenuea  un  objec 
99  important  de  commerce.  Les  libraires  Hollandois 
99  gagoenc  un  million  par  an  9  parce  que  les  Franfois  ^ 
99  one  eu  de  relpric.  Un  roman  m&Uocre  eft  9  je  ie 
99  fids  bien  9  ce  qu'eft  dans  le  monde  un  foe  qui  veot 
99  avoir  de  riroagination.  On  s*en  moque9  mais  on 
99  le  foufire.  Ce  roman  fait  vivre  Tautenr  qui  Ta  com* 
99  pons  9  &  le  libraire  qui  le  d^bice9  &  le  fondeur 
99  en  carafteres9  &  rimprimeur9  &  le  papeder,  & 
9,  le  relieur ,  &  le  colporteur  9  &  le  raardiand  de 
9>  mauvais  vin,  k  qui  tons  ceux-lk  portent  leur  ar- 
,9  gent.  L^ouvrage  amufe  encore  daix  ou  trois  heu- 
99  res  quelques  femmes9  &vec  lefiiuelles  il  faut  de  I2 
99  nouveauc£  en  li^n*es  9  comme  en  tout  le  refte.  Ainfi  9 
99  tout  m^prlfable  qu*il  eft  9  il  a  prodult  deux  chofes 
'99  importances,  du  profit  &  du  plaifir  **. 

C'eft  ainii  qu*a  parl£  M.  de  Voltaire  9  qui  ne  s'eft 
jamais  laiIS.de  plaifancer,  de  groffir  les  objecs,  &  de 
craicer  rbiftoire  comme  une  piece  de  ch^cre.  A  la 
i^£ric6  la  librairie  a  6c£  iloriflance  en  Hollande.  Les 
fomans  one  concribu^  ^  la  fiure  fleurir;  &  fi  des  ro- 
mans  m^diocres  one  €i&  d*un  ffltmd  prii  pour  le  com- 
merce des  livres  9  quel  a  dd  Sere  ieprix  de  ce  grand  nom- 
bre  d*ouvrages  immorcels  9  que  le  fiede  dernier  &  celui- 
d  one  produics  dans  eous  les  genres !  quelles  immenfes 
valeurs  n'a-t-on  pas  mis  dans  ce  commerce,  depuis 
que  des  hommes  d*Eeac  cme  proc6g6  la  philorophie 
&  les  leeeres  9  &  r^ard^  comme  les  bieniai Aeurs  de 
la  paerie«  les  citoyens  qui  coneribuoiene  ^  £tendre  les 
cMnoiflaoces?  La  librairie  HoUandoile  s'eft  enrichie 
pendane  prfe  d*un  fiecle9  des  produftions  de  la  Fran-^ 
ce ,  ainfi  que  de  celles  de  la  Hollande  mSme ,  qui  a 
fouvent  donni  afyle  ^  la.  philofophie  &  aux  letcrtt  > 
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,contre  les  {>eri%cudon8  de  rincol^rance.  Xa  liberty, 
&  iur-couc  celle  de  It  prefle ,  oiu  ^tabli  pendant 
long- temps  en  UoUandet  It  libraifie  It  plus  ache  de 
TEurope, 

On. peat  dMlinguer  le  commerce  des  livres^  qui  & 
ftit  en  Hplltnde ,  en  drax  branches  :  celui  qui  (e 
borne  k  rinc^ieur,  &  celui  qui  fe  fait  avec  T^crangen 
La  premiere  de  ces  deux  branches  eft  ^  dans un  fens, 
la  moins  impornnce  :  die  fe  borne  au  d^bit  deS  livres 
Hollandois.  La  feconde^  qui  a  pour  objec  la  confom- 
mauon  des  ouvrages  6crus  en  Latin  &  en  Francois  ^ 
t  ^(£  eifeAlvement  de  plus  de  confid^racion ,  &  n'eft 
plus  rien  pr^feniemenr.  Qui  pferoit  aujourd'hui,  en 
HoUande,  fonger  k  rimpreffion  d'un  Tbefaurus  Gra^ 
vii ,  d'un  Corpi  diplomatique  ? 

La  decadence  de  la  Ubrairie  a  cauf^  un  tr&s-grand 

E^judice  aux  papeteries  avantageufement  ecablies  en 
ollande.  Aujourd'hui,  les  Hollandois  n*employent 
pour  les  livres  de  petft  fcnmat ,  d*autres  papiers  que 
de  France^  (Sc  fouvent  encore  aufli  pour  le  grand 
format.  Les  ^n^ngers,  en  g^n^ral,  prtferent  pour 
TimpreiEon,  les  papiers  de  France.  On  a  muldpli^ 
en  Fftnce  les  raouKns  k  papier;  on  en  a  61ev^  plu-- 
jieurs  dan^  les  provinces  Autricbiennes ;  on  y  a  d^ 
fendula  foftie  du  vieuxlinge,  fous  les  peines  les  plus 
rigourenfes.  Ainfi  les  fabriques  de  la  HoUande  one 
perdu  I'avancige  qu*elles  avoient  de  vendre  tux  Pays- 
Bas  Autrichiens,  k  la  France  rodme,  k  TEfpame  & 
tu Portugal,  tous  les  tns,  du  papier  de  coutes forces « 
pour  de tr^sgrandes  fommes. 

Les  Pays* fits  Autrichiens  font  encore  .entr^s  en 
eoDcurrence  avec  la  HoUande  j  pour  les  impdnlerfes 
de  coiles  peintes ,  &  pour  ks  raffineries  de  fucre,  it* 
briques  tr^-pr^deufes  par  la  grande  confopimadoot 
pour  les  moulins  k  fde^,  &  pour  les  moulins.k  huile 
4e  colfii.  On  t  rendu  audi  dans  ces  pays ,  It  main* 
dVeuvre  fort  cfaere  par  des  droits  fur  les  coofommt- 
lions;  .&  par  ceue-n^biiy  lew rivalici  D*turt  pent-; 
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£cre  que  peu  d^eflec  II  eft  certain  que  jufquli  prtfeflit» 
Jes  fnoulins  k  papier  n'onc  pu  acteindre  \l  produire  le 
papier  k  auffi  bas  prix  que  ceux  de  France, 

n  eft  une  branche  de  commerce  tr^s-int6reflance  ^ 
4ui  n'&oit  guere  connue  avant  Ja  R^\^olution.  Ceft 
fe  commerce  de  cbmmifQon.  Si  elle  s'etoit  incroduit^ 
en  Hollande ,  elle  ne  pouvoit  y  avoir  eu  que.  des  com* 
mencements  a^s-foibles.  Pendant  fort  lohg-temps ,  let 
H^godants  eurenc  des  compcoirs  par-  tout  oCi  ils  pdrtoienC 
leur  commerce*  Ces  comptbirs  ^toient  tenus  par  d^ 
iadteurs  ou  commis*  Beaucoup  de  n6^ociants  accompa* 
gnoient  eux-m£mes  leurs  marchandifes,  faifoietit  emr* 
monies  leurs  ventes  &  leurs  achats.  Ceft  ce  qui  avoic 
renduL  autrefois  ft  c^lebres  les  foires ,  de  Francfort,  de 
Leipfick ,  de  Beaucaire,  &  ce  qui  avoit  peqt-^tre  donn^ 
imiffitice  ^  cant  de  pedtes  foires  qui  ne  font  occup6et 
aujourd^hui  que  ^par  des  d^tailleurs.  Lorfque  Anven 
te)it  Tun  des  grinds  entrepots  de  TEurope,  les  villes 
Anf^tiques  da  Nord  y  avoieflt  unemftifon,  qu^elles 
y  ont  encore  fous  le  nom  de  nlaifon^^^rz/Vx,  pour  re« 
cevoir  les  n^odants  de  ces  villes,  qui  s*en  alloietu: 
d€^^lk)l  labou& ,  pr£c6d^  de  plufieurs  infthimentsde 
intiOque*  Us  venoient  ainfi  avec  fafte  pour^iaire  des 
ventes  ou  des  achats,  \l  la  bourfe  d'Anvers;  inftitiition 
long-temps  unique ,  &  qui  a  (brvi  de  modele  enfuite 
k  des  inftitutions  pareilles.  Ce  n^eft  que  dans  le  fiede 
dernier  que  le  commerce  de  commiflion  eft  devenu 
d*un  ulag^  g6n6^1  danis  toute  FEurqpe,  pufage  det 
comptoirs  tenus  par  des  faAeurs  ou  commis,  tombav 
ainfi  que  celui  des  voyages  des  ndjgodants  pourvetidn^ 
&achet^.  On  yfuppl^  par  une  correfpondance  bien 
dirigte ,  par  des  ordres  r^fl^chis  &  bien  donnas  pow 
vendre&acheter,  donn&  k  destidgociants  intelHgents^ 
fijr  les  lieux.  Cdd-lk  Torigine  du  commerce  de  com- 
miffion,  qui  ne  pouvoit  manquerdedevenlrunb  bran* 
che  trbs*riche  &  tr^-pr6cieufe  en  Holland,  \  mefure* 
que  fon  commerce  s'^Ieva,  &  qu^il  embra(&  la  g6o^ra« 

dtt  cammeroe  de  I'Europe,  &  (k  odui  que  TEo^ 

rope 


If  M     LA     H  0  L  I  AN  D  E.        353 

i*ope  fait  avec  les  trois  aug^s  pardes  du  monde.  L^in* 
troduAion  de  certe  branche  de  commerce ,  produific 
r^tabliflement  d*un  grand  nombre  de  mailbos  nadona* 
les  chez  les  nadons  ^crangeres,  qui  conoibuerencaulfi 
pendant  long-  temps  aux  progr^s  du  commerce.  Cet 
maifons,  eflentiellement  occuptes  du  commerce  de 
commiffion,  s'attachoienc  k  muldplier  lea  ventes  & 
les  achats,  pour  muldplier  kurs  t>6n6fice^,  &  ils  ne 
pouvoientles  multiplier  qu*en  procurant  desavantages 
k  ieurs  commiilionnaires ,  foitenvendant,  foitenacne* 
tanc ;  &  en  donnant  par  con(&]uent  au  commerce  na- 
dond  toute  la  faveur  poflible.  Quoique  le  commerce 
^e  commiflioh  (bit  aduellement ,  pour  ainfl  dire,  la  bale 
du  commerce  qui  fe  fair  en  Hoilande ,  &  qu'il  donoe 
ime  grande  &cilit6  au  commerce  g^n^ral ,  il  a  produic 
cependant4in  tr&s-giand  mal  :  on  ne  s^eft  pas  coiw 
ten^  de  la  commiiQon  des  marchandifes,  on  s'eftchar*^ 
%i  de  la  commiffion  des  payement^ ;  les  maifons  de 
commerce  qui  fe  font  cluug^  de  cette  forte  de  com* 
millions ,  fe  font  trouv^s  dans  Je  cas  de  fairedea  vmr 
ces  confiddnibles  pour  des  maifons  ^truigeres ,  fiuis 
avoir  des  fonds.  ExppiSes  par-la  k  ftire  de  £rrande9per* 
tes,  ces  maifons  fe  font  g^n^ralement  affomlies  ^  queK 
quesrunes  indme  ont  manqu£ ,  &  le  commerce  g^6- 
ral  de  commiffion  en  a  exfftoement  foufferc  Nousea 
d^taillerons  les  caufes  &  les  fources  dans  les  Chapi<* 
cr^s  fuivants. 

Nous  avoDs  obierv^  que  dans  le  temps  de  la  R^o- 
lution ,  il  s'61eva  en  Hoilande  um  nombie  infini  de  fa-* 
briques,  dont  la  naii&nce  de  quelquesrunes  eft  duek 
la  pSche  :  telles  que  font  h&l^que  de  Thuile  de  ba-^ 
Idne  &  de  cfaien  marin,  &  la  raffineriedu  Sperma^ 
cen;  &  que  les  progr^s  du  commerce,  &  fur -tout 
da  coinnnerce  dans  les  deux  Indes,  en  out  fait  naive 
une  infinite  d'autres.  Les  ares  n'y  firent  pas  des  pro- 
gres  moins  rapides  :  le  deffin,  la  peinture^lagravure, 
lart  de  la  fqnderie.en  cara^eres,  qui  donne;ent  lieu 
auxddidons  uniques  d'Elxeyi^r;  cccartf^j 
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encore  aduellemenck  Harlem:  Tarcde  rimprimerie ,  & 
Itous  les  arcs  qui  dennent  k  celui-ci ,  auxquels  ies  pro* 
gD^du  commerce  de  la  librairie  domierenc  nai(&nce^ 
|*art  du  jardinier  potager,  &  celoi  du  jardinier  fleurif- 
te«  Ce  dernier  a  fond6  a  Haarlem ,  une  branche  de  com- 
merce qui  a  ^c^  cr&s-riche  pour  cette  ville ,  &  quisY 
ibuderic  encore.  On  ne  coonoic  aucune  branche  de 
riflduftrie  Europ^tme ,  que  Tintoldrance  n^aic  fait  paf- 
ier  eh  Hollander  ou  que  la  libert6  n'y  aic  atdr^e  du* 
latlc  le  liecle  dernier.  £c  il  n'eft  pas  dooceux  que  les 
gnitids  progr^s  des  manuiaAures  &  des  arcs  one  en- 
cove  ftccru  ceux  du  comdierce. 
•  La  marine « devenue  la  premiere  d'Europe ,  apres  la 
Miffimce  de  la  Ripublique  ^  &  fa  navigation  6tendue 
Atfls  les  quaere  parties  du  monde,  ^leverent  en  mSme* 
temps  la  febiicadon  des  vaiileaux ,  au  plus  haut  degr6  de 
ricb^Oes,  cant  pour  la  navigadon  nationale ,  que  pour 
fbumir  k  ceire  de  plnfieurs  autres  n^ons.  Mais  cetce 
fiibricadon  ell  beaucoim  tomb^  Ija  navigadon  nft* 
ttonale  £tant  d^cbue ,  &  les  nadons  ^uangeres  ayanc 
fiontinu6  k  ftvorifer  la  fabricadon  des  vaiileaux,  eUe 
n'a  pu  fe  footenir  en  Holiande  fur  k  pied  o^  elle 
itoiL' 

On  compce  que  dans  les  trente  demieres  anuses ,  le 
village  de  Zaandam  a  perdu  plus  de  cent  moulins  k 
&Kr  (Balkzaagmolens^  qur  ont  ix&  d^molis ;  &  que 
les  planches  fdles  (gezaagde  deelen)  qui  font  impor* 
stei  &  vendues  en  HoHafide,  ont  prbduk  dans  les  trois 
demieret  anntes,  au^de^t  de  ce  que  oeht  moulins  ali- 
roieet  pu  foumir  (^a)  dads  le  m£me  efpace  de  temps. 
De  forcig  qull  entre  adnudlement  en  Holiande,  plus 
de  bois  fci^ ,  que  cent  mouUns  n'en  pourroient  four* 
mr  par  an. 

Les  btaftfies  k  bierm  ontfak  autrefois  on  objet  de 
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ioihmerce  trfea-canfid^rahle  en  Hollande  :  il  eft  ^con<>- 
nanc  de  voir  jufques  k  quel  degr£  elles  font  comb£e& 
On  en  a  d^moH  pluiieurs  dans  diff^rentes  villes  de 
•Hollande.  D'un  cdt6 ,  on  s^accoumme  de  plus  en  plus 
tiucafe  &iuth^;&d*un  autre cde^^  cmprend  infenfi- 
blemenc  du  d^go(ic  pour  la  bierre ,  done  les  biaflTeuis 
alceiem  la  quality  k  proportion  qu'ils  en  voyenc  dimi- 
Huer  la  vente  &  le  profit. 

La  ville  de  Delft  a  eu  dt  la  reputation  pour  les 
faiances :  aujourd'hui  on  ne  voit  prefque  fur  les  tables 
que  de  la  fiaance  d^Angleterre  ^  de  Rouen  ^  &  d'autres 
iabriques  ^trangeres.  La  ville  de  Delfc  eft  pour  ainfl 
dire  une  ville  morte» 

II  en  eft  de  vtAmt  de  la  febrique  de  chapeaux.  Cf  ux 
4de  la  HoUanife  ^toient  autrefois  pr^fi^r^^  tant  pour  le 
caftor,  que  pour  la  bont^  de  la  fabrique.  Aujoufd^hui 
on  ne  porte  guerti  que  des  chapeaux  Strangers.  On  ne 
&uro]t  croire  combien  le  norobre  des  chapeliers  a  di- 
minu^  k  Amfterdam^ 

.  Les  peuples  du  Nord  &  de  TAIlemagne  ufoienc 
encore,  ilya  quelquesann^s,  de  diff^ntes  forces  de 
tabac ,  qu^on  appelk)it  tabac  J^Amfierdam^  parce  qu'on 
les  pr^paroitdanscette  ville.  Ces  fortes  de  tabac  ^toient 
cultiv^  dans  la  province  d'Uorecht,  &  dans  celle  de 
Gueldres  :  les  feuilles  en  ^toient  envoys  k  Amfter- 
4]am,  oii  on  les  travailloit^  &  d'oii  on  en  faifoit  un 
grand  conAneroe.  Cette  fabrique  a  occupy  k  Amftef- 
dam  jufques  k  trois  mille  ouvriers.  Elle  eft  etui^remenc 
perdue ;  &  Is  colcure'  qu'on  fait  di^  tabac  dans  le$  en* 
*virons  d'Amersfort  &  ailieurs,  ne  fe  foudent  aujour- 
*  d^hui  que  trfes-rfoiblement*  La  Hollande  a  perdu  encore 
une  autre  partie  du  commerce  en  tabac :  favoir  en  ta- 
bac de  Br^iil.  Ci'devant  il  en  arrivoit  en  Hollande  juf^- 
ques  k  cinq ,  ftx ,  &  m£me  jufques  k  fept  mille  rou- 
leaux ,  pefant ,  Tun  portant  Ta^utre ,  trois  cents  dnquante 
k  quatre  cents  livres.  Aujourd'hui  cette  forte  de.  tabad 
h'eft  pas  mSme  connue  en  Hollander  II  ne  refle  auX! 
UoUvidoiscpiele  abac  de  Gataques^  dont  noitt  ayonii 
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d^ja  parU,  &  dont  le  commerce  eft  ^^deraent  biea 

diminu^* 

It  en  eft  de  mdme  des  corderies  &  de  routes  ksfa- 
briqaes  qui  one  rapport  k  celle  des  vaifieaux  &  k  la  na* 
vigation.  L'biftorien  Wagenaar  remarque  dans  une  de 
fes  leccres,  que  la  HoUande  a  perdu  une  brancbe,  de 
commerce  cr^s-confid^rable,  qui  fe  feifoit  en  boispro* 
pres  k  la  tonnellcrie ,  &  dont  on  fidfoit  des  envois  im* 
nienfes  en  Efpagtie,  en  Prance,  en  Poroigal ,  &  ^ux 
Ifles  Eipagnoles  &  Porcugaifes :  il  dit  que  ce  commer- 
ce ^  n<Hi  -  feulement  romb6,  Ik  dd  lemarch^  s*en 
faSbit  autrefois  k  Amfterdam ,  mais  que  la  perte  dece 
commerce  a  fait  monter  k  Amfterdam  le  prix  de  ces 
fortes  de  bois ,  jufques  k  quarante  pour  cent  au  -  delk 
de  ce  qu*on  en  payoit  ci-devant ;  de  fa^on  que  noti« 
feulement  la  fabrique  des  tonnes  a  fouSert  par-Ik  une 
tr&s-grande  diminution ;  mais  tome  la  partie  du  com- 
merce g^^ral ,  qui  demaAde  Tufage  des  tonnes,  en 
a  £t^  actaqu^e. 

t)ans  la  propofition  que  le  Prince  d'Orangefit,  en 
1751 ,  fur  les  moyens  de  r^tablir  le  commerce.  Son 
^teflle  S^r^niflime  y  repr^fente  aux  Ecats  ,,qu'onvoic 
„  la  d^dence  des  principales  villes  maichandes  de  la 
,,  HoIIande  par  le  grand  nombre  de  bounques  qui  font 

vuides.  —  Ceux  (ajoute  le  Prince)  qui  ont  connu 

Amfterdam  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  en  font  frappds : 
„  &  le  pen  de  gens  de  mer  qu'on  y  ffouve ,  eft  une 

preuve  bien  claire  que  le  commerce  lan^t.  '* 

„  Nos  marchands  (  continue  le  Prince)  ie  plaisoenc 
„  qu*ils  foumiflbient  autrefois  les  peuples  du  Nord , 
^,  des  productions  de  la  France,  de  TElpagne,  du 
^^  Portugal,  &  de  lltalie,  &qu*Us  rapportoientkces 
^^  nations  les  productions  du  Nord;  oc  qu'k  pr^fent 

ces  nations  pailent  nos  parages.  II  y  a  peud*annto 
^^  que  ia  ville  d'Amfteidam  dcoit  le  ma^fin,  enoe 
^  autres  d*indigo ,  &  en  g^^ral  de  toutes  les  made- 
^  res  propres  k  la  teincurerie;  aujourdliui  k  peine 
,,  voit<on  quelques  traces  de  ce  commerce.  LWte- 
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,^  magne  commence  depuis  quelques  ann^es  i  fiiire 
„  venir  direftement  fes  marchandifes  de  France ,  d*Ef- 
„  pagne,  de  Portugal  &  dlcalie,  &  lefeitparlavoie 
,9  d'Aiconai  &  de  Hambourg. 

,^  En  comparanc  la  quantity  de  fucre ,  de  caf<§  &; 
-5,  dlndigo  envoy6e  depuis  le  l*^  Juin  1770  julqu'au! 
„  dernier  de  Mai  1771 ,  felon  un  regiftre  qui  s*en  eft 
,7  cenu  k  Bordeaux,  k  une  lide  des  m^mes  marchan- 
„  difes  envoytes  de  Nantes  h  Amftcrdam,  Rotcer- 
,,  dam  &  Haihbourg,  il  paroit  que  les  trots  quarts 
^  en  ont  €xt  envoyfe  k  Hambourg  &  le  quart  en  HoU 
,9  lande.  Ci-devant  cette  proportion  £toit  tout-k-&ic 
„  inverfe  '\ 

,,  On^ne  voit  plus  comme  ci-devant  des  envois  de 
r,  chanvre,  de  lin,  &  d*aua:^  productions  duNord,. 
rt  faits  dela  HoUande  pour  rE^)agne,  le  Portugal  & 
r»  la  France*  11  tCy  a  qu'k  confulter  les  liftes  du  Sund 
„  pour  s'appercevoir  que  les  nations  du  Nord  trahf- 
n  portent  diredtement  leurs  produAions  fans  toucher 
^  la  Hollande  '\ 

„  On  n'a  plus  adhiellement  des  maifons  HoHan- 
,,  doifes  en  Efpagne :  &  il  eft  fucpretiant  combienpeu 
n  la  R^publique  eft  int^reflT^e  dans  les  gallons,  & 
y,  corabien  le  commerce  du  Levant  eft  ddchu  *'-. 

n  Le  nombre  prodigieux  d'imprimeries  en  toiles  de 
'),  coton,  de  raffineries  de  fucre  *&  d'autres  fabriques 
ri  de  tout  ^enre,  qui  (e  font  ^cablies  depuis  peud'an-, 
,9  n^es  \  Hambourg  &  k  Bremen,  &  r^cemmenten- 
,,  core  dans  le  Bral^nt  &  en  Flandres,  atjteftenten- 
„  core  le  d^clin  de  notre  commerce  ". 

On  pourrdt  beaucoup  aiouti^r  k  cette  Enumeration 
de^  articles  de  commerce  &  de  febriques,  dontle  d6- 
clinefttr&s-fenfible  en  Hollande  9  fi  Ton  pouvoit  fe 
permetrre  un  plus  grand  detail ,  outre  ceux  dont  nous 
avonsd6japarl6:on  feit,  par  exemple,  que  les  Hol- 
landois  ont  6t6  autrefois  en  podeflion  de  tout  le  com- 
merce de  vin  de  France ;  qu*ils  en  pourvoyoient  le 
Nord  &  FAllemiagne.  Aujourd'hui  le  d^bit  eaeftpref- 

Z  iij , 
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qu^imiquement  bom6  ^  rint^rieur,  &  aux  envois  qui 
8  en  fonc  pour  les  tobliflemencs  des  HoUandob  dans  les 
Indes. 

Nous  avons  rapport^  (^a)  qu'autrefbis  certains  n6- 
godancs  Anglois ,  connus  en  HoUande  ibus  le  nom 
if  Aventuriers  J  zymi  6c6  oblige  de  fe  redrerdeTAl^ 
lemagne,  ou  ils  avoient  en  quelques  endtoics  des  ma- 
gafins  de  draps  Angiois,  (urenc  foliicicfe  par  diffi^ren* 
t^  villes  de  la  R^publique  de  s*y  ^cahlir;  qu^on  leur 
promic  m&tne  de  grands  avantases ,  &  quits  fe  fixe- 
rent  k  Midd^lbourg.  Cct  ^tabiiflement  n^nmoins  a 
iait  natne  de  temps  en  temps  des  diffiicends.  En  i6q8  » 
diiT^rentes  villes  de  la  Hollander  jaloufesdevoirr^tape 
des  draps  Anglois, iix^  ^Midddbourg,  teniftrentpar 
toutes  fortes  de  moyens,  de  priver  cette  ville  de  cet 
avanta^.  Les  Ecats  laid^rent  enfin  aux  n6gociancs 
aventuriers  la  libertd  de  s^toblir  Ik  oji  ik  le  jugeroienc 
it  propos.  Cependam  ce  ne  fut  pas  le  feul  oifferend 
qui  tronbloit  ce  commerce.  Les  Anglois  ^dent  darns 
Tufage  d'envoyer  leurs  draps  en  HoUande  ^  avantqu*ils 
fuflent  teints/&  de  les  iaireteindieenHoIlande.L*art 
de  la  teinture  aydnt  commence  k  faire  des  progr^sen 
Angletenre,  on  s^  mit  k  teindre  les  dmps,  &  k  ne 
les  envoyer  en  Hollande  qu'apr^s  les  avoir  teints.  Les 
teinturiers  en  Hollande  en  fouflrirent  fi  fort,  &  flrenc 
aux  Etats  des  plaintes  fi  ameres,  que  les  Etats  d^n^ 
dirent  T^ntr^e  des  draps  d*Ai^eterre  qui  ^toient 
teincs.  Les  Anglois  furent  obliges  de  fe  rel^her  ;  & 
on  continua  d'envoyeren  Hollande  une  certaine  quan«> 
tic6  dc  draps  blancs.  Enfin ,  ces  n^ociants  Anglois,, 
qui  s*dtoient  ^tablis  k  Dordrecht  &k  Rotterdam ,  quit- 
terenc  la  Hollande  en  1658 ,  k  Toccafion  delad^fenfe 
que  tes  Hollandois  avoient  feite  de  Tentr^  des  ^tof- 
fes  Angloifes  :  &  depuis  on  n*en  a  plus  entendu  par- 
ler,  Le  temps  pr^fent  fait  oublier  le  pafl&  Souvenir 
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D^moins  il  impone  de  rdtrognder  pour  fe  faire  4$ 
juftes  likes  fur  les  objets  qu'on  examine.  Afin  que  l-on 
puifle  d'autam  mieux  juger  de  rimporcance  du  com* 
merce  de  draps,  que  les  n^goci^nts  avemurieis  fai- 
foioit  dans  la  HoUande,  nous  allons  placer  ici  unpaf* 
fage  d'une  lecore ,  ^crice  le  14  Sept.  1616^  |nr  le  fe* 
crecaire  Wimiooad^  au  chevalier  2)i/i^^  Carleton^ 
mibaiEidi^urde  Jacques  ^^  9  Roi  d'Anglet^iTe,  en  HoU 
lande.  .     ^ 

Monsieur, 

# 

yi  Apprenant  par  voslectres  de  la  Haye,  que  v^qa 
y^  ^ces  deretour.de  Spa,  je  commenceiai  par  vox^ 
„  inciter  de  Tbeureux  fucc^  des  ^ux  pour  le  i^ta« 
^,  blifleoienc  de  votre  fant^  Vou3  faurez  enfuite  qivp 
„  pendant;  votre  longue  abfence ,  U  s'eilprtfent^^QC 
y,  de  cbofes  &  de  fi  grande  cwf^quence,  dont  je  ne 
„  vous  ai  pas  inform^  fauted^occaCons,  qu^  je  me 
„  trouve  k  pr^fenc,  pour  aiuG  dire ,  dans  m  .laby^i 
n  rind)e>  ne  facbane  ni  paro^commencer,  oi  encore 
),  moins  comment  iinir.  Mais. pour venir  k  ce  quiimT 
9,  pone  le  plus,  puifqu'il  s'arit  de  bonne  intelligence 
„  enure  les courabnes.de  SalM^jeild  &  les  £cats,  j^ 
,,  ne  puis  m>mpScber  de  vous  faire  (avoir,  queSfi 
„  IVIajeft^,  fon.confeil  &  ^  fuj^ts  foitt  ii  m^con-i 
„  tents  du  gouvememenc  de  ces  provinces ,  que  it 
„  Ton  n'y  rem^e  par  des  efforts  finceres  &  emptef*. 
„  iSs ,  &  que  leurs  afiaires  ne  s'surangent  pas  aui^e-. 
„  n^ent ,  ii  y;aura  n^cefl^ireQient  une  rupture ,  au  grand 
„  d^favantage  de  leur  Etat,^  kTava^itagedeleuren- 
,,  nemi.  Car  pour  vous  parW  Qet ,  il  y  a  une  indif- 
„  polition  iig6i6raie  conoe  (;erigoufeux4dit,quid^^ 
„  fend  Tentr^t  de  nos  draps  leints  &;  apprSt^s,  ^ 
„  fecond^,  a  ce  que  nous  apprenons,  par  ^n^  cofB^n^ 
„  ration  obftmde  form^e  entre  ks  marcbands,  pour 
,,  nVbecer  aucun  drap  ni  teint,  niblanc ,  que^quoi^ 
»>  qu'on  tfait  point  wcoie  ,pris  de  /^folutiou  pu>M\ 


$6q  .  L  J  R  ten  ESSE 
99  que  9  cependant  cout  vrai  Anglm  penfe  &  A\z^ 
9)  que  Sa  Majefl:^  doit ,  par  juftice  &par  ^quit^ ,  C  ^^ 
99  que  enim  lex  jufiior  ulla  ^  quam  nech  artifices 
99  arte  perirefud}  &par  rairond'£taC9incerdiretout 
,9  ccMiiiherce  encre  ces  Royaumes  &  les  Provinces- 
59  Uriiesi^i  &  d^fendre  aux  Hollandois ,  en  remectanc 
tt  en  vdgueur  les  ddciaradons  pn^c&lentes,  de  conti^ 
99  nuer  Teur  peche  annudie  fur  nos  cdces.  Or  fi  nous 
99  en  venons  k  ces  excr^mitds  9  (  &  nous  y  viendrons  9 
9,  fi  les  Etacs  ne  r^voquent  pas  ce  rigoureux  6dit } 
99  je  fais  qu'il  en  cuira  k  eux  &  k  nous ;  car  quando 
9,  Africa  piange  ^  Italia  nop  ride;  &  que  perfonne 
59  n-y  gagnera  que  celui  qui  efpefe  de  fonder  tot  ou 
99  tard  fa  grandeur  fur  les  ruinesdes  uns  &  desautres< 
99  Je  connois  bien  le  cara£lere  de  ce  peuple ,  &  Thu- 
;,  jneurdeceux  qui  font  au  timonderEtat.Ilsn'ain)enc- 
9,  pas  k  Stre  croif&  dans  leurs  mefures,  &  quod  vo- 
j^  lunt  palde  volunt ;  cependmc  H  n'eil  jamais  crop 
99  tard  pour  dtre  fage ,  &  il  n'y  a  point  de  r^folution 
9,  maovaife  que.celle  qu'on  ne  pent  chatiger.  Je  vous- 
99  declare  que  je  fuis  eh  grande  perplexit6  9  pour  ac- 
99  commodier  ces  differends  k  lapleine  (atisfaAion  de 
9,  toutes  les  parties.  "Ce  qii'il  y  a  de  trfes-certain,  cofite 
99  quicoHtOy  &'quand  mSme  co^bm  terris  mifcea- 
99  tur  9  Sa  Majeft^  ne  confentira  jamais  k  avaJer ,  beau- 
9^  coup  moins  k  digger  9  cec  afTronc.  Comme  je  Tai 
5,  dit9  les  Efpagnols  feds  ont  fujet  de  triompher9 
99  d'^riger  dfes  trophies  9  &  d'allumer  des  feux  de 
i,  joie.  . 

M  Par  ^le  pour  le  bien  public ,  &  pour  remplir 
9,  id  devoir  de  ma  place  9  je  ne  puis  m'emp^cher  de 
9,  fouhaiter  que  vous  preniez  occafion  de  viGter  Mr» 
„  BARNEVELT9fur quclquc autre pr^texte , & qu Va- 
lors en  pallet,  tamquam  aliad  agens^  vous  en* 
triez  en  cbnveriation  fur  ce  fujet;  que  vous  luifaf- 
(iez  entendre  nettementcequevousapprenez,  &  ce 
qu'on  vous  a  ^crit ;  que  vous  lui  repr^fentiez  les 
^>  inconvtoiencs  qu'il  y  ;a  k  craindre;  qu'il  d^p^nd 
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„  uniqueraent  de  cet  Etac  de  les  pr^venir ,  &  qu'il 
,,  n*y  a  d^autre  moyen  •  pour  cela  que  la  revocarion 
99  de  leur  d^fenfe, 

,,  J'en  ai  parl6  fraflchement  au  fieur  Noel  Caron^ 
^^  &  je  lui  ai  faic  voir  dairement  que  les  Ecacs  au- 
5,  roient  pu  avoir  leur  but,  c*eft-k  dire,  fruftrer  no- 
„  tre  detain  de  teindre  &  d'appr^ter  les  draps,  qiiand 
„  mdrae  cecte  d^fenfe  n^auroic  jamais  €x&  publi^e. 
„  Vous  ne  pouvez  rendre  un  meilleur  fervice  ni  au 
9,  Roi  notre  naicre  ^^cax  j'avoue  que  nous  fommes  iii- 
5,  tirefl&s  k  la  confervarion  de  ces  Provinces )  ni  i^ 
,,  ces  provinces  elles-mdmes,  qui  ne  peuvent  m6con- 
„  noicre  que ,  comme  elles  doivent  leur  exigence  ^  la 
yy  faveur  de  nos  couronnes ,  ainG  leur  bien-^cre  de- 
,,  pend  de  fa  continuation ;  vousne  pouvez,  dis-je, 
9,  rendre  un  roeiUeur  fervice  aux  uns  &  aux  autres  ,• 
„  qu'en  employant  tous  vos  foins  pour  dter  ces  m^f- 
„  intelligences,  que  je  fuis fScb6  de  voir  nourries  & 
9)  foment^es  par  les  malideufes  mentes  de  gens  mal 
„  intentionn^^,  qui  b^ent  aprb  les  nouveautes,  & 
„  qui,  ou  par m^chancet^  ne  veulentpas,  oupar  flu-* 
,>  pidit^  ne  peuvent  pas  comprendre,  combien  ceg 
„  lioyaumes  &  ces  provinces  floriflent  auffi  long- 
„  temps  qu^oh  vit  en  bonne  amiti6 ,  &  combien  les  uni$ 
„  &  les  autres  feront  n^celBirement  malheureux ,  H 
9,  ce  lien  vient  it  s*afibiblir  ou  k  fe  diflbudre. 

„  Je  vous  prie  de  m'inftruire  avec  touie  la  dili  • 
y,  gence  pofliible  du  iiicc^s  que  voqs  aurez  dans  cette 
„  n^gociation  particuliere ;  car  je  vous  ^cris  comme 
„  ^  un  bon  ami ,  &  non  comme  k  un  miniftre  pu« 
„  blic;  fi  les  Etats  perftftent  dans  leur  rdfolution, 
„  vous  pouvez  Icne  pKsrfuad6  que  a&um  efl  de  ami' 
„  citid. 

„  On  ditid,  qu*on  faitunegrande  quantity  dedrapsk 
„  Amfierdam^  k  Alcmaer\^  &  dans  d'autres  endroit^ 
„  de  la  Hollander  Je  vous  prie  de  vous  informer  de 
„  la  v^rit6  de  la  choie ,  de  la  quantity  de  draps  qu'on 
^  y  fait,  de  leur  beaut6,  &  de  la  maniere  dont  ce« 
^  viJles  fe  pourvoyent  de  laines. 
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9,  Je  ne  dois  pes  ooblier  de  vous  dire  que  Mr« 
„  Bercke ^penQommrede Darf  jZix&icicetitijpQut 
)9  ^S^^^  ^c^c  nouvelle  compagnie  de  ceiBOiriers  & 
^  dVipprdteurs ,  k  aller  s*^cablu:  dam  cecte  ville ;  ^ 
,9  pour  ies  acdrer  d*autanc  mieuK ,  il  leur  a  promis  la 
„  r^yocacion  de  cetce  d^fenfe ,  H  du  moins  il  en  fauc 
9,  croire  ralderman  Cockagne^  gouvemeur  de  ceccQ 
,9  compagnie ,  quoique  je  doive  avouer  que  Mr.  Bercke 
„  me  Ta  m&  couc  nee.  Cette  maniere  de  proc^der  ps^- 
„  roic  fon  derange  k  Sa  Majeft^ ,  qu'une^()t^iiM:^ ,  fous 
,9  main  &  par  des  moyens  indirefts ,  comtecarre  te 
jy  bien  d'une  autre ;  car  Middelbwrg  eft  en  pofleffioa* 
,9  d'aviMr  chez  elle  nos  marchands,  &  Fa  ^€  depuis 
,,  plus  de  crente  ans.  La  profp^ric^  de  cetce  ville  dene 
^  k  la  r^fidence  de  ces  marchands ;  &  H  la  HoUandc. 
„  inflar  lienis ,'  tire  it  elle  ftuxum  &  fanguinem  de 
9^  tout  le  commerce^  comment  la  Z^la^  payera^ 
9,  t-elle  ion  condngenc ,  pour  le  r^lement  duquel  ^  en*. 
^  tre  Ies  provinces  y  ladifpujte  eft  Q  tefaaitf(§e  encorq. 
,,  aujourd'hui ,  tanquam  pro  aris  &  jhcis  f 

„  Par  ces  raifons,  Sa  Majeft6  n  'a  p^s  trou vd  k  propo$ 
j^  de  voir  M.  Bercke ;  cependaoc  elle  m*a  donn6  pou- 
yy  voir  de  lui  parler :  je  lui  ai  d6clar6  franchemeot  1q 
y,  tort  que  cela  feroic  ^  kur  Etat,  &  la  jaloufie  qu'oi\ 
,,  auroic  centre  la  HoUande ,  G  par  de  telles  confiddra- 
,,  tions,  nos  marchands  ^toient  forc^  de  quitter  la 
^  Zihnde;  &  fur  ceci«  vous  devez  favoir,  que  G» 
y^  toutes  chofes  ^galesd'ailleurs,  nos  marchands  pea- 
,9  yftnt  trouver  autanc  d'avancage  ^  Middelhurg  que 
,>  dads  quelque  autre  ville  >  Sa  Majeft^  aime  mieux, 
qu-ils  y  reftent^  ibit  k  caufe  du  voilinage  de  Vjin* 
gUterre  &  de  h  Zilande ,  foit  parce  que  cette  pro-r 
yince  a  toujours  €t€  la  plus  affeAionn^e  ^  nocre 
yy  pays  &  k  nos  compatriotes,  J'oubliois  de  vous  dire 
99  que  nos  marchands  fonten  traic^  avecceux  de  Mid-^ 
yy  delbourg^  &  qu'tls  leur  one  donn^  du  temps  juf-. 
,9  qu'k  la  St.  Mkhel  pour  obtenir  la  revocation  de 
,,  r^dit  \  ce  qui  aggrave  le  proc^d^  d^fobligeant.  d$t. 
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,,  Dort^  qui  envoye  ua  commidaice?  POur  ainfi  dire 
9,  pendente  /i/^^pour  trav^rfer  la  n^gociadpn  d'une 
,,  viHe  voifine.  •' 

„  J'appreods  que  Mr.  Rer^ke  eft  mal-conwiE 
,)  de  moi ,  mais  id  populus.  Amicut  Plato  9  magis 
„  arnica  Veritas.  Je  fuis  le  ferviceur  du  public ,  & 
^  noD  d*aucun  homm^  en  parciculier.  *' 

Si  Ton  prend  la  peine  de  fuivre  ia  n^ociadon  du 
chevalier  Carlecoa  &tr  cec  ar tide ,  pendanc  le$  quaere 
ann^es  que  ee  nusHfaoe  a  r6fid£  k  k  Haye «  €M|i  ver ra 
que  les  HoUacidois  n*oBc  pas  cm  devoir  k  prendre 
fore  k  coeiir.  Nous  en  isdiquerons  les  mifoQs « Jorique 
nous  parlerons  At$  caufes  qui  one  contriiMi^  ii  faire 
comber  le  commeixre  des  HoUandois. 
•      "  .  * 

Commerce  en  Aft  ions  &  Effeis  publics, 

> 

La  branche  de  commerce  done  nons  allons  parier^ 
n*a  ixk  mife  en  pndque  qoe  depuis  pep  de  temps ; 
&  quoiqu'elie  foit  tr^-confidtoble  en  UoUaisde^  ii 
feroie  \  fouhaicer,  pour  les  nadoos^  que  ce  qui  en 
faicTobjecu'euc  jamais  exjft6.  Le  comnaeite  en  ei^ 
publics,  ainfl  que  ceiui  qui  fe  faic  en  a^ons,  n^eft, 
dans  le  fond ,  qu^une  vence  &  un  achat  de  pk^oen* 
tions,  foit  fur  le  corpsd'ime  nation,  foit  fur  queiques 
corps  pardcuiiers ,  foit  fur  des  indkidus  d*ttne  ni tioin. 
Les  befoins  d'un  Eeac ,  a6s  des  cirooeflanoas ,  one 
oblige  les  Souverains  ^  fidre  des  emprunts  xafia  de  les 
obtenir,  on  a  donn^  du  papier  pour  de  Targent :  eea 
papiers,  par  lefquds  le  Souverain  fe  reconnott  diU- 
teur  pour  la  fomme  que  ces  papiers  ponenc ,  n^pr^en^ 
tent,  par  cela  mSme,  k  valeur  de  la  fomme  fbtffhle. 
Le  public ,  les  confid^rant  fur  ce  pied ,  les  a  regar- 
ds ccHnme  des  efiecs  rtels ,  done  la  valeur  ^aloit  k 
valeur  foumie  au  Pri^  ou  \  TEcat.  On  s*eil  per« 
fuad^  que  k  Souverain  ou  TEtat  ne  pouvoit  ceiler 
d'exiiler :  &  de-Ik  on  a  d^duit  la  folidied  de  k  cnten- 
cf  f  Cependaic  ks  propri^cair^  &  les  pofleflTeurs  d« 
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ces  papiers  pouvoient  en  avoir  ponr  une  valeur  im- 
portance 9  &  manquer  d^argenc  comptant.  AinO  ia 
ii6oeinc6  d*avoir  du  compcant  a  faic  chercher  Tocca* 
fion  de  fe  d^faire  de  ces  papiers  pour  da  numeraire  ^ 
infeoiiblement  ces  papiers  font  entr^s  dans  le  commer- 
ce comme  marchandifes.  L'exa dticude  \  payer  les  in- 
t£r£cs  ftipui^s  dans  ces  papiers ,  en  a  foutenu  la  valeur 
&  le  ci^it,  &  le  manque  d*exa6litude  k  cet  6gard 
les  a  fate  comber.  On  a  commence  k  faire  attention 
anx  a[^)arences  qtie  les  int^rdcs  feroienc  pay&  plus  ou 
moins  exaftemenc.  Cecce  fp^culation  a  iaic  augmen* 
rer  ou  dimimier  la  valeur  de  ces  effets  daus  le  cours 
da  commerce.  Les  alterations  faites  enfuite  dans  les 
payements  de  ces  int6rdcs ,  Tincerticude  G  jamais  les 
capicaux  feroienc  rembouFr<§s,  ou  (i  TEac  ne  fe  trou- 
veroic  pas  m£me  dans  Timpoffibilice  de  payer  les  in- 
c6r6ts ;  la  difKrente  maniere  d'envifager  les  circonf- 
cances  &  les  6v6nemehcs ;  la  diffiircfnce  fa90ti  d'en 
cdcoler  les  prpbabilic^s,  tout  cela  a  produit  infenii- 
bleraem  cette  haufle  &  baifle  des  efiets  publics ,  dont 
on  grand  nombre  de  negociancs&  de  particoliers  s*oc- 
cupent  aujourd*hui ,  &  qui  font  de  ces  objets  mc 
^cttde  paniculiere. 

AuJt  emprunts  faits  pai'  les  Souverarns  ou  par  le 
corps  de  la  nation ,  font  vmus  enfuite  les  emprunts 
faits  pour  des  coramunautis ,  des  corps  de  magiifaats, 
&  d'autres  collies  pr^ofiis  \  des  afiaires  publiques ; 
telles  que  font  par  exemple  les  amiraut^s.  La  mani&' 
des  emprunts  s^eft  fi  fon  ^tendue ,  quMl  n*eft  prefque 
point  6t  college  ou  de  communaut^,  qpelque  petite 
qu'elle  fott,  qui  n*en  foit  plus  ou  moins  charge. 
.  Lesgrandesentreprifes  de  commerce  one  encore  pro- 
duit un  autre  genre  d'efiets,  proprement  appell^s  ac- 
tions. Ces  fortes  entreprifes,  telles  que  font  par  exem- 
ple les  ^taUjflements  des  Indes  &ceux  des  colonies  ^ 
6tant  au-de(Ius  des  forces  d'un  feul  faomme ,  fie  mdme 
de  qaelques  particuliers  a(Ibci6s ,  on  a  imaging  d^n- 
vltec  le  public  k  prendre  part  \  ces  entreprifes  >  en  y 
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concribuanc  une  certaine  fomnie.  Ces  contribiitioiis 
one  ix&  noiDinfes  aSHons^  parce  qu'en  y  conaribuam, 
on  devenok  panicipam  de  rencreprife,  &  que  par-Ik 
on  acqu^roic  tin  droit ,  ou  une  aAion  fur  le  fonds 
de  Taifociacion ,  &  les  fruits  qui  pouvoienc  en  prove- 
nir.  On  bafardoit  cetce  fomine  c(»nme  ceuxqui^pre- 
nant  quelquc  part  k  T^quipement  d'un  navire ,  rifquent 
la  ponion  qu'ils  y  prennenc.  Les  apparences  de  r^uf-, 
iite  encourageoienc  ceux  qui  penfoient  y  faire  qoel* 
que  avancage.  Ainfl  fe  font  form^  les  compagnies 
des  Indes  en  HoUande »  &  plulieurs  autres  foci^c^a 
moinslmportantes.  Lespapiers  qui  atceftoient  la  poc« 
tion  de  cbaque  int^reflS,  ou  bien  la  (imple  annotatioii 
de  cetce  portion ,  faite  dans  les  livres  de  la  r^gie  de 
ces  encreprifes ,  font  devenus  des  objets  de  commerce 
de  la  mime  fa^on  que  les  papiers  .dont  nous  avoosi 
parl6  ci-deflTus.  La  valeur  de  ces  objets  a  augmeiitS 
ou  diminu6  ^  fuivant  le  plus  ou  moius  de  fucc^,  ovk 
de  non-r^ulGte  de  ces  encreprifes  :  ils  font  deveoost 
^galement  des  objets  de  fp^culation » dont  la  valeur  & 
haufl^  &  baiil^,  fuivant  les  id£es  qu'oo  fe  formoit^ 
de  la  ftabilic6  ou  folidic^  de  ces  eotreprifes,  da 
plus  ou  moins  de  profic  k  y  faire ,  6l  du  ri^ue  qu'oti 
couroic  dV  perdre :  c  eft-Ik  la  fource  de  la  haufle  & 
de  la  baifie  des  a<9Jons  dans  les  differences  compa- 
gnies, &  notamment  dans  celles  des  Indes,  cane  dans 
les  compagnies  de  la  Hoilande  >  que  dans  les  ^tran- 
geres. 

L*avantage  qu*on  retiroic,  ouda  moins  qu'on  pou- 
tbit  retirer  par  cetce  combinaifon  de  foods ,  a  faic 
^cendre.  cette  fa(on  de  prendre  pare  k  des  entreprifes, 
k  d*autres  objets  plus  particuliers*  Les  colonies  one 
fur-tout'  attir^ ,  de  ce  cdt^,  rattention  des  commer- 
fants.  lis  ont  penfi^  qU^on  pourroic  beauconp  enoou- 
rager  la  culture  des  terres,  fi  on  croavoic  moyend*tf* 
filler  }es  colons :  que  d*un  cdt6  ^  on  .pourroic  donner 
k  ceux  qui  ne  cherchenc  qu^a  plainer  leur  argent  pour 
jouir  d"\fn  inc^r^c  fixe^  To^^ion  de  £e  fsudmire;  que 
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e  Tautre  ^  les  colons  mvaiilanc  fur  un  foods  plot 
xxNiGdtoble  9  fims  augmencer  \  propordon  ]es  frabt 
de  r^e,  y  crouveroienc  un  tvancage  r^l  &  folide; 
&en  croifieme  lieu^  que  la  correfpoodaiice  fourniroic 
«UK  n^gociants  un  b^^fice  qui  acaQicroic  k  propor- 
•ckMi  que  la  culnire  s'^ceodroic  En  con^quence  de 
ceite  idte,  on  a  fax  des  empruncs  pour  les  colons  < 
,<ioinme  on  en  a  ftit  p6ur  les  Sonvenins;  &voir,  en 
iionnanc  des  papiers  pbrtanc  une  cercaine  fomme  \ 
cAix  qui  faifdent  ces  a^ances :  ces  papiers  font  deve* 
43QS  de&  objecs  de  cornmerce  comnifr  les  amres  effecs 
publics ;  &.le  priac  en  a  hauflS  &  baiflS  par  les  mi- 
flies  raifons,  qui  occafionnenc  la  haufie  &  la  baifle 
idfes aucres  efiets*  On  s^eft  furcouc r%M  fur rexa&i-' 
tude  avec  laqneOe  les  inc^nfiB  one  ii&  pajrte  ^  &  fur 
le  a^c  du  n^odanc  qui  ayoic  la  correfpdndance. 
D*aiUeurs,  les  colons  one  hypoth&io6  lenrs  plancages 
pour  f6ret6  de  la  deice^  comme  lea  Souverains  pour 
nroaver>des  empnints  one  donn6  queIqaefois,poinr  fCt^ 
.ret6  &  gage  des  peyements  k  Aire  ^  des  revenus  de 
cenaines  reifes  5  on  de  certains  droits.  Ce  moyen  de 
fkiliter  les  emreprifes  de  commerce*,  &  d^augmenter 
la  cttlnire  des  cerres  dans  les  colonies,  a  noor-feule* 
ihedt  beaucoop  comribu6  \  6tendre  le  commerce  dc 
k  navigation  des  Hollandols ,  mala  ii  a  produit  dans 
le  commerce  g£n6ral  une  branche  de  commerce  ^  ao- 
^el  ceux  mdme  qui  j  par  6tat,  ne  font  pas  commer- 
fanes ,  pouvoient  prendre  part  &  donner  carriere  k 
I^V  induftrie ,  en  ealcolant  les  apparences  de  la  haufle 
:&  de  la  baifle  de  ces  difitirents  efiets,  qui,  tranfpor- 
^  de  I^un  k  Tautre,  &  fervant  en  quelque  fafoa  de 
numinrirev  aagmemoient  encore  paMli  le  fonds  g6- 
tAtoX  de  Taigenc  en  circulation. 

U  n*eft  point  de  nadon  qui  ait  pris  autant  de  pare 
dbAB^  les  diffifirems  enqmmts  qui  fe  font  faits ,  foit  par 
des  Sonverains',  fbitpardes  communauc^s,  foit  par 
dtes  corps  de  magiftrats,  foit  par  des  particuliers,que 
hfr  HoHaHdAis^  Leun  cr^aaces  ne  fe  bomem  potqc 
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k  d^s  fororaes  fournie$  k  la  R^ablique  ,  k  des  com'' 
tnunaot6s  &  des  corps  panJculiers  ^cablis  dans  U  R^- 
I^ublique  &  dans  les  colonies  de  i'Ecat :  les  fom« 
mesqu'Hs  one  prdcdes  aux  Puiflances  ^trangeres,  & 
celles  qulls  ontdans  les  fonds  publics  6arangers ,  fonc 
immenfes :  elles  fourniflenc  dans  le  commerce  one 
fource  de  fp^culations  qui  ne  caric  jamais ,  attendu  que 
les  apparences  de  guerre  ou  de  paix ,  les  bonnes  & 
les  raauvdfes  nouvellea  qui  arrivent  des  colonies  & 
des  autres  parties  du  monde,  influent  condnuellemenc 
fur  ces  fp^culacions. 

Cecce  branche  de  commerce ,  qui  occupe  nombre 
de  perfonnes ,  &  qui  a  une  udlic^  ar^s-6tendue ,  parce 
^ue  d'un  cdc^  elle  fait  entrer  dans  la  circidadon  des 
fommes ,  qui ,  en  quelque  fafon ,  feroient  mones  pout 
la  foci^c^,  &  que  d*un  autre  cdc£  elle  &it  prendre 
part  au  commerce,  des  perfonnes,  qui  fanscela  n*en 
feroient  que  des  fpefhteurs  oifift ,  a  cependanc  fouf^ 
fe^  dans  ces demiers  temps un  furieux  tehee,  par IV 
bus  qu^on  a  fait  du  credit  public.  Void  comme  on 
en  a  parl6  dans  un  petit  ouvrage  piriodique  (a). 
„  Depuis  long-temps,  il  fe  formdc  un  or^e  qui 
mena9oit  le  commerce ,  &  qui  ayuit  &clat6  vers 
la  fin  du  mois  dernier,  a  r£pandu  un  deuil  imiver^ 
fel  fur  la  bourfe  d'Amfterdam.  Cet  orage  avoir  ixA 
pr^vu  :  les  revolutions  arrivfes  dans  les  Indes  Ta- 
voient  pr^par^.  Les  details  que  nous  fitifons  des 
affaires  de  Plndoftan ,  ont  ioftruit  nos  leAeurs  des 
progr^s  que  les  Anglois  y  ont  faits,  &  des  avan*^ 
tages  quMls  y  ont  atqufs.  On  oongoit  aifi&ment  Tim- 
preffion  que  tes  pro(p6rites  ddbrent  hvtt  en  Eu^ 
rope.  Les  apparenees  irq^pent  &  entrafnent. 
Tout  le  nK>nde  voultit  prendre  part  k  la  fortune 
de  la  compa^ie  Angldife  des  Indes.  Les  per- 
fonnes riches  crurem  oie  pouviHr  mieux  placer  leurs 
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y,  fonds ;  d^aucres  y  crouvoienc  un  objec  k  faife  uii 
,,  commerce  avancageux.  II  femble  tndme  que  les 
)^  Anglois  fe  font  cms  au-dellus  de  cous  les  revers. 
^  Un  dividende  poft£  k  la  pour  cenc^  a  augment^ 
„  I'illufiOQ ;  &  les  anions  de  la  compagnie  one  fi 
^  rapidemenc  moni6,  qu^aunioisde Janvier  1772^61- 
i^  les  one  €x&  jufques  a  226.  Depuis  elles  font  (om* 
,>  b^es ,  enfuice  remont^es.  Au  n\pis  de  Juin  dernier, 
99  on  les  a  encore  vues  k  224.  Aujourd'hui  elles  ne 
^  valenc  qu'environ  155. 

„  Tanc  que  les  a&ions  one  faie  un  pbjec  de  com- 
yj  inerce  r^U  il  nV  ^voicriert  k  redire  k  rim^r^cqu'y 
•,9  prenoienc  dcs  per/bnnes  aifees ,  ou  des  n^ocitocs 
yy  eo»6cac  d'y  fuffire.  Mais  bientdc  elies  oai  excic^ 
,,  Vavidit^  de  gens  4e  tout  ordre  ^  qui  one  cru  y  erou- 
jy  ver  les  fources  d'une  fortune  rapide  &  immenfe. 
^  On  en  a  faic  un  jeu;  des  perfopnes  de  tout  rang, 
-^  de  couee  condition,  one  pris  pan  k  ce  jeu;  &  ^^ 
^y  qui  paroie  inconcevable ,  des  peribnnes  aifees ,  ri- 
yy  cfaes  mifime,  jouiflane  d'ailleur$  d*un  ^eae  honcm- 
,,  ble,  fe  fone  lailKs  iblouir  au  point  de  rifquer  de 
;,  fe  voir  r^duies  k  la  d^mieje  mifere ,  de  perdre  leur 
,,  ^cac  m£me ,  &  cela  dans  la  folie  efp^rance  d'accu- 
„  muler  des  er^lbrs  qui  ne  pouvoiene  leur  donner 
.»,  d'autre  plaiCr  que  celui  de  les  po(Ieder..L*altema- 
yy  tive  n*^toit  pas  afrur^menc  de  nature  k  tenter  ua 
:,9  homme  de  fens. 

,,  Les  anions  fc  vtndent  ,t(mptant  ou  ^  cridit^ 
1,,  commt  t$i4tcs  les  marebandijes.  Les  formalitis  fc 
yy  riduifent  h  fubftituer  le  nam  de  Vacbeteur  ^  ce-- 
yy  lui  du  vcnd^ur  y  ,fur  les  Hvres  de  la  compagnie  y 
.„  J'eul  sitre.  gu*ayem  les  aStionnaires.  LaviditS  ^ 
n  P^fp^i^  du  commerce  on$  imagind  une  autre  ma:' 
„  niere  de  prendre  part  it  ce  trafic.  Des  bommes, 
,,  gui  n'ont  point  d'a&ions  d  vendre^  des  bjommes 
yy  qui  fCen  veulentpas  acbeter^  s^engagent  ricipro- 
yy  quementy  les  uns  d  en  liyrery  ks  autres  i  en 
„  recevoir  un  nombre  ,diterrmni^  d  un  prix  con- 

„  yenu 
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^  venu  &  h  un  tempt  fixe*  A  cette  ipoque ,  on 
^  fait  la  balance  de  ce  que  let  a£lions  ont  iti 
„  vendues  &  de  ce  qu'elles  valent :  on  (hide  avec 
^  de  r argent ,  &  la  nSgociation  eft  pnie.  Vol  Ik 
,,  Tidte  que  I'auceur  de  YHipoire.pnilofopbique  & 
^,  politique  des  itablijjements  &  du  commerce  des 
^  Europiens  dans  les  deux  Indes ,  doiine  du  com- 
^  merce  fimul6  qui  s'eft  fait  autrefois  des  adllons  de 
9,  la  compagnie  Holla^ndoife  des  Indes,  &  que  l*qi) 
^  peuc  appliquer  k  celui  des  anions  de  la  compagaiQ 
9,  Angloife  done  nous  parlons. 

,,  A  la  v^ric^ ,  on  a  imaging  differences  fa9ons  de 
^  faire  ce  n^goce  *^  mais  dans  le  fond  y  elles  fe  r^dui- 
9,  fent  toujours  k  une  gageure  fur  la  baujfe  &  la 
^  baijfe  des  fonds  publics.  Je  vous  vends ,  par  exeni- 
^  pie,  100  aAions  a  raifon  de  200  liv.  fterl.  k  four- 
,^  nir  le  premier  Janvier.  Ce  jour-lk  elles  fe  trouvenc 
„  k  210,  vous  me  donnez  roillc  livres,  qui  font  la 
„  diif(§rence  de  200  k  2 1  o  pour  les  cent  actions.  Je 
,,  vous  donne  une  pareille  fomme  fi  elles  font  ce  jour* 
,,  Ik  k  190.  — Je  vous  vends  100  a^ons  k  210  li- 
„  vres  k  un  terme  fix^,  &  vous  laifle  la  liberty  de  les 
yy  prendre  ou  de  ne  les  point  prendre  aiors ,  moyen^ 
9,  nam  une  certaine  fomme  que  Ton  nomroe  prime. 
^  Si  au  terme  6x6 ,  les  actions  fe  trouvent  k  200 ,  JV 
,,  cheteur  ne  les  prend  pas ,  il  n'y  perd  que  fa  pri- 
5,  me;^  elles  fe  trouvent  k  ai6)  il  prend  le  furplus 
,,  de  ce  qu'elles  valent  au-delk  de  210.  II  eft  aifi^de 
,,  voir  qu'on  peut  donner  diff^rentes  formes  k<:es 
yy  ventes  Gmul^es ,  qu'on  peuc  les  modifier  k  rinfini , 
„  &  que  Ton  peuc  continuer  ce  jeu  audi  long-temps 
,,  qu'on  fe  trouve  avoir  de  quoi  rifquen 

,9  Ce  n'eft  pas  tout  :  pour  pouller  ce  pr^tendii 
9,  commerce,  &  proHcer  de  Tillufion  du  public,  on 

a  fait  jouer  tous  les  reflbrts  qui  peuvent  faire  hauf- 

fer  ou  baifler  !es  marchandifes.  On  fait  que  moina 
,,  on  porte  de  denr^es  au  march^ ,  plus  elles  augmen^ 
^  cent  de  prix.  Sur  ce  principe>  ceux  qui  avoiepc 
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^  intirdc  de  ftire  haulier  les  actions ,  &  de  pr^venir 
,,  qa^on  n'en  offrtc  point  en  vence,  en  one  achec^au* 
^y  delk  de  leuiis  iacalc^s  j  les  mettenc  enfuice  en  gage^ 
^  &  prennent  fur  ces  adlions  des  fomtnes  qolls  em* 
99  ployoient  de  nouveau  dans  ce  jeu.  Par  ce  rooyen  ^ 
^  ils  prenoienc  ane  pare  confid^rable  aux  fonds  pu* 
y^  blics ,  eft  n'eniployanc  qu*une  fomme  m6diocre* 
\^  fachece,  par  exemple,  loo  aftions  k  210  tivrea. 
,9  Voilk  une  valeor  de  21 ,000  livresje  mecs  ces  21.^ 
,,  000  livres  en  gage  pour  un  emprunc  de  20,  000 
^  livres ;  il  ne  me  rede  qu'k  y  ajouter  i ,  000  livres 
^  pour  acquiccer  Tachat :  mais  celui  qui  les  prend  en 
n  gage ,  ne  le  faic  qu'k  condition  que  0  eHes  torn* 
„  bene ,  je  rembourferai  de  la  fomme  emprunt^e  aa* 
^  cane  qu'il  en  iaoc  pour  compenfer  k  ceux  qui  en 
^  font  nands,  la  difference  de  210  k  200 ,  &  k  con- 
,,  dicion  que,  0  je  manque  de  foumir  ce  furplus^ce^ 
,,  lui  qui  a  avanci  Targenc ,  pourra  vendre  les  ac« 
,,  dons. 

^  Cecce  faculc6  de  crouver  du  coropcanc ,  en  mec* 
^  tanc  les  aftions  en  gage  pour  nirec6  desempruncsi 
yy  a  foumi  aux  agioceurs  un  moyen  de  prendre  ]^ 
^  vol  fore  ^levd.  Mais  cecce  mSrae  ftcilic6,  d'un  au* 
^  ere  c6c6,  a  fervi  auffi  k  rendre  leur  chAce  plus  cer« 
^  catne  :  car  les  aAions  eombanc^  il  ialloic  ou  vendre 
,,  ce  qu*on  en  avoie ,  ou  remplir  la  condidon  des 
^  emprunts  9  &  foumir  k  furptus.  Si  on  prenoic  le 
^  premier  parti  >  on  rifquoic  de  les  faire  baifler  da* 
,,  vantage ,  &  de  n*en  poine  drer  les  fommes  pour 
„  lefquelles  on  les  avoie  engag6es :  on  <toit  ruinf. 
,,  On  s*eft  done  vu  dans  la  n^cefne^  de  chercher  de 
,1  nouveaux  emprunts  pour  foumir  Us  furplus  :  on 
,,  a  accumuld  les  emprancs  jufques  k  ce  qu'on  s  eft 
^  cocalemene  ^puift ,  &  qu'on  a  va  les  bourfes  fe  fer* 
men  Qu^on  fe  repr^fence  maintenant  k  baifle  des 
fonds  de  la  coit^pagnie  Angloife  des  Indes  depuis 
y,  fix  mois  9  &  on  fennra  la  fituation  de  ceux  qui  one 
^,  dcno^  dans  ce  pemlcie^ux  trafic »  cte  fa9on  \  n*en 
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^  poavoir  fonhr.  On  pretend  qu'un  p^rdculier  ea 
^  Hollande  s'eft  crouv6  inc^reflS  pour  plus  de  fix 
,9  millions  de  Hollande  dans  la  compagnie  Angioife 
9,  des  Indes ;  &  que  le  capital  de  cetce  compagnie 
^y  s*eft  crouv6  ,pour  ainfi  dire ,  concentre  en  Hollands 

^  Ceux  qui,  plus  prudents  ou  plus  avifds,  nV  one 
^  (Mis  pare  qu'en  fe  confervanc  le  moyen  de  pouvoir 
^  quieter  la  partie  lorfqu'ils  le  jugeroient  bon ,  &  qui 
^,  ^veill^s  par  les  nouvelles  qui  venoient  de  Tlndof- 
^,  tan ,  ont  commence  k  Vappercevoir  que  la  fituatioa 
9,  brillante  de  la  compagnie  n*avoic  qu'un  6clat  trom- 
,,  peur,  one  commence  \  fe  ddaire  de  leurs  adioas^ 
5,  fe  r^iervanc  d'en  acheter  de  nouveau,  lorfqu  elleg 
^  ieroient  tombtes  k  un  prix  aflez  has,  pour  s-indem^ 
^  nifer  de  ce  qu  ils  facrifioient,  ou  pour  ftire  de  nou- 
^  veaux  profits.  Ceux-ci ,  int^reflSs  par  ce  principe  k 
9,  -voir  balller  les  a^ons,  ont  ajout^  k  Te^c  natutel 
.9,  que  produifoient  les  nouvelles  qui  venoient  de  TIo* 
y,  dollan ,  tout  ce  que  ridduftrie  pouvoit  y  contribuer ; 
^  tandis  que  les  autres,  luttant  contre  leur  mauvaifo 
,,  fortune,  n^ont  fait  que  de  vains  eiForos  pour  &im 
y,  monter  les  anions.  Les  agioteurs  ont  donnd  le 
^,  nom  de  mine  &  camre-nUne  k  cet  mxfyAi  oi^(S& 
„  aux  intrigues  qui  de  part  &  d'autre  ont  £t6  employ^zs 
„  pour  fe  d^truire.  Enfin^  la  compagnie  ayant  iii  obli* 
y,  g^  d'expofer  fon  6tat,  &  fon  dividende  ayant  ^t6 
„  diminu^  de  12^6,  les  efp^rances  de  voir  remon» 
^,  ter  les  anions  fe  font  ^vanouies ,  avec  les  fbrtimes 
,,  immenfes  de  ceux  qui  y  avoient  compt6. 

,,  A  ce  commerce  (fi  tant  eft  qu'on  puiiK  lui  don* 
^,  ner  ce  nom)  on  en  a  ajouti  un  autre ,  plus  rtel  ^ 
,,  fi  Ton  veut,  mais  hadudeux  pourtant,  OU'lait  que 
,,  depuis  qiaelque  temps,  les  n^gociadons  fefont  for^ 
„  multipli(§es  en  Hollande.  Les  cours  d&  Pl^nrie^  d& 
„  Ruffie^  de  France  y  de  Danemark^y  ont  fait  de* 
,,  emprunts :  il  s*en  efir  i^t  pour  des  villas  &  pouii 
„  des  foci&6s  partlcuHeres.  Le  fiicc^s  de  ces  n^go- 
,>  ciationsa  ftit^  abufer  de  la  &cilit6  k  les  remplir ;  00 
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,,  voulok,  par  exemple,  un  million;  celui  qui  droit 
,,  chargd  de  la  ndgociacion^  en  donnoic  connoiflince  2) 
v>  quelques  forces  maifons ;  ces  maifons  fe  chargeoienc 
9,  de  la  remplir  ou  d'y  prendre  part,  moyerniaoc  un 
,,  bdndfice  d'un  demi ,  d'un ,  ou  de  deux  pour  cent , 
„  plus  ou  moins.  Ce  b^ndfice  faifoit  un  gain  clair  & 
„  net,  ii  ceux  qui  fe  chargeoienc  de  renoplir  la 
9,  ndgociadon ,  crouvoient  k  placer  la  portion  qu'ils 
,,  avoient  prife  pour  leur  compte.  Le  million  dtoit 
„  parcagd  en  looo  obligadons,  chacune,  par  exem- 
,,  pie,  de  looo  florins  :  fuivant  Tidde  plus  ou  mdins 
„  favorable  qu*on  pouvoic  donner  de  cetce  ndgocia- 
„  tion  au  public,  on  fe  d^&ifoic  de  ces  oblig^cions; 
9,  mais  fi  on  ne  rdulliflbic  pas,  on  fe  voyoit  rdduic  k 
„  ggrder  les  papiers ;  &  pour  ne  pas  les  expofer  en 
jy  vente,  &  en  faire  tomber  par-Ik  la  valeur,  on  les 
„  engageoit  k  raifon  de  95,  90,  85,  ou.8o  pour 
„  cent,  fuivant  Tid^e  plus  ou  moins  favorable  que  le 
9,  public  s*en  faifoit.  Infeniiblement  on  s'eft  trouv^^ 
9,  manquer  du  comptant,  &  n'avoir  que  des  papiers » 
,,.  dont  on  ne  pouvoit  pas  mSme  difpofer,  &qui,  ex- 
„  pof^s  en  vente ,  couroient  rifque  de  tomber  cotale- 
9,.  ment.  C'eft-lk,  en  particulier,  k  ce  qu'on  prdcendt 
„.  le  cas  de  ceux  qui  ont  pris  un  ibrt  intdrSt  k  la  nd* 
9,  gociacion  faite  pour  les  illes  Danoifes. 

„  Enfin,  une  croifieme  fourcede  mauvaifes  afl^ires^ 
9,  c'eft  Tabus  du  commerce  en  lettres  de  change,  done 
9,  on  CDouve  un  expofd  aflez  net  dans  un  ouvrage  qui 
9,  a  paru ,  il  y  quelque  temps  four  le  titre :  IntirSts 
9,  des  nations  de  TEurope  diveloppis  relativement 
9,  au  commerce ^"Vom.  II,  p. 200, (k  Tddition  in-4to. 

„  Ces  trois  differentes  branches  de  commerce,  ou 
9,  de  fpdculation,  one,  k  ce  qu'on  affure,  ruind  une 
9,  des  plus. fortes  maifons  &  des  mieux  accreditees  de 
9,  la  Rdpublique,  dtablie  k  Amfterdam  depuis  en* 
9,  viron  deux  (iecles.  On  avoit  vu  tomber  quelques- 
„  uns  de  ceux  qui  avoient  cherchd  a  s'enrichir  par  les 
f>  aftions;  mais  leur  cb&ce  n*avoic  pas  &ic  fedadon. 
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„  La  inaifon  dont  nous  parlons,  cehoic  au  commerce* 
y,  g^n^ral.  D^s  qu'elle  annon9a  (a  faillite,  ce  iuc  un* 
^^  coup  de  foudre  pour  la  bourfe  d'Amfterdam.  On 
»  ne  favoit  juiques  k  quelle  fomme  cecce  faillite  pou- 
„  voic  aller;  on  ignoroit  quelles  maiibns  pouvoienc 
^  £afe  enorainees  par  cecce  chClce.  L'incerdcude ,  de- 
„  venue  g6n6rale,  fie  difparoitre  le  crddlc;  &  dansun 
„  inftanc ,  il  n*y  eur  plus  d'efpeces  k  nrouver.  Les  uns 
,,  craignant  de  voir  recoumer  les  leccres  de  change , 
,9  d*aucres  appr^hendanc  de  ne  pas  coucher  les  fom- 
„  mes  qu'Us  devoienc  recevoir ,  d'aucres  voulanc  pro- 
„  ficer  de  la  d^folacion  publique ,  ^pioienc  les  momencs 
,,  de  fiure  des  achacs  k  vil  prix ;  chacun  craignanc  de 
,,  fe  d^&ire  de  ce  qu'il  avoic  de  compcanc,  la  drcu- 
„  lation  cefla,  pour  ainfi  dire,  cocalemenc.  Tel  flic 
„  Teiiec  de  cecce  faillic^,  qui  bienc6c  fuc  fuivie  de  quel- 
,,  ques  aucres,  plus  ou  moins  confidi^rables/* 

Nous  ajoucerons  que  par  des  mocifs  iSc  des  raifons 
lemblables  k  celles  qui  fonc  expofiies  danS  ce  pal&ge , 
les  n^gociacions  faices  par  les  cplons  ji}e  Surinam ,  one 

-  porc6  un  coup  cres-fenfible  k  la  colonic.  On  a  feic 
ces  n^gociacions  fur  Te  pied  de  cinq  k  fix  pour  cenc 
d^int^rdc.  Les  n^gociancs  charge  de  la  n^gociacion  , 
ne  pouvanc  trouver  k  remplir  couc  le  fonds ,  en  gar- 
doienc  une  parciequMIs  d^pofoienc  pour  du  compcanc: 
cane  que  les  inc^r^cs  ^coienc  pay^s  reguli^remenc ,  les 
obligacions  s'en  foucenoienc,  &  le  n^gocianc  ne  fe 
crouvoic  pas  embarraflS.  Mais  les  colons  fe  crouvanc , 
parquelque  accidenc,  r^duics  k  ne  pouvoir  fournirde 
quoi  payer  les  inc^rdcs ,  leur  correfpondanc  fe  voyoic 
oblig^  de  le  &ire  pour  eux ,  ou  de  voir  comber  le  prix 

^  des  obligacions ,  &  rifquer  par-Ik  fon  cr6dic.  Pour  ^vi- 
ter  cecce  excr6mic6 ,  les  n^ociants  one  donn6  dans  une 
aucre.  lis  one  concinu6  k  payer  les  inc^rScs  pour  les 
colons ,  quoique  les  productions  ne  fuflenc  pas  fiifii- 
fantes  pour  les  acquicrer.  lis  one  concinu6  ces  avan- 
ces ;  &  s^endeccanc  par-Ik  de  plus  en  plus ,  ils  one  ii€ 
iiu$k  lafiQ  hors  d*6cac  de  pouvoir  remplir  leurs  enga- 
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gements.  AinG  oo  a  vu  des  capitaux  n^god^  k  dnq 
ou  fix  podr  cent  d^nt^rfic,  r^duits  k  40 ,  30  &  20 
pour  cent,  parce  qu^on  a  ceflS  dVn  payer  les  inc^ 
TCC8 ,  oa  que  ces  inc6rto  out  €i&  r^duics  k  i ,  2  ou  3 
pour  cent :  &  les  n^ocianc%  charges  de  la  corrcfpon- 
dance ,  fe  font  vus  oblige  de  manquer  &  de  renoncer 
k  leors  affiurea. 


BE   LA    Hollanue,      37s 
CHAPITRE    VI. 

J)es  caufis  qui  eni  danni  naijpance  h  la  Navi- 
gation &  au  Commerce  des  Hollandoisy  &  qui 
ont  con$ribu6  i  Us  faire  fieurir. 

APr^  que  Guiilaume  IV,  Prince  d'Oraoge^  euc 
^c^  ^lev^  \  la  dtgnit^  de  Scadhouder  de  la  R£pu* 
blique,  &  la  paix  r^cablie  encre  les  puiflaoces  bellir 
g^rantes ,  ce  Prince  porta  encr^aucres  Ton  accenrion  aux 
moyens  de  r^cablir  le  commerce  de  la  R6publique*  11 
pric  fur  ce  fujec  les  avis  de  plufieurs  n^eociancs  Hot 
landois,  confulca  les  perfonnes-en  ^tac  de  lui  donner 
des  informarions  exaftes ,  &  en  fie  drefler  un  plaa 
que  ce  Prince  remit  &  recommanda  aux  Etais-G6- 
n^raux,  en  1751.  Ce  plan  nous  pr^fenee  un  expoC^ 
court  &  pricis  des  caufes  qui  ont  faic  nattre  le  com* 
merce  dans  les  Provinces-Unies ,  &  qui  ont  fervi  ^ 
le  faire  fleurir.  Oa  les  lapporte  dans  ce  plan  k  aroi$ 
clailes. 

L  Aux  caufes  nanirelles  &  phyfiqoes. 

II.  Aux  caufes  morales. 

III«  Aux  caufes  accidencelles  qui  font  vemies  dv 
dehors. 

Ces  diffiirentes  caufes  y  font  expoISes  de  la  ma- 
mere  fuivance. 

„  I.  Les  caufes  nacurelles  &  phyftques  font  la  Gtua- 
^  tion  avantageufe  du  pays,  pr^  de  la  mer,  &  k 
^  Temboucbure'  de  plufieurs  rivieres  confid^rable& 
^  Sa  pofition  entre  la  partie  Sepcentrionale  &  M^ri- 
^  dionale  de  route  TEurope ,  met  la  R^ufaiique 
^  comme  au  centre.  Par-Ilk  elle  eft  devenue  le  mar- 
«,  ch6  gfo^ral ,  oi^  les  mardiands  avoient  coutume 
^  d'apporter  le  fupeiflu^  kvn  marchandifes^  pour 
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,,  les  ^changer  contre  d'autres,  done  ils  avoieoc  be* 

,f  foin. 

„  La  ft^rilic^  du  pays  &  le  befoin  qui  en  r^fulte , 
,,  one  contribu^  \  produire  cet  effcc :  en  cant  que  le 
9,  befoin  anime  Tefprit ,  le*zele ,  &  le  travail  d'un  peu^ 
^  pie,  &  le  pone  k  aller  chercherchez  les  Strangers , 
„  ce  qui  manque  \  fon  propre  pays  ,  &  \  chercher 
,,  ia  fabfiftence  dans  le  commerce. 

„  L'abondance  des  poiflons  des  mers  voifines^  a 
,,  mis  les  Hollandois  en  |§tat  non-feulement  de  fournir 
'^y  \  leurs  propres  befoins ,  mais  audi  \  trafiquer  avec  les 
,,  Strangers ,  la  pdche  leur  a  foumi  un  Equivalent,  qui , 
,,  en  quelque  fa9on ,  fupplte  h  la  (lErilitE ,  &  au  peu 
„  de  terres  labourables. 

„  On  peat  mettre  au  nombre  des  caufes  imrales 
99  &  poUtiques: 

^,  La  maxime  invariable  &  la  loi  fondamentale  de 
^,  permetcre  toutes  fortes  de  religions,  &de  regarder 
„  la  tolerance  \  cet  Egard ,  comme  le  plus  puiflanc 
„  moyen  pour  attirer  les  Strangers  des  pays  voiCns; 
„  &  d'augmenter  par-Ik  la  population  de  ces  provin- 
9,  ces  :  la  conftance  politique  de  la  REpublique  h 
„  rendre  ce  pays  un  afyle  affurE  pour  les  Strangers 
9,  perf^cut^s  &  opprim^s.  Au^ne  alliance,  aucun 
„  traitE,  aucune  confidEcation  pour  aucun  prince, 
„  aucune  priere  de  quelque  puiflEuice  que  ce  foic  au 
„  monde ,  n*a  jamais  M  capable  de  faire  ^carter 
„  TEtat  de  cette  protefHon  &  de  cette  fAretE  tou* 
^,  jours  accord^^  k  ceux  qui  fe  font  r^fugi^s  dans  ce 

>>  pays. 

'  „  Les  periScutions  &  les  oppreflions  exerc^  en 
9,  divers  temps  dans  d'autres  pays,  la  fermetE  de  It 
„  REpublique,  jointe  k  la  maxime  done  on  vient  de 
„  parler,  ont  fait ,  que  plutieurs  perfonnes  fe  foot 
„  rdfugi^es  dans  ces  pays,  y  ont  appon6  non-feule- 
9,  ment  leur  argent  &  leurs  biens,  mais  auffi  leur  iiv* 
„  duibie :  ils  y  ont  Etabli  plufieurs  metiers ,  fabriques  y 
99  manu&dures;  lis  y  one  augment^  les  arcs  .&- les 
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n  fciehc^s;  quoique  les  premieres  niatieres  pour  les 
„  fabriques  &  les  manufactures  qu*ils  icabliflbienc , 
„  manquoienc  prefque  couces,  &  devoienc  Sere  cher- 
yy  chtes  au-dehors  k  grands  fraix.    ' 

9,  La  confticudon  de  nocre  gouvememenc  &  la  li- 
„  berc^  civile  qui  en  d^coule ,  foumic  encore  une 
„  raifon,  k  laquelle  on  peuc  actribuer  r^cabliflemeoc 
,,  &  la  fplendeur  du  commerce  de  la  R^publique ; 
,9  les  conftitucions ,  la  police  &  les  loix  font  celles, 
,,  que  la  vie ,  les  biens  &  Thonneur  du  citoyen  ne 
dependent  d'aucune  puifllance  arbitraire ;  de  force 
que  quelqu'un.ayanc  acquis  des  biens  &  des  ri- 
y,  chefles  par  fon  adb'vic^ ,  fon  induftrie ,  &  fon  dco- 
,,  nomie,  n*a  aucun  lieu  de  craindre  quMls  lui  foient 
,,  enlev^s  par  violence  ji  oppreffion ,  ou  par  quelque 
yy  injuftice. 

„  L*adminiftrarion  de  la  juftice  dans  ces  pays  a  auffi 
jy  conjours  ^c^  pure  &  incorruptible.  Point  de  dif- 
„  rindtion  encre  grand  &  petit,  riche  ou  pauvre,  nt 
mSme  entre  T^tranger  &  le  citoyen  :  il  feroit  k  fou- 
baiter  qu*aujourd^hui  on  pAt  fe  vanter  que  la  juftice 
n*eft  pas  moins  prompte  qu*incorruptible ,  attendu 
,,  que  la  promptitude  a  une  influence  tr^s-confid6rable 
„  fur  le  cofhm«rce. 

„  Enfin ,  on  pent  encore  ranger  au  nombre  des 
,,  caufes  morales  &  politiques  de  T^cat  floriflant  dans 
„  lequel  le  commerce  s'eft  trouv6 ,  la  fagefle  &  la 
^  prudence  dans  Tadminiftration  de  TEtat ,  le  cou- 
,,  rage  &  la  fermet6  dans  les  r^folutions ,  la  bonne 
^  foi  avec  laquelle  on  a  toujours  tdch£  de  remplir  les 
engagements  contractus ;  fur- tout  audi  en  particulier 
la  prudence  d'^viter  les  ruptures ,  Tardeur  d'aflurer 
le  repos  &  la  paix,  au-lieu  de  fonger  k  £iire  la 
guerre  &  des  conqu^tes. 

,,  Ces  maximes  morales  &  polinques  one  a(Iur6 
la  gloire  &  la  reputation  de  la  R6publique ,  &  one 
y,  mffHr^  une  fi  grande  confiance  aux  Strangers  fur 
9>  la  folidit^  &la  (tebilk^  d'uneR^publique,  gouver- 
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^  n^  avec  cant  de  fagefle  &  de  pradence ,  qtie  !• 
^  €Oiicours  des  Grangers ,  vers  ces  provinces ,  a  au- 
^  iiient6  de  plus  en  plus.  Cecte  augmemation  d'ba* 
y,  bicants  utiles  a  augment^  en  ni£me- temps  Taccroif* 
^  iemenc  du  commerce  &  des  ricbefles. 

^  Les  caUfes  acciden$elles  &  exf ernes  des  progr^ 
^  &  de  r^cac  iloriflant  de  nooe  commerce ^  font, que 
^  dans  un  temps  qu*on  adopcoit  dans  la  R^publique 
^  les  meilleures  &  les  plus  fages  maximes  pour  faire 
^  fleurir  le  n^oce,  on  les  n^gligeoit  le  plus  dans 
^  la  pluparc  des  aucres  pays.  U  nV  a  qu^il  lire  Tbif- 
^  toire  de  ces  temps ,  pour  voir  que  les  per(&:utiona 
9,  pour  caufe  de  religion  en  Efpagne ,  en  Brabant ,  en 
^  Flandres,  &  dans  plulieurs  aucres  lieux  &  Empires » 
^  one  ^tabli  le  commerce  dans  la  -Ripublique. 

^  Les  guerres  civiles  qui  ont  dur6  fi  long-temps 
y,  en  France,  &  qui  fe  font  enfuite  ^lev^es  en  AUe- 
^,  magne ,  en  Angleterre ,  &  en  divers  autres  pays , 
iy  n^ont  pareillemenc  pas  peu  contribu^  k  T^tablifle- 
^  ment  des  manuBtAures  qu^on  a  apportdes  dans  nos 
yy  pays :  en6n ,  on  peut  encore  ajouter ,  que  pendant 
^  les  guerres  avec  TEfpagne  &  le  Ponugal ,  (  6po* 
^  que  d^aiiieurs  ruineufe  pour  le  commerce  )  ces  deux 
^  puiflances  ont  n^lig6  leurs  forc«  navales ,  tandis 
*,,  que  dans  le  mdme  temps  la  R^publique ,  par  une 
yy  conduice  oppof^,  fe  rendoit  formidable  par  mer , 
J,,  &  fe  mit  en  ^tat  de  prot^ger  le  commerce  de  fes 
•,,  habitants,  en  mdme- temps  qu'elle  ruinoit  celuide 
>,  fes  ennemis  dans  toutes  les  parties  du  monde.  ^ 

Ce  tableau  des  caufes  qui  ont  donp6  origine  au  com- 
merce des  Holiandois,  &  qui  Tout  enfuite  augment^ , 
•porte  les  caraderes  d*un  grand  maitre,  qui  fe  contente 
de  jetter  .fur  la  toile  les  traits  eflentiels  &  principaux 
d'un  objet.  Le  plan  du  Prince  ne  pouvoit  embrafler 
im  detail  que  Ton  a  droit  d*exiger  de  nous.  Ce  .de- 
tail cependant  ne  nous  permet  pas  de  nous  aftreindre 
*fi  rigoureufement  k  la  divifion  des  caufes  phyfiques^ 
-mar ales  &  accidentelles  ^  que  nous  nous  fiffions  un 
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(brupole  de  ne  pas  ajoucer  quelquefois  la  caufe  pbyfi* 
que  00  accidentelle  ii  la  caufe  roorale ,  lorfque  le  fu^ 
jec  D0U8  paroltra  Texiger.  Les  difG^remes  caufes  fonc 
fouvenc  fl  fore  lites  eDcr'ellesr  &  fe  couchenc  de  fi 
pris,  qu'il  n'eft  goere  poffible  d*  les  fi&parer,  ou  d^ 
parler  de  Tune ,  fans  faire  mention  de  raocre.  D*ail- 
kurs,  nous  croyons  qu*il  n^eft  pas  hors  de  proposde 
diftinguer  les  vrnps  qui  one  prtc^d^  la  Revolution  de 
ceux  qui  .Fonc  fuivie.  En  fuivinc  la  divifion  indiqude 
dans  le  plan  du  Prince ,  nous  nous  permecnrons  la  li« 
beni  que  la  nature  &  le  but  de  notre  ouvrage  fern** 
blent  exiger.  ^ 

L*6tendue  du  commerce  de  la  Hollande  eft  z&zU^ 
cotmue.  Quoique  fon  commerce  aic  re^u  des  d^croif* 
fements  fenGbles  dans  la  plupart  de  fes  brioches ,  la 
Hollande  eft  encore  la  nation  qui  fait  le  plus  grand 
commerce  en  Europe ;  elle  en  eft  encore  le  premier 
marche ,  &  la  caifle  gte^rde.  Elle  eft  aufli  la  ftule 
nation  qui  embrafle  dans  fon  commerce  eseadtement  la 
g^n^ralit^  du  commerce  des  quatre  parties  du  monde. 
.  Ce  n*efl  point  par  hafard  que  le  liege  d'un  commerce 
fi  vafte^  s'eft  ^tabli  dans  uo  marais,  qui  pafoiflbit  fi 
peu  propre  k  Tattirer,  ou  qui  femUoic  ne  deyoir  jV 
mais  attirer  qu*un  commerce  exo^meifiefie  m^iocre* 

Ceft  une  maxime  doot  la  vMti  a  M  trop  fouvenc 
v^rifite  pour  n  itre  pas  gdntolemenc  recoonue ,  que 
la  n^efGt^  eft  la  mere  de  Tinduftrie.  C*eft-lil  le  pre<- 
nier  principe  de  T^Mvation  des  Hollandois.  Ce  font 
pr^ciftoent  les  d^lavaotages  de  leur  pays,&  foo  in- 
fertility ,  qui  en  ont  fait  jetter  les  premiers  fondemencs; 
qui  ont  fads  ceOi  accru  les  progr^  d*une  induftrie  ab- 
folument  indifpenlable  pour  fubfifter :  ainfi  qu*on  le 
voit  obferv^  c^ns  le  plan  du  Prince  d*Orange ,  oiii  ce 
d(ilavancage  eft  compt^  pour  la  prenuere  caufe  mora- 
le^ qui  a  donn^  naiflance  k  la  navigation  &  au  comr 
inerce  des  HoUandois* 

La  nature,  dans  ce  lerrein  iangeux,  ne  pnSieoca I 
&8  Jbahiontt>  ou  aus  Bapv^,  ii  Voa  foucy  cu  00 
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n'en  connoic point  de  plus  anciens,  que  des  pdturages^.  . 
des  lacs,  des  embouchures^  des  rivieres ,  &  la  mer  pour 
obcenirdestnoyens  de  fubfiftance.  Dans  d'aucres  pay s , 
on  n'a  eu  qu*k  gratter  la  cerre  2i  plus  ou  moins  de  pro* 
ibndeur  &  avec  p!«s  ou  moins  de  peine,  pour  ea 
obcenir  de  quo!  fubfider ;  &  avec  utie  grande  abon- 
dance  diverfifi^e  de  productions,  les  habitants  one  pu 
fe  procurer ,  par  des  ^changes ,  cous  kte  befoins  que 
la  culture  de  leur  territoire  leur  refufoit.  La  nature 
n'ofire  ici  aux  habitants  d'autres  moyens  de  fubGilan- 
oe,  que  du  lait,  du  beurre,  du  fromage  &  du  poif- 
fon ;  encore  faut-il  aller  chercher  dans  le  fein  d'une 
terre  bourbeufe  une  matiere  bitumineufe  pour  avoir, 
faute  de  bois,  de  quoi  faire  le  feu  n^ceflaire  pour 
Tapprdter.  Ainli  le  laitage,  la  nourriture  &  Tengrais 
des  beftiaux  font,  avec  la  pdche,  le  premier  &  1  uni- 
que fonds  des  richefles  des  anciens  nabitants.  C^dk 
avec  ce  fonds  qu'ils  doivent  prendre  pare  aux  ^chan- 
ges chez  leurs  voifins ,  &  fe  procurer  du  pain ,  de 
quoi  fe  loger,^^car  le  pays  ne  produit ni bois,  ni  bri- 
qoes ,  ni  pierres , )  de  quoi  fe  vdcir ,  les  moyens  d  ac- 
qo^rir  les  uftenfiles  qu'exige  la  pSche  &  Fentretien 
des  beftiaux,  &  enfin  des  mac£riaux  propres  \  la  conf- 
truftion  que  demandent  les  accroiflements  de  la  p£- 
che  &  de  la  navigation.  Un  tel  fonds  de  richefle  de- 
voit  ^tre  m6nag^  avec  une  extreme  Economic.  II  de- 
tnandoic  en  mdme^temps  beaucoup  d*induftrie ,  &  des  . 
habitants  infinimenc  fobres  &  laborieux ,  pour  donner 
tin  fuperfltt  fuffifant  aux  Changes  de  ce  qui  manquoit 
de  chofes  de  premiere  n^ceffit^. 

Ainfi ,  c*eft  ii  caufe  de  Tinfertiiit^ ,  de  la  iituation 
&  de  cous  les  avantages  du  local ,  que  la  nature  pref- 
crit  elle-mdme  aux  premiers  habitants  de  ce  pays,  r6^ 
conomie  la  plus  recherchte ,  une  grande  fobri^ti ,  le 
travail  &  Tioduftrie,  &  qu'elle  leur  afligne,  pour  les 

1>reroiers  objets  de  commerce  ^  la  p^che ,  le  laitage  ^ 
es  mios,  oc  les  premiers  mat^riaux  de  conftruftion. 
Ceft  psr  cene  xaifon^ue^  p£che  &  le  commerce 
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du  Nord ,  fonc  les  deux  branches  de  commerce  9  les  plua 
anciennes,  &  celles  auxquelles  les  Hollandois  onc^ 
dans  tons  les  temps ,  donn6  le  plus  d'^cendue.  Lea. 
deux  branches ,  la  pSche  &  le  commerce  des  grains  ^ 
font  la  bafe  de  routes  les  aucres  branches  que  les  HoU 
laadois  one  fucceilivemenc  acquifes,  &  la  premiere 
fource  de  leur  marine,  & deleur  d^vacion.  Ces  deux, 
branches  furent  audi  pendant  plufieurs  liedes  le  fu* 
jet  de  plufieurs  guerres,  Tobjec  de  beaucoup  de  n^ 

S;ociacions  &  de  plufieurs  traic^s.  C*eft  done  dans 
'^conomie  la  plus  exadte ,  le  travail  le  plus  adlif , 
&  dans  la  plus  grande  fobri^t^ ,  qu*il  faut  voir  la  pre*, 
miere  caufe  de  la  naiflance  &  des  progr^s  du  com« 
merce  &  de  la  navigation  des  Hollandois. 

U  itoit  naturel  que  les  obftacles  de  la  fituation  qu'il 
falloit  vaincre ,  fiilent  naitre  une  nouvelle  caufe  d*£- 
l^vation,la  fh^Iit6,  r^conomie,&  fur-tout Tamour 
du  travail.  C*e(t-lii  le  premier  fonds  que  demande  1*6- 
conomie.  Ces  qualit^s  s'accrurent  par  le  f^jour,  le 
voifinage  &  les  mouvements  des  armtes  Romaines^ 
que  les  Hollandois  approvifionnoient;  &  ces  appro- 
vifionnements  produifirent  un  premier  fonds  de  richef-* 
fes  qu*ils  furent  faire  valoir. 

Dans  le  premier  fiecle  de  Tere  Chr^tienne,  lorfque 
iesRomainspailerent  en  grand  nombredansces  provin- 
ces ,  le  commerce  devoit  naturellement  s'y  6ten<^e.  Plu* 
iteurs  de  leurs  n^ociants  s^  ^tant^cablis,  trafiquoient 
auxifles  Britanniques,  &  en  d'auores  lieux.  Us  jetcerenc 
les  fondements  de  ce  commerce ,  qui  infenfiblement  a 
it6  61ev6  au  plus  haut  degr6^  L^on  a  trouv6  en  Z61ande 
d'anciennes  infcriptions,  par  lefquelles  les  marchands 
Romains  remercioient  les  Dieux  d'avoir  pr6(erv6  du 
naufrage  leurs  vatfleaux  &  leurs  marchandifes.  U  pa* 
roit  m^me  que  du  temps  de  Caligula ,  le  commerce 
6toit  fioriilant  dans  Tifle  des  Bataves,  que  cet  Empe- 
reur  y  fit  vendre  )i  Tencan  les  habits,  les  meubles,  & 
les  elclaves  de  fa  foeur  condamn^e  i  mort;  &  cette 
vente  doit  avoir  6t6  ois-avantageufe  9  puifque  Su^cone 
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rapporte  que  TEnypereur  en  tira  une  grofle  fomme. 
Sous  le  regne  de  Vit^lllas^  les  n^ociancs  Romainf 
^mblis  dans  les  provinces ,  connues  aujourd*hui  /but 
b  d^nomimcion  de  Provinces-Unies  ^  furenc  accaqu^ 
par  les  Cmine&cesi  main  anni6e.  Enfin ,  l*hi(loire  nous 
tepi^fence  les  ancims  habitants  de  ces  provinces  con« 
nnuellemenc  en  guerre ,  condnuellemenc  en  courfe  ^ 
&  coujoufs  occupy  k  k  navigation,  ii  la  pdche,  & 
au  commerce. 

Leurs  guerres  avec  kurs  voiiins  troubloient  fans 
doute  fouvent  leur  commerce.  Peut-£cre  les  guerres 
£toient-elles  quelquefois  aufli  une  branche  de  com*" 
itterce ;  car  on  n*y  voit  fouvent  que  du  brigandage  & 
de  la  piraterie.  Quel  ji^ementpeut-CHi  porter,  par  exem* 
ple,  des  guerres  qui  fe  fiuToiem  entre  les  Hollandois  & 
tesFlamands^  entre  les  premiers  &  les  Gueldiois,  tel- 
le que  celle  qui  fe  iit  fous  le  re^e  de  Clmrles  d'Eg- 
mond ,  Due  de  Gueldre ,  enore  ces  deux  peuples  qui 
fe  donnoient  de  fr^uents  combats  fur  le  Zuider-Zee^ 
fe  traicoient  en  pirates ,  &  faifoient  pendre  leurs  pri- 
fonniers,  ou  les  jettoient  k  la  mer?  La  jaloufie  £toie 
fouvent  la  cauft  des  gueires  que  ftifoient  les  Holkn- 
dois ,  ou  qu'Us  avoienc  k  foutenir.  On  nroove  dans  ce^ 
petites  guerres  marfdmes,  la  (burce  de  la  pisyOlance 
maritime  qui  s'eft  £levde  dan^  la  fui^.  Ces  peri^ 
guerres ,  faifoient  des  peuples  de  ces  provinces ,  des  ma* 
rins  aguerris%  &  accoutum^  k  tout  ce  qui  a  rapport 
k  la^^vie  &  k  la  guerre  fur  Teau.  II  eft  coujours  certain 
que  ces  guen«s  mimes ,  en  ponant  un  prejudice  mo* 
mentan6  k  leur  commerce ,  furent  dans  tous  les  temps 
Tune  des  caufes  qui  concoururent  le  plus  k  ^tendre 
leur  commerce  &  leur  navigation. 
'  Ces  petites  guerres  rendirent  non^feulementlesHot^ 
kndois  afles  puiffiints  en  raer  pour  di&fendpe  leur  com- 
merce contre  les  pirateries  &  les  courles  des  arma* 
teurs,  mais  encore  pour  combattre  dans  le  Nord,  le0 
forces  des  villes  Anf^tiques  du  Nord ,  qui  vouloient 
les  Eloigner  d'un  commerce  dont  eUes  avoient  toujounf 
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M  feules  en  pofleflion.  La  jaloufie  mectoic  fur-couc 
conrinuellemenc  les  otvaes  k  la  main  des  Hollandois, 
centre  le  Lubeckois.  Leur  marine  devinc  aflez  forte 
pour  donner  des  fecours ,  concre  les  viQes  Anf^eiques, 
aux  Rois  de  Suede  &  d^  Danemarck ;  &  routes  ces 
goerres  leur  furenc  utiles.  lis  obtinrenc  des  privileges 
&  des  ttmis  qui  aflbrerent  ou  qui  foumirent  de  liou- 
veaux  moyens  d*y  6cendre  leur  commerce.  En  deve^ 
nanc  ainfi  une  puiflance  marictme ,  les  HoUandois  forti-' 
fierenc  leur  commerce  dans  le  Nord ;  ils  raccrureht 
enfuite  au  Midi. 

D  eft  de  la  nature  du  commerce  9  &  fur-tout  du  conn 
merce  d'^conomie ,  quand  if  eft  une  fois  irabli ,  de  fe 
fortifi^  &  de  s^accroitre  par  fon  propre  fonds  :  & 
c^eft  fon  fonds  m£me  qui  devint  alors  Tune  des  prin* 
cipales  caufes  de  fesprc^s  ultMeurs.  Llaccroiilement 
de  la  marine  des  HoUiandois ,  raccroiflement  mdme  de 
la  marine  des  nations  du  Midi,  le  commerce  de  conftruc- 
don  qui  s*£tablit  chez  eux » en  un  mot ,  la  confommation 
de  toutes  les  marchandifes  du  Nord  infinimem  accrue 
chez  eux  d«is  le  Midi  de  TEurope ,  fait  quails  en  ex* 
portent  du  Nord  une  bien  plus  grande  quantity ,  & 
qu^ls  deviennent  la  nation  qui  doit  toe  par  confiiquenc 
k  plus  &vorif6e  ^ns  le  Nord ,  parce  qu Vile  eft  celle 
qui  lui  procure  le  plus  de  d^brt  de  fes  produdlicns  na* 
turelles ,  qui  y  £ut  les  plus  grands  achats,  &  qui  Ten- 
richit  le  plus.  Dt-lk  naiflenr  une  plus  grande  ftcflitt 
pour  les  trait^s  de  commerce,  &  tomes  lea  fitveors, 
tons  les  privileges,  toote  la  19>ert6  dont  lecomAierce 
a  befoin ,  &  que  nous  avons  vu  les  HoRandois  obtse 
nir  fucceffivement  en  Danemarck ,  en  Suede ,  en  Li* 
vonie ,  &  en  Mofcovie.  Car  pendant  qa'ffs  toiem  ponr 
les  viUes  Anftatiques ,  une  nation  rrvale ,  qui  fbnienoic 
fa  rivalit^  par  des  force^  mafitim^s,  ils  '^soient  pour 
les  autres  nations  &  les  puiffinces  cfo  Nord ,  une  nacicm 
anrie ,  exirdmement  uole  par  fon  commerce. 

La  (ituadion  de  la  HoUande,  fes  ptoirs^es,  &  la 
nature  des  produ^ons  dg  Danemarck ,  rendoient  par* 
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ticuli^remenc  le  commerce  entre  les  Dunois  &  lesHoI^ 
landois,  refpeAivemenc  utile,  &  concribuoienc  beau* 
coup  k  rendre  leurs  liaifons  ^crpices ,  parce  qu^elles 
^toienc  r^ciproquemenc  ndceflaires,  ind^pendammenc 
des  mac^riaux  de  conllru£tion  que  les  Danois  avoienc 
befoin  de  vendre ,  &  dontles  HoUandois  augmencoienc 
fans  cede  la  confommacion.  U  paroic  par  te  privilege 
que  le  Due  Albert  avoit  accord^,  en  1389 ,  k  la  vifie 
de  Hoom ,  d'une  e(pece  de  march6  firanc  pour  les 
boeufs ,  vaches  &  chevaux  des  Daaois ,  que  les  Danois 
faifoient  un  grand  commerce  de  ces  l>^ftiaux ;  &  11  n^^ 
toit  point  de  pays  en  Europe  auili  propre  que  la  Hoi- 
lande  par  fes  piturages,  k  leur  en  procurer  un  grand 
d^bit.  Ce  font-Ik  des  caufes  phyfiques  qui  produifent 
naturellement  le  commerce  entre  des  nations,  le  ren^ 
dent  folide  &  le  perp^tuent.  On  voit  done  dans  cec 
intdrdt  r^ciproque ,  une  caufe  d'accroiilement  de  com-: 
nerce  &  de  navigation ,  tr^s-fenfible. 

Outre  ces  cauies  g^n^rales  de  raccroiflement  du  com-r 
merce  duNord,  il  y  en  avoit  une  particuliere  du  com- 
merce du  Nord  k  regard  du  commerce  des  grains ,  qui  le 
foutenoit  dansun  ^tat  floriflant,  malgr6  la  concurrence 
des  villes  Anf^atiques ,  &  qui  le  foutient  encore  aujour- 
dliui.  Cette  concurrence  n*^toitdeilru£tive  quelorfque 
par  les  vices  de  radminiftradon ,  on  mettoit  des  gSnes 
fur  ce  commerce ,  comme  on  avoit  fait  quelquefois 
par  des  droits  de  cong^ ,  par  des  d^penfes  de  fortie, 
ccc.  Mais  tant  que  le  commerce  fut  libre ,  les  HoUan- 
dois y  eurent  toujours  la  fup^riorit6 ,  &  ils  devoienc 
Tavoir  fur  les  viUes  Anf^aciques ,  quoiqu'elles  fuflenp 
plus  k  port^e  de  la  premiere  main ,  pour  les  achats* 
Les  Hollandois  tiennent  leursavancages,  flnguli^remenc. 
k  regard  de  cette  branche  de  commerce.,  de  la  fituation 
de  leur  pays. 

ici  Tavantage  du  n^gociant  n'eft  point  decre  k 
port6e  des  vendeurs ,  mais  des  confommateurs.  Ceux 
qui  ont  cfu  que  Lubeck ,  Hambourg ,  Bremen ,  font 
crop  iloign^s  de  la  France ,  4e  TEipagne ,  du  Portu- 
gal 


D  E     LA     H  0  L  L  A  N  3  E.        38$ 

gtl  &  de  ritaiie ,  pour  y  poner  des  grains  en  droiture , 
parce  que  cetce  denr^  avoic  befoin  d'etre  d^chargte 
&  entrepoffe  en  chemin  9  pour  ne  pas  fe  corrompre , 
n'^coienc  pas  indruits  du  commerce^  Si  les  n^gociants 
dtt  Nord  n Voienc  eu  d*aucre  obftacie  ii  vaincre ,  ils 
feroient  reft^s  en  polleffion  de  ce  commerce.  Les  Hoi- 
landois  n'aufoient  pu  s'en  emparer.  Us  le  leur  ont  re- 
pris  de  temps  en  temps  ^  mais  jamais  que  lorique  le$ 
Hollandois  n'ont  puie  fkire,  arr^t^s,  oupar  quelque 
aAe  de  mauvaife  adminiftration,  ou  par  la  guerre  qui 
leur  en  6toit  la  liberc^. 

Les  HollandcHS  font  au  pair  des  ville^  Anf^idques^ 
loriqu'ils  achetent  comme  elles^  les  grains  k  la  premiere 
main.  Celles-ci  ont S^ement  k.faire,  comme  eux,  les 
fraix  du  magaiinage  ox,  de  Fentrepdc :  &  fi  Ton  (uppofe 
que  les  Hollandois  ne  fe  pourvoyeiK  pas  kla  premiete 
nmin  5  fie  font  des  achats  dans  les  magafins  des  villes 
Anf(§atiques  ,  11  eft  vrai  qu'alors  ils  fe  donnent  le  d^* 
^vantage  d'augmenter  le  prix  des  grains ,  d*un  droit 
de  magafinage,  de  plus  de  fiaix,  d'un  fecond  chaige* 
ment ,  &  d'un  fecond  d^chargement ;  &  malgr6  cette 
augmentation  de  i^ix^  ils  confervent  encore  par  leur 
fituadon ,  un  avantage  qui  leur  a  toujours  donn^ ,  & 
teur  donnera  toujours  celui  de  la  concurrence.  Cec 
avantage  eft  iimple  &  bien  fenlible  i  il  confifte  uni« 
quement  k  £tre.k  port|6e  des  confommateurs.  Le  com^ 
merce  des  grains  ne  (e  fait  point  par  des  achats  k  un 
inarch6,&  le  tranfport  tout  de  fuite  au  march6  pour 
en  iaire  la  vente  :  il  fe  feit  toujours  par  une  ib6cu- 
lation  g6n^raie ,  &  dans  la  fu^poiicion  d'un  fejour 
plus  ou  moins  long  en  magafin*  Le  n^gociant  qui 
fiit  ce  commerce )  fe  pounroit  k  temps  felon  (es  for- 
ces. II  templit  le  magafin ,  &  attend  le  befoin  &  Taug- 
mentation  de  prix  dans  les  lieux  de  la  confommation , 
pour  y  &ire  des  tranfports.  Or  8*il  arrive  que ,  lorfqu'ii 
y  a  on  bon  prix  k  efp^rer  chez  quelqu*une  des  nadona 
du  Midi  9  hon-feulement  le  n^gociant  Hollandois  en  eft 
pluc6t  averti  que  cehu  ^  villes  Anf^riques ;  mais  fi  ce- 
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hii-d  veury  fidne  des  cranfpores,'  ii  fe  trouve  pr6\^etHt 
j^r  le  Hollandois  9  qui  y  a  d^ja  r6tabli  I'abondance  i 
qoi  aprofit^  du  moment  de  b^  prix,  &  le  n^gociaoc 
du  Nord  eft  expo^  k  perdre,  ou  tout  au  moins  il  ne 
peqt  efp^rer  qu'uti  gain  trte*infdrreur.  Ainfi  laiituation 
de  la  Hollande ,  malgr^  cous  fes  d^iavantages^  a  infi- 
nimeht  favorif^  les  accroilfements  de  fcm  conuneice 
dans  le  Nord. 

On  doit  done  regarder  la  (itultion  locale  k  portte 
des  confommateurs,  commeune  des  caufes  du  progi^s 
du  commerce  &  de  la  navigation.  On  fe  crompotHf  9 
fi  bn  vouloit*  bomer  cetce  caufe  au  commerce  du 
Nord. 

En  y  rdfl^chiflant  avec  un  peu  d'attention ,  on  doit 
trouver  dans  le  commerce  du  Nord  &  dans  la  pdche. 
Tune  des  premiered  caufes  des  progrbs  du  commeroe 
de  la  Hollande  avec  TAliemagne ,  rAng^eene  &  les 
nations  du  Midi.  II  £toit  tout  fimple  que  les  retburs 
du  Nord,  contenant  des  cargaUbns  aflbrties  en  Hol- 
lande avec  le  produitde  la  ^he,  fourniflent  de  quoi 
faire  des  achats  au  Midi,  propres[k  la  confommatiOQ 
du  Nord ,  &  m£nie  ^  ceUe  de  TAlIemagne.  La  France^ 
TEfpiagne ,  le  Portugal ,  Tltalie  leur  fourniflbienc  prin- 
cipalement  du  fel,  des  vins,  des  eaux^de^vie,  des 
huiles,  de  toutes  fortes  de  firuits  fees,  dontle  Nord 
avoit  befoin ,  ainfi  que  TAHemagne ;  &  toutes  lesna^ 
dons  avoient  fouvent  befoin  de&  grains  &  des  mat$ 
marchandifes  du  Nord.  L*Angleterre  m^me  tuAi^aoic 
fotn^ent  de  grains.  Mais  les  hibes^toient  le  prindpat 
article  du  commerce  des  Hollandois  avec  cetcfe  nation. 
Et  il  iaut  voir  l^une  des  principales  caufes  de  ce  com** 
nierce ,  dans  les  manufaduresde  drops  &  d*autrea^olh 
fes  de  laine  ^tablies  en  Hollande.  Le  commerce  de 
TAMemagne  leur  icoit  oQvert  par  TEems,  TEIbe,  le 
Wefer  &  le  Rhin.  Us  avoient  par  les  trois  premises 
rivieres,  la  concurrence  des  viUes  Anf^idques  k  fou* 
tenir.  Mais  il  n^en  6toit  pas  de  mdme  de  k  navigistioii 
du  Rhin.  Us  fe  rendirent  de  bonne  heure  les  makm 
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ria  commerce  de  cous  les  pays  cii  'aboutic  la  naviga- 
tion du  Rhin ,  &  des  rivieres  d'Allemagne  qui  fe  jet* 
tent  dans  le  Rhin  Par-Ik  Us  s*approprferentle  commer* 
ce  des  bois,  des  fers,  des  cen^s^  des  vins  du  Rhbi 
&  de  la  MdTelle,  &c.  &  approvifionnerenc  une  ^cen- 
due  immenfede  pays,  des  fruics,  &  de  coutes  lesdeib 
r^es  du  Midi  de  I'Europe.  Ce  commerce  devint  pro* 
digieufemenc  riche  k  mefure  que  le  luxe  Neddie  les 
confommacions  des  recours  des  deux  Indes.  La  caufe 
eflentielle  des  ptogr^  des  Holiandbis  dans  ce  com- 
merce en  pardculier,  eft  uniquemenc  dans  la  fitoacion 
de  leur  pays,  qui  leur  en  a  donn6  Id  privilege  exdu^ 
(if.  Ce  privilege  eft  que  le  Rhio  fe  perd  en  Hollande 
&  rend  les  HoUandois  maloes  de  la  navigarion.  C'eft 
de  coutes  les  branches  du  commerce  de  fat  Hollande 
en  Europe,  la  moinspr^adre,  parde  qu*eUe eft  fans 
concurrence,  &  quMl  eft  impoffible  k  one  autre  nation 
de  la  leur  6ten  Auffi  eft^Ue  aiijoDrd*hui  par  cen:e  fair 
fon  une  des  plus  pr^cieufes.   ^ 

L'attenrion  que  les.  HoUandois  eurent  k  ft  ftjpulec 
des  avantages  de  commerce^  par  les  craic^s  qu'^ib  firenc 
avec  ks  Princes '  Strangers ,  ne  contribua  pas  peo  k 
Clever  leur  navigiRcioii  &  leur  Gommerce*  Nous  ea 
avons  indiqu6  quelqoes^uns  dans  le  precis  biftorique 
que  nous  avons  donn6.  de  la  navigstion  &  da  com- 
merce des  Holiaiidois ,  &  nous  aurons  occafion  d'ea 
rapporcer  d'autres  dims  la  ftiire.  Nous  nous  comen* 
terons  de  remarquer  id ,  que  les  dfffiir^Ats  oaic^s  que 
les  Holkmdois  firienc  iant6t  avec  les  PuiflEBnces  du  Nord , 
tanidt  avec  lei  viUes  Anfiacfiiues,  .&. enfin  avecla 
France.  &  rAnglecerre,  &  les  fecoUrs  ^lu^ils  donfie-- 
rent  k  ces  PuiiKnces^  devinrenc  noe  nouveUe  caufi^ 
des  progr^s  de  leur  commerce  &  de  4eur  davigation ; 
&  11  importe  d*y  fairi  ;f  ccemion ,  parce.  que  qudques 
poKciques  ont  pr£tendb:&  prftefadenr.eoccM  aojourt! 
d*hu},qu11  ne  convient.pas  k  la  K^ttblique  ui'avohr 
des  Haifons  ott  des  eogBgemepts  aveeJea  PuUfiooes 
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-   La  proteftioo  que  les  Hollandpis  ne  ceflerem  i§ 
donner  ii  leur  commerce  en  le  foucenanc  ^  iDftiit  ar^ 
mte,  par  une  bonne  marine^  comritma  Element  ^  Vi^ 
{endre&ii le rendre  deplusen  plus  fiori(&nc  On  a  vu 
jufqu^il  quel  point  les  Hollandois  s*&oieift  rendus  re- 
doutables  fur  men  Ce  ne  fuc  qo'en  1437  ^^  143^^^ 
^oque  de  T^^vaiion  de  ia  marine  HoUandoife ,  ref* 
pebble  alors,  pour  routes  les  PuiOances  d*£urope« 
quli  l*occafion  des  voles  de  iaic,  commifes  par  les  villes 
Anftatiques  fur  les  vaifleaux  HoUandois^  les  Ecars  de 
Hollande  &  de  Z^lande  imaginerenc  en6n  d*aocordery 
en  temps  de  guerre,  une  efpece  de  proteftion  publi* 
qbe  au  commerce ,  fur  lequel  }#  guerre  fembloit  an* 
torifer  routes  forces  de  pinueries  &  de  brigan^ges.  La 
Idi  nacurelie,  les  droits  facr^  de  llmmanki^  m^me 
ce  qu^CHi  a  appell^  dans  la  fttice ,  le  droit  des  gens  ^ 
6toienc  ^lenient  m^prifi^.  Lea  Etats  de  Hollande 
prirettt  ll  cette  occaGon ,  poor  la  premiere  fcMs ,  la  r6« 
foludon  d^armer,  &  de  porter  lamicrre  dans  le  Nord  , 
poiir  prdt^er  le  commerce* .  En  ordonnanc  cet  ar^ 
mement,  les  Etats  indiqaent  les  vtlles  qui  doivenc  y 
prendre  part,  &  ce  que  cfaacune  d*elles  doit  y  con^ 
iribiier.  Depuis  cene  dpoque,  lea  Etacs  continuerenr 
k' donner  nnegrande  attention  an  commerce,  qui  juf« 
qu'alors  n'kvoitatqr^  que  les  (bins  des  villes  en  par- 
ticulien  Les  aflembUes  du .  corps  des  nobles  &  des 
villes,  devinrent  plus  frdqnemes^  &  formerent  ce$ 
aflembbtes^qoi^  aujourdliui,  repr^tentle  corps  de» 
diffiirentes  provinces  de  la  Ripublique.  Loifou'eti 
1550,  Henri  II,  Roi  de  France,  d^ara  conlilqu^ 
tous  les  effets  qui  fe  renconcrefDienc  fur  des  vaifleaux 
w  vi>itures:,f  portanc  des  nmrcfaandifes  appartenanc 
smKcnniemis  oadtfendttes,l'Empeteurficpublierune 
lot  femblaMe  connfe  les  Fmifois :  ce  qui  donna  lien 
k  un  xxmi  emre la  Erancedc les Pays-Bas ,  portanc 
que,  de  {nrt  &  d'autre,  oune  confifqueroicque  des 
eftcs  apparteiiams  k  rennerol.  Cette  loi ,  quoique  txH^ 
contraire  encore  k  la  liben^  natuieUe ,  ausoit  beau-* 
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Mup  c6ncribu£  aox.progr^da  commeice)  fi  elleeClc 
coujours  6c6  religieuifemeot  obierv^e. 

Cependant  rbarroonie  &  Tunion  des  villes  de  la  Hoi* 
hode ,  ii'6toit  pas  coujours  telle  que  le  biea  g^n^raldtt 
Gommun  Texige.'  Leurs  int^rdts  fe  troovoieoc  divir^s 
fuivaDC  qu'elles  s^coienc  porc6es  ptuo^c'ii  one  bran- 
die  de  commerce  qu'^  uoe  autre.  Les  villes  ocqa- 
p^s  de  mauufaAures  de  draps  ,  foubakoienc  ardem-- 
ment  ralliance  avec  rAnglecerre ,  k  caufe  du  commerce 
des  laines  :  celiq^  qui  failbienc  le  commerce  des  grains  ^ 
dtemandoient  des  cniit6s  avec  les  Puillances  &  les  vlUetf 
du  Nordu  parmi  kfquelles  Lubeck  jouoii  le  princi- 
pal r61e«  Ces  divifiohs  devii^rent  (enfibles^  principale^ 
ment  k  Poccafion  d*un  armemem  de  cetce  ville^  qui^ 
non-conceme  d'animer  fans  ceile  le  R^i  de  Danemarck^ 
centre  la  Holiande ,  a;^t  mis  en  mer^  en  1533  ^  une 
efcadre  d^  vaifleaux  de  guerre  ^  qui  tn  ei^igeoit  une 
d^  la  part  des  Hoilandois,  pour  foutenir  leur  conv 
merce  du  Nord.  I^s  inftances  que  la  Holiande  & 
pour  Tobcenir  (urcnc  traverfSes  par  la  divetfic^  des  in^ 
i6T&ts  des  provinces  &  des  villes*  Les  provinces  qui 
ne  particlpoient  pas  au  eommerce  du  Nbrd ,  auroient 
vottlu  Tatrirer  ii  elles :  les  villes  qui  n'y  avoient  que 
peu  ou  point  de  pan ,  pr^tendoient  que  celles  qui 
jduiflbienc  des  avantages  de^ce  commerce ,  devoient 
feolea  faire  les  fraix  n^cefliires  pour  fe  le  procurer 
ou  le  conferven  C'efi  aiidi  que  dans  cous  les  temps , 
les  inc^rdcs  paniculiers  ont  ^c^  les  plus  grands  enne- 
mis  de  I'ititdrdc  g^n^ral.  Cell  une  queftion  bien  int^- 
reflante,  de  fa  voir  dans  quel  cas  rint£r4t  d^une  ville 
oa  celui  d^une  province ,  font  confbrmes  ou  contrai- 
res  k  Tinc^rSt  g^n^ral  del^Ecat.  Icirintdr$cg6n6ralpr6- 
valut  enfki.,  1  armement  fut  fait,  &  fuivi  du  traic^  pour 
trente  ans,  avec  le  Danemarck.  Cet  jot^rSt  g4n6ral , 
prefque  coujours  fup^rieur,  &  qui  a  fouvent^  malgr^ 
Jes  drverflc^s  d'inc^rits,  rtoni  plufieut^s  villes  enfembie 
pour  foutenir,  roSme  par  de  grands  armements  ,  le 
4:i>aimierce ,  a  £c^  une  des  jjaod^  qiufes  de  fes  ptogr^i, 
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Cependanc  im]gr|6  les  vices  deia  l^gifladon  de  V^ia^ 
rope  conceniant  le  commerce  en  temps  de  gaerre;- 
nialgt'^  nnhiimaine  &  tyrannique  maxime  des  Piif^ 
laiices  bellig^^rances,  de  fe  croire  en  droit  de  oroubler 
le  commerce  de  Tennemi ,  &  d'^cendte  le  fl^u  de  la:> 
guerre  en  d^il  fur  des  hommes,  qui,  fuivant  laioi 
nacurelle,  n*y  devroient prendre  ^ucune  part,  &d<H»t 
rinduifaie  eft  auffi  n^ceflaire  h  rhumamt^  que  cdle4u: 
hboureur ,  les  Holhndois  ont  4e  tous  temps  crouv6 
des  moyens  d^accroicre  leur  commerce  ou  de  le  foii^. 
tenir  avec  avantage,  mdme  en  temps  de  ^(ierrefOidntt 
quand  ils  ^toient  au  nombre  des  nations  en  guerre.  > 
Car  il  &ut  reader  Tart  de  faire  le  commeroeyni^me. 
en  temps  de  guerre ,  comme  une  des  principales  cau- 
fes  de  fes  progr^s.  L>uteiir  du  Faderlandfcbe  Hific^t 
rie^  fait  une  obferyation  itToecaiiondesguOTeseiKrei 
Henri  II  &  Chafles  V,  ^  de  Faugmentation  des  doos 
gratuits  qu'on  exigcQit  en  Hollande  pour  le»  foote- 
nir,  qui  &i(  voir  que  Part ducommerce  avoie&italors- 
de  grands  progr^  chez  les  Hollandois^  &  que  chez 
une  nation  inoufhieule ,  les  reilources  du  commerce 
font  infini^  II  ^dlt  que  Taugmemation  des  dons*  gra- 
tuits, (Beden)  qui  devinrent  coniid^rables  de  plus  ^i 
plus,  prouve  Taccroiflement  des  ricbefles  en  Holian*. 
de,  nonobftant  les  plaintes  que  les  Etats  faiibimt  fur 
le  d^p^ridbnent  du  commerce  &  des  finances  d^FE- 
tat ;  que  Iprfque  leg  troi^bles  ,6^  les  guerres  nrkojent 
quelque  brancbe  du  cominerce  g^n^ral ,  les  n^ogants 
trouyoient  le  moyen  d^en  faifir  une  autre,  &  de  s'in*^ 
demniier  au  double  d^un  c6t^ ,  de  ce  qu'ils  perdoient 
de  Tautre ;  qu*ils  trouvoient  meme  le  mpyen  de  Sure 
un  commerce  tr^-avantageux  dans  les  pays  ennemis,  & 
nocamment  en  France,  d'oil  un  nomm^  Melckiar  Sfbais 
avoit  tir^  en  1554,  c*eft^iKiire  au  fort  de  la  guerre, 
quatorze  mille  balles  de  paflel  4  qu'ainfi  le  commerce 
enrichidbic  le  pays  memo  durant  Ja  guerre,  augfnen- 
toit  le  produit  des  impdts  par  raccroiflemeno  qu'il 
donnoit  aiix  confommations,  &  mettpit  la  province 
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en  tot  4'sccorder  de  plus  fortes  fommes  k  TEmpe^* 
reur,  qui,  de  fon  cdid,  n'ignprant  pas  loxit  ^-feit  cec 
accroiflemenc ,  ipiiftoit  d'aucanc  plus  fur  Tobligacion 
de  ks  lui  accoider. 

La  vilie  d'Amfterdam  feroit  cepeodanc  refine  peu^ 
ttre  dans  la  m^ocrit^,.  fi  elle  s'^coic  borm^e,  comme 
les  aucres  villes  de  la  Hollande,  feulement  k  prendre 
pare  aux  caufes  g^^rales  qui  devoient  le  commerce 
de  la  nadoti^  &  fi  k  ces  caufes  elle  n'en  eilc  ajouc^da 
particolieres ,  qui  pr^parercnt  de  loin  &  future  gran- 
deur* C'eft  par  les  foins  parcj^ulicrs  qu'Amfterdam ,  la 
moins  bien  finite  des  villcs  maricimes  de  la  HoUande., 
a  donn^  dans  cous  lies  temps  au  commerce  des  grains, 
&  fuccefiivement  \  tout  le  commerce  du  Nord  en  g^- 
n^ial,  &  dans  k&iite  k  coutes  les  autres  b.ranch|i^  du 
commeice  &  d'ioduftrie ,  que  cette .  viUe  a  acquis ,  mal^. 
erd  .cous  les  d^favantages  de  fa  ficuation,  une  figrande 
fiip^orit^  dansle  commerce^  Ceil  la  ville  de  laHol7 
lande  ou  les  df^lavaotages  du  local,  ou  les  obfkcles 
phyfiques  ont  rendu  Tempire  de  la  IqI  de  la  n6cefiit6' 
le  plus  fenfible,  &  ouconf^uemipent.rindu(faie,rart  ^ 
&  le  g^nie  du  commerce  ont  ^t  les  plus  grands  ef-  * 
fons :  &  comipe  ^Ue  eft  devenue  le  premier  &  le  prin-* 
cipal  fiege  dn  commerce;  de  la  Hipublique ,  les  cau-* 
f^  de  fes  progr^s  m^ritent  une.  atcencfon  particuliere. 
.  On  voic  d^s.  le  quatorzieme  fiecle ,  cette  ville  qui 
itm,  d^ja  puifiance  alors^  attacb^e  i  ^tendre  fon  com* 
mcrce ,  &  fur-GwC  occup^e  des.  moyens  de  T^tendre 
dansie  Nord^  par  jdes  avancoges  &  des  faveurs,  q^'^lle 
follicitoit.  auppes' des  Souverains ,  qu*elle  obt;enpjit.& 
qo'elle  m^toic.  fouyeot  par  dcs  fecc^urs.  dpnn^s  k  ces^ 
Princes  (jo).  Car  cette  ville  acquit  bieotoc  un$  marine 
PiniQinte  qui  fit  rechencher  fon  alliance ,  ou  la  mit  en 
tot.de  Tofirir  avec  fucces.  Lorfi}vt'elle  commen9a  ii, 
s!^ever,  elle  trouva  le  commerce  du  Nord  dans  les 


/'  '4 


•  •  •  • 

(«)  Vojrn  ceque  Mtts-enaTons  rapport^  p.  50  iStfuiT.' 

fib  iv 


r. 


39i  L  A    R  I  c  H  B  s  s  E 

.  mains  fl^nigociants  des  villesAnfiiadques,  parmitie& 
quelles  Lubeck  ^coit  fur-tout  flonffimoe.  II  De  fuffifoit 
done  pas  k  la  viHe  d'Amfterdam  d'ayoir  des  vaifleaux^ 
de  bons  navigateurs,  &  rambitiond'anirerles  ricfatflfis 
^  commerce ;  il  ialloit  combactre  &ns  cefile  la  riva- 
lled des  villes  Anf^atiques,  principalement  celle  de  la  , 
ville  de  Lubeck;  ce  qyi  ne  poovoit  feSiire  avecqueK 
que  fucc^s,  que  par  la  vole  de  ia  n^ociation;,  &  eq 
obtenanc  des  faveurs^  des  privileges  &  la  protedioo 
^  Souverains.  Ce  fut-lk  le  premier  fyll^me  de  la  viUe 
d*Amfterdam  pour^lever^n  commerce,  fyftSme  qu*d') 
le  a  toujours  conftammenc  fuivi. 

La  ville  d'Amfterdam  eft  celle  de  la  HoUande  qui  a 
donn6  le  plus  de  foin  aux  moyens  d'attirer  le  conn 
merq^  chez  elie.  Ind^pendamment  de  tous  (es  efims 
k  Texc^rieur ,  elle  n'a  n^dig^  aucune  des  reflbvrces  de 
Fart  pour  vaincre  les  obttades  que  pr^fencent  ies  d6&^ 
Vantages  de  fa  fituation.  i^ile  eft  oeUe  ^dont  les  attsrra* 
ges  &  Tentr^e  dans  fbn  port  font  les  plus  dangereux^ 
Audi  on  voit  par  les  moti6  expo&s  dans  la  femience 
\  de  Charleis  V,  qu*elle  avoit  tr^-anciennement^tobli 
des  pilotes  cdders  ou  Inmaneurs,  pour  entrer  les  vaif- 
feaux,  $c  Tufage  des  alleges  pour  les  ^^pos  badmencs. 
Elle  avoit  auffi  6tabli  des  fanaux  &  des  tonneaux  ou 
balifes  pour  indiquer  los  bas-fonds  auxnav^teurs.  Ce 
fiitpour  en  foutenir  lad^penie^que  cecte  ville  obtint 
du  Comte  Philippe  en  1452,  ia  liberty  d'ai^;mencer 
le  droit  qu'elle  pjcreevoit  pour  les  fraix  des  tonneaux 
&  fanaux  qu'elle  avoit  foin  d'emtreteinn  Le  Comce  die 
dans  cet  a(5te ,  que  ceux  d'Amfterdam  lui  ont  repr6* 
ient6  qu'il  arrivoit  tous  les  jours  de  gros  navires^  de 
Prude  &  d^autres  pays ,  &  que  pour  marquer  les  bas^ 
ibnds,  ceux  d'Amfterdam  avoient  d'ancien  temps  ^ 
dans  Tufage  de  mectre  des  -tonneaux  &  finaux ,  &  de 
lever  un  certain  droit  liir  lesnavires  pour  fubveniraux 
fi^ix  de  Tentreden. 

II  paroit  par-l&  que  la  navigadon  d'Amfterdam  avoit 
d^ja  acquis  d^s  le  quinaeme  uecle,  de  g^ds  acaoU* 
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fements ,  &  mSme  aupamvanc ;  comme  on  pcuc  en  ju* 
ger  encoii^  par  la  permiflion  que  le  Due  Albert  donriai, 
€n  1 399  9  tux  navires  feifan;:  route  pour  Amfterdbm, 
de  repoufler  toute  violence,  &  par  celle  qu^  donoa^ 
Guillauine ,  Due  de  Baviere ,  en  1 404 ,  ic^ux  qui  vierb- 
droient  aii  Marsdiep  ou  au  Vlie ,  de  venir  b  Amfter- 
dam,  fans  payer  d^autre  droit ,  que  le  p4^e  ou  droit 
de  douane  d*Amfterdani.  , 

Le$  foins  de  cette  ville  ne  fe  bomerentpas  h^cen; 
dre  fa  navigadon ,  k  en*  Scarcer  les  dangei^  &  k  la 
rendre^  plus  &cile.  Elle  s*occupa  auffi  des  moyensdV 
nimer  &  d Vcroitre  rinduftri^  On  le  voit  ^r  un  r^- 
glement  du  Comte  Guillaume,  de  141 1 ,  par .Jequel  il 
ordonne  que  tous  les  ans ,  le  Vxndredi  faint ,  les  6chevins 
d'Amfteidam  ^liroient-qmaare^  ou  cinq  bourgeois  pour 
£tre  Naerdyns  Draperien^  c'e(l-k-dire.  t^teurs  ou 
examinateuis  des  cbaps  qui  fe  faifoient  dans  h  ville ; 
ce  quiiiippofe  n^ceflairanent  des  manu&dures  afiez 
^cendues.  pour  m^riter  le^foins  d'une  police  qui  en  p&t 
ffiainjtenir  la  reputation,  l^'ocdonnance^dcs  nu^;ifbat( 
d'AisiOcrdam  fur  la  teinture  des  draps/de  159^9  dans 
kquelle  on.  cite  une  ordonqaace  ant^rieure ,  prouve 
qu'on  portoit  anciennemen;  one  ^gale .  attention  aux 
teinttti«S3« 

II  paroit  par  ces  aiSks  de  police ,  quq  l^s  £i^riques 
de  4ra^  ^ienf  d^a  ^t^blies  ^  Amft^dajo^./lans  le 
quacpriienie.  iiecle,  &  que  c*eft  une  «rreur  de  crolre 
que  eea  fiilniques  n'y  one  ^t^. Stabiles  qu'apr^s  la  Re-* 
yolacion,&  qu'elles  n'on^  ^t^fix^es  qu^il  Leide^  On 
voicdans  lesmptifsdelafentenQe  de  Chaifles  V^.quW 
ciennement  elles  furent  principaleroent  Stabiles  dans  le 
Waterknd)  parde  de  la  Nord-Hdlande.  Cefur^mces 
manu&ftumr ,  qui  ceodir^  an^iennement  le  commerce 
des  kiiies  d'Aqgleterre  fi  pr^eux  aux  Hollandois.  Us 
f  n  firent  pendant  plufieurs  iiecles ,  le  principal  objet 
de  leur.coBHnerce  avec  TAngleterre,  de  letirs  n^go- 
ciadons  &  de  kucs  trait^js  avec  lesSouverainsde  cecte 
«aticm. 
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Amfterdam  ^voitobtenu,  en  1275,  dfr  PkMMt, 
Cotnce  de  Hollande ,  nmihunit^oufranchi/ededouaiie 
(TolUn')  pour  la  Hoihnde,  b  Z^lande  &.  la  Ynfoi 
Cetxe  exemption  accord^e  poi^  les  dommages  que  les 
habitants  avoient  fouffercs  de  la  pan  du  Comte  ^  fuc 
confirmee  pour  la  m^meraiibn ,  par  le  m^oie  Prince , 
en  I2<;k  Jftloule  de  la  liberty  du  conmierce,  Amfter* 
dam  obtint,  en  1 342 ,  du  Comte  Guillaume  ^  k  franchife 
des  douanes,  tant  par  eau  que  par  terre^  &de  TEvd* 
que  de  Slaveren ,  en  1 353 ,  Texemption  des  droits-de 
p^age.  Elle  parrint  fucce^vemem,  tancdt  par  desn4« 
goaations,  tanc6t  par  des  fervices  rendus ,  k  d^barraP 
fer  fon  commerce  dans  Tint^rieur ,  d'une  partie  de  ces 
droits  de  pailage ,  de  p^ge,  de  douane^  que  Tavi" 
dit6  &  Tignorance  mukipiioient  fur  le  commerce  k 
mefure  qu'il  iidfoit  des  progr&s.  Moins  avantagetde- 
ment  fitu^  que  les  autres  villes  de  la  HoUande,  & 
faifent  un  commerce  bieh  phis  ^cendu ,  elte  s'occu- 

{)oit  entit6ittri^nt  k  fe  d^barrafler  de  ces  encraves  qiu 
uiitoient  plus  pr^judiciables  qu*aux  autres  villes  com- 
ttierfanres.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle  fit*  feire  fur 
la  fin  du  m^me  (iecle  un  r6glement  fur  la'm^gatioa 
de  TEfcaut,  qui  ^'outdit  des  fiicilitis  nouvdlles  k  foif 
commerce ,  &  obtint  en  mfime-temps  de  la  ville  d'An- 
vers  9  qui  ^toit  alors  un  des  grands  marcb^  de  TEu- 
rope ,  i^ue  fes  habiants  auroient  la  Hbertft-  dy  venir 
Tendre  leurs  marchandifes  fins-  Stre  fujets  h  aticun'art^u 
Les  foins  que  la  ville  d^Amfterdam  donnoit'^if  ft« 
commerce  dans  Tint^rieur,  ne  fe  ralentirenc  jamais. 
Elle  obtfnt  encore  du  Comte  Philippe,  en  1505,  un 
encouragement  d'autant  plus  important-, -qu'BdVdlt 
pour  objet  le  commerce  des  grains ,  la  premiers  &  la 
principaie  bnmche  de  fon  commerce.  Elle  fe-  fit  ex- 
cepter  de  la  ddfenfe  fiute  pour  la  fortie  des;  grains , 
parce  que ,  porte  ce  privilege ,  la  ville  d^AfHfterdam , 
nomm^e  la  principaie  des  commer^antes,  perdrokren- 
xxit  &  le  commerce  des  grams.  Ainfi  cecte  ville  fe 
fervoit  de  fon  d^vadon  pour  s'^lever  encore.  Cette 
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pfiffDgirdveiuc  fucceffioeimnc  confimite  pariVIaximir 
Hen  &  par  Chaiies  V.  Cette  viUeia  toujours  fu  pro- 
fiiibr  de  rinaAiondes  aocresvilles  de  la  Hollander  k  fa 
procurer  de  pareils  avancages  dans  riot^rieut.  .  , 
•  .Ce  ibrenc  lea^int^rScs  du  commerce  &  les  foins 
iingidieis  qu'Amficrdam  &  donnoit  depuis.  des  fieolea 
poor  r^}e\'er,  qui  la  dnrenc  arcachte  li  rEfpagnepen- 
daitt  -fi  long'-temps.ap]^  la  R6voludotL.  Les  derails^ 
qu'oRtyiem  deiparcourir  fooc  une  efpecei  d'homizuige 
4u6  rhiiloire  des  {irogres  du  c«snmefce  de  la  Hd*/ 
laode^  doic  m  g^m&Jnduftricux.&.coirtmeo^c.qui 
iaitble  avoir  anrm^detoiis  temps  pliis.pacdculi^reaien;» 
les  habitants  d'Am:^dam  que  ceux  des  lucres  viUen 
de  la  Hollander  &  ce  g6iie  ne  s*eft  jamais. dementi 
jdqii*^  nos  joursy .  ...  w 

EUe.fe  &t  accorder  des  exemptions  dcidiQiianes  & 
de: phages »  par-tout  oCi  oes. droits ;g£nem  le  comme^. 
oe  ;  Atlef  ik  ua  accood/avi^  la  viUbe  id'Uorecbt.,  de  t^. 
pas  chaiger  ri^oiproquement  leurs  ef&cs  &  tmarcboodi- 
fesi,  d'impdcs;  elle  pouvoit  accordoruoe  i^mblaUe  xi- 
dptrodr^  k  mites  les  auoes  vUL^;  cUe  6coit  toujours^ 
celle  qui  9  par  Ui^tdnduequ'elle  donnoit  kfoticomBier.- 
oe  ^  redroit  ]t  plus  d'avaocages  de  toutealesextmpdons. 

Lesbefoind desComces  de'  HoUan4e . foumirenc  k 
la:  ville  d'Amfterdam  une  autre  r^urce  d'encoura^ 
gemem  pour  ie  commerce.  Quelquefois  &ule ,  d*auT 
tceS'fois  unie  avec  d'autres  villes^  elle  fuc  objconir  des 
faveurs  pourlejcooKiievce  ou.pour  rinduftne,  k  Tocr 
c^OD  desdcms^gratuits.  Car  les  imp^ts.ont  Xervi  pltts 
d^une  fois  k  provoquer  des  r^lcmdnts>  utiles  ^  ou  au 
cammerce.ou  a  rinduflrie,  de  la  parties  Souverains. 
Au  rdle,  ne  pouvant  encrer  dans  ie  m^me:  detail  fur 
toutes  les  viltes  commer^ames  de  la  HpUande  ^  nous 
avonscru  devoir  propofer  Amilerdanacomme  un  exem* 
pie  de  lattennon  que  les  HoUanckMS. ont  apportte. k 
Faccroiflement  du  commerQ^ 

Pendant  que  ceto6  ville  ie  pr^parqit  de.  loin  kpofer 
ks  fondements  de  fa  g^ndet  fupmorid^.  (tons  ie  c<un* 
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nieiQe  i  die  profitoit  encore  des  avfthtages  im  pte- 
fffb  que  fiufoit  en  m^me'Cemps.  le  oommerce  de  hL 
HoUande  en  g^n^ral ,  Si  ces  progres  deviarenccaofin 
durables  d^s  fe  quatorzieme  fiecle# 

La  Gueldres'^touoib-aaciennememdiflingutedans 
le  comiiierce.  On  le  voic  par^un  cndc£  du  Due  de 
Gueldre  avecle  Roi  d'Angletene^  de  13869  qui  ac<^ 
cc»de  aux  Gueldrois  la  litot^  du  commerce  dsms  fon 
Royaume  pendant  la  vie  da  Due  Cexrait^  qui  piouve 
encore  que  la  Gueidre  fiuibic  aucrdbis  un  commence* 
direct  avec  T Anglecerre ,  accka  les-armesde  la  Fruioe 
conoe  le  Due  de  Gueldre,  qui  fuc  oblige  d'yrenon* 
eer  ;  ce  qui  porta  Richard ,  k  rechercjber  Talliaiice  dear 
Hollandois  &  des^landois,  fans  doute  auili  en  leur 
ofirant  quelques  a  vantages  de  commerce;  mats  ilspr^. 
f^renc  la  France.  Us  comprirenc  d^s-lors  viaifem^ 
Uablemenc,  que  leur  inc^r^ceft  naaire}lemenrplu^li& 
avec  celui  de  la  France ,  quVec  cdui  de  TAngle^ 
terre.  Eten  efiec^  ils  n'ont  piH6f£r6  des  liaifons  avec 
TAngleterreque  fous  la  domination  des  m»ifans  jie. 
Bourgogne  &  d^Aueriche,  qui  one  fouvent  facrifi^  kkf 
int^rlts  de  ces  peuples  k  leur  ambition. 

Le  commerce  d*^conomie  ^cant  le  feul  comnmce 
que  les  habitants  de  la  HoUande  pouvoient  iaive,  la 
nature  leur  a  infpir^,  par  la  n^ceffit4  de  fe  procurer' 
des  fubfiftarfces ,  toute  Tinduftrie  que  oe  commeroe 
exige;  &  c'efl:  celui  -qui  en  exige  le  plus,  &  oil  elle 
^it  le  plus  n^cef&ire  pour  furmomer  les  obftaclesqui 
naiflent,  tant dela (ituadon  du  pays,  que  de  (on  ;tdmi* 
nifttration ,  &  de  <elle  des  nations  ^trangeres. 

La  m£me  imj^offibilit^  de  faire  d'autre  commeroe.^ 
qu*un  commerce  d'^condmie^^  lam^me  n^ceflici 
de  le  fiire  avee  ftiec^s,  de  vaincre  les  diilavantages  de 
la  concurrence,  ontproduit  dans  Tint^rieur,  desr^le*  > 
.rnents,  des  infUtudons  politiques,  diflf^iients  encoura- 
gements, &  fait  mettre  en^ifage  totts  les  moyens  qui 
pouvoient  en  procurer  de  la  part  des  Comtes.  II  n*eft 
pas  inuple  d^  rappdlet  d'aboijf}  191  k  detail  des  exemp* 


ft 
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tions  qalls  en  obdnrent.  Car  les  HoUmdois  avoienc 
loujours  k  veilier  fur  rincrodu^tion  des  impdcs  qui  doQ" 
nenc  acceinte  \  la  Hkeit^ilo  commerce ,  ou  qw  ralen- 
tifllenc  fes  progr^s :  &  c^eft  fur^coac  fur  le  commerce 
d'^conomie  que  rimpreffion  des  impdcs  eft  le  plu9 
ftnfible;  leu^moindre  exc^  eft  deftnidlif ,  parce  qu^il 
fiut  perdre  les  avancages  de  la  concurrence. 

Les  habitants  d* Abfterdam  obdnrent  c^ncore,  en  13  6oy 
Texempdon  des  droits  tie  p^age  que  levoit  le  Beurg^ 
graaf\  Leide ,  moyeonanc  une  redeVance  ou  tribuc 
ammel.  Cette  exempdon  fut  accord^e  fous  Tagritaienc 
du  Due  Albert;  &  en  1403,  ee  tribut  leur  mtremis 
par  Florem  d*Alckmade. 

Us  obtinrent,  en  13674  Texemption  des  p6igesd« 
Bloys  9  except^  dans  lea  vilies  de  Schoonhoven  & 
Gouda  %  fous  une  redevance  on  tribuc  annuel ,  qui  ce- 
pendapcleur  Imremis,  en  13989  eniayeur de  la  perte 
d'un  vaifleau  fqite  \  (on  fervice. 

LeDoc  Albert  didara  v  en  f  393  ^  par  une  fencence ^ 
plufieurs  vilies ,  &  nomnkment  celle  d^Amfterdam  « 
exemptedu  Siopel^eebt ^qm  fe  levoit  k Dordt ,  &$'y 
leve  encore. 

En  1409  ,•  lea :  habitants  d'Amflierdam  obdnrenc 
Texemi^ion  des  dnoits  de  p^ge  ou  de  douMe  qui  fe 
payoientrl^  Heufden.  &  k  Worcum ;  en  1469 ,  celle 
des  droits  de  p^ge  qui  Te  payoient  k  ZwoIIe;  &  en 
1478 ,  celle  des  droits  de  dooane  qui  fe  levoient  k 
Utrecht. 

Nous  avons  remaiqu^  qa^Amfterdam  fit  avec  la  ville 
dUcrecht  un  accdtd ,  de  ne  pas  charger  r^ciproque* 
menc  leurs.efieis-&  narchandiies ,  d'impAta.  Cec  ac- 
cord fait s  eo  4  583  5  eni  coofiilne un  antMeur  de  1 464^ 
Les  babiants*  d*Araflcrdam  amenc  fait  auffi ,  ep  1 34;^ 
&  13489  un  arraDranent  avec  ceux  de  la  viile  de 
D^enter  eh  Overiuei ,  pour  le  payemenc  des  droits 
qu*on  leur  impoibit. .  • 

En  1 4tio  9  Maximilien  &  Marie ,  accorderent  auxha* 
Iritants  de  la  HoUandei  de  la  Zdande  &.  de  la  Frife , 


« 
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Id  Iibert6  de  naviger  par  tes  ^dufesde  GoQdi,efi 
pftyam  un  droit  de  p^age  exempt  de  come  augtneo- 
tacion  :  &;  k  ceux  d^Amftenbm,deLeide  &  de  Haar«- 
ietn ,  la  permiffion  de  faire  un  nouveaa  canal  ^  fans^Myer 
de  droits. 

En  1531  ^  on  pr^fena  k  Charles  V^^  Comte  de 
Hollander  des  repnifentacions  de  la  part  d'enviroti 
vibgcviiles  de  laHoUandevconcenanc  que^pourcrou- 
verles  fubfides  quails  devoieocfburnir  aux  Comces, 
elles  avoient  £tif  obligees  de  mectre  dea  tccifes  ou  im* 
pdcs  fur  lesvinS)  lesbiems,  les  grains,  les  courbes^ 
&  aucres  denr^s ;  que  le  plac  pays-  n*6cant  point  fu- 
jet  h  ces  accifes ,  on  y  devoit  des  braflecies ,  &  for>- 
tnoit  des  6tablifllenients ;  ce  qui  caafoit  une  d^popu* 
lacion  dans  ks  villea,  &  tendbie  k  la  deftruftion  de 
lettr8rev^us^5urcesreprtfentadons,rEmpereurChaf^ 
les  d6fendit  d'^cablir  des  braflbries,  des  boubngeries, 
.&c.  k  600  verges  des  villes. 
'  Les  Comtes  de  Hollande,  coovaincus  que  le  pays 
ne  pouvoit  rien  produire  par  lui-m^me,  &  que  ce 
to'^toit  qu*en  y  encourageant  le  conmiefce  quMls  en 
pourroient  tirer  des  fecours,  furent  mdme  cdotrainu 
d*employer  cous  les  moyeas  poi09)les  de  Tencoura- 
ger.  De-Ik  leur  attention  condnoelle  au  bien  du  com- 
merce :  de^lk  leur  convifUon  i^nMb  ne  devoieoe  pts 
le  charger  d*impte ,  &  quits  defoieac  TencouR^ 
&  Taffermirpar  des  traitfe  avec  d'aucres  nations  ^mr* 
tout  avec  lea  villes  AniSatiquesfic  autres  Pu^iancesdu 
Nord.  Le  commerce  du  Nord  arraic  toujours  iii  le 
principal  objecde  Tatcention  desComtes  &'de'celle 
de  leurs  itijets*  Les  progHbs  da  comnmte  que  ces 
encQuragements  avoienr*produks>  avoieoc'  oon-feu* 
lament  amdiori  les  droits  aQclena'&  drdipaires^ 
d6u$ne^  mais  avoienc  encoie  mis  les  fujett  ea^catdct 
fbnrir  leur  Souveratn ,  dans  les  cas  de  ti6ceifit£ ,  par  des 
dons  gratuits  &  des  fecours  en  vaiffiaux.  C'eft  ce  qnVxi 
trouve  obferv^'dans  la  fentence  de  Charles  V,  done 
Bous  avons  paii6wdelBis(  p.45^)  so  &  s^^).  On  y  ob» 
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lerve  avec  raifon  que  de  aouveaux  impdcs  &  d«  nouveI-> 
les  charges  ne  pouvpieac  inanquer  d'doigner  du  pays 
les  manctunds  ^craogers ,  qui  pr6f(§roienc  coujours  let 
pays  oil  ils  pouvoienc  faire  le  commerce  avec  plus 
de  libert^  ;  que  les  geues  done  ou  fe  plaignoit,  avoienc 
d^j^  fair  d^cliner  le  commerce  en  Hollande ,  &  par- 
lit  caufii  de  la  diminution  dans  les  droits  de  douane ; 
que  h  diminution  de  commerce  faifoit  d^ferter  plu- 
fieurs  maicres  de  na vires,  piloces  &  matelots;  cendoic 
k  la  depopulation  de  la  province ;  mettoit  les  difi;ues 
en  darker ,  &  faifoic  pafler  ainfi  le  commerce  &  la 
navigation  k  d'autres  peuples. 

On  voic  dans  cette  fentence  de;  Charles  V,  dans 
laquelleon  trouve  Texpof^le  plus  naif  &  le.plusvrai 
des  caufes  qui  ont  donoi^  naii&npe  au  commerce  &k 
la  navigation  des  Hoilandois,  que  les  Eiats  repr^fen- 
ceoca^  Souverain,  que  la  province  de  Hollande  eft 
un  tr^s- petit  pays ,  petit  dans  (a  longueur ,  &  plus  pe- 
tit encore  dans  fa  largeur  (i?),  fitu^  prefque  pat  fes 
trois  parties  k  la  mer,  fujet  k  de  grands,  fraix  qu*exi- 
ge  Tentretien  des  digues^  des  i^clufes « des  moulins& 
icoulements ;  qu'elle.a  outre  cela  beaucoup  de  du- 
nes 9  de  terres  eti  maraiS)  des  lacs  qui  augmentent  de 
jour  en  jour,  &  d'autres  endroits  qui  ne  font  fuf- 
ceptiblesi^m  de  culture  ni  de  pdtiuage;  ce  qui  oblige 
les  habitants  de  ce.  pays  d  awir  recours  aux  manu- 
feAures  2c  au  commerce ,  pour  fe  procurer  des  moyens 
de  fubfiifanoe ;  qu'ils  font  obliges  aaHer  chercher  che2 
r^mmger  des  matieres  premieres ,  &  de  les  leur  re- 
porter &briqu^Sy  teUes  que  diver fes  (brces  de  draps 


( r'  ' 


{a)  On  ne  donne  ^  toutes  ie$  provinces  r&nies  qu'eflk 
yiron  48  lieues  de  longueur,  depots  I'extr^auti  du  Lim- 
botifg  Hollandois  jufqu'a  telle  de  la  S^goentie  de  Gnmin- 
goe;  &  quarante  Heues  .de  largeur  t  environ  depuU  I'ex- 
trimiti  de  la  Hollande  f^iiidionsHt  jufqu'4  celle.  de  PO- 
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&  aucres  i6cofies ,  qu'ils  ponenc  en  Erpagne,  en  Por* 
tugal,  en  Allemagne ,  en  Bcbfle^  &  for-cout  en  Da-* 
riemarck ,  &  aucres  pays  du  Nord ,  d*oii  Us  tzppae- 
cenc  des  marchandifes ,  prindpaiemenc  une  grande 
quandti  de  (roment  &  d^aun'es  grains :  &  que  par 
confiiquenc ,  la  principaie  occupation  des  habicancs  eft 
la  navigation  &  les  affaires  de  mer,  qui  occopedc  un 
raonde  infini ,  k  apporter  des  marchandifes  dans  le  pays  ^ 
&  ^  les  reporter  dans  d'aucres ;  ce  qui  ( difenc  les 
Etats  )  augmente  les  droits  dea  doi^nes ,  &  les  re- 
venus  ordinaires  des  Souverains.  Les  Eats  y  font 
fentir  h  TEmpereur ,  que  le  flux  &  reflux  d*un  grand 
commerce  eft  la  plus  grande  fource  des  revenus  du 
Souverain,  &  qu'il  la  perd  d^  qu  il  y  met  des  gtoes« 
lis  hi!  rappellenc  auffi ,  le  privilege  des  provinces  de 
Hotlande  &  de  WeftfHre ,  de  n'dtre  pas  fujettes  k 
aucun  nouvel  impAc^  que  de  leur  confencemenc ,  pri- 
vilege confirm^  par  le  ferment  de  fon  joyeux  aoine-^ 
ment.  lis  lui  rappellem  encore^  les  traicte  de  com* 
merce  qui  avoient  ^i  ci-devant  Ikits  avec  les  Royau* 
nies  de  Danemarck ,  de  Norvege ,  de  Suede ,  &  des 
principaut^s  de  Sleefwick  &  de  Holflein ,  avec  les 
y^'^  IVenfchen ,  les  villes  Anflhitiques ,  ^  aucres  4idl« 
les  du  Nord)  par  lefquels  il  avoit  txh  promis,  que  les 
marchands  de  part  &  d'autre  frequenceroiem  en  tous 
temps  librement)  avec  toutes  fortes  de  marchandifes  la 
province  de  Hollande ,  en  payant  uniquement  Tancien 
(iroit  de  douane.  Us  lui  reprifentent  que  le  nouvel 
impdc  (  c'^toit  un  droit  de  lortie,  (bus  la  dteomitta^ 
tlon  de  droit  de  congi )  avoit  donn6  lieu  il  des  en* 
vois  de  Dant2ich ,  de  Bremen ,  &  d^autres  villes  da 
Nord  9  en  Efpagne,  en  Portugal  &  en  Italie  ,  qui  au- 
roienc  dCk  fe  faire  par  les  Hollandois :  &  qu'ils  avoient 
lieu  de  craindre  rentier  d^p^iflemenc  de  leur  com* 
merce  &  de  leur  navigation.  Pour  mieux  faire  fentir 
la  nteeflit£  de  leurs  privileges ,  ilsinfiftenc  fur  lesdif- 
flcult^  des  attemges  de  la  Hollande,  &  fur  les  fraix 
que  le  commerce  eft  oblige  de  faile  pour  les  furmon- 

cen 
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ten  Sea  paflages^  difenHls,  tels  que  Smaldiep  &  I0 
iVllle  qui  faic  Tembouchure  de  la  mer  9  font  cres«p6« 
rilleux^  ^  caufe  des  mar^,  des  vents  concraireS)  & 
des  bancs^  ficu^  ^  deux  milles  d'Arafterdam,  &  n'ayafic^ 
eo  queiques  endroics » qu*une  brafle  &  demi  d'eau  \  de 
force  que  Jes  vaifieaux  ^cbarg^^  allanc  ou  venauc  du 
Nord)  doivent  dare  all^6s  pour  le  ipoins  deux  foia 
k  leur  forcie  &  ^  leur  eiurte  dans  la  province ;  oe  qui 
occafionoe  aux  roarchands  beaucoup  d^erabams,  da 
grandsvfraix ,  &  leur  fait  perdre  beaucoup  de  temps; 
&  que,  dans  la  province  dTIolIande ,  il  n*eft  permis  k 
tucun  navire  d^entrer  fans  un  piloce  qui  le  conduifd 
dans  le  port  9  k  qui  le  n^ociqnt  eft  fouvent  obligide 
payer  5 ,  &  quelquefois  10  k  la  liv.  de  gros  (jo)^  fe** 
Ion  le  vent  &  le  temps ;  &  qu'outre  cela  le  n^gocianc 
6tant  oblig6  de  faire  all^er  les  navires,  k  caufe  des 
bas-fonds)  doicdonner  de  chaque  lad  8  ou  9  fols;  & 
en  temps  onigeux  ou  de  glaces,  jufqu^k  24  &  25, 
fols  par  laft,  ind^]>endamment  des  fraix  de  tonne  ou 
balife  &  autres  femblables«  De-Ik  ils  conduoient  avec 
raifon ,  qu*il  ialloit  donner  des  encouragements  aa 
commerce  pour  vaingre  ces  obftacles.  11  eft  certaio 
^u'en  efict  une  bonne  adminiftration  qui  faic  meccre  k 
profit  Tinduftrie  &  fencourager^  k  propos ,  parvienc  k 
fixer  le  commerce  ^  malgre  ies  d^favancages  qui  fern** 
bleroient  devoir  T^loignen 

II  paroit  encore  par  cet  endroit  des  repr^fentations 
dts  Etats  5  qu'ils  avoient  pour  objet  principal  ^  le  com-» 
merce  de  la  ville  d^Amltordam  ;  car  Tencr^e  des  au-» 
ores  ports  n*eft  pas  fujette  aux  mimes  difficult^s*  Maii 
comment  la  ville  d^Amfterdam  ^  G  d^favantageufemenc 
fifu^e,  dont  Tentr^  pr^fente  tarn  d'embarras^  tam 
d<^  rifque^  &  tant  de  fraix  k  faire »  a*t-elle  pu  m^riter 
de  la  part  du  commerce  ^  une  pr^f(§rence  fi  marquee 
fur  Ies  autres  viUes ,  &  prendre  cr^anciennement  uno 
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fi  gfande  fui>6riom^^  Car  qudiqae  la  chftce  d^Anvefs; 
&  le  eoiBtnerce  des  deuxlndes  ayent  augmeot^  daw 
ik  fiitce  le  cdmiterce  d'Amfterdani ,  il  eft  cercainque 
eet(?e  tffle  jtiniifllbic,  fousle  regne  cksComcesdeHol-' 
bnde ,  d^oii  coramerce  fort  confidirable ,  &  pr^cifS*^ 
itaenc  du  coiHoierce  d'^onomie ,  qui  eft  encore  la  bale 
de  foil  commerce  a^ttiel.  La  n6cefli€6  cte  fe  procurer 
ib%  (Ubfiftances ,  twSk  les  Hdlandois  plcheurs,  !»«• 
tig^eors  &  commeroinrs ;  i&  les  obftacles  que  leuf 
prtfentoietit  les  d^vantages  de  la  ficuation  de  leur 

Eiys,  fbrvirenc  ^  animer  emiore  plus  leur  ioduftrie. 
a  XA&an^  icaufe  agtt  avec  emrore  plus  de  force  fur  letf 
fiabhams  d'Amfterdatu,  par  la  raifon  que  \ti  d^ftvao^ 
(ttgea  de  leur  (icuadoln  icoient  plus  grands.  C'eft  ainfi 
que  G^nes  &  Venife  s*6cotenc  £levtes  par  le  com* 
Itjef c^  dan^  des  laguues  &  fur  des  £cueils. 

On  eft  afllez  commun^ment  dans  Fid^e,  que  ct  rCdk 
que  ^pbis  environ  un  (iecle ,  que  les  Puiflinces  de 
FEurope ,  voyant  T^cat  auquel  la  R^publique  de  Hol- 
lande  s^eft  ^lev^e  par  le  commerce,  ont  commence  k 
iiire  attention  &  cette  fouirce  de  nchefles.  Les*  repr£^ 
femations  de6  Ecacs^  k  Charle%V^  dtouifem  bien  tut 
ftr6Jug6.  On  y  voSt ,  qu'outre  les  villes  de  Hambouig^ 
Bnimen,  Eittbdenk  &  les  autfies  villes  AniSatiques^ 
rAilgteterre » la  Fmbce,  TEfpaghe ,  le  Portugal »  ac- 
cordoiem  des  immunity  &  des  fhnchifes  aux  n^o^ 
eiants  foanget^^  poiir  Its  atciier  dans  feuis  ports,  n 
eft  vfai  que  leui-  commerce  6tdit  ptefque  entiditment 

effif ;  mais  ces  Puifflinces  (entolent  les  avantages  qu! 
il&m  de  la  coticuri!etice  des  ittai^rs,  &  que  cetet 
toneurrlmce  proems  Tabondance  &:  le  boii  maichi 
des  mftrchandHes  &  des  denrtes  qui  loanqbem,  fit 
fimtiem  le  bcm  |)Hx  de  celles  qu'on  ft  i  vehdre  aa< 
ftutres  nattotis.  Nous  itvons  encore  de§  nations  ^^ 
)mitd%tti,»qut  ne  font  pas  aflgz  d^attention  h  ces  prt^ 
miers  dements  du  commerce ,  (i  int^reflants  pour  le 
blien  d*un  Etat.   ' 

/UnG  les  HgllaoM»«niignoiemayevniiro&p6ur  leur 
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pays,  que  les  nations  du  Nord  ne  s'accoutumaflenc  k 
une  navigation  direfte  avec  les  nadons  du  Midi,  qui 
tobMbient  les  vrais  mbyens  de  les  attirer,  en  teuc 
accordant  des  exempdons  d'impdcs ,  &  le  grand  privh? 
lege  de  la  liben6  qui  eft  Tame  du  commerce. .  Leum 
int6r6ts  refpeftift  fembloienc  en  effet  tracer  cette  routft 
\i  leur  commerce.  De-Ik  il  &ut  condure ,  que  les.  Ho^ 
landois  ne  pouvoient  foucenir  Tcxiftence  de  leur  en? 
trep6t  &  de  leur  commerce  d'^conomie ,  dans  Tetaf 
oil  il  6toit  d^ja  port6  alors,  &  encore  moins  Taccroi'^ 
tre  au  point  o^  Ton  Ta  vu  depuis ,  quli  force  d'art^ 
d*induibie ,  de  n^gociadons ,  de  trait^s  de  commerce 
&  de  liber^. 

Parmi  les  caufes  extMeures  qui  ont  concouru  auat 
progr^s  du  commerce  des  Hollandois,  prefque  des  (a 
naiflance,  on  doit  confidtor,  comme  une  des  plus  ini' 
t^reflantes ,  la  concurrence  qulls  bht  cu  k  foutenir  00 
\  furmonter,  tarn  dans  le  commerce  d'dconomie,  qui. 
6coit  le  feul  qu'ils  pouvoient  faire,  qu*k  Tegnrd  dei 
mariufa^resde  toutes  forces;  mi£me  k  regard  dd  la 
pdche  &  de  la  navigadon^  qui  fembloientdtre  les  deui 
branches  pour  lefquelles  la  iicuadon  de  leur  pays,  pa^ 
to\t  leur  avoir  donn£  le  plus  de  facility.  Cecce  com 
currence,  quoiqu^elle  ^i  d'abord,  par  elle-m£me,  uh 
grand  obflacle  k  vaincre,  a  infiniment  contribu^  &  fiuce 
tiaitre  ou  k  accrottre  Tindi^e  n^eflaire ,  non-feulfe* 
inent  pour  furmonter  les  d6favanc^es  du  pays,  mais 
encore  pour  dever  leur  commetce  au  plu3  haut  degri 
de  richefle. 

Pour  fendr  combien  cette  concurrence  fjbule  pr6- 
lencoit  k  ce  peuple  des  difficuh^s ,  11  fiut  d*abord  faire 
attendon  aiix  produdions  it^turelles  du  pays.  Ces  prq[- 
duftions  ne  lui  foumifloient  pas  de  quoi  conftruire  un 
feul  navire ,  ni  m£me  de  quoi  former  les  uffenfiles  las 
plus  n^cei&ires  k  la  pdcbe.  Les  Hollandois  doivent  ti- 
ter d'Allemagne  ou  duNord ,  noh-feulement  des  gndiis 
pour  avoir  du  pain ,  des  beftiaux  pour  faire  vajoirleois 
|»ltarages^  ttais  ^auffl  de  couces  fortei  ^e  mat^riaux  de 
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€on(fati6tion ,  &  g6n^ralemenc  tout  ce  qui  efl:  n^cef^^ 
faire  k  la  navigation.  On  confoic  quelle  a  d&  Sere  la 
force  de  la  n^cefficd  qui  produif^t  d'abord  Tindufhie 
ndceflaire  pour  procurer  ce  premier  fonds  du  com- 
merce ,  &  qu'il  a  iailu  bien  du  temps  k  ce  peuple ,  pour 
lui  donner  une  6tendue  aflez  grande  pour  s'en  iervir 
dans  la  fuice,  &  fuccefllvemenc  une  infinite  de  branches 
de  commerce  &  d'induftrie.  Ce  font  peut**tre  cea 
premiers  pas  de  ce  peuple ,  auquel  la  nature  avoit  af* 
fign6  un  heritage  (i  peu  fufcepcible  d'etre  mis  en  Va- 
leur ,  qui  on t  iti  les  plus  difiBciles ,  &  qui  de vroient ,  dans 
rhiftoire  de  leur  616vadon ,  le  plus  nous  ^tonner.  Et 
c*eft  peut-fitre  auffi  par  cette  raifon  que  ce  premier 
fonds  d'un  commerce  (i  pr^caire  &  fi  peu  nature! ,  ne 
s^eft  form^  qu*avec  une  extreme  lenceur :  mais  cette 
m^me  nteeilit^  dut  les  porter  i  une  exo^me  ^onomie 
dans  tous  leurs  befoins;  &  une  fois  accoutum^  k  cette 
firande  fource  de  richefles,  il  leur  fut  aiT^  de  vaincre 
feurs  rivaux. 

Le  commerce  d'un  peuple ,  habitant  un  pays  fi  in- 
fertile, he  pouvoit  6a^  qu*un  commerce  d'^coAomief 
celui  qui  demande  le  plus  de  g^nie,  de  foins  &  de  tra* 
vail :  &  les  premiers  befoins  le  porterent  naturellement 
du  cdt6  du  Nord.  Etant  parvenu  k  fe  procurer  des 
narchandifes  du  Nord ,  au-de  Ik  de  (a  confommadon  , 
ii  6toit  naturelqu'9  les  reportfttk fes  voifins,&  fuccd? 
iivement  aux  nadons  du  Midi ,  &  qu^il  fit  des  retoon 
des  marchandifes  duMicfi,  &  les  reporta  dans  leNord. 
Ce  peuple ,  plac6  entre  le  Nord  &  le  Midi ,  devint  ainfi 
iin  entrepdt  des  marchandifes  de  ces  deux  pardes  de 
i'Europe,&  avecle  temps, leur] march6  g^6nd,Matt 
•pour  y  parvenir,il  fallut  furmonterles  obftades  de  la 
concurrence  des  villes  Anf^adques,  telles  que  Lubeck^ 
.firdme,  Hambourg,  &  quelques  auo^,  qui  ^toienc 
enpoflelSon  du  commerce  du  Nord  &  de  la  naviga* 
tion^  avant  que  la  HoUande  fUt  parvenue  k  avoir  une 
marine;  &  en  mSme-temps  la  concurrence  de  deux 
villes  voiiincS|  Bruges  &  Ad  vers »  que  k  commerce 
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avoir  enrichies,  avant  que  les  Hollandois  fuflent  par- 
venus k  fe  faire  connoftre  pour  un  peuple  commer- 
fanr.  La  Flandre  &  le  Brabant  leur  pr^fentoienc  aufli 
une  grande  concurrence  k  combaccre,  \  regard  des 
manufiiAures :  mais  cecte  concurrence  ^coic  infiniment 
moins  ^  redoucer ,  parce  quMI  y  avok  tt^s-peu  de  mat- 
nufa^res  en  Europe ,  dans  le  temps  qu*elles  ^toienc 
flori(&nces  dans  ces  provinces.  II  y  en  avoit  en  Efpa- 
gne  &  en  Italic ;  la  France  &  TAngleterre  n'en  avoient 
prefque  point,  &  rAUemagne  &  leNord  n'en  avoienc 
point  du  tout.  Ainfi  les  dipicult^s  que  la  concurrence 
prefeotoit  au  commerce naiflant  des  Hollandois,  torn- 
boient  principalement  fur  la  navigadon  &  le  com-* 
merce  d'^conomie. 

La  n^ceffit^  de  furmonter  ou  de  balancer  du  moin» 
les  deiavantages  de  cette  concurrence,  anima  encore 
le  nii§me  fondsd'induflrie,  que  les  d^favantages  du  lo- 
cal avoient  fait  ndtre,  &  fit  faire  des  efforts  heureux^ 
que  la  ieule  nteefGt^  pouvoit  produire,  pour  fe  pro- 
curer des  avontages  au-dehors  &  dans  rint^rieur.    , 

On  a  vu  qu*ils  fe  procurerent  des  avantages  au-de« 
hors,  fouvent  les  armes  k  la  main,  foit  en  donnant 
des  fecours  d'hommes  &  de  vaifleaux  aux  Princes  da 
Nord,foit  contre  les  villesAniSaciques,  fur-tout  contre 
Lubeck ,  celle  qui  a  iti  pendant  long-temps  la  plu9 
puif&nte  &  la  plus  jalouie  du  commerce  des  HoUanr 
dois:  elle  fembloit  pr^voir  alors  que  leur  commerce 
B*devoit  au  point  de  miner  un  jour  le  (ien. 

.  Mais  ces  fecours ,  ces  guerres ,  auroient  €ii  bien  plu- 
t6tdeilruAivesqu'utiles,fielle6  n*avoient  pas  procur6 
des  traic^s  avantag^uz.  Ce  fut  fur-tout  par  des  trait^s 
ide  commerce,  que  les  Hollandois  eurent  Tart  den£* 
eocier  &  d'obtenir  fuccelEveroent  de  toutes  les  Puif^ 
ftnces ,  chez  klquelles  ils  ^tendirent  leur  navigation  t 
que  leur  commerce  s'^leva  par  degr6s ,  &  quails  fur- 
monterent  les  obftades  de  la  concurrence ,  par  l«i 
exemptions  &  les  privileges  qu*iLs  fe  faifoient  acccwderi^ 
&  qu'ils  avoient  grand  foin  de  bkt  confirmer  oa  renou^ 
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j/eller  k  chaque  occafioD  oi!i  cela  ^coi;  n^ceffidre.  Cer 
privileges ,  joints  ^  leur  excrfime  ^cooomie  cbns  1^ 
navigauon ,  \  leur  vie  liiiiple ,  fru^Ie  &  laborieufe 
cbez  eux ,  refl^urce  d'une  induftrie  forc6e  par  la  vA* 
ceflio^  9  produiGreDC  des  ^pargn<es  fur  les  fraix  du  ccanr- 
.porc ,  &  de  la  circuladon  des  tnarcliandifes,  qui  les 
rflotrent  en  €m  de  foutenir  ilv^c  avantage  la  concur- 
fence  de  routes  les  atttres  nations  commer^ances. 

U  ne  fauc  pas  croire  cependant  que  les  Puil&nces 
^Nord  yind^pendammencdes  fecours  qu'ellesavoienc 
fpuvem  re^us  des  HoUandois^^dans  leurs  guerrea ,  ne 
^ouvaflenc  pas  cbez  elles-mdmev,  quelque  raifon  d'in- 
x^H'^  qui  les  ponoic  k.  favorifer  dans  leurs  Etats  le 
commerce  des  HoUandois.  La  concurrence  des  villes 
rAbf^dques  miihtplloie  dans  leurs  ports  les  vailleaux 
qui  leur  apportoienc  les  marchandifea  du  Midi,  &  y 
*en  ^tabliflbit  Tabondance  &  un  meilleur  prix :  elle 
\£:tendoic  en  mdme-cemps  le  d^bicde  leurs  produAions 
propfes  k  la  confomnmdon  des  nadons  do  Midi*  Les 
Uolbndois  leur  ddnnbient  fur^couc  cec  avantage, d^a- 
^rlietfir  tous  les  ans  une  grande  quandt6  de  befUaux, 
qui,  r«is  eux , feroient refits  invendus,  ou  venduskvil 
prix.  Car  telle  eft  la  nature  du  commerce ,  que  de  quel* 
que  fi9on  qu'on  Tenvifage,  on  le  crouvera  coujours, 
ehcre  deux  peuples  ou  deux  nadons ,  refpe&ivemenc 
plus  ou  moins  utile ,  mais  coujours  utile. 

Le  Prince  d'Orange  ntet  au  nombre  des^caufes  qui 
ont  contribuii  k  faire  fleurir  le  commerce  en  Hollan* 
'de,  une  Incorruptible  adminiftradon  de  la  juftice;& 
il  n'eft  pas  ciouteuz  qu^on  aime  ii  (e  fixer  dans  un  pays , 
&  k  y  ctotratfter  des  engagements ,  loriqu'on  eft  af* 
fur^  qu'on  y  pourra  jonir  de  fes  droits.  On  doit  ce- 
pendant y  ajouter  encore  le  principe  que  les  HoUan*- 
dois  ooc  adopts ,  de  fonder  leur  jurifdiftionparla  voie 
des  arrets  ou  des  faifies,  afin  de  fe  fadliter  par-Ik  les 
iBoyens  de  s^nflurer  de  leur  dA ,  ou  de  le  recouvrer. 
Cetce  v«ie  de  proc^der  contre  des  Strangers ,  a  fait 
dans  le  feizieme  fiecle,  Une  Vive  contefhtdon  eotre  les 
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•Hollmdois  &  les  BnbaofOQs ,  cocnirc  ii  ptfott  par 
^we  feocence  prononcte  fur  (ces  diffdreod^,  w  I549. 
'Les  Brabai)9ons  pr^cendoienc  que  la  buUe  d^or  \» 

Srandflbic  cootre  ces  forces  de  proc6d^.  Les-HoUan* 
is  au  coptraire ,  foucinrenc  que  le  bkn  ducDoun^rois 
avoir  dodn^  farce  de  loi  h  la  coucume  de  fonder  k 
jorifdi^on  par  la  voie  d*une  (aifie  ouan^c;  quele 
commerce  ne  permeccoic  pas  qu'on  allit  cbercher  les 
tcrangers  dans  leurs  pays  9  pour  les  y  appdler  devunc 
leois  cribunaux  :que  les  Hollandois  tour  laiflbienc  le  droic 
d*en  ufer  de  mSme  V  leur  ^rd.  Cette  caufe  dibai- 
ctte^encre  le&HoUaDdois  &  les  Bcabanfoos^fiiKdipl- 
dfe  a  ravantage  des  premiers ,  qui  aujourdliui  eworei) 
ufenc  do  droit  de  fooder  la  jurifdi^tioB  par  la  veee4'4i|i 
arr£fou  d'une  &ifle. 

La  liberty  de  cefter,  cdle  de  difpofisr  ^^ynkaof^ 

:de  fes  bieos  par  uo  aAe  de  demiece  volont^,  peiic 

'  encore  ^cre  mile  au  nombve  des  caofesqoi  oat  con- 

tribii6  k  animer  rinduflrie  des  hahintcs.  Quelq«etih 

difRtom  que  Ton  foic  for  Je  parage  des  bieos  q|ie 

Ton  laifle  en  mouram^  Tidie  de  pcMtvoir  eo  &tfe jouk 

ceux  qu'on  veoc  en  gracifier,  eft<  ffkrement  un^aig^- 

.  Ion  qui  doic  exciter  aq  ffavail,  ou  du.  jooios  pofoeolr 

qu*oo  fed^^e  d^accumnler  des  rii;fieflbs.  Pouiqwi 

•  cravaillerai'je ,  qu 'eft-ce  qui  me  d^toucnena .  dei  la  >  vie 

oifive,  &  par  quel  modf  cberdierair  to ;k  aogmentut 

ma  fonune^  &  je  fuis  obUgd  de  to  laifler  il  cenxiqui 

'  ne  m'en  fanroiit  aucun  cr^^  &  qui  ne  iamMcerait 

pas?  La  liberti  de  difpofer libremencde Cesbiena^pir 

ceftament,  eft  peuc^^tre.topnoc^ato  caofe  queries 

fortunes  des  paniculiers  font  plus .  conGd^raUes  m 

'  Hollaode  que  par-tout  ailleucs. 

Une  autre  canfe  k  toquelto  on.  doit  atiriboer  to  po- 

putotion  &  tos  progr^s  du  commerce  en  tioUqnde, 

'  c'eft  la  moderation  du^  gouvemement^  dans  to  po«r- 

iiiite  des  ddics^  &  datnsto  levte  des  deniersfmUics^ 

'  &  Tattendon  que  les  viiles  de/to  Hdtonde  oBt.  ene  9 

.de.fe  toire  accorder  ,des  privilege  &  de^exempiieiis 

Cjciv 
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relacivement  h  leur  liberty.  Le  privilege  de  mn  ev^- 
can  Jo  y  c*eft-rk*dire ,  le  droit  de  ne  pouvoir  6tre  fouf* 
traic  k  fes  juges  ordinaires ,  a  6^  confirm'i^  plus  d'one 
fois  aux  lioUandois.  Ce  privilege  eft  le  fondemeocde 
la  liberty  civile  des  Hollaodois :  il  fait  un  rempancon- 
tre  tout  a Ae  defpotique ,  d^s  que  les  inagiftrats ,  les 
juges  &  les  officiers  du  lieu ,  veulent  bien  ne  pas  re- 
fufer  la  protediion  qu*ils  doivent  aux  particuiiers ,  & 
Jes  d^fendre  contre  la.  violence  &  roppreflSon. 

On  ne  connoitroit  pas  toutes  les  caufes  qui  ont 
concouru  k  dever  le  commerce  &  la  navigation  des 
Hollandois  avant  la  Revolution ,  fi  on  ne  donnoit  pas 
.tine  attention  particuliere  i  leursmoeurs.  C'eftcelieqoi 
pr^fente  ii  la  raifon,  le  fpeftacle  le  plus  imdrefliint.  On 
voit  dans  tons  les  temps ,  les  Hollandois  modeftes  dans 
leunr vStements ,  lai)orieux,  patients  dans  le  travail, 
fobres,  6conomes,notl-feulement  dans  la  d^penfe  de 
leurs  maifons ,  mats  audi  dans  toutes  les  parties  &  dans 
tous  les  details  du  commerce;  naturellement  politi- 
qnes ,  toujours  jaloux  de  leur  liberty  &  de  leurs  pri- 
vileges,  &  fermes  dans  leurs  r^fohitions;  capables 
d*ex6cuter  les  ans  les  plus  difficiles ,  &  de  les  porter 
)i  leur  phis  gra'nde  perfedtioa ;  courageux ,  excel  lenu 
dans  la  marine ;  aucune  nation  n'a  produit  des  marins 
plus  habiles  &plus  intr^pides;  fideles  dans  le  maria- 

fe,  par  temperament  autant  que  par  principes;  ha* 
lies 9  mais  ficfeles  dins  le  commerce,  &  iniinimenc 
charitables  :  Jes  richeflles  n -^toient  jamais  annonc^es 
parmi  eux,  par  le  fafte  &  par  le  luxe,  mais  par  des 
lecours  donn^  k  TEtat,  pu  k  Tbumaniee.  Tels  ^toientf 
]es  Hollandois  avant  la  naiflance  de  la  R^publique. 
Ces  anciennes  mo^urs  font  encore  refpe^t^es  :  on  les 
retrouve  encore  dans  pluGeurs  endroits  de  la  HoUan- 
de  i  dans  la  Nord  *  HoUande ,  dans  le  Rhinland ,  & 
fur^tOttC  dans  le  Weftland,  Des  bourgs  &  des  villages 
font  compo(%s  de  payfans ,  qui  comptent  leur  fortune 
par  tonnes  d*or,  qui  vivenc  &  s'occupent^omme  leurs 
ancdtres^  qui  s'alUenc  encr'eux,  &  d^da^nent  les  al* 
Uftnces  etrangeies« 
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Onne  peuc  mieux  connoitre  les  moeurs  arictetines 
des  Hollandois,  que  par  Texemple  d'un  village  ficu6  k 
peu  de  diftance  d'Amfte^dam ,  qui  a  ^c6  autrefois  pref- 
qne  enci^remem  en  pofieffion  du  commerce  des  grains. 
Ce  village ,  qui  n*£ft  pas  grand,  donne ,  depuis  un  cemps 
iniini ,  en  Hollande ,  un  exemple  de  commerce ,  do 
mceurs ,  &  d'amour  de  rhumanitS ,  auquel  on  n^a  peuc- 
£tre  pas  fak  afiez  d^auencion ,  •&  qui  m^rice  bien  d'e- 
tre connu.  Ce  village  eft  la  partie  la  plus  riche  de  la 
Hollande.  Les  habitants  y  vivenc  dans  la  plus  grande 
iimpHcic6 ,  &  font  fort  peu  de  d^penfe.  Us  ne  s'al* 
lienc  qu'encr'eux,  &  les  trSfors  sV  accumulenc  parle 
commerce.  Non-feulemenc  on  n*y  voic  point  de  pau- 
vres,  mais  pas  m^me  d'habitants  dans  le  befoin.  La 
caifle  pour  les  befoins  des  pauvres ,  eft  fi  forte ,  que 
celui  des  habitants  qui  feroit  oblig6  d>n  demander 
Taffiftance  de  la  communaut^ ,  jouiroic  dans  Tinftanc 
d'une  penfion  annuelle  de  6  k  800  florins.  C'eftFen- 
droic  de  la  Hollande  aui  fait  les  plus  fortes  largeiles 
dans  les  cas  d'lncendies  ou  d'inondarions  furvenues 
dans  quelque  ville  ou  village.  U  y  a  un  des  habitant 
de  ce  village ,  qui  ne  d^penfe  pas  peut-Stre  miUe  flo- 
rins par  an ,  <iu*on  efttme  riche  de  cent  vingc  mille 
florins  de  revenu.  U  fe  faic  un  grand  commerce  fous 
fon  nom.  Tons  les  habitants  de  la  comtjmunauti^  peu- 
vent  y  prendre  part  pour  telle  fomme  qu'ils  jugent  k 
propos,  pourvu  qu'elle  ne  foic  pas  au-deObus  de  500 
florins.  On  deve  de  jeunes  gen&  dans  le  commerce » 
on  les  accoutume  k  une  vie  tres-  hborieufe ,  &  on  les  en- 
voye  enfuite  en  diffirents  endroits  de  TEurope ,  oil  ila 
fervent  de  fafleurs  &  de  correfpondants.  Par  cet  or- 
dre,  le  comptoir  fait  un  commerce  immenfe  fans  ^clat 
&  fans  oftentaiion. 

'  AjoUtons  k  tout  ce  que  nous  venons  de  d^tailler  fur 
les  caufes  qui  ont  fond£  &  fait  accroitre  le  commerce 
&  la  navigation  des  Hollandois ,  que  les  Hollandois  fe 
lont  VUS9  pour  ainfi  dire,  dans  la  n^ceflit^  de  placer 
leurs  fortunes  dans  le  commerce.  Le  pays  n'ofir^nt 
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point  dans  les  foods  de  ceife ,  des  moyeos  k  lesy  em- 
ployer ^  il  falloic  bien,  pour  deer  parti  des  biens  qu*oii 
poifedoit  &  qu*on  acqu^roit,  prendre  part  au  cojxt 
merce  ,>  d^une  £1900  ou  d'autre :  les  n^gociations  quU 
dans  les  temps  poft^rieurs,  ontfiforteodeiti  les  Sou- 
verains  &  les  nadons ,  n'itoient  encore  que  peu  ou 
point  connues ,  &  n*<^oient  pas  anx  gens  aifib  la  fa* 
eilit^  de  vivre  de  leurs  rentes,  de  fe  livrer  k  une  vie 
oifive  9  &  de  devenir  par*Ui  des  meubles  peu  unles  k 
la  foci^c^.  Tons  les  habitans,  exoept6  les  nobles « 
qoelques  biens  quails  euflent ,  ^toient ,  pour  ainfi  dire , 
obliges  d»ie  livrer  k  quelque  profeffion  9  d'employer 
leurs  biens  dans  le  commerce,  &  d*^ver  leurs  en- 
ftnts  au  travail,  en  les  accoucumanc  de  bonne  henr&ik 
Aire  ufage  de  leur  induftrie. 

Ainfi  en  rtoipitubnt  ce  que  noos  venons  d^expo- 
fer ,  on  vena  que  les  caufes  qui  one  rendu  le  com-* 
merce  &  la  navigadon  fi  floriflants  en  Holiande, 
avant  la  Rdvolurion,  reviennent  principalement  aox 
fuivantes : 

L  La  fituadon  locale,  reladvenent  &  h  mer  &I1 
Tembouchure  des  rivieres. 

IL  La  fituadon  locale,  reladvement  an  Nord  & 
au  Midi  de  r£urope. 

IIL  La  (Urilit6  du  terrc^  &  la  quality  des  terres 
propres  au  labourage. 

IV.  L*aiiendon  des  habitants  k  profiter  des  avan- 
tages<  de  la  fituadon.  . 

V.  Uoe  dconomie  recherchte  dans  toot  ce  qui 
avoit  trait  au  commerce,  &  aux  befoins  de  la  vie. 

VI.  L*atcention  que  les  Comtes  ont  eue,  de  fiivo- 
rifer  le  commerce ,  tant  par  des  trait&  avec  d*autre8 
Princes,  que  par  des  immunit^saccord^es  reladvement 
aux  droits  &  aux  impofidons. 

VIL  Le  foin  que  les  villes  ont  eu  de  (aire  des  trti- 
t^^  avec  des  Puiffimces  ^trangeres ,  &  de  les  aflifler 
dans  le  befoin. 

VUI.  Ia  prote^on  que,  non^feulement  les  Com- 
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tes  one  accordfe  an  commerce,  concre  couce  vio- 
lence de  la  pert  des  nations  ^trangeres ;  mais  en 
parriculier ,  celle  que  les  villes  one  donnde  au  com- 
merce.  \ 

IX.  La  Iiberc6  civile,  c*e(l-Ji-dife,  celle  de  ne 
pouvoir  £cre  artaqu^ ,  ni  jug6 ,  que  par  les  loix ,  ou 
felon  les  Ibix  &  les  us  &  contumes ,  par  \tt  juges 
da  lieu  oC^  Ton  (b  trouve  ^cabli,  fans  pouvoir  Sure 
traduic  devanc  d^autres  tribunaux  ;  liberc^  ou  droit 
qu*on  nomnlie  te  privil^e  de  mn  evocandh ,  &  qui 
revient  \  celui  que  les  Anglois  r6clamenc ,  lorf- 
quits  foutiennenc  ne  pouvoir  dcre  jug6s  que  par  des 
Jurys. 

X.  Lra  faculty  de  pouvoir  difpoferde  fes  biens,par 
teftaroenr. 

-  XL  Le  go&c  du  nravai>,  qui  fait  trouver  autant  de 
plaiGr  dans  les  occupations  udles » que  dans  les  occu- 
pations fiivoles. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VII.    \ 

Cau/es  ie  V  Accroijfement  dv  Commerce  &  de  lit 
Navigation  des  Hollandeis  <^is  la  RJvolufion. 

m 

ON  peuc  compter  pour  une  des  principales  caufes. 
.  qui,  apr^s  la  Revolution ,  ont  port6  le  commerce 
&  la  navigation  des  HoUandois,  k  ce  haut  degr^  de 
iplendeur,  qui  a  ^tonn^  Tunivers,  la  liberty ;  c*eft*k* 
dire  raflSranchiflemem  du  joug  &  de  la  domination  de 
)a  maifon  d'Autriche,  &  le  (koit  de  pouvoir  agir  en 
peuple  iDd^peodanc  de  tout  poovw  Stranger.  Cette 
I3)eit6,  &  cette  ind^pendance  mirenc  les  Hollandoisen 
tat  de  donner  TeOor  k  leur  g6nie  &  k  leur  induftrie ,  & 
fur-tout  k  leur  penchant  k  porter  leur  commerce  <kms 
touoes  les  parties  du  monde;  d*y  faire  desd^couvertes- 
&  des  ^tabliflemencs  propres  k  Taugmenter  &  k  l*& 
tendre.  Mais  la  liben6  feule  n*auroit  pas  fuffi  pour  V6^ 
lever  au  point  oil  npus  Tavons  vu ;  il  ialloic  encore 
que  les  HoUandois  ibflenc  dans  la  n^ceffit^  de  repren- 
dre  leur  liberty  par  h  force  des  armes,  par  le  com* 
merce  mSme  &  par  la  navigation.  Qu'euflent-ils  fait 
pour  ajouter  ii  leur  commerce^  celui  de  la  cdte  d'A« 
frique  y  &  celui  des  deux  Indes,  s^ils  avoient  jom 
paiiSblement  de  leur  ancienne  libertd,  ou  s^iisavoienc 
acquis  fans  obflacle  la  liberty  r^publicaine  ?  Us  auroiem 
pu  parvenir  peut*Stre  k  force  d'entreprifes,  de  voya- 
^  gc»,  de  prudence  &  de  navigations >  k  former  quel- 
*  ques  ^tabliflements  foiUes  dans  les  trois  autres  quar- 
tiers  du  monde  ^  comme  ont  fait  les  Danois  ,  ainfi 
qu'ils  Tavoient  d6ja  tence  k  Tegard  des  Indes  Orienta^ 
les,  quelques  ann^es  avant  la  reunion  'du  Porti^  k 
h  couronne  d^Elpagne  par  Philippe.  Les  HoUandois 
avoient  d^ja  cherch^  (comme  nous  Tavons  vu)  ua 
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pafls^e  aux  Indes  par  le  Nord,  &  avoient  aafli  encre- 
pris  enfuice  un  voyage  amc  Indes,  par  la  route  d^cou- 
verte  par  les  Ponugais  avec  quatrevaifleaux,en  1559. 
Ce  dernier  voyage  peut  dcre  regarde  mdme,conimele 
pfemier  pas  des  Holland(Ms  vers  la  fondacion  de  la 
compagnie  des  Indes;  raais  r^tabliflement  de  leur  Em- 
pire dans  les  Indes  Orientales ,  &  d'un  Empire  trfes- 
vafte^  riche  &  puiflait,  ^coit  encore  bien  61oign6; 
les  Hollandois  eux-mfimes  n'auroienc  oft  en  conce- 
▼oir  I'id^,  ni  Tefp^rance.  Ces  premieres  entreprifes^ 
fur  les  Indes  Orientales ,  annonfoient  cepcndant ,  une 
nation  capable  d'en  faire  de  bien  plus  grandes  &  de 
plus  hardies ;  mais  elle  avoit  befoin  d^y  6cre  excit^e 
par  des  mot^s  plus  pui(&Ks ,  que  la  feule  ^muladoa 
du  commerce.  II  falloit  qu'elle  fi^c  forcto  de  <}^(endfe 
fe  liberty  par  une  guerre  ou verte.  La  n^effiti  de&ire 
la  guerre  pour  leur  iiben6 ,  &  d*avoir  en  mdme-temps 
les  moyens  d*en  foutenir  ks  fraix,  &  de  fubfifter^  ks 
€on(Htue,  pour  ainii  dire^enun  moment,  guerriers& 
^ommergants ,  &  ils  ie  trouvent  avoir  acquis  ^ors ,  par 
)e  commerce,  un  fonds  d*induftrie  ^  de  commerce,  de 
vailleaux ,  de  marins  exp^rimenti^s  &  d*excellent$  ma- 
telots,  pour  fe  montrer  tels  avec  fucc^s  furtoutes  le^ 
mers  connues.  II  leur  falloit  une  gueire  telle  quecd^ 
le  dans  laquelle  Topprefllon  &  Tamour  de  leur  li- 
berty les  avoient  engagds,  pour  connottre  eux-m^ 
snes  leurs  propres  forces ,  &  qu'ils  fuflent  encore  d^ 
fez  heureux ,  pour  qu'alors  leurs  ofire^  de  fe  donner  ji 
^diff^ents  Souverains ,  fuflent  refuT^s^  Ce  n*^toit  point 
encore  aflez  :  cette  premiere  caufe  de  leur  gratlde  iXi- 
vation  auroit  ^x&  infuffifante ,  fi  le  Roi  d'Efpagne ,  dont 
le  flouvemement  tyrantrique  les  avoient  contraintsde 
recl»ner, les  armes  k  la  main,  leurs  privileges  &  leur 
droit  naturel,  ne  leur  eftt  pas  pr^ient^,  en  m£me- 
ten^s,  des  priles  k  (aire  en  mer,  des  vaifleaux  reve* 
nants  dbs  deux  Indes ,  immenfemen t  riches  i  des  conqud- 
^lesk  faire  dans  &s  pofleiDons  en  Am^rique,  dans  ]i» 
indes Oiiexicales^  & kla  cdce  d^Afiiqu^e^  par  h  n^il* 
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nion  quMl  avoic  faite ,  en  1 580  ^  k  (a  couronne ,  de  cefie 
du  PorcuigaL  Nous  encrerons  dans  les  details  de  ces 
difference^  caufesde  la  grandeur  modeme  delaHdlan-^ 
de^  dans  Texamen  de  la  naiffiuice  &  des  progr^  des  ^ 
cempagnies  des  Indes  Oriracaies  &  des  Indes  iOcci- 
dencales.  Nous  devons  nous  arr^ter  ici  fur  une  des  oiufes 
inc^rieures^pr^cieufe  iicouc  bon  paoiote  Hollandois« 
&  inc6re(&nGe  ppur  les^craqgecs ,  qui  ^  en  g^niral  ^  n'en 
one  qu*une  connoii&nce  cres-iniparfaice.  Cetce  caufe 
fi^a  pas  peu  contribu^  ^  faire  valoir  coutes  les  caufea 
^crangeres  &  accidencelles  de  T^levacion  de  la  R^pu^ 
blique.  C'eft  la  confticudon  de  Ton  gouvemement ,  qui 
n*a  point  eu  de  modele  dans  Tbiftoire  ^  qu'on  a  voula 
comparer  auxnadons  qui  comporerencla(>ece,k4:auie 
de  fes  difiiirentes  provinces « mais  dont  elle  difiere"  efr 
fentiellement  par  rindillblubilice  de  Tunion  de  ces  Sq>c- 
Provinces.  Peuc-^oe  la  R^publiqueferolc-elie  aujour* 
d'hui  d6cruice,  ii  ces  difi*(irentes  provinces, ou  ces  vil* 
)es ,  dont  la  reunion  en  forme  le  corps,  avoient  et^ 
fufcepdbles  de  divifions,  comme  le  furencles  villes& 
les  nations  de  la  Grece ,  qui  manquoient  de  cecie  loi 
fondamencale  d'union. 

Conftitmion  des  Proyinces-Umes. 

P  H I L I  p  p  £  II ,  m^prifant  la  loi  de  Ton  (erment  ,fut 
le  pri^texte  que  le  Pape  Ten  avoic  difpenlS,  pour  iv^ 
blir  un  pouvoir  cyrannique  fur  des  hommes  l&res ,  *fl 
^ou  nacurel  k  ceux-ci  de  fe  croire  bira  plus  l^gid- 
mement  difpenf^  du  leur,  par  la  loi  de  r^quft&  Ces 
ferments  refpeftifs  ainfi  d^truics,  la- forme  du  gouver* 
nement  r^publicain  fe  crouvoit  naturellement  toblie 
dans.chaque  vilie  &  dans  cbaque  province ;  One  fal* 
Ipit  que  trbuver  les  forces  ntedlaires  pour  en  foiuenir 
les  droits,  &  ces  forces  ne  pouvoienc  fe  trouver  coo^ 
tre  un  Monarque  fi  prodigieufement  puiffiinc,  quepiur 
la  reunion  d'un  fi  grand  nombre  de  perites  Ripublt- 
ques  ip^s ,  pour  nt  fonber  qu^on  feoL  corps  de  &6!- 
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&  oe  flic  ce  contniA  d^union  forrai  dc  di* 
fie^  par  GviUanme  T^ ,  qui  ^tablit  cecte  loi  fopdamen- 
tne  de  la  RdpuUique  de  HoUonde,  dans  letraic£d^U- 
creche  de  1579$. que  G«iUallme^^  avoit  cftch^  de  faire^ 
Gofidtare  par  }^  pftcfficatton  entre  un  plus  graudnoiii- 
bre  de  provimres. 

II  femble  que  les  eftnemis  du  bien  public ,  qui  fe  trou- 
vent  dans  tons  les  gouvemements,  Ibnt  en  gte^ial 
beancoup  moins^Tem^ucer  dans  les  Etats  i^publicains; 
que  h  loi  tcmjours  diiigfe  ao  bten  public  y  eft  phis 
iiifiexiUe  \  f^ard  des  bommes  qui  gouveraent  s  V^ 
b  ndfon  qte  n^^onc  que  d^ofitaires  de  k  fouverai* 
iiec6,  le  peu{rf6  eft  plus  k  porcde  de  veiller  ^  la  con* 
iervadonde  fes  droits^  Cetavamage  de  TEcat  f^publi*^ 
cain^eft  fur-toot  bien  feniible  dms  le  Gouvernemenc 
d'tme  R^bliqite  mui&nce ,  &  jnfques  k  cequ'elle  foic 
parvenue  ii  fon  plus  baut  d^t6  de  fplendeur.  La  n6* 
ceffioi  domie  nafl&Qcek  la  K^publique,  Tamour  de 
Find^peadance  &  du  bien  public  distent  &s  premSerea 
tour  &  la  conftinidon  de  fon  gouvemement :  le  zele 
patriodque  donne  le  moitvenietit  \  coul  Les  ni<eut!( 
font  puies ,  les  vucs  fom  droites ;  la  juftice  eft  exadld 
&  rigbureufe  panni  les  dtovens :  cous  teconnoi(Ient& 
refpeOenc  une  l^iflation  recentje  ^  quails  regftrdens 
comme  leur  ouvn^.  Ceux  des  ciDDjens  qui  font  ap*» 
pelids  k  Tadminiibsuion  par  le  voeu  public,  font dignea 
de  ce  chdz.  Us  ne  Ibnt  qtae  dtoyens ,  Taihour  de  foi- 
nAxM  le  cede  i  Tamour  de  la  patrie ,  &  Tint^r^t  pu*^ 
Mic  ^^ideotifie  avec  TintdftSt  perfonnel  Les  citoyen^ 
niagiibaGs  fe  regaident  comme  les  officiefs  du  peuple 
tuquel  lis  font  comptables  de  leuradminiftration.  L*eA 
pritpiAllc  pr^de  aux  d£lib6radoni  du  gouvern^meht» 
il  domine  ddiis  toutei  les  clafiea  du  peuple ,  il  s^^leve 
jdques  k  me  forte  deibmtifme,  qdtralifponerhom* 
me  9  dans  fa  coiiduite  y  aiideft  des  bomes  de  la  nature  ^ 
fc  produit  des  a^ons  d^un  bfeoifme  dont  les  R6ptt- 
fctiques  feules  donnent  des  exemples.  Ce  i^on  le  plus 
PuMbqc  de  tomes  leiTcetps  ciriles>  dStouJours  teiidu 
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jufqu"^  ce  que  la  R^publique  aic  acquis  couce.la  CQa« 
fifhnce  &  le  degrd  de  fplendeur  done  eUe  eft  fufcep* 
able.  II  eft  fans  douce  au-defliis  de  rhiunanic^  de  per^ 
p^tuer  Texcellence  d*un  eel  gouvememeat  Maisqu'oa 
fiippole  une  R^publique  form^e  &dev^  ainfi  paries 
verms  mSmes;  ne  feroic-ce  pas  uneerreur,  de  croire 
qu^elle  pourroic  fubfifter  fans  le  fecours  d*un  lien  de 
reunion  ?  Toute  fod6t6  civile  eft  une  perfonne  mora- 
le, &  il  eft  de  Teflence  d*une  perfonne  morale,  dezlV 
voir  qu*urie  feule  &  unique  volonc6 ;  &  cetce  volonc6, 
dans  coute  foci6c^  civile ,  ne  peuc  £cre  produice  que  par. 
un  point  de  reunion,  c'eft*k-dire,  par  un  chef  qui  r£u- 
nifle  routes  les  opinions  dans  une  feule.  Sans  ce  (e* 
cours ,  la  foci^c6  ne  peuc  manquer  de  fe  d6cruire. 

Que  Ton  fuppofe  Finftitution  d*une  foci^t6  civile 
auili  parfaice  qu'on  voudra ;  plus  elie  fera  dlevfe , 
plus  Tinc^r^t  peribnnel  &  rambition  deviendront  les 
redbrts  fecrets  ou  publics  de  couces  les  parties  de  fon 
tdminiftratioQ.  Cet  int^rSt  perfonnel  &  cecte  ambicioti 
cauieront  d'autant  plus  de  maux  k  r£tac,que  les  moyens 
d'emp^cher  ou  de  reformer  les  abus,  y  feronc  difficilea 
\  trouver,  ou  k  dtre  employ^*  Cetce  noble  ambitioti 
qui  confiftoit  dans  un  ddfint^reflement  prefque  outr^^ 
dont  le  bien  public  ^coit  Tumque  objet,  qui  ne  per* 
mettoit  k  chaque  citoyen  de  voir  pour  foi  de  vraie  gloi* 
le  que  danscelle  de  la  patrie,  &  de  vraie  fortune  que 
dans  celle  de  TGtat,  n'eft  plus  qu^un  pr^cexte  done  on 
couvrie  des  vues  particulieres;  on  ne  facrifie  plus  fon 
int^rSt  k  Tint^t  commun;  &  il  femble  que  TEcac 
ne  fe  foutient  plus,  que  parce  que  le  jeu  des  int^rSo 
dcmieftiques  a  befoin  de  temps  en  temps  de  Tintdrdt 
public  pour  point  d'appui.  LTiiftoire  des  grands  hom- 
mes  eft  pi:e(que  dans  tous  les  Ecats  r^pubucains,  cello 
de  Tdl^varion  des  R^publiques,  &  celle  de  leur  chtt- 
te,  C*eft  ceque  Ton  obferve  dans  Thiftoire  desR^pu- 
bliques  anciennes ,  quelle  qu'ait  ^t^  la  forme  de  leurs 
gouvememencs.  La  confticution  da  gouvernement  r^- 
publicain,  la  meiUeure  &  la  plus  l^iueufepourte.peu* 

pie. 
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pie,  c*eft  celle  qui ,  apr^s  avoir  elevd  la  R^publlque 
au  -ptoshauc  dcgrd  def  profp^ritd,  eft  telle,  qu'ellc  en 
pr^vient  la  chftte.  Cen'eft  que  le  point  de  reunion  qui 
pent  la  pr^venir. 

'  D'apr^s  ces  reflexions  gen^ales  fur  les  effets  du 
gouvemement  r^pubh'cain ,  on  peut  fe  former  une 
id6e  de  la  boned  du  gouvemement  de  la  Rdpublique 
des  (^t  Provinces  -  Urries.  Chaque  province  de  cette 
Rdpublique  prdfenre  plus  ou  moins  dans  le  corps  des 
nobles  une  efpece  dariftocrane;  dans  le  gorps  desd6- 
putds  des  villes,  une  dtfmbcratre  reprdfemarive  ;'&  dans 
leStadhouddrat,  une  efpece  de  monarthte.  La^Ripu- 
blique  reprefente  cet  aflJmWdge  mixce  de  ctjiicone  des 
fept  provinces ,  dons  uh'ileul  &  m^me  corps;  airifi  c'eft 
un  gouvernement  mf^rrc,  pour  lequel  il  fbniWe  qu'on 
a  pris  dans  chaque  forme  de  gouvemement  ce  quelle 
pr(Hcntc  de  pins  propre  k'perp6tuer  la  puilRnce  &to 
profpdritd  d'unc  nation  ,*  comme  robferverentfortbieft 
les  Etrits  de  Frife  a  la  grande  aflembjfe  de'lTann^e 
"1657;  fur  quo!  ifs  anroienr  pu  appiiyer  leiir  memoire , 
du  fuffrage  de  Cicdron  \  Statuo  efji  optime  eofiftitu^ 
tarn  rempublicam  qua  ex  tribui  gentribus  iltis\ 
regali\  opttmatum^  &'populari  confufa  eft. 

Les  provinces  qui  cofnpoJent  cd'tte  R^pnblique  foi|S 
Ic  nofn  ^t%Jept  PfotiHces-Upies^^  fottle-Ehich*  de 
Cueldre ,  (jdans  lequel  e(f  compris  le  comt*  6t  Zuf- 
pben)^  les  comt«is  de  HoTlande  &  dt' Ziittinde ^  lefc 
provinces  d*C7/r^r*^,  de  Frife  ^  d'OveHpr^  &  dfc 
Croningue  &  Omtn^latidefr.  Cet  Etat  forrrit  de  Ta- 
nionde  ces  SeptProvtMceS  par  letraitd^J^trecht  de 
1579;  poflede  pluiieiifsvilTes  conquifes  flif  :les  RoiS 
d'Efpagne ,  qui  font  incorp<)r6es  dans  la  K^blique , 
que  IW  nomme  h'  j(>ays  de-kf  'Ciniritihi^  i^vixct 
qu'elles  dependent  •'ijtt.rti^rftarement  des  Etats-O^ri^- 
raux,  &  noir  d'ainrund  province  paniculiere.  Cespfa*- 
ces  font  fitudes  dans  fc  Brabant ,  dans  le  pdys  de  Lira- 
bourc^  en  Flandre ,  &  dans  le  haut.quarrler  de  Giief- 
"df^.  Lrf  pays  deDr^te,  qui  eft  liie  province -fotive- 
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nline,  iitu^eemre  la  Weflpbalie,  Groningne^laFrife 
&  Overilfel,  iaic  auffi  partie.  de  la  R^publique,  & 
concribue  aux  d^enfes.  de  la  gdn^ralic^,  Ceae  pro- 
vince n*a  pu  jufqu'i  pr^fenc  obtenir  le  droit  d'encr^ 
dans  raflemblde  des  Etacs-Gto^raux.  Les  deux  coin^ 
pagnies  des  Indes  Oriencales  &  Occidentales  pofle- 
dene  de  grands  Etacs  dans  les  deux  Indes,  &k  lacdoe 
d'Afrique ,  done  la  fouverainec^  apparcienc  k  la  K^pu* 
bUque',  aiofi  que  celie  des  colQnies,  comme  nous  IV 
Tons  remanju^  ci-devanu 

Le  trait^  d*union  ou  de  conf^^radoo,  qui  eft  It 
baie  &  la  loi  fondamencale  de  la  R^publique ,  &  en 
mdme^cemps  la  principale  loi  confticudve  de  la  forme 
de  Ton  gouvememenc,  auroicpu  n'^cre  qu'une  loi  im- 
puii&nce  pour  perp^cuer  ou  conierver  la  puiflance  & 
la  profp^ric^  d'une  R^publlque  compofite  de  fepc  pro- 
vinces 9  qui  conces  conTervem  ^galemem  leur  fouve- 
i^net^^  dans  lefquelles  on  compce  cinquante  fix  vil- 
les ,  repi^^fent^es  par  leurs  magifhacs » done  le  confea- 
cement »  outre  celui  du  corps  des  nobles  9  eft  abfolor 
jnent  n^ceflaire  pour  former  une  r^foludoii  de '  TEiac 
fur  une  aifaire  importance.  De-Ik  nait  une  extreme  len- 
teur  dans  les  ddib^cions,  &  un  d^&ut  d'aftivit^  dans 
It  gouvemement.  Souvent  on  a  vu  renaitre  des  fujets 
^  divifion,  quid^ja  autrefois  avolent  fubfift^  encre 
les  provinces  &  encre  les  villest  &  qui  devoient  faire 
craindre  fans  cede  une  grande  m^iincelligence  entre  leg 
diff^cnes  corps  de  la  K^publique,  &  par  con&}uenc 
de  n*obten!r  du  trait6de  confi^toidon,  qu^une  prof> 
p^ritd  momeman^e.  Tant  de  fouverainet&s  differences , 
&  le  d^pdc  de  ces  fouverainec^  divif^  dans  cane  de 
mains,  deraandoient  un  centre  de  reunion.  Un  lien 
li  n^ceflaire  pour  perp^tuer  Tunion  &  donner  au  gou- 
vememenc  coute  Tadlivite  dont  il  a  befoin ,  (e  trouvoic 
nanirellement  dans  la  loi,  qui  impofe,  en  vertu  dii 
contrat,  Tobl^don  de  fefoiimetos  aux  d^cifioos  des 
Scadho^ders. 

Cecte  loi  peut  doe  regard^  comme  une  noamut4^ 
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par  laquelle  les  Sradhouders  Tone  mis  k  la  cete  de  I  u^ 
Qion ,  pour  en  aflurer  la  perp^cuit^. 

Ainll  la  confticution  moderne  qui  a  donn^  k  la  R^ 
]^blique  un  feul  chef,  &  par-lii  beaucoup  mieux  r^uni 
rinc^rdc  g^n^ral «  auparavanc  fufceptible  encore  de  d^ 
viflon ,  n'eft  qu'une  excenlion  donnte  k  la  loi  primU 
»ve  de  1 576 ,  done  Tobjet  &  refpric  furenc  de  don^ 
ner  k  la  R^publique  un  centre  de  reunion. 

L*anicIeIX%  du  trait6d'union  porce,  que  s*il  arri-* 
voic  que  le$  provinces  ne  puOent  s^accorder  concern 
nunc  la  crdve,  la  paixyla  guerre  on  les  contributions , 
to  eel  cas  Taffaire  fera  remife  par  proviOon  au  juge- 
ment  de  Meffietirs  les  Scadhouders »  qui  dicideronc 
de  ce  diiTdrend  encre  les  parries. 

L*arcicle  X Vr.  porce ,  que  s*il  furvenoit  quelque 
m^iincelligence  ou  difpute  encre  qnelques  provinces « 
le  di(F(£rend  (era  cermin^  par  les  autres  provinces,  on 
par  les  d6pur£s  qu*elles  commetcront  k  cet  efiec ;  & 
quand  TaiTaire  concemera  routes  les  provinces  en  g6* 
B^ral,  elle  fera  jugte  par  Meffieurs  les  Scadhouders, 
conform^ment  Ji  Tardcle  IX*. 

L*arricle  XXI*.  porce ,  que  s*il  fe  crouvoic  quelques 
obfcuric^s  dans  aucuns  des  arcicles  de  Tunion ,  &  qu*il 
en  pdt  naicre  quelque  difpuce ,  Tincerpr^cation  en  fera 
renvoySe  au  jugemenc  des  conf6d6r6s,  qui  ne  pou* 
vant  s*accorder  fur  ce  fujec ,  auronc  leur  recours  k 
Meffieurs  les  Scadhouders. 

On  voic  par  les  articles  que  nous  venofts  de  citer, 
que,  par  une  fage  pr6voyance,  la  loideTunioa  apr6- 
v^u  aucianc  qti'il  ^tott  poffible ,  rinconV^nienc  qui 
i^fulce  d*une  grande  diverfic^  d'inc^r^cs  &  d'opinions^ 
qui  peuvenc  foovenc  contredire  Tuuion ,  &  qui  pour« 
Toienc  enfin  en  caufer  la  ruine. 

Les  Ecacs-G^Q^raux  font  propremenc  raflemblfe 
de  IHinion,  puifqu'elle  eft  fomite  des  d^put^s  de  eha- 
<|ue  province.  Cecce  aflemblte  reflemble  k  beaucoup 
d*^gards  iiladiece  de  Racisbonne ,  qui  repr^fenre  toue 
H^  corps  Gerqianiqu^*  Quoique  les  d^put^s  des  Pro^ 
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vinces-Unies,  qui  compofent  raflemblte  des  Etats^ 
G^n^raux ,  paroiflenc  revficus  du  pouvoir  fouverain  ^ 
Us  ne  font  ccpendanc  que  des  d^puc^  ou  pli^nipo- 
tenriaires  de  leurs  provinces  refpeftives.  Les  colleges 
compof(te  de  d^puc^s  des  Provinces- Untes,  font  pins 
cm  nioins  fubordonnds  aux  £tats-G6n6raux.  • 

Comme  par  le  craic^d'union,les  provinces  fe  font 
r^ferv^es  leurs  fouverainetfe  refpeftives ,  leurs  d^po* 
tH  qui  formenc  raflembl^e  des  Eiacs-Gen^raux  ^  ne 
peuvent  rien  conclure  dans  les  affaires  importantey 
fans  leur  confencemenc. 

Les  EtatsG^n^raux  ne  peuvent  fatre  lapoix^  nl 
d^clurer  h  guerre,  ni  conclure  un  tratt^,  ni  lever  des 
troupes  &  de  Targenc,  fans  le  confemeraent  unaninie 
des  provinces;  article  cependant  qui  n*a  pas  tOQJours 
ii^  obferv^;  tatitil  eft  vrai  qu'on  ne  peu t  jamais  prA* 
voir  les  cas  de  n^ceffic^.  Les  Etacs-G^n^raux  peu-* 
vent  faire  des  rdglements  pour  le  befoin  de  TEcat;  mats 
fls  n'ont  force  de  lot ,  que  dans  les  provinces  quf  Ie9 
ont  approuvfs.  Chaque  province  d<w'c  envoyer  fa  r6^ 
folution  :  &  cerre  rdfolucion  ne  peuc  fe  former  dant 
les'  Etais  de  charque  province,  que- par  le  confente* 
fnenc  unanime  de  tons  les  membres  qui  les  compo* 
fent.  Une  feule  vllle  du  nombre  de  celles  qui  ont 
kurs  d^putds  aux  Etats^  croic  quelquefois  avoir  le 
droit  d*arr^ter  une  conclufion  :  d'oxl  r^fulte  un  grand 
d6faut  d'aftivit^  dans  le  gduvemement ;  fur  -  tout  fl 
ofi  le  fuppofb  fains  chef  &  fans  on  centre  de  reu- 
nion. 

Le  premier  befbin  de  la  Rdpdblique  naiflante ,  df^ 
vlf(fe  en  plufieurs  fouverainet^s , '  &  par  wnt  d'lnt*- 
rits  diffirents ,  fat  celul  d*avo?r  tm  ctief ,  quf  lui  don?^ 
nac  fa  premiere  confiftance,  formit  &  entret!nc  FtH 
fiioti  tacite;&  le  fecond  fut  celui  dHm  trait^  fon&el 
de  confederation. 

Quoique  la  conflitution  du  Gouvem^ment  des  Pto- 
vInces-Unles ,  paroifle  d'abord  compKqu6e ,  eHefe  r6- 
dirit  ^pendant  ^  un  r^fultat  jbit  -fitnpU.  Les  £iat»^ 
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6&i^ux  &  le  Scadhouder ,  ne  font  en  e&ec  <)ue  les 
jEac^cuceurs  des  Ioik  de  Turuon,  &  leurs  pouvoirsreC* 
'po^fe  cendeot  ^gajemenc ,  (ans  fe  concredire  ^  h  main* 
jcenir  Tunion ,  &  a  afliirer  la  profp^ric^  de  routes  les 
ibuvefainec^s  unies ,  (ans  que  l^uoe  ni  Tautre  pui& 
iance  laifle  craindre  des  encreprifes  fur  ies  drpics  ef- 
fentiels  de  la  fouverainec^. 

L'in6ueoce  du  Scadhouder  eft  dafis'la  R6publique 
^s  iepc  Provinces- UnJes ,  la  plu3  eflleodelle  ^  la  plui 
impoccance  parci$  de  la  confticucion  de  Ton  gouver- 
jDemenc.  Cell  TuQion  des  Sepc-Provioces  qui  eft  It 
bafe  &  le  fouderi  de  la  R^pubiique,^  c'eftpar Tin- 
fluence  du  Scadhouder  que  cecce  union  s*eft  formde  ^ 
^u^elle  s'eft  forn66^^  &  a  acquis  la  conQftance  06^ 
.<e(&ire  pour  Clever  les  Sepe- Provinces  au  degri  de 
force  qui  confticue  una  grande  puiffitnce.  Les  nollaii^ 
dois  regardent  leurs  Stadbouders ,  Guillaume  1".,  Mali- 
rice  &  Frederic- Henri,  fesfiis 9  comme  les  fondaceurs 
jde ia  R^publique,  &  Guillaume  III,  fob  arrierepe- 
mfil8,.comme  (on  reftauraceur.  Cecce  union  nepou- 
.vok  avoir  une  marche  auffi  ferme  &  auffi  conftance 
iqu'ii  ^ic  n^ceflaire'p^ur  acqu^rir  une  cooliftanoe  fo*- 
Jidet  que  fous  ia  diredlion  d^un  cbef.  La  niiceflic^  dt 
-conferver  Tunion  de  cane  de  proviocea  &  de  cancde 
.viUea ,  qui  coutes  avoienc  ou  poiivoienc  avoir  des  in- 
ters parciculiers ,  fouvenc  ep  concradidion  avec  rio>- 
4£r^c  g^n6ral ,  &  de  roaintenir  d'ailleurs.i'uhion&ref- 
pric  pubhc  parmi  un  G  grand  nombce  de  reprefeh- 
tarns  9  exigedic  un  centre  de  reunion  dans  un  ciief 
unique )  qui  concilie  cous  les  inc^r6ts  pardculiers,  & 
raoiene  couc  k  Tinc^r^c  public  &  g^n^ral ,  &  doqne 
fia  m£«e-cemps  au  gouvernement  cottte  TaSivic^  qm 
Jui  eft  n^eflaire ,  pour  faire  prolp^rer  TEcat  au^d^ 
4ansi  &le  ren<be  refpetoble  au-dehors* -Cecce  parcie 
idnt  laconftitucioii  du  gouvememenc  femble  i^t  celie 
;qtti  dote  perp^uer  k  R^publique  ^  fa  puifl^nce  &  la 
fi^licici  de  fes  peuples.  Une  infticucio(|fembIable ,  qot 
^muoik  ^cabli  dans  les  grandes  R^publiques  ^  qui  n'ead^ 
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<enc  plus  que  dans  l*hiftoire,  un  femblable  centre  ^dfe 
t^union,  c'eft-k-dtre,  un  chef  qui,  parfon  iaffosdoa^^ 
nuroic  ^t  oblige  de  veiUer  (ons  cede  a  la  conlefV9- 
ti^n  de  la  R^pubiiqae ,  done  l^incfrdt  peribane]  an* 
foit  it&  cellemencuniavecrinc^rdrg^n^ral,  qo'il  n*aii^ 
toic  pu  voir  Tun  fans  Tauope ,  auroit  peut-£tie  pr^venu 
leurchftce. 

'  Car  telle  eft- la  force  que  le  Stadhoud^rac  doraieli 
la  R^publique.  Le  Stadhouder  D*ii  d'aurorki  &  de 
pouvoir  que  pour  le  bien  public;  &  fbn  inc6r£tpeiv 
fonnel  eft  tel,  qu*Jl  s'identifie  avec  Tinci^rdc  g^^raL 
II  ne  peuc  pardre  un  momenc  de  vu6  llnc^rSc  public , 
parce  que  s*il  Tabandonnoic  un  inflanc ,  (a  pro{Hre  def- 
truAibn  lui  deviendroit  fenfible.  U  eft  oblige  de  vov 
loute  Ton  exiftence,  route  fa  dignic^,  fa  gloire^  tout 
<e  qui  peuc  flatter  fon  amour- propreou*  fon  amfaidon^ 
^ns  la  profp^ric^  de  la  R^uMiqi^.  Cecte  profpM^ 
9l  M  fond^  par  le  Scadhouder ;  fon  autoric6  oes*ieft 
^cablie.  qu*en  ailuranc  le  bonheur  de  la  nadon^;  & 
telle  eft  la  conftitution  legale  de  cecte  aucorit^  ^-qo^elle 
doit  n^cefiairemenc  fe  perp^tuer  par  des  bienfaic&v 
<roinnie  6tanc  la  premiere  &  la  principale  proceftloil 
tie  la  patrie.  Auffi  les  Princes  d^Orange ,  Stadhouders^ 
one  coujours  eu  pour  maxime ,  qu'ils  devoieoc  fooie* 
nir  leur  grandeur  avec  la  grandeur  de  la  R^blique, 
-ou  p^ir  avec  elle,  C'eft  une  vto'c6^come(lable,qae 
4si  diverfic^  &  le  grand  nombre  de  magiftracs,  en  <fi- 
^iianc  infinimeiit  la  puiflince,  aifoibli&nc  le  gouvet* 
nement;  &  il  n*ya  peut-ltre  jamais  eu  deR^publique 
■OU  cetce  diviflon  aic  ^t^  auffi  6cendue ,  que  dansceile  des 
iepc  Provinces- Unies.  Les  r^r^fentants  desSouverains 
iontn^ceflairement  des  droits  oudes  pretentions ,  qiri^ 
•dans  \t&  aflemb)^  du  corps  qui  r^r^fente  la  g6n6ri- 
ixxi ,  ainii  que  dans  les  collies  qui  one  part  k  TadininiG 
tration ,  contredifent  rint^rdt  commun.  Et  coniblea 
Ja  foiblefle  bomaine  porte  encore  des  motife  fecreta 
Id'int^r^ts  pan^liers  dans  le^  d^lib^rarions  I  C'eft^le 
centre  der^nion,  qui  rem^dte  aux  incoov£nieiKfi^l&- 
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flnb  qninciflenc  n^cef&iremenc  dans  legouveraemetic^ 
de  cette  diverficd  d*inc£rdts.  Oft  la  pr^fence  du  chef 
qui  les  condlie ,  qui  les  fait  concourir  au  bien  pu- 
blic ,  OD  qui  les  condamne  au  filence ,  &  qui  arrfite 
la  marche  de  rambicion ,  qui  fans  cede  eft  dirpor<§e  k 
^tendre  uti  pouvoir  on^reux  aux  peuples. 

Nous  avons  des  exemples  de  R^publfques,  dont  If 
gouvememenc  eft  comb^  enti^etnem  entre  les  rooius 
d'un  certain  nombre  d^cermin^  de  nobles:  &  I'dn  peuc 
obferver  que ,  dans  ces  gouvememencs ,  les  membres  qui 
les  compofenc,  ramenent  fans  cede  la  dicifion  des  af- 
faires de  I'Etac ,  &  Tincdrdc  public  k  leurs  inc^rdcs  per- 
fonnels,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  chef  dont  llnt6- 
r3t,  identifi^  avec  celui  de  TEtat  ^  foit  aflez  autorifiS 
par  les  lobe  conftitutives  du  gouvemeroenc,  pour  ra* 
mener  les  fuSrages  dans  les  deliberations  publiques  ^ 
h  Frnter^t  de  TEtac ,  ou  les  condamner  au  filence. 

Une  minorite^  une  intrigue  peuvent  caufer  dans  le 
gouvemement  un  affbibHmnient  momentane ;  &  cec 
irfibibHfl&ment  mSme  que  la  Rdpublique  a  ^prouv6 
trois  ibis,  eft  une  preuve  bien  fenfible  du  befoiii 
qu^elle  a  du  regne  perpemd  d'un  chef  Eminent,  pour 
enttetenir  fon  union « fa  puiflance  au-dedans  &  au-de^ 
hors , .  &  perp^tuer  fir  profp^rite. 

Cette  v6rit6  ^toit  trop  fenfible ,  &  la  Republiqu6 
en  avoir  trop  long-temps  eprouve  les-avantages ,  pour 
qu'on  (e  permit  de  la  dimmuler  dan^  les  premieres 
deliberations  des  Etats-Generaux ,  qui  fuivirent  imme- 
diatement  la  mort  du  Scadhouder  Guillaume  IL  Le 
penfionnaire  de  HoIIande ,  apr^s  avoir  fait  Peioge  da 
zele  de  fa  province ,  pour  V augmentation  &  Vaffer^ 
miJfefHent  de  la  Repubtique ,  die  que ,  dans  la  conjonc- 
ture  prefence,  les  Etats  de  cecce  province  trouvoient 
qu*il  etoit  ii  propos  de  retK>uveller  Tunion  de  routes 
les  provinces,  k  caufe  duchangemem arrive  par  la  mort 
de  Guillaume  II,  Prince  d'Orangei  que  cette  mort 
laiflbit  la  Republiquefans  chef;  que  par  confequent» 
il  fitUoit  rqoindre  ce  qui  fenibloit  etre  diffout ,  dcpuis 

D  d  iv , 
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quils  avoieiu  pei;^i»  leqr  gouyQrapu^g6n6reI,.<}ul&9ii 
^n  quelque  force  le  lien  de  ieur  un^on. 
.  Cependant,  au-lieu  de  reconnbirre  un  fuccefleur  a 
Guillaume  11,  on  changca  la  &rme  du  gouvccacincnc* 
D  fut  arr^c^  .qw  Jes  Emts!-G(Sq^r;xux  auroieuc  Ja^^^it 
rcftion  des  a&ires  dc  la  guerre  &  des  troy  pes,  avepj/j 


range ,  Guillaumf;-III ,  avoi^nc  riepdus  a  la  Republi^ue ; 
dont  ilsr-avoient  ic6  les  fo.H(;lai;eyrX  &  le  foucien.  'Oni 
rfprefenta  en  merac-temps ,  qiieles  affaires  de'  la  guerre 
dipmandenr  biaaucoup  de^iecreCy.&iur-couc  une.  graqde 
union  entre  cieux  qui  les  dirigancy  &'qu'il  klloilpac 
confiSquencrayoir  abfolum^rit  vtl,  ffs^pitaine-ged^lalpouy 
confer vcr  I'ordre  &  la  fubordin^on^  &  poi^f  dinger 
j^s  entrepjcifes.avec  fucc^s,.^:   -f/^  ;  •   ' 

On  ecar^.ce$  reprifenairions,,fur  lepr^L^tgdQ 
Wge  du.  Prince. d'Oraqge,.&  qu!iin,  lieucenaac-gen^ral 
qui  feroit  Icsfondlions  du  ScadpfiuBer,  pendant,  la , mi- 
Doricc ,  pouvoic  en  abufcr;  Oafubfticua  uneTo^'^p^ou- 
yclle  k  uup  loi fondameqcale  de  Ja^B^^publique*^.  .-,  ' 
•  Cromwcl  cruc  fans  dputc  devoir  profitcr  dc  cette 
ropjoniSture ;  Cromwcl ,  douc  Jtarabition  n Voit"  point 
de  limites,  &  done  la  pdidqiic^i^vpit  que  de  |;rahdei 
yues,  form^  de^prs  le  jprojet  49  rtunir  la.RiSpub]i^ue 
41.  rAnglecerre,  &  d'en  faire  une  province  da  la  iGnu: 
^e-Bretagne^  pu  dela  reduiredapsle  mom^^m/pk 
ic  trouvoiept  alors  TEcofle  &  Tlriande..  Crof^welAvbit 
^a  bonnes  troupes,  bien  agueixi^s^  11  voyoit  la  ^R^ 
^ublique  fans  chef  &  fes.  vieilles.jaroupcs  licenciee^t 
.^roniwel  crut  que  la  R^^piiWique  s'ecant  ainfi  dou- 
Alement  affoiblie.,  il  pourrpit  obcenir:  paHa  .forpe  des 
#in€s,  ce  qu'il  avoir  inutilcnient  tente  de  faire  par  la 
rvoia  de  Ja  negpciation,  71  fe  liVTa  ^  des  aAes,4Tioflir 
lied:  les  yai/fefwx marchands  Hollandois  fgygt  enlc« 
,v<5s  par  les  vaiffcaux  de  guerre;  Anglois.  /."!*'•  '^  \' 
^  Les  Ecsrs  Gen^Jraox  r^clapjer^ncinutilfrnemt.  par 
,des  ambiifladeurs  extraordiQair^§^^l^  droit  ^jjftvi^:^  la 


loi  des  craitds ,  &  la  lifcifrtj^  du  cpmnieice..  Cromw^ 
youloix  Ja  guerre^  &  po^r  reponfe ,  op  leur  ^tala  uti 
ir^for  de  prdtencions  rfyolcante?.  On  vouloic  que  \i 
poUaode  ipdemnilSp,  J^  nation  Angloile.  de  tout,  ce 
Quelle  avolc  pecdM*,  \\f,  tivoii:  treiite  ahSii  dans  les  ifle^ 
id*Amb6ine  &  de  BandSe  aux  Ihdes  Qrientales  ;.oii 
Ibutenolt  que  ces  malheurs  ltd  fitoierit  arrives  ^par  le 
fsih^de.Ja  compj^ie  de.HolIan4c%  qiHavpit^  difgit-i 
ori.vT,wn6  le  comiiicrce  des  Anglpis  ^'jxQur  $,tablic.^ 
fie^jf.  Les  Anglok  oht/pyvent  au|gu6jes'uieme's'ui07 
lifs-pour  Icgitimer  leulr^eptreprifcs'  fUr^'lcscoiriptoirs 
^  pofleffions  dela  compag-nie  des  Indes  de.la  Hol^ 
lander  On  fe  p^j^ioit  encore  di>s  j^ommages  que  le^ 
Apglois  av6ier)t  ioiiffensjeriRJofcdvie,  dans  Ig'Groen-j 
knciej,  &  en  plufieurs  autres  lieux^  ror  leJau  des 
Hollfitjdois ;  ce  qUr'xin  fajfok.  moncc^  exi 

irblcant^s.  Ond^plara  wcore.au^'anib^^^  de  la 
Repubiique,  que  rEflipIre  de  la  rhjer,  i^ppartenoic  aux 
Anglois,  &  qu'ils.ne /ouffriroient  pas  que  les  Ecatsr 
Qcniraux  eiulent'  line  .flotte  capable,  de  le  leur  diP- 

II  ne  fut  pas  ppfljble  de  ft  diffimujer.  la  mauvajife 
Ibi  quiavoit  difli  ces  griefs',  &  les  pr^paratifs  que  fair 
ibienc  les  Anglcds  ppijar  la  guerre.  LesArglois  s'etoient 
d^ja  .etTwpar^s  de^u;5  de  deux  cents  yailfeaux  des  niS- 
^oclopts  de  la  HoUande.  Les  Etats-Generaux  inHdc; 
xenc  eavain  dans  la  n^goqiadon,  ^  montrerent  la  plu^ 
grande  moderation,  ppur  oe  pas  dire  la  plus  grande 
ioiblerta;  ilsne  pwent  pas  ijienie  obcenk  la  fufpenfidn 
desaftcs d'hoftilite.  11  falbt  en  venir  a  la  guerre.    •; 

Si  la  Rdpubligu^-^voiii;  eu  fori  4hef ,  &  n'avoit  pa$ 
]iicenci£  fes  vieilles  crou{>es ,  ou  cecte  guerre  n*auroic 
pas  qu  tieu,  ou  pUe  lauroit  foutenue  ayec  plus  de  vi* 
gueof  &  de  fucce$;  &;  eUe  ftroit.^eut-fixre  parvenus 
ji  SaasQ.  revoquer  TaAe  nde  navigation ,. qui  a  port^  ui| 
ioup  fi  funefte  ii  fon  rofnmerce, 
,  .  Ce^Q  guerre, quoiq^ie,  malheureufe  pourTa  R<5pu7 
.l)ligue  ,ne  fi^t  cependa^  j^as  audi  beur^ufe  pour  Crom- 
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wcl  qu^il  ravoic  e(p£r^.'  La  R^publique  fltc  obligee 
de  fuhir  le  joug  dt  la  loi  impSrieufe  &  injulle  de  Tadte 
de  navigation ;  mais  elle  conferva  fon  gouvememenc 
4Sc  fa  liberty ;  &  cMtoit  beaucoup ,  ayanc  eu  \  Aire  \ 
X^  d^febdre  &is  chef  concre  la  nadon  Angloife ,  d6|t 
tiis-redoutable  en  mer,  &  gouvem6e  defpodquement 
par  un*  homme  tel  que  CromweL 

Les  Etats-Gto6raux  auroient  d&  s*appercevo!r  db» 
lors,  combien  il  ^toit  n6ceflaire  que  la  R^ublique  eik 
vn  chef,  &  que  (a  force  &  fir  pro(p6rit6  ^totenc  acta* 
ch^es  \  la  confUcudbn  du  Scadhoud^c  Cromwd 
ii^ayant  pu  fubjuger  la  R^publique  par  les  armes,  fe 
ixropofa  de  la  cenir  dkns  un  6tat  de  divifioti  &  de  foi-> 
bleile  9  en  aflPurant  par  le  trait^  de  paix,  rtrr£vocabiHt6 
tfe  )a  fuppreflion  du  Stadhoud6rat.  U  la  fie  ( die-on ) 
feiSrer  dans  un  article  du  craicii :  dans  un  certain  fens^ 
cela  eft  vrai ;  mais  il  ne  fauc  pas  oublier  d*obferver 
que  Cromwel  6toit  trop  ruft  pour  ne  pas  profiler  de 
toutes  les  drconilances :  il  favoit  que  De  Wit  &  fon 
pard  (buhaitbit  qu^l  en  fit  une  condidon.  Cromwel , 
au-iieu  de  s^  priter ,  fit  femblanc  de  m^prifer  le  Prince 
d^Orange:  f!  je  n^ai  pas  craint  le  Roi  d'Angleterre, 
ditil,  pourquoi  craindrois^je  un  Prince  encore  enfant  t 
On  dut  en  quelque  %on  le  fblHciter  d*exiger  Texdu- 
iion  du  Prince ,  &  on  dut  acheter  cette  pr^tendue  fa- 
veur  par  un  facriiice ,  dont  la  R^publique  ne  fe  re* 
mettra  jamais.  Les  £tats-G6n6raux  Tayant  rejette  avec 
fennet6 ,  il  Tobtint  par  un  trait^  fecret  avec  la  pro- 
vince de  Hoilande ,  que  le  penfionnaire  De  Wit  euc 
Fart  de  faire  pailer.  Ce  trait^  fut  enftiite ,  en  1667,  le 
fondement  de  iMdit  qu'on  nomme  fEdit  perpituel^ 
par  lequel ,  le  Stadhoud^rac  fut  fupprim6pour  toujours. 

La  R^publique  ne  fut  pas  long-temps  ^  fe  reflfen- 
rlr  de  la  foiblefle ,  qui  r^fultoit  n^ceflairement  de  la 
fuppreflion  de  cette  charge.  Elle  n*eiit  pas  pr6fenG6 
une  conqudte  fi  facile  \  Louis  XIV,  lorfque  ce  Prince 
1  attaqua ,  en  1672 ,  ii  la  t^te  d^une  armte  de  cent  mill^ 
hommes.  Ce  Mooarque  oe  le  fih  pas  empari  -de  It 
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fAtipirt  d0  fes  prQvinces  avec  cecte  npidic^ ,  qui  fie 
craindre  aux  Hollandois  la  perce  endere  de  leur  for<p 
ttme'&'<le  leur  liben^;>ti  la  R^ublique  avoir  eufoQ 
Stadhottder,  ie  chelque  lui  donne  la  lot  tbiidamei)^ 
lale  de  fa  coofticution>  &  un  corps  de  troupes  et 
bon  hzt  9  eel  que  le  Scadhouder  Gurllaum^  II  avoic 
voula  le  conferven  C^eft  ce  que  faic  croire  aflez  na- 
turelienieRC  la  promptioide  avec  laquelle  Guillau* 
roe  III,  eitiaveur  duquei  la  n^ceffii^  fit  r^tablir  le 
ScadHottddrac  y  arrSta  lei  cooqudces  de  Loiiis  XIV, 
&  le  forfa  d'abandoatier  celles  qu*il  avoit  &iies,avec 
une  trts^perice  armde,  en  comparaifois  d^s  amifei 
ennetties ,  compof^  de  troupes  hial  difc^in^es ,  It 
plupart  de  nouvelles  levtet^^ 

On  eft  encore  aucorifii' k  croire  que  c'eoto>it  fak 
de  la  .R6publique  y  fi  leg  peuples  o'eoffeat  r6clam6  It 
couftitudoti  du  Si^houdi^c.  Un  g^n^ral  ordinaire  , 
nomm^  par  les  Etats  G^ntoiux ,  dependant  de  la  len** 
teur  &  de  riocerricude  des deliberations,  des  confeils 
&  des  divifions  des  deputes ,  qudle  qu'eiit  ^c^  fon 
habilete  &  fon  experience,  n'auroit  pu  parvenir  l^ 
difdpiiner  les  troupes,  ni  agir  avec  couie  Taucorite, 
le  fecret  &  Taaivice,  qifexigeoient  une  ficuadon  fi 
delicate ,  &  une  defenfe  u  difficile. 

On  pettc  juger  de  quelle  importance  il  eft  pour  It 
Repablique ,  d'avoir  on  Stadhouder  ^  la  tete  de  fes 
arme^s ,  par  la  conduite  dil  Scadhouder  le  Prince  d*0-» 
range  Frederic*Henri ,  peftdant  qu*]l  fiiifoit  le  (iege  de 
Bois-Ie-Duc.  L'armee  d'£fpa^  &  celle  de  TEmpe^ 
reur  reunies,  avoient  pris  Aroersfort ,  &  afliegeoienc 
Utrdchr.  L«s  Etats  de  Hollande  envoyerenc  k  ce  Prince 
des  deputes  avec  ordre  de  lever  le  fiege,  &  de  venir 
'S^oppoier  \i  Tarmee  des  ennemis.  II  fait  af&mbler  le 
eonfeil  de  guerre  qu'il  avoit  prevenu  de  fon  defllein; 
il  fait  entifer  led  d4>uteis  t^ui  font  temoinsqoe  Tavit 
du  emifeil  eft  de  condsuer  le  fiege  :  il  dit  tlors  au9( 
deputes  de  s'en  retourner  k  la  Haye ,  &  de  dire  )i 
leiars.mattres,  qu'Udonneroit  doai  peu  de  joursttaiii 
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d'affaires  ^  Tanode  6cs  0UieiBi&>  qu'tls  n'aiitoidiit  ptt 

fojec  de  les  cnindre. 

Le  Prince  avoic  eu  avis  que  la  &ce  d^un  boftion  de 
W^feti^oic  touib^e,  queia  bnkhcy  ^ir  gmnde;  dc 
comoie  il  y  avoit  crente  liieues.  de  fen  camp  k  cecet 
plaoe  V  il  penibit  que  les  eoneims  oe  foup^oniM^iaieQC 
pas  remrepriie  qu'il  meditoic.  II  cboifit  un  officier  ex* 
p6riineiit6.|>our  l*ex^cucer,  lui  doona  fix  mik  horn* 
ttes^  &  deux  milie  chevaiix>  qii'il  fit  poccit  .la  nuic 
m^me.  Dixjoursapres,  la  oouveile.  vinci^iae,  W^^el 
avoit,  ^c^  iurpris;  que  les  viviw,  Jes  bagagi»»  le  gr^s 
canon  &  couoes  les  mitnidoss. de. guerre  dea^nnemis^ 
tvoiefic;^  pris.  dans  ia.  place  ^  &  la  garnifon  Jwepri* 
fonniere  de  guerre;  ce  qui  obligaalesennemis  de  le* 
ver  le  foge  a  Uoedit ,  &  de  fe  recirer  k  Maeftricht , 
tvec  une  grande  perce.  Un  gto^cal  foumb  aux  con- 
feiis ,  k  Tintecp^rience  &  ^aitnies  podtes  vues  des  r^n* 
ces  des yiUessauroic-ii pu  retidrei  la  R^publique un 
fervicefi  important?  Uauroicdic  au  Cotme d'Eilrades « 
k  qui  le  prince  d'Orange  racoQ(a  ce  £iic ,  ce  qi^  U 
Prince  Ei^en^  die  pendant  la  guerre  de  fucceffion,  )i 
un  de  fes  amis.  Si  Alexandre  avtnt*  iti.  oblige  d*a^ 
voir  P approbation  des  diputi^  de  Hollands  pour 
exdcuter  fes  projets ,  //  s'^en  feroit  fallu  de  plus  dc 
moiti^ ,  que  f^.  conquitei  euffefH  iti  ft  rapides*  * 

La  Republique fe  nrouva  encore,  Iorlqu*jeltefutea* 
trainee  dans  la  guerre  de  1741 1  dans  le  mime  dtat  de 
foiblefle  ^  que  lorfqu'ellefuc  actaqu^par  LouiiXIV, 
en  1 67  a ,  fans  chef,  avec  un  corps  de  croupes  mal  dif^ 
ciplinees ,  ou  il  n V  avoic  pr^ue  ni  officiers  9  ni  fol* 
dats.  Un  Sca4bouder  n'auroit  peut-Stre  p|s  pu  ponfer* 
yer  la  barriere  conire  une  arm^  fi  Aip^ure  k  ceUe 
des  alli^,  cbniniancii6e  par  itn  Maurice  de  Saxe.  Mais 
il  rauroit  tone  au  moins  roieux  detendue ,  oa  &i(  ref* 
pefitr  .b  neucralic^  de  la  liipuUique ;  ce  qui  eftc  £oi 
peuc4t<e  le  fervice  le  plus  important  \  lui  nendie* 
:  Plus  op  voudra  parcourir  Thiftoire  de  la  R^publi* 
9ie^ftve4  MeiKk>Q>  plus  on  feta  convaiocu  que  fit 
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fbreenSc  6  prorp^ric^  font  attaches  h  la  cottfitcutioi^ 
du  Scadhoud^rsit ;  que  la  perpi&cuk^  de  cette  charge 
eft  !e  lien  de  Tunion ,  ie  feul  mojren  de  pr^ventr  les 
JKvifiobs ,  &  .de  Tendre.riiiuoii  indiOblubie.  Ceft  le 
Scadhouder  qui  a  jecc6  les  fonderoencs  de  la  R^Ph 
Uiqae,'qnt  en  a  6c^  le  premier  &  le  pErocipal  l^giila* 
teur;  Ce  font  lea  Stadhooders  Maurice  &  Fr^dericn 
Henri,  fes  fuccefleors,  qui  Tone  afiennte'&  ^levdeaa 
plus  haut  degr^  de  fplendeur,  dent  eHe  ^(Ht  in&iU 
liblendcnt  d^chue  eiS'  1672,  G  les  pei^les  n^euilene 
fair  r6tabiir  le  Stadhoud6rac  en  fareor  de  Gutllaume 
UIV  qui^rsvtoi  de  rantorit6:qae  domtecette  charge^ 
fut  biencdc  teconnu  pour  le.  reftanraceur  de  cette  md") 
me  Riipublique  ^  que  fea  ancdtres  avoie&c  foodie  & 
rendoe  florif&nte* 

Ce  fmrons  doute  poor  pr6?enir  un^  alr^carion.fl 
pr^jndidabte  ^  leur  gbuverhemenc,  &  lea.  inalheurs 
^prou^^  qui  avoient-  dc6  les  ibices  des  longs  inccrre^ 
gnes  du  Scadhouder^  que  les  peuples  ajoucerent ,  eti 
1747 vk  la  confticucibn .du  Scadhoud^rat,  celle,quile 
rend.h6r6diiaire,  &  par-1^  rend  in^tobHeautaooqu^ 
eft  poilible ,  la  panic  de  k.conftitudon  &  de  bfemm 
de  leor  gouvememencqin  leur  eft  la  plus  chere. 

Les  fon^ons  &  les  devoirs  du  Scadhouder,  &  en 
rndtne-cemps  les  raifonsde  laconfticudon  da  ScadhooN 
d^rac^  ne  font  poinr  expUqu6es  nuUe|>art  avec  pliia 
d'^nefgie.&d'uDe;&9an.phis  touchance,  que  da»t 
TinftTuAion  que  Gidiaunie  V\  donna  k  Maurice  tott 
fils^  inftrudHon  qui  doic  dne  gntvte  dans  le  Coeur  de 
fous  les  ^Stadbouden  fes  fiicceileurs.  Je  ^m  otdon^ 
ne 5  di$  ce  Prince  d [on fits ^fur  toutesAbofn  ^^^..do 
ne  wm  fiparer  famah  iei  intirin  -dss.  E^ats  •& 
du  traitid'Union;  de  M^rver  aj^cfrinia  jirma 
de  la  R^publique ,  &. des ioix-qm^  fm'\itiAUi$ :  dt 
ne p9int toucher  auxpriviUges  des^viUet^sde  dt^ 
meurer  toujour s  leur  arbitre  dans  leurs  dimilit^ 
comme  amiy  &  comme  le  premier  de  VEtat^  fans 
que  voire  autoriti puiiffi  donndr  awsi»  ^mbrjlgi  a$x 
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villes&  aux  peupks^  fif  de  ffagir  jmmh'^amre^ 
ment  que  €9mme  GinAral  &  Stadhouder  de  la-  Ri^ 
publique;  fur  toutes  chofes  de  tnaintenir  ^yecfak^ 
&  reJpeSlks  Mantes  du  Rd  de  Prance  &duRot 
dAngleterre  (^a). 

Nous  avons  infift6  for  la  loi  dti  St^haad£iit\com- 
me  Tune  descauies  les  phis  imponantes  des  pr(v< 
giis  da  commerce  &  de  la  nav^dcm  >  audQ-bteii 
que  de  la  puii&nce  &  de  la  fplen&or  de  b  R^publi-^ 
que,  qui  tiaiflenc  de  la  forme  de  la  confthudon  de  ion 
gouvernement,  II  imporce  de  nous  arrdter  un  moment 
MX  modfs  &  aux  laifons  alligu^s  en  iaveur  da  pard 
contnure  au  Scadboudirac.  . 

Les  plus  s61&  antagoniiles  du  StadhoudSrat  one  (qu« 
cenu  que  la  R^publ^ue  pouvoit  fe  paller  d^an  &ad^ 
bouder ;  que  les  provinces  parriculieres  pouvoientdttc 
gouvenvtes  (aos  cbef;qu^fi  il^toitinudie  &  danger 
reux  de  fe  donner  un  rodtre ,  qui,  abulant  de  fon  auto^ 
At6 ,  'pouvoic  actenter  k  h  libert6  publique  &  civile  ^ 
&  pour  mincber  le  moc,  devenir  un  PhiUppe  II.  On 
n*a  ceflS  d*all6guer  le  (upplice  de  fiameveld  •,  &  les 
traicements  que  Grodus  &  ceux  qui  ^coienc  du  pard 
d^  Bamevdd,  one  dliiy^,  pour  donner  one  idie  de 
ce  qu^on  avoic  k  cnundre  des  Scadfaouders  :1a  tentadve. 
de  Guillaume  II  fur  la  ville  d'Amfterdam  a  fervi  dVxem- 
{rie  pour  le  mdme  buf.  Enfin ,  on  a  cici  diffiirencea 
aftions  des  Stadhouders ,  poor  pieove  que  la  confficu- 
don  du  Scadhoudirac  eft  m^s-dangereufe;  &  que  fien 
quelques  cas,  elle  peo(  tee  de  quelque  udiit6,  cecte 
udlid  ne  Temporce  pas  fur  les  d^&vamages  qui  en 
peuvenc  r^fulter. 

Comme  dans  cette  forte  de  difpuces ,  les  deux  pardt 
ne  font  guere  di^l%s  k  pefisr  de  fang  fix>id  les  ni^ 
fons  du  pour  &  du  conae;  qu*il  n'eft  pas  doirn^  k 
llionunier  d*atceindre  k  un  fi  baut  d^  de  perfeAion^ 
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qui  le  merte  k  Tabri  des  erreurs  &  des  influences  quo 
]es^  paflions  one  fur  (es  i(tees  &  fes  voloot^ ;  comme 
un  gouvernemenc ,  quelque  parfaic  qu*il  foic,  pr6(ente 
toujours  de$  c6t&  foibles ,  &  plus  oa  moins  d^incon- 
v^niencs ,  il  n*eft  pas  ^connanc  qu^on  aic  crouv^  k  cen- 
furer  la  confticunon  du  Stadhoud^rac ,  &  des  reprocbes 
ou  des  plainces  ^  iaire  fur  radminiftradon  des  Scadhon- 
ders.  II  feroic  mSme  6connam  qu^on  n'eflc  jamais  eu  k 
kur  en  Iaire.  Mais  li  on  age  ile  bonne  foi  dans  la  re- 
cherche de  ce  qui  eft  ndceSaire  ou  utile  k  une  to6k& 
politique ,  il  convieht  de  prendre  i'enfemble  y  \t  tout ; 
de  confid^rer  &  de  pefer  les  avantages  &  les  defavan- 
cages ;  d^examiner  le  bien  &  le  mal ,  &  de  (e  determiner 

I>our  le  parti  qui  pr^fente  le  moins  d^inconv^nients  & 
e  plus  d^utilit^s.  II  ponvient  fur-touc  d^^viter  de  iaire 
des  reproches  &  des  critiques  fur  une  conftitution  9 
qu*on  peut  ^g^lemenc  faire  tomber  fur  h  conflicudoa 
qu'on  pr^fere.  Voyons  d^apr^s  ces  regies  quels  font 
les  vices  &  les  d^fauts  qu^on  reproche  k  la  conftitu* 
tion  du  Scadhoud^rat;  car  nous  pr^f^ixiBs  de  nepad 
entrer  dans  des  cas  paniculiers  &  fur  lefquels  les  opi- 
nions font  diiF(§rentes.  On  reproche  k  Barneveld  aa- 
voir  abufS  de  fon  autoric^  &  de  (on  influence  fur  les 
affaires  de  la  R^publique,  comme  on  le  reproche  k 
Maurice.  Tous  deux  grands  hommes,  ils  ont  eu  leura 
foiblefles*  Guiilaume  I  .  avoit  mis  en  place  Barneveld  ^ 
qui  k  fon  tour  avoit  eu  foin  de  metbre  Maurice  k  la 
t^te  des  troupes  de  la  Hollande,  pour  ne  pas  d^pendre 
de  Leicefter.  Malheureufement  la  jalouiie  s^eft  mile 
a)tre  ees  deux  chefs  de  TEtat.  Barneveld  n*apeut-dtm 
pas  aflez  m^nag^  le  Stadhouder^  &  le  Stadhouder  y 
a  peut-gtre  it€  crop  fendble.  V\xtL  6u  Tauo^e  devoic 
tomber;  les  fuites  de  cetce  fituadon  ont  tti  funeftesk 
Barneveld,  comme  elles  Tauroient  ^t^  vraifemblable- 
went  au  Prince  Maurice ,  fi  fon  pard  n'avoit  pas  pr^- 
valu.  Uaffaire  d*Amfterdam  a  ^galement  iti  une  affai- 
re de  parti ,  qui  a  pris  vraiferablabiement  fon  origine 
dans  la  crainte  qu'Anvers^i  tombant  au  pouvoir  £  In 
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Republiquc,  la  *g6n6ralite  n'etfc  tme  place  ^  oppofef 
k  la  fup^riorfc^.'que.  la  ville  d'Amfterdam  continuoit 
de  prendre^  &  done  elle  pouvoit  abufcr,  au  dteiment 
inon-feulcmenc  des  aucres  viflcfjrdc  la  Hollande,  mals 
auffi  des  autres  provinces.  C'cft  ainfi  que  des  jaloufies 
mutuelles  ont  fait  jouer  des  relTbrts ,  &  produic  des 
<venements  fur  lelquels  le  public  porte  un  jugetnenc 
-d'autant  moins  fondiS ,  qu'il  en  'gnore  toujours  les  pre- 
miers morift&les  v6ritables  cities,  D'aiUeurs,fi  Ton 
vouloit  s*arrSter?i  des  cas  piuiculiers,  les  Miniftres 
dTEtat  de  la  Rcpublique  ferofcftc  vraifemblableracnt 
audi  peu  k  Tabri  de  tout  reprbche  que  ift  Tont  6t6  les 
iStadhouders.  Us  font  honimes  comme  eux  :  &  il  eft 
tr^s-indifKrent  qii'on  porte  le  nora  de  Stadhouder  ou 
de  premier- miniftre,-  d^s  qu'on  a  fautorit^  en  main. 
Tout  homme  qui  en  eft  rivfitti ,  court  rifque  de  s'etl 
pr^valoir,  fuivant  la  remarque  d'Aulus-Gellius,  nimi 
enmperpetuo  verum  eft  ;  cut  plus  licet ,  quampar  eft , 
femper  plus  velle  quam  licet.  De  (one  que  s*il  eft 
yrai^,  qu^un  Prince  d'Orange ,  Stadhouder  de  la  Rcpu- 
blique ,  puifleaiwferde  fon  autoritfi  ,&  porter  atteint^ 
Vik  liberty  publique,  il  fera  egalettient  vrai,  que  le* 
chefe  de  la  magiftrature  peuvent  abufja-  de  l'autorit6 
qu'ik  ont  en  njain ,  &  porter  atteinte  k  Id  liberty  des  par- 
ticuliers,  Des  deux  cdt& ,  la  crajnte  doitStre  Cgale  pour 
|e  peuple.  Le§  hiftoires  des  R^publiques  en  font  foi. 
"'  UnPiince  a  la  t^te  d'une  R6publique,  eft(dit-on]J 
CTtQur6  de  toeurs ,  prSts  k  facrifier  leurs  ferments 
itle.bien  pvWic  i  leurs  intCrets  particuliets.  lis  empoi- 
fonhent  le  coeur  du  Prince ,  &  le  rendent  fouvent  le  flCarf 
de.lTEtat.  II  y  a  lofag-temps  qu'on  aobferv6  qu'un 
prince  n*a  guere  cfiami?,  &  qu'il  faut  xivoir  une  am6 
peu  commune  poiir  ofer  lui  dire  la  vCritC  &  lui  repr6^ 
f^hter  fes  tons.'  Mais  cet  inconvenient  du  gouveme- 
ment,  eft-il  uniquement  bqm<i  aux  cours des  Princes^ 
^  ne  voit*on  pas  le  meme  vice  dans  les  palais  des 
mnds  ?  Ceux  qui ,  dans  une  Rcpublique ,  font  k  la  cdt6 ' 
oes  afiaires,  de  fofit-ils  pas  Cgalcmem  OntourC^  d'adu- 
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fateuTs,  &  d*afpirants  k  dies  emplois?  Ne  pourroit- 
on  pas  faire  k  leui^.^rd  les  mdmes  riflenons  qu'un 
jeune  ameur  s'eft  permifes  par  rappoit  aux  Stad- 
liduders,  dans  un  ouvrage  indcal^  :  Het  Nut  der 
Stadhouderljke  Regering.  a*.  Ed.  p.  1 27 ,  &  fui*. 
p.  144. 

On  reproche  aux  l^cadhouders,  de  confiirer  les  eirt* 
plds  civUs  &  milicaii^s  h  des  Strangers,  &  de  pr6fij*' 
rer  fouvent  les  ^craD;;;^rsaux  nadonaux.  On  ne  peat 
difconvenir  que  ce  mKc&bic-lk  un  tr^-grand  abus  da 
pouvoir  civil ,  &  un  tort  fait  k  la  nadon.  Quel  que  foit  le 
chef  qui  fe  trouve  \  la  t^te  d*un  Etat,  il  a  tort  cfe 
prendre  poiir  le  fervfce  publiq  des  teangers ,  !orrqu*& 
peut  trouver  des  fujers  capables  de  fervir  I'Etat  paf- 
mi  les  nadonaux.  Mai^  n^efl  -  ce  qu^aux  St^dhondei^ 
feuls  qii'on  eft  en  droit  de  faire  ces  reprefentationsV 
Et  fi  jamais  les  Princes  Stadhouders  ont  donn6  lieii  \l 
de  joftes  plaintes  fur  ce  fujet  >  les  magiftmts  des  villias 
font-ib  bien  par&itement  k  Tabri  de  tout  reproche  fiilr 
ce  va&me  point?  Le  GixvbnX  Wurts  &  le  Prince  dfe 
fFaldeck  n'dnt  pas  6t6  cfaoifis  parmi  les  nadonaux?  4p 
lorfqu*il  a  iti  queftion  de  difpofer  des  chames  miU^ 
taires  avant  r^Kvadon  des  Princes  d'Orange ,  dmllaunib 
III  &  Guillaume  IV,  au  Scadhoud^rat,  combien  d'^ 
Irang^  h  Vt-on  pas  pr6fiir£s  \  ces  deux  Princes  ^  bien 
quails  fuOent,  de  tous  les  membres  de  laR^publique*^ 
tes  plus  int^reflSs  2i  fa  confervadon,  les  mieux  diibof^ 
k  la  bien  (ervir,  &  les  plus  propres  k  la  fbucenir? 

On  pretend  que  les  Stadhouders  peuvent  avoir  pld^ 
d^attachement  pour  une  des  Sept-Provinces  que  poiir 
Tautre :  que  cela  peut  &ire  nattre  des  animolit^s ,  -de^ 
pards.  On  en  convient^;  mais  les  tndmes  inconvenient^ 
ne  font-ils  pas  beaucoup  plus  k  craindre ,  lorfqu'il  nV 
h  point  de  Stadhbuder?  Nous  en  avons  parl^  ci-defliis* 
Un  autre  reproche  qu*on  fait  aux  Princes  d'Orange , 
citadhouders ,  c^eft  rinlHtudon  d'un  tribunal  milicaire* 
Le  jeune  auteur  que  nous  venpns  de  citer,  en  parie 
p.  1 5(5  &  fuir. ,  (k  pretend  que  ce  ieroit  on  grand  mot* 
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heur  pour  les  habitants  de  la  RepuUique  ^  de  devoir 
proc6der  devant  un  tribunal  milicaire  pour  des  cades 
pardculieres;  que  cela  cauferoit  des  d^fordres  infinis ,  & 
.que  ce  tribunal  une  fois  admis,  on  ne  pourroit  plus  dif* 
convenirque  le  pouvoir  fouverain  ne  ftic  entre  les  mains 
du  Scadhouder.  Les  tribunaux  compofes  de  perfonnes 
qui  n'onc  pas  fait  uoe  ^cude  particulieredes  loix^forme- 
.ront  toujours  un  objet  de  reflexion  &  de  cenfure.  Mais 
.  ne  pourroit-on  pas  demander  s'il  y  a  plus  d'inconvd- 
niencs  d'admectre  pour  juges,  des  militaires,  que  des 
.artifans,  des  laboureurs,  oc  mdme  des  perfonnes  qui, 
,pour  ^tre  d'une  certaine condition, n'en  font  pas  pour 
cela  mieux  inftruites?  On  fait  que  dans  la  province  de 
.Hollande,  les  jugesdu  pht-pays  ont  coutume  de  pren- 
dre Tavis  d'un  ou  de  plufieurs  jurifconfultes ,  pour  pro- 
noncer  fur  les  affaires  qui  leur  font  prefentees,  &  qui 
ne  font  pas  a  leur  portce.  En  g^^ral,lesdeciiionsda 
plat-pays  ne  font  pas  cclles  fur  lefquelles  on  trouve 
le  plus  h  redire.  Un  tribunal  militaire  a  la  mdme  ref- 
fourcc:  &  on  ne  doute  pas  qu'un  corps,  compof6  de 
gens  qui  ont  principalement  a  cceur  de  ne  pas  blefler 
rhonneur ,  n'ufe  de  la  prudence  qu'exige  naturellement 
J'office  de  Juge.  Si  on  prenoit  la  peine  de  confulter 
Thiftoire  du  moyen  Sge ,  on  ne  trouveroit  peut-ficre 
pas  que  le  Prince  d'Orange ,  en  qudit6  de  capitaine- 
g^n^ral  &  d'amiral ,  pone  fes  pretentions  trop  loin  fur 
%L  jurifdiftion  militaire. 

On  met  au  nombre  des  inconv6nients  du  Scadhou- 
d^rat ,  les  d^penfes  qu'unchef  de  la  Rc^publique  caufe 
\  TEcat.  Dans  le  temps  du  pcnflonnaire  de  Witt^ 
on  en  a  fait  un  calcul.  Si  on  y  avoit  oppof^  les  d6« 
penfes  qu'occafionpent  les  emplois  dont  on  pourroic 
fe  pafler,  peut-ecre  auroit-on  trouv6  le  parallele  pea 
\  Tavantage  de  ceux  qui  fe  font  pr^valus  de  ce  prin- 
cipe  de  manage ,  pour  faire  adopter  Textindtion  d'une 
charge  abfolument  n^ceflaire  au  maintien  de  la  R^pu* 
blique.  Enfin .,  on  ne  peut  mieux  reprdfenter  la  n6- 
cefOt^  de  cette  cbarjge  ^  que  ne  Tont  fait  les  Etats  de 
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Frife ,  par  un  m^moire  foumi  \  raflemblte  glNr^rala 
dcs  Beats,  qui  s*eft  cenue  ii  la  Haye ,  ^pr^s  le  d^c^s  de 
Guilkume  II  ^  &  done  oous  avons  parl^  ci-rdeflTus* 
Cetce  piece  eft  ailez  inc^rel&me  pour  qi^e  i)0U9  eQ, 
placions  ici  une  ctadudtioo. 

DEDUCTION  DE  tA  FRISE, 

♦ 

■  / 

Pow  fervir   de  jufiificaiitm   aux  tanfid^nHidni^ 
prifenties  par  Leurt  Nobles  Puiffancet^ 

HaUTS    £t   PDISSAMTS    SEItiMEtJfl^f 

jy  Les  commillaires  de  la  province  de  la  Vnfe  f 
91  ayancvQ  les  objections  faices  klagdn^ralit^vlepda 
9,  courant ,  par  Leurs  Nobles  Puiflanc^s  les  Seighedrt 
,,  Ecacs  de  Hollander  fur  les  confid^mrions  &  les  mo« 
^  tifs  pr6fenr£s  le  27  Janvier  dernier^  de  la  par<  de 
5,  ladite  province  Qde  Frife),  Ce  croyent  oblrgfe^' 
,,  par  confcience  &  par  devoir ,  de  declarer  refpec* 
„  cueufement,  que  lefdices  objeftions  ne  leur  ont  pas 
9,'  paru  d'un  fi  grand  poids  qu*el|es  auroient  fait  £va«- 
^  nouir  leur  inquietude  ^  &  foerv6  les  motifs  &  h$ 
5,  confid^rations  all^gu^es  de  leur  part.  ** 

„  Car,  quel  eft  le  politique  quiignotte  que^  daM 
„  le  gouvernement  Polyarchique y  (^a)  Von  a  prind-' 
ji  patement  ^  craindre  la  divi/toH  &  la  difcardd  en-» 
^  tre  ceux  qui  goUvemeat ;  ainfi  qtief  les  maux  qui 
^  naiflent  des  dinentions,  des  jaloufles,  des  fafHons^ 
yy  de  la  diverfit6  d'int^r^ts ,  d'objets  &  de  vues ,  &  (|u4 
„  accompagnent  un  tel  gouvemement  comme  Pom- 
fy  bre  fuit  le  corps  ?  C*eft  ce  que  prouvenc  les  difpuf* 
9,  ces  &  les  divifions  condnnelles  detf  Demagogues  }t 
yi  Athenes;  \^s  Mcps^vxs  troubles  &  chaEngemefii» 


(#)  lit  fi0tu  Poiym-chkor 

Eer  i) 


43*  La    R  I  c  h  e  s  s  e 

yy  vmvH  dans  RmUj  apr^s  Texpulfion  desR<rfs(^tf); 
^  &  anc  d'aucres  exemples^  qui  nous  fom  voir  que 
,,  plus  eft  gnmd  le  nombre  (^)  de  eeox  qui  gouver- 
,,  nent)  plus  il  eft  \  craindre  que  la  difcorde  ne  (e ' 
^  gliiP^  tntr'euXy  &  que  dans  unfi  grand  ehoc  d'ifh . 
^  tirtu  divifis /plufieurs  R^publiques  tmt  iti  elleS'^ 
yy  ff^es  €aufe  de^leur  propre  ruine.^ 

,9  C'eft  ce  qu*avoient  fagemenc  pr^vus  nos  anc£- 
^  tre«  9  inftraics  par  le  Prince  GutUaume  V*.^  de  glo^' 
,,  rieufe  mtooire ,  le  meilleur  polidque ,  &  rhamme 
„  le  plus  prudent  de  fon  temps :  ce  fut  de  TaVis  & 
^  Com  Tapprobation  de  ce  Prince ,  que  ^  voulant  ref- 
^,  ferrer  le  lien  qui  les  uniflbit  d^ja,  ils  iugerent  que 
^  b  chai^^  Tautorit^  &  la  conduice  des  StacUiou- 
^  ders  6toient  utiles  &  n^ceflaires  ^  &  poiivoientfer- 
^  vir  k  tempirer  la  Polyarchie  (c).  Ils  regarderent 
y^  cec  emplol  conime  un  nioyen  aempScher  &  de 
^  pr^enir  de  pareilles  dillentions  &  difcordes,  com* 
^  me  le  lien  m£me  &  la  chaine  de  Tairiance  perp£- 
^  cuelle  qu*ils  contradtoient  enfemble.  £c  dans  les 
,,  cas  oi^,  malgri  ce  pr^fervauT,  les  provinces  pau<> 
^  voient  fe  irouver  expof^es  k  ces  maux ,  ils  ont  choi* 
M  fiv^tabli  9  &  confirm^  lefdits  Stadhouders  comme 
I,  un  remede  um»erfel  (d)j  une  ancre  faerie  ^  & 
^  le  feul  moyen  capable  d'^toufier  &  d'^teindre  ces 
,9  difpotes  &  ces  troubles.  En  coof&iuence ,  ils  one 
99  voulu  que  touces  les  queftions  concemant  la  paix » 
9,.  la  trfive,  la  guerre,  les  contributions 9  fuflent  laif- 
99  f(§es  k  la  dikmon  des  Smdhouders  9  confbrmteieoc 
99  k  Tarticle  IX^  de  Tunton.  De  m£me  routes  les  au« 


;  {a)  P^  ^iOos  Regis. 

(Jt)  Quad,  fua  phmsjmfirant^  to  grvvius  Jit  Jifiardumm 
fenculum,  quodque  nudta  Refpuhlica  in  iatuo  difauionum  afo^ 
ipJkiftigfis^fiihuTfitfiau 

(c)  Temperamenitun  Polyanhia. 

{i^  P€nai;um  9  fycraai  4Mch9rgau 
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^,  ores  difpuces  qui  pourroienc  s'dever  encre  les  pro* 
^  vinces  en  g^n^ral ,  ont  M  reintfes  &  lallKes  gux* 
^  dits  Stadhoaders,  p6ur  en  decider  abfolumenc,  & 
y^  au  principal ,  fans  que  Ton  p&c  demander  ou  em- 
^  ployer  ulr^iieuKenicnc  aucui^  Evocation ,  appel , 
^  revifion,  ou  quelqu^aurre  voie  de  juftice  que  ce 
^  fikr»  le  toot  en  cooformitddu  XVI\  article  d»  lar 
^^  dice  union* 

,,  C'eft  fur  le  m^me  fondemenc  que  ^  Hutraiic  Tar- 
^  dele  XXIV*.  i  a  ^c6  irablie  &  auifi  aecord^e  aux: 
'^  Stadhouders ,  rim^r^tadon  des  douceis  qui  pourr 
^  roient  s'61ever  fur  hdite  union;  item^  le  iCerxneu^ 
9^  des  Stadhouders,  d^obfenrer  &  desire  obfervei:  les 
y^  articles  de  la  conft^d^tion  9  rapport^a  daos  Tar;!- 
^  de  XXIV*. ,  de  m£me  que  de  maintenir  k  mjlice 
y,  bourgeoire(y2rAi^/#^^0)d8nsles  villes&bQUig^p 
^  &  d'en  fcetler  les  lectres  Q&xoyifS.CgemaakicM' 
yi  ven^ ,  ainG  qu'il  eft  plusamplemeoc  exprim^  pac  les 
^  articles  XXV  &  XXVr.  de  ladite  union. 
>  ,,  Toutes  ces  precautions  y  ces  fecours  >  ces  itmer 
99  dea,  quieoQcement  toutes  ks  provinces  en  gfo^* 
^  fd^&conf^uemmemtoutl'Eiat&racoiiileirvatioay 
,^  one  6t£  iiabUs,  arrdtfe,  coQV«nus  &  acceptiia  ^^r 
iy  forme  de  amtnas.  U  s'enfutc  done  Q6ch(IUreineQt 
,f  que  quelques^uns  des  membres  4e  Yumon  ou  quelr 
„  ques-uns  d'eiix  n*y  peuvent  rien  dianger^  iiiaigr£ 
„  une,deux  ou  trpis  provinces;  mah  quli  Texera- 
fy  pie  de  celles  qui  en  ce  point  font  fidelles  It  Tunion , 
j,  ils  font  fenus  d'ilire  aufi  des  Stadhouders  ^  afin 
„  que  par  ce  moyen  toutes  les  provinces  {)ui(Ient 
'  ;>  jouir  des  efTets  ci-deflus  mentionn^  Car  de  mSme 
^  que  celui  qui  eft  obligi  d  la  ftn^  eft  at^ft  oUigi 
„  aux  tfH>yens;  de  mdme^  dam  Us  cos  doM  U  s'a^ 
r,  gis  9  les  provinces  qui  font  obligies  de  eonfer^er 
T union  ^  de  privemr  &  d'affbupir  les  difcordes^ 
font  aujft  obligies  Semhrdffer  les  moyens  qui  con- 
,^  duifent'it  cette  fin^  fur-tout  parce  me  ces  mojens 
9,  ont  dtd  une  fois  fp4cifiquementi§f  fornuUetpetit 
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;,  agriis  &  apptowis  du  commun  ctmfentement  des 
mfid4ris  {a).  •* 

^,  Toures  chofes  qui  ne  peuvenc  itxt  chang^es  que 
^  de  Tavis  &  du  confencemenc  comman  des  allies  > 
9,  ainfi  qo^l  eft  marqui  Q?)  dans  VinJlruSian  pour 
9^  Vi^Staiboudefs  :  il  eft  audi  ftacu^  par  ies  articleg 
„  XiV&  XXI'.  de  iadice  union  ^  &r6itdi«  dans  le 
9,  XXir*  article ,  que  ^  fuivanc  la  nature ,  ie  caradlere 
9,  &  la  force  de  xous  concracs,  il  ne  peuc  fe  faire  nulle 
ij  alteration  dans  quelque  point  ou  article  que  de  IV 
,,  vis  &  du  confencemenc  commun  des  allies ,  avec  la 
„  claufe  €xprtjje ,  &  point  autrenunt  {p). 

•  ;V  11  Auc  d^  plus  confid^rer  cecce  grande  diverfit^ 
;,  d*oplnions  &  inorme  lenteur  des  rifotutions  inb^* 
,,  VStixes9iuQd)gouv6rnemen$  Polyarcbique^  comme 
I,  une  qualitd  ^une  quatrieme  efpece  (0*  P^^^^^^ 
^  que  J  en  parhnc  des  SamniteSy  en  a  fair  la  peia- 
»r  turp-par  ces  mots  (/) ;  vos  dilihirathm  fmt  hfh 
5»  g^^'i  ^^^  effetsfoni  tents  &/ouyent  nuls.  Cecct 
„  lenceur,  cetce  diverfic6  d*opinions  eft  confid6rable« 
9,-til$nc  corrig6e  par  la  vigilance  ^  le  cr6dic,  Tauco* 
yj  nc6 '&  rhabiiee^  d'un  Scadbouder^  qui  apporte  la 
)>  c61^c6  dans  Ies  aifiiires ,  &  Tunanimici  &  la  con<^ 
„  corde  dans  Ies  deliberations ;  de  ftf  on  que  ce  qui 
I,  a  4td  arriti  dans  let  confeils^  efi  (g)  prompce? 
i,  iaemex^cutS, 


^ 


(4)  tfam  qturnddmodum  qid  <idfinim  ohllgatus  tfi^MUiUus 
qtiQqut  fjl  ad  midia^j  fie  in  hoc  cafu  ProvincUt  ^  qti^  ohugatm 
pint  ad  unionem  confervandam  9  &  difcordias  turn  pracavendas  » 
fumfopiendas ,  obligatft  font  ad  media  ad  iftum  finem  ducentia  ; 
inM^xmf  quia  Ulafimtl^ommdni  faderoiomn  pUcito  fpccifict  6» 
frrnuUitv  T€ctpta  ac  apfroiata  funt. 
M)  Jfofa^mr  in  terminis. 
M4^ti4  yerbU  taxativis* 
In  Jiefimine  Polyarchies* 
V)  Proprtum  quarti  modi, 

Cf)  Cwfilia  ve^ra  longa  funt ,  ejftSltu  lent!  ac  fape  nuUL 
(jf)  Ut  conJUidlJif^  fiat  <•  fonclufio  &  ixtauie.  .    . 
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^  Aufll  les  policiques  difent-ils,  que  te  gouvernement' 
Polyarchiquepeut  itre  bon ,  alors  qu^il rejfemble  le- 
_  plusd  rEtat  Monarchique  &au'ilen  a  la  forme,  &- 
„  par  conffquent  hrfque  Us  difdrmts  membres  qui 
gauvernent ^  pewent  itreportis  h  Vunit6(^ay  Ce 
que  Bodin  dk  aufli  en  certain  endroit ,  eft  bien  re- 
„  raarquable  (i).  Si  nous  nous  rappellons ,  dit-fl,  h- 
^  fort  des  Etats  goupernis par  plttfieurs  ^  nous  ver^ 
,,  rons  qulls  onr  toujour s  it 4  en  guerre  ^  foit  cbez^ 
5,  eiix  ai^ec  leurs propres  citoyens ^fiit  au-dehors  avec- 
^^  ies  ennemis  de  rEtat;  &  quand  les  Polyarchies 
„  Mt  iti  florijfantes^  ce  tCapas  itipar  le  gouver^ 
,,  ment  de  plufieurs^  mais  parte  qu'elles  ont  itiri-- 
y,  gies  &  tempiries  par  Fautoriti^  lesfoins  &  les 
y,  confeils  de  quelque  citoyen  habile  &  iclaitij  re- 
„  vitu  d*une  forte  depuijfance.  Et  Texp^rience  jour- 
,,  naliere  fait  voir  k  combien  d'obftactes  &  de  fScheux 
yy  prejudices  font  expofi^es  les  aucres  provinces ,  com** 
,9  bien  mSme  touce  Tunion  fouffre,  par  les  irt^iblu* 
yt  dons  d'une  feule;  de  force  qu^il  eft  de  Timerdc  de 
„  cous ,  que  les  deliberations ,  les  r^folutions  &  exS-* 
9,  cucions  de  l*un  ou  de  Tautre  des  allies  s^exp^dient 
„  avec  plus  de  ceterite,  &  que  par  conf^quenc,  il- 
„  leur.  con vienccr&s- fort  d'infifter  it  ce  que  Leurs  No- 
,,  bles  Puiflances  les  Seigneurs  Etats.  de  toutes  les 
9,  provinces,  veuillent  bien  prendre  )i  cet  6gard  uhe 
^  ferme  r^folution ,  .&  fe  prater  de  bon  coeur  of  Hire 
„  un  Stadhouder.  ou  des  Stadbouders.  D'autant  plu9 


(^a)  Polyarchicum  Jlatum  eattffus  ejji  laudahiUm  ,  quatenus 
in  ft  hotel  fimlUtudinem  &  rtptefaitationem  Monarchic^ ,  ar- 
que  adeo  quatenus  illi ptures  qui  imperant^  rcducuntur  a^tunU' 
tatent* 

(b^  Si  plurium  imperia  memorid  recolamusj  inveniemus  eos* 
mtt  cum  <ivihus  intemum  out  ^u/n  hoflibus  externum  helium 
pifvetuo  gejffiffi ,  &  quandojioruerunt  Pelysrchide^  non  plurium 
fed  fapientiffimi  a^jdam  civis  imperio  ,  nutu ,  ac  confilus  quaft 
quadem  poteftmc  guttmatds  sc  MiodcratasMjffe. 
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99  qa%  r^onnemeBC  de  coat  Tunivers  ^  Pieu  0095  a 
^  b^s  julqu'ici  foas  cectefoitne  de  gouverDemeoCt 
^  '&  qu'il  eft  ii  craindre  (ce  qu*^  Dieu  ne  plaife)  (^5 
^  alien  changeant  la  forme  de  la^  Kipublique^  Ic 
^  hmheur  &la  gleire  Ju  nam  Belgique  ne  cban- 
9,  gent  de  mime.  Ce$fe  craime  eft  mime  autarifie 
9,  par  ces paroles  de  Tacii^i  Sackez^  dit-il ,  que/ians 
.99  t(Mes  les  affaires^^  le  mieuv  &  le  plus  juftjs  a  iti 
,}  privu  &  rigU  dfs  le  commencement  ^  &  que  tous, 
rt^  les  cbangements  ne  fervent  qUci  empirer  les  cko- 
99  fes.  Ceft  ce  quie  le  peuple  n" ignore  pas ,  Ifd  qui 
9,  iprouve  fi  fiuoent  qt/ten  voufant  Mier  certains 
99  vices  xiltombedan^des  vices  contr aires  beaucoup 
9,,  plus  grands^  pirn  mauvais  &  plus  dangereux,^ 
99  Lf  jugement  que  Thucidide  met  dans  la  bouche 
99  (fAlcibpade.  eft  done  bien  fenjfi.,  lorfquHl  lui  fait 
99  dire  9  que  ceux-la  fe  conduifent  le  pluf  fakement  ^ 
99  qui^  it  ant  i  la  tite  d'une  RipabUque  ^  fint  dans 
99  le  gouvernement  &  le^  loix'.le  moint  de  change- 
99  ment  poftiUe;  k  quo!  00  pourrait  ajooier(^)  que 
9,  Fautoriti  du  gouvernement  (^  que  Lipfe  4^finic ,. 
99  une  opinion  religieufe  inculmtie  aux  fujetf  &  aux. 
9  J  if  rangers  ftir  I  it  at  de,  la,  Ripublique  ydipend.de. 
^  U  forme  con  ft  ante  de  la  Ripublique  j  &  que  les. 


{a)  Ne  mutatiohe  Reipublica  fbrtuna  Belg'icl  nominis  mu* 
Situr»,  Tdciitts  kuhc  nUtum  mj6l!at^  Hum  vujuti,  fiito  fuper 
cmnibus  ntgotiis  melius  atque  re&ius  olim  provifum,  &  qma 
cbnvertUntur  ,  hi  detenus  mutari ;  vulgus  hoc  non  ignoriu , 
quia  fape  experitur  p  fiod  dum  vitia  queedam  vitarefiudet ,  in 
contraria  muttoque  mojora^  dete/iora  ac  periculofiora  iacurrai: 
quare  fanSliJJimum .  efl  Akibiadis  apud  Thucididem  judicium 
Mcentis;  eos  tutijjuht  agere^  qui  RempubUcam  adminijlrantes 
in  Regimine  d*  Legibus  minimum  variant* 

.  (^)  Quod  auBaritate  repminis  (  quam  Lipfiiu  dtfim^  ie^ 
preffam  jubditis  &  exteris  opinionem  revertntmn  de  Reipubiica^ 
ftau^)  i  confianti  Reipublica  forma,  pendeat^  &  per  innova* 
tionem  ac  mutam^m,  9$kfe  jfce^^^uf:  -^  ubiq^  vil^Jj^ 


% 
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^  innovations  &  lei  chaff gements  talterent  htaur 
99  coup  &  ravilijfent  gin6raUmont.  ^ 

^  Enfin ,  dans  Tinftru^on  du  confeil-d^Etac ,  de  Tan 
^  1588 ,  arncles  I,  IV ,  VI ,  XX ,  XXXIV ,  &  plu- 
n  fieurs  autces  ;  ii  eft  fi  foiiryeot  faic  meocion  de$ 
,,  Scadhouders  ou  Gouveroeurs,  comme  (a}  parties 
^  int^grantes  des  Etati^  qpe  1'on  voit  mez  ^videm- 
^y  ment  que  nos  ancdcres  one  jug^  h  charge  Acs  Stad- 
^  loaders  dans  les  provinces  refpediives,  mdifpen&bl?. 

,»  Ce  qui  a  ^6  all^gu^.  dans  les  d^liNics  fur  la  (bi|- 
„  veiainsec^  de  chaque.  proviuce,  oe  diminu^  en  rien 
99  la  force  de  nos  raifonfieoiiencs ;  puifque  la  majeft^ 
9,  du  Souverain  n'eft  poim  UCi^  9  reftreince  ou  alc^- 
^  r6t  par  les  cpncracs  ou  les  craic^s.  Sans  cela  toqs 
„  les  Rois  &  cous  les  Etacs  perdroienc  quelque 
9,  chofe  de  leur  aucoric^  9  routes  les  fois  qulls 
99  s'eqgqgenc  ii.ne  faire  ni  ptix  ni  tr£ve  (&pax&e 
99  avec  feur  eonen^i  comimin.  Ce  qui  £canc  abfufde  9 
99  il  fauc  pomr  le  radme.Jugemenc  de  couc&  fiippo* 
99  fidoQ  d*oi^  fuic  la  tndme  confiiquence.  Qu^efl-ii  be* 
99  foin  finfifler  davantage  C^)?  Pourquoi  la  ndcef- 
9,  fitd  d*^lire  dfi^  Stadhauden  poneroit-elie  plusd*ac-r 
t9  ceincekJa  fouyeraiiiec69  que  Tobliganon  de  ne  point 
99  fair^  de  trive  ou  4e  p^y  ontreprendre  do  gtter- 
n  re^  mettre  d^imptts^  amir^Ser  ff alliance  Ovec 
^  quelquo^  Prince  ou  Etat  voifin  ^  enfin  ^  de  ne  point 
$9. changer  k  court  de  la  monnoie^  coiices  chofes 
99  qui  fonc  pourcanc  lefs  priaotpafes  marques  tk  la  puiG 
99  fanoe  ibuveraine  (0?  •De  mime  done  pte  laii- 
99 .  berti  ,£une  p/srfonne ,  qui  efi  einpichie  par  ia  hi 


'   (tf)  Parubtts  xntegrgnuhu  fiamum. 
ih)  -Qttidmulth? :-..-. 

■  (0  QMfi^^Pi4f^  ^^go  liUftatm  n<fn  affidt.  vel  aluratjl 
fits  Ugt  pn^ihcaiur  Mid  ftctrt^fic  AiajeJUum  non  affich  vtl 
immnuit,  fi  conventtone  vel  faden  imptdiatur  Hoc  vtl  itlud 
^ifere^  vd  cogamr  sd  aliqmd  facmdum  vtl  prafiMium* 
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y^  it  fatre  quelque  cbofe ,  ejl  ni  Ufde  ni  diminuie 
^  par-Id^  de  tntine  au§i  la  Majefii  du  Souverain 
y,  nefouffre  ni  ahSratian  ni  diminution  fiy  par  quel- 
y,  que  convention  ou  trait 6  il  ejl  empScM  de  fairt 
y,  ceci  oucela^  ouforci  defaire  ok  de  tenir  quel- 
^  qiie  cbofe. 

y,  Ce  qui  doit  paroitre  plus  derange  encore ,  cVft 
^  qtie  Toa  foucient  poOdvement  que  dans  le  temps 
y,  de  Punion^  Fon  tia  point  it 6  autorifi  it  crier  des 
y^  Stadheuders ,  dtautant  que  Con  n^avoit  point  en- 
^  core  abjuri  la  domination  du  Roi  d'Efpagne^  & 
y,  que  les  Stadhouders  qui  itoient  ahrs ,  anient 
yy  leurs  commiffions  duRoiy  &c.  Car  fi  cecce  objec- 
„  don  poavoic  dcre  de  quelque  force ,  il  s^enfuivroic 
9,  que  tout  ce  que  cec  Euc  t  iaic  concre  le  Roi  d'Ef- 
^  pt^ne  ou  fes  miniftres,  avant  que  la  Hoilande  & 
9^  la  Z^Iande,  en  15809  &  la  Frife,  en  1581  >  euf- 
y,  feot  iScoQ^,  par  un  afte  public ,  le  joug  de  (k  do* 
yy  miiladon,  il  s'enfuivroic  que  Tunlon  elle-ro6me 
9>  pourroic  parotcre  ill^gale  &  de  nulle  valeur.  Mais 
^  nVft-il  pas  vrai  dam  le  fait  (tf),  que  le  Comtc 
/  n  Jean^de  Naffau^  de  glorieufe  mdmoire ,  a£c£  6I11 
^  StadhottderdeGoddFeSf  fur  les  inllances  desEtats 
,»  de  cecce  province  «upr^  des  Etats-G6n6raux  ?  Ce 
n  Prince  n^a  point  eu  de  commiiGon  du  Roi ;  &  tou* 
9,  ces  les  provinces  9  au  temps  de  runion ,  ayanc  leurs 
^  Scadhoud^s ,  elles  ne  pouvoiem  penfer  ^  former  ua 
„  jour  iih  gouvememeiK  fans  Scadhouciet. 

,)  £c  qaanc  \  Tobjei^Uon  que  Ton  dre  des  cermes 
^  pdrprtmfion^  in/erds  dans  lelX*.  arricle,  il  fkut 
,>  avouer  qu*elle  a  bien  peu  de  force.  Premi^reroent , 
„  parce  qu'on  n'y  patfisipi^  Ae  cas  pafticuliers  (^b^  i 
^  en  fecond  lieu  y  parce  que  mdme  dans  ces  mSmes 
^99  cas  Ton  s'engage'de  foumeccre  le  difi!irend  aux 


(«)  la  faSo. 

\h)  in  cafihus  fptdaHhtu 
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„  Seigneurs  Stzdhouders^  par  prMfionyjufyu*^  ce 
„  qtill  en  fmt  autrement  ordonnd  de  Pavis  commun 
^,  des  allies  y  commc  le  parte  exprejfdment  V article 
9,  IX^. ,  dmt  la  premiere  explication  cminemauffi^ 
„  ee  dernier  casyparce  qtion  nepeut  apparter  au^ 
,,  cune  raifm  de  diver  fit  ij  eu  gu*on  nepeut  en  don-^ 
jy  ner  une  explication  plus  naturelle  (a).  Ce  retne* 
yj  de  j)rovifionQel  ne  pouvaiic  en  tout  cas  £cre  dt$ 
jy  k  aucune  province  9  ou  £tre  cbaog^  que  d'un  avis 
„  commun  9  puifque  dans  les  aucres  cas  9  bors  oeiuc 
,9  rappor^^plus  hauc9  les  Stadbouders  feronc  droit 
ao  principal  &  en  dernier  rejfort. 
La  diilin6lioo  entre  Fempkn  des  Stadhmders  & 
,9  leurs  perfonnes  9  prife  de  ces  termes  de  Tdcdcle 
,9  IX^.  qui  font  aSueUement  (  pour  ne  point  parler 
,9  des  concradiAions  que  i'on  commet  par  cecte  dif- 
,9  tindHon  )  9  eft  plus  fubtile  que  vraifemblable.  Elle 
99  eft  en  parrie  trop  litt^rale ,  &  contraire  ^  It  pen* 
99  f^9  ii  Tincention  &  aux  vues  des  alU^s«  Gar  U  eft 
9,  (tir  que  Leurs  Nobles  Puifllnces  ont  abfolumeni; 
99  voulu  que  les  Scadhouders  k  venir  9  auffi*bien  que 
,9  ceux  qui  ^coient  au  cempa  de  Tunion  9^;  accomr 
,9  modafleqc-  &  ^coufiaflent  les.  diff^rends  qui  pour- 
99  roient  naltre  des  caufes  memionn^es  plus  bauc : 
,9  c'e^-i'dire  y  provifionnellement  9  jufqu'^  fe^guVy 
99  foit  ultMeurement  pouryu  Sun  commun  confente- 
9,  ment  &  avis^  ce  qui  jufqu'ici  n'a  point  eu  Heu* 
99  II  eft  eacore  Evident  que  Je  mdme  article  IX^  ne 
9,  traite  que  debits  cas^  &  que  le  XVr.  &  le  XXI^« 
,9  &  plufieurs  outres  all6gu^  plus  haut)  parient  g^* 
99  ndralement  &  indiftin^ment  de  tons  les  Scadhou- 
9,  ders  9  auffi  -  bien  k  venir  qu*aftuels«  C'eft  auffi  com- 
99  me  r^nt  encendu  depuis  pea  encore  Vos  Hautes 


«■ 


(4)  Uti  articulus  IX  ^  expreffi  hahet^  cujus  prior  expUcatio 
etlam  ad  hunc  pofl^riortm  cafum  pertinet,  quia  nulla  diverfi'- 
tatis  rath  fouft  dart,  rd.alu^  ^ammodior  txplicoHk adducU 
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9,  Poii&nces  dans  liii  cas  parciculier  ,  different  de 
y,  ceoz  done  il  a  li  fouyenc  €x€  parl^.  Par  une  i^o- 
5,  liidon  do  1 8  Aoftt  1650,  vous  retneccez  le  cas  y 
,9  iMiidoiio^  k  b  ddctfion  des  Seigneurs  Stadhouders , 
Yf  ou  du  Scadhoader  adoel  des  provinces ,  le  couc 
y,  rebtivtmenc  \  Tuoion  &  k  comes  fes  pardes. 

9,  Le  refte  do  dibat  ne  confifte  qtu  dans  le  fern 
9,  irop  Aendu  qtfon  danne  aux  interpretations  al^ 
9,  tfgtiifes^  in  ajfirttMs  forcies  ^  en  r^utathns  d'dh 
'9,  jebiom  pritendues  que  Vtm  s*eft  fcrmies  h  fair 
99  miwie^  en  Umitatidns  prifumies  de  la  charge  de 
9,  Stadbouder^  &  autres  objecs  fethblables.  Mais  el* 
99  les  croolenc  touces  d'elles-mdmes ,  par  les  raifons 
'9,  &  les  explications  prtfenctes  ci^deflus.  Les  d^o* 
99  tis  croyenc  done  qu  il  feroic  fuperflu  de  les  r£p^rer 
99  &  de  les  adopter  k  chaque  point.  Leuts  Nobles 
9,  Poiflances  les  Seigneurs  comnRffiiires  de  Frife  di- 
^,  darem,  que  c*eft  dans  la  fincMcii  de  leor  c<euF9 
'9,  &  par  un  vnd  zele  pour  le  maintien  de  la  chofia 
9,  commune ,  la  confervation  &  la  fftret^  de  PEcac  9 
9,  quMIs  ont  repr6(^t6  tout  ce  qui  Vient  d'dtte  d6* 
„  doll.  Ce  n'eft  qu*avec  cralnfe  &  trembkment  qo'ilg 
,9  pr^voyent  toute  alcAtrtion  quelconque ;  parce  qu'uo 
99  changemenc  en  enmtne  plufi^urs  autres ,  &  que  ra* 
9,  remem  ils  r£u(fifl&nt  &  tournent&bien.  DVtilteQrs9 
99  cet  Etat  s*dl  fi  bien  trbuv£  de  la  pr£c6dente  for- 
99  roe  de  gouvehiecnent ,  que  les  Provitices  -  Unies 
,,  peuvent  avec  faifon  fe  rappeller  ce  que  Ton  a  die 
99  de  Rome:  e'eflpariesmoturs  anciennes ^ Texem* 
99  pie  de  fes  premiers  grands  hdmmes ,  que  la  R^pu- 
,9  blique  Romaine  fe  foutient  C^> 

A  ces  reflexions  des  Etacs  de  la  province  de  Frife  ^ 
pour  fitire  fentir  combien  il  Importoft  k  la  Uollandc 
de  n*£tre  pas  deftitu^e  d'lin  Stadhouder9  on  peuc 
ajoucer,  que  jamais  les  Hollandois  n^eufleht  fait  dansi 


(tf)  Moriius  entifms  ru  fes  Mem4n0  vitifywef 
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les  Iniies  les  progr^s&  les  cooqodces  doncQou$;&vons 
p^rl^ ,  fi  la  R^publique  nV&c  eu  uo  chef  k  la  cSce  da 
gpaveraeineQC.  Onpeuceo  juger  par  raccendooqu'eii- 
rent  les  EDts-G^niraux,  de  faire  ufage  du  oom  du 
Prince  M^Qrice  dans  coutes  les  op^racions  auxqiiel*. 
les  1^  gouveroefDent  cnit  devoir  donner  une  protec*. 
don  ptmicultere^  Lea  expMicions  que  les  HoUaodoia 
iirem  aux  Indes  Oriencales,  furenc  entteprifes  au  nom 
des  Ecata  -  G^n^raux  &  du  Prince  Maurice  :  apr^: 
qu^oo.euc  form^  una  compagnie  des  Indes  Orieota* 
1^,  elle^  le  fureAc  aufli.au  jK>ro  des  direAeurs  de  cecc^, 
compagnie.  Van  der  Hagen  6canc  venu,  en  1.604  ^  ^ 
Aroboine,  pour  occuper  cette  province^fic  ayanc  fide 
fomiQer;  le  gouVerneur  d€  luf  remecoe  le  cbiteau  ^ 
celui-ci  denianda  %  l*aniiral  Hollandpis  au  upm  de  qui 
il  faifoic  cecce  fommadon.  Je  fuis  venp,  r^pondtc  Van 
der  Hagen  au  gouveraeur  Porciu|;ais ,  par  ordre  des 
Emts-C^n^taux  &  da  Prince  IVburice.  La  c^>icula- 
don  que  Van  der  Hagen  accorda  aux  Ponugais  por< 
coit  encre  aucres  ^que  ceox  qui  voudroient  cooferver 
leur  demeure  dans  lechAreaa,  feroienc  oblige  de  prd- 
cer  ferment  de  fid6lic6  aux  Etaca-Gdnteux  &  aa  Pria- 
ce  Maurice.  Dans  la  m^me  exp^idoa,  Comeille 
Sebaftiaansz,  itanc  venu  avec  une  efcadre  d^vanc  Ti-^ 
dore ,  fomma  le  gouvemeur  de  lui  reqeccre  U  chl-. 
teau,  &  &  cecce  fommadon  au  nom  des  Ekacs*G6*, 
n^raux  &  du  Prince  Maurice* 

n  ne  fm  pas  jmidle  d'obferver  encore  que  lea 
Ecacs  s*en  reroirent  aa  Prince  Maurice  pour  les  leiy 
tres  &  les  pr^fencs  qu*on  cruc  devoir  envoyer  aux* 
Monarquea  Indiens,  &  qulls  les  adreflferenc  k  ces 
Monarques  an .  ndro  du  Prince  Maurice.  Dana  une- 
des  audiences  que  Tamiral  Spilbemsn  eut,  en  1601 , 
de  TEmpereur  de  Ceylan,  cec  offider  offiric  k  TEm* 
pereiit  un  Qbleau  qui  reprifencoic  Maurice ,  monti 
k  cheval ,  de  grandeur  nacurelle,  .&  dans  le  fond  du* 
quel  on  voyoit  la  bacfUle  que  ce  Prince  avoir  gagn^ 
m  1 600  9  fur  les  fifpagnols  en  Flandrea* 


•* 


i 
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L*Empereur  admira  &iiccepta  ce  tableao ,  &  le  fit 
place^dansmn  de  fes  apponetnents.  Lorique  Spilber- 
ren panic, TEmperear  lui  remit  des  lectres,  tanc  pour 
e  Prince  Maurice  que  pour  les  Ecats.  Souvenc  xo&me 
les  diiciers  employes  dans  les  Indes  fe  (enirenc-ils 
oniquemenc  du  nom  du  Prince  Maurice  dans  les  let- 
nres  qu'ils  adreflbienc  aux  Monarques  Indiens ,  (ans 
faire  mention  des  Ecats-G^n6niux  ou  de  la  compagnie 
des  Indes*  En  voici  deux  de  ramiral  Marten^zen^ 
to'ites  en  1610,  Tune  k TEmpereur  de  Ceylan,  Tau- 
ere  \  TEmpereur  d'Achem.  La  premiere  portoit  ce 
qui  fuic. 

A  Pillufirt  grand  Rot  de  tiJU  de  Ceylon  6f 
Candia^  &  de  plufimrs  autres  Seigneurier 
circonvoifines. 

Etant  arrives  ici  h  la  rait  de  Tegenapatam  avec 
notre  vaijfeau  le  petit  Sokil ,  Tde  Kleyne  Zon)  twus 
avons  appris,  que  Votre  Majejti  demande  le  fecour$ 
&  rajfijiance  de  nous  ausres  HoUandins  y  cantre  fes 
efmemis  les  Portugais;  ce  qtU^  pour  le  prifenty  ne 
peut  avoir  lieu;  car  mus-mStnes  avons  aEhtellentent 
beaucoup  d" a f aires  ici ;  ainfi  Sa  Majejii  voudra  bien 
nous  excufer  jufqu^^  la  premiere  occafion  qui  pourra 
fe  prifenter.  Et  afin  que  Sa  Majeftd  puijje  s^ajfurtr 
de  la  bonne  affeStion  que  notre  Prince  a  pour  elle^ 
fon  Excellence  n^a  pu  s*empicber  d'envojer  une  let- 
tre  it  Sa  Majefti^  que  lui  remettra  notre  comman- 
dant Hans  Marcelis. 

Au  refie  ^  je  prie  Sa  MajeJli  que  nous  puiffions 
conclure  un  traits  de  paix  perpititeUe^entte  SaMa-^ 
jefli  &  fon  Excellence  notre  Prince  ^  afin  que  nous 
Joyons  atnfi  en  itat ,  fur  un  bon  fondement ,  iTop^ 
primer  les  Portugais  y  ennemis  de  Sa  Majefii  &  les 
nitres. 

Etpour  faire  un  trmti  entreSa  Majefi6  &  notre 
Prince ,  nous  avws  d(mn4  it  la  perfonne  dc  Hans 
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Marcelis  plein  pouvair  &  autorite  de  c^ncJare  un 
trMti  de  taix  perpituelk  entre  ams  HQllandm  &. 
Sa  Majsjli;  ejp&anf  que  SaMajefU  ne  fe  refufi^ra 
p(if  ^  tr alter  uvec  le  fuftit  Hans  Marcelis ,  qui  ejl 
muni  de  plein  pouyoir  &  autcnti. 
.  Du  refte^  nous  renvoyom  en  mime-temps  Hirogie, 
ambafadeur  de  Sa  Majefti^  qui  pourra  aujji  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  quife  pajfe  ki  it  notre  igard , 
fur  quoi  je  m^en  remets  it  lui. 

Si  Sa  Majefii  vouloit  Hen  nms  envoy er  deux  6U^ 
phants ,  nous  youlons  volontiers  les  payer  it  Sa  Majefti^ 
&  lui  en  tdmoigner  notre  reconnoiffance  en  d*autres 
eccafions. 

Nous  fouhaitons  une  tongue  [ami  it  Sa  Majeftd^ 
&  quelle puijfe  triompber  de  fes  ennemis. 

Ecrit  dans  notre  vaijfeaule petit  Soleily  a  la  rade 
4e  Tegena^acam. 

♦ 

La  leccre  au  Monarque  ^d'Achem  6coic  confue  .en 
ces  cermes :  , 

'    IlLUSTRE  ,  TRis-NOBLE  ET  PUISSANT  EmI»EREUR. 

Comme  y  contre  notre  attente^  nous  avons  6ti  ar- 
fitis  a  Achem ,  ( Atsjien  )  &  que  le  temps  s*itoit 
icouU^  nous  fommes  arrives  it  la  rade  de  Tegenapa- 
cam ;  mais  trouvant  les  courants  &  les  vents  con% 
traires  J  pour  faire  voile  avec  nos  vaijfeaux  vers  la 
yille  de  Kalikoet ,  afin  de  prouver  en  perfonne  it  Fo- 
fre  Majefid^  Faffeftion  que  nous  Hollandois  luipor* 
$om ,  ^  d^exicuter  les  ordres  de  notre  Prince  ^  nous 
avons  trouvi  ^  propos  de  dip6cher  en  toute  diligence 
Corneille  Jacobfzen  van  Breekveic  &  HansBuTlard, 
avec  la  pacence  de  notre  Prince  it  Fotre  Majefld y& 
une  autre  lettreyjointe^  it  quoi  nmtsnousen  rapporcons, 
pour  ce  qui  concerne  ce  qui  ie^  fait  par  Vamiral 
Pierre  Willemfz.  Verhoeven ,  ttlativement  it  Vtntrt 
Majefii.  Comme  it  notre  grand  regret  il  nous  eft  im-^ 
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poffibl^  de  mm  r$ndre  aupris  de  Votrt  Majefii^  etU 
ywdra  bien  ajotuer  foi  i  ces-  perfmnes  que  nm$ 
avons  munies  depeuyoir  &  itautorifi  pmr  nigocier^ 
ctmtroBer  &  conolureune  alliance  foUde  avecVi^re 
Majefli^  qui  e^  priie  de  vmdoir  sy  priter. 

Voire  majeni  voudra  iien  accorder  twtes  fortes  de 
(aveurs  aux  jufUtes  per  formes;  ce  que  faifant^  nous 
en  ferons  Sautans  plus  obliges  de  rendre  fervice  A 
Votrt  Majefti^  &  de  lui  s^moigner  de  famisiS^. 
ce  que  Voire  Majefli  ipreuvera  soujaurs  de  notre 
pari. 

Nous  aurions  icris  plus  amplement  h  Voire  Ma- 
jefti;  mais  comme  Viiat  ok  nous  mus  trouvons  eft 
eonnu  de  ces  perfonnes »  elks  inftruiront  Voire  Ma-- 
jeftd  de  kouche  de  Sous  ce  qui  s*eft  pajpj  &  de  la 
fifuasion  de  ms  afaires.  Sur  ce , 

Illuftre ,  iris-noble  &  puijfani  Empereur ,  nous 
recommandops  Voire  Maje/li  is  la  garde  de  Dieu  \ 
qm  veuUle  Mcorder  is  Voire  MajejiS^  tonbeur  ^ 
profpiriii  conirefes  ennemif. 

De  noire  yaifjeau  le  peiii  Solefly  d  la  rode,  de 
Tegenapacam  9  le  28  J^Avril  i6io. 

Les  Princes  Indiens  r^pondirenc  aux  lectres  &  aox 
follicitacions  des  officiers  Hollaodois  ^  fur  le  xcAmt 
pied.  En  voici  une  de  TEmpereur  du  P^  k  Arent 
Marcenfzen. 

SalimbfcKa »  Empereur  du  P6gu ,  Rot  i'Arakan  » 
Chatigan ,  Sindenc ,  Diang  &  autres  lieuo^ 
du  Bengale ,  Seigneur  de  la  maifon  dark  & 
da  deux  iUpha)nts  blancs ,  &c.  &c»  Satut  au 
capitaine  de  nu>n  frert  d'armes  >  U  puiffaut  Rot 
de  HoUande. 

* 

Comme  fat  ^f^is^  tantpar  les  leiires  des  cdpi- 
iaines  dans  le  Mazulipacam ,  PecapouU  6f  Accben  % 

que 


D  E    L  A    H  0  L  L  A  If  D  i.  449 

qUe  delabouchc  de  votre  Pierre  Willemfzen ,  h  grand 
defir  qvta  votre  Prince  de  comra&er  amitii&  aU 
liance  avtc  tmts  let  Kois  des  Indes ,  ceux  particulU* 
remetit  qui  font  ennemis  des  Pdrtugais  :  fi  vous  Stes 
Men  in  formes  de  ce  quv  me  regarde ,  fatirott  Hen  dH 
efitrer  k  premier  en  confidiration  atspris  de  voire 
Prince ,  vu  le  grand  defir  que  fai  tdmoign^  eTabord 
(^apprenant  v»tre  grande  gloire  &  reputations  de 
vous  avoir  dans  mon  pays.  Je  rCaipu  t order  plus* 
long-temps  it  tirer  raffon  des  Portugais ,  vu   ks 
grands  bienfaits  dont'  je  Us  ai  combiis^   &  tes 
grandes  perfidies  quails  m^ont  t^moignilds';  fnaisfai^ 
tui  Qu  fait  prifonniers  environ  6po  Portfigais^  & 
diiruit  Pout  le  Bengali ;  die  forte  ftfil  ne  nfefl  plus 
rlefif^  ^'Un  Xhfengff '(tjl  foumet^e^  dans  le  F^gli, 
oU'fohtrai  Pant^  p^t^^  i  k^  ti$i  iune  grande 
armde ;  &  apris  que  feus  pti$  le  plur  ^and  da- 
pltaine-^mmmi  Paula  .del  Ree,'  avec  trms  fuft^s^ 
&Je':cydteau  it  ant  fiit  le  point  dtferen^y  qakl- 
qfieY Ahlxins  fe  font  foiilevSs  contre  moi;  zf  comme 
la  faifdndespltti^  OpprocUit^faiiU^btigi  de  rff . 
camper.  Si  voui  ^es  done  ces  tHimes  HoltOndois  qui 
av'cz  fi  cdurageufemens  coMbatta  centre  le  vice-PbH; 
fihous  voulez  rendre  ftrvice  i  vtttrePHfice  &!  k 
mt^  &  r^paHdre'  ^dtrryiom  &  votre  renommii 
dans  ks  hides  ^fe  foju  prie  Sabord  de  ne  pas 
rn'ah^li^'  ^  nnit\  nfatder  i  me  venget  du  reMte 
^het^.'Si  tdus  Ik  falteiy  je  i^ous  prorneti^foi  dt 
Koi V de':de'nfeur& ^upHts  tehnenii  de^  fidrtagais , 
ie  leu¥  tnierdire  nies  urres ,  fif  de  vous  donner' 
foiti  /i'l&Wgale ,  Anik^rf^  le  P^gu ,  ou.  quelques  au^ 
irestieM\  que^  vdu$  pourrlez  choifi^  <,  peifr  y  cdnf* 
trui?e  ttnf  vtlle  &:d^s  forts  ^  &  d^  vous  accorder 
pour  cei  effet.  Mm  fortes  de  ftveiir  *fir^  d^afftflance. 
£t  fic^tte^  ojfre  fie-.fiiffitpas ,  quand  vousviendrez  i 
vdus'obdendn'zioiit  te  giie  vous  pourrez  defirer  de 
plus,    V'efi  poutquol ;  *  &^  pour  tamoar  de  votr& 
Princi-i'  quPj  fi  je  1»i  dmandois-  de-phts  grander 
Tome  b  Ff 
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chofes  9  je  fais  qu'il  ne  me  Us  refuferoU  pas ;  ng 
manquez  pas  de  venir  iTabord  que  yous  le  pour^ 
rez\  car  la  ciUrU6  tifimperte  beaucoup ,  comtHc 
vous  Fapprendrez  plus  amplement  par  ce  que  yous 
icrit  yotre  Pierre  Willemfzen,  i  quifai  danni  au 
long  ma  y(dont6  h  connoUre  ^  fur  quoi  je  nCen  rap- 
pone  ;  fiP  en.  finijfant  la  prifenfe  ^  je  yous  fouhaUe 
une  heureufe  vidtoire  fur  yos  ennemis^  &  uneprompie 
arriv^e  dans  mon  pays. 

.  L*Empereur  d'Achem  fie  h  Marcenlzen  une  rdponfe 
'<xi  ces  cermes  : 

>  •    •      - 

« 

Ala ,  Paide  dt  Duuy  qui  gouveme  &  couferve 
tout  9  4^nt  de  gratitude  f  Roi  par-dejfus  tout 
les  Rots ,  plus  grand  ^  plus  puijfant  qi^aucuh 
CRoi^  de  la  ttrrt. 

%      •  •  •        • 

Comme  la  nation  Hollandoije  ^  nommiment  les  luh 
mrables  GuUlaume  Janfzen  &  Arenc  Manenfzen^ 
font  yenus  pdrdevers  moi  Rjoi  /Achem ,  nommi 
paoduqua  Sexi  Sujcao,  6r^»!iW  annonci(sv^t  c^^coit} 
de  la  part  4e  fon  Excellence  le  Prince  Maurice « 
Prince  d'Orapge  &  de  toutes  fes  Seigneuries ;  je  les 
ai  interrogans  ap^is  ayoir  yu  leurs  lettres  de  criance 
en  bonne  forme  ^  fur  ^itcu,,  dfi  la  paix^  entrejon 
Excellence  &  le  Bj)i  d'Efpagne;  fur  quoi^  ils  m  one 
fatisfait ,  moi  Roi ,  fuiydnt  les  ordres  de  leur 
Prince;  en  dijant  ^  moi'Roi  ^  ji  nos  alliils  itoieni 
exclus de,  la'paix^ ils ainieroientmieux cominuer  Us 
guerre  contre  les ,  Port ugais*;  fur.  quoi  ^  moi  Roi 
IrAchem^  fair4pondu  auxfufdits  diputis  ^  qut  mes 
ancitres  avoient  fait  la  guerre  aux  Portugais  jpour 
caufe  de  religion  &  de  tyrannic  ^  &  que  mot  Rjoi 
/Achem ,  jf  yeux  continuer  la  guerre  contre  eux 
perp^tueUement ;  &  fi  fon  ExcelUnce  le  Prince  yeut 
faire  la  p'aix  avec  le  Roi  isTEf^agne,  i  lui  permis; 
car  je  nedis  pas  faites-le ,  &.je  ne  dis  pas  nonplus 
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ne  le  faites  pas ;  parce  aue  le  pays  de  votre  Excel- 
lence ,  mon  frere ,  eft  jitui  loin  du  mien ,  &  que 
nous  ne  pouvons  nous  ^nsre-fecourir.  Mais  fi  le  pays 
de  votre  Excellence  mon  frere  ^  &  le  mien  itoient . 
fituis  pris  Fun  de  V autre ,  &  que  la  guerre  contre 
les  JPortugais  condoudc,  faiderois  mon  frere  mot- 
mime  en  perfonne^  &  torn  mes  vajfaux  &  mesfu- 
jets  feroie^  des  premiers  h  entrer  en  campagne; 
mass  parce  que  mon  pays  eft  iloigni  de  celui  de  vo- 
tre Excellence  ^  je  ne  puis  donnerd  votre  Excellence 
aueun.fecours  dans  la  guerre ,  &  c'eft  pourauoi  je 
ne  veuxpas  ddfendre  a  votre  Excellence  de  fairela 
paix  avec  les  Portugais  :  mats  notre  amitul  fubfif* 
tera  entre  nous  deux ,  comme  (^fi)  deuxMds  hoient 
rdunis  en  un^  ou  pour  dire  ^  comme  deux  chofes  de- 
venues  une. 

Les  commijfaires  envoy^s  vers  moi  de  la  part  d^ 
votre  Excellence  rriont  donni  avis  de  certain  arme- 
-ment  des  Portugais^  qui  pourroient  9enir  fur  mes 
terres  ;  je  ne  m'en  inquiete  pas  ;  car  fi  votre  Excelr 
lence  fait  quails  font  fuelqu^armement  pour  entrer 
fur  mes  terres ,  fofe  me  flatter  depouvoir^  avec  Paid^ 
de  DieUj  rififter  aux  Portugais;  &  sUls  vpennent^ 
potre  Excellence  apprendra  par  la  fuite  comment 
nous  nous  ferorts  comportis  dans  la  guerre. 

.  L'influence  du  chef  de  la  R^publiqae  fur  }es  opi£- 
rations  des  HoUandois  dans  les  lodes,  fe  nianifefte 
-«Dcore  davancage  par  les  fenciments  que  les  Monar- 
-ques  Indiens  c^bignerent  au  Prince  Maurice,  dan$ 
les  lettres  qu'ils  ackeilerenc  k  ce  Prince  ^  &  les  pr£- 
ferns  qu'ils  lui  firenc  parvenir.  A  peine  les  HoUandois 
.fe  furenc-il&  fair  connoicre  dans  les  Ihdes  Oriencales.> 
^on  vit  arriver  en  HoUande  des  ambalHtdeurs  dji 
Roi  de  Sumatra,  envbyds  au  Prince  Maurice.  Ces 
-ambafladeurs  ayanc  d^barqu6  k  Middelbourg,  fe>ren- 
dirent  de-Ik  k  Grave,  done  Maurice  faifoic  le  iiege, 
i&  y  remirenck  ce  Prince  les  pr^fents  que  leur  Seir 
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vefain  les  a>roic  chai^^s  de  lui  offrir.  L^arairal  Mn- 
tclief ,  dans  fon  recour  des  Indes ,  en  1 608 ,  emmena 
avec  lui  des  ambaflideurs  du  Roi  de  Siam ,  charge 
de  pr^fencs  pour  le  Prince  Maurice,  A  Taodience  que 
ces  ambafladeurs  eurent  du  Stadhouder ,  ils  fe  profter- 
nerenc  trois  fbis'  devanc  lui  avanc  de  lui  adrefler  la 
parole. 

Le$  traices  qui  furenc  faics  avec  les  Mqparques  In- 
diens, fiirent  g^^ralemenc  conclus  au  nom  des  Etats- 
Gen^raax,  dis  Prince  Maurice,  &  des  direAeurs  de 
Ja  compagbie  des  Indes.  Tel  fbc  celui  que  Tarairal 
Verhoeven  annonfa  le  13  OAobre  1608,  par  la  po* 
Mication  fuivame. 

A  tout  ceux  qui  ks  prifentes  verront  ou  enten- 
dront ,  falut.  Cotnme  le  ii  de  Novembre  1604 ,  fut 
arriti  &  a>nclu  entre  tris  -  illujire  ^  tris-nohU 
&  triS'ptfiffant  Samorin,  Empereur  de  Malabar, 
Roi  de  KaKfcoet,  &c:  &c.  &c.  d'uneparf^  &^  tris- 
^obie  Seigneur  Mev&i  van  der  Hagen,  amiral  de 
freize  groi  ^aiffeaux  Hollandois,  pour  les  iris-fid^ 
hies  &  puiffants  Seigneurs  ks  Etats-Qiniraux 
Jes  Provinces  Unies  des  Pays-Basyfon  Excellence  le 
Prince  Maurite  de  Naffau ,  fif  ks  nobks  Seigneurs 
direSleurs  de  la  compagnie  des  Indes  ^  d autre  part ^ 
certain  traitd^  tendant  it  augment er  &  maintenir 
FMmitii  &  f  union  riciproque  entre  ks  fujets  de 
fadite  Majefti  ImpSriak  &  les  fufdits  peupks-des 
Pays-Bos  y  &  i  ruiner  &  dStruire  ks  Portugais 
&  leurs .  allies  ^  &  que  cette  affaire  nous  a  iti  fin- 
guliirement  &  particulidrement  recommandde  par 
ks  tris-mbles  Seigneurs  Etats-Giniraux ,  fon  Ex- 
alienee  le  Prince ,  &  kfdits  Seigneurs  dlre&eurs. 
^  ces  caufis  ,  nous-  Pierre  Willemze  Verhoeven , 
arAiral'giniral  de  treize  vaijfeaux^  de  la  part  des 
tris-fwbles  &  puiffants  Seigneurs  les  Etats-Gin^ 
raux ,  de  fon  Excellence  le  Prince ,  &  defdits  Sei^ 
gneurs  dire&etirsj  avonsy  de  Favis  de  notrc  grand 
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pen  fell  ^  &  par  les  ordres  &  hla  requifition  de  Sa 
Majeftd  JmpMale  ^  (jigrif)  &  approuvSJe  con- 
trat  fus  mentionni^  comme  mm  le  faifom  par  les 
prifentes ,  dam  torn  les  points  &  articles  :  &  pro- 
mettcns  en  outre ,  Saccorder  it  Sa  MajeJU  totaes 
fortes  de  faveur  &  Savancementy  &  de  raffifler 
Sbommes  &  de  vaijjeaux ,  pour  ruiner  &  ditrui- 
re ,  autant  que  nous  pourrons  le  faire ,  les  enne- 
mis  de  Sa  Majejli  &  les  ndtres;  &  que^pmr 
cet  effet ,  nous  enverrons  h  Kalikoet  deux  vaijjeaux 
de  Bantam ,  avec  deux  marchands  it  ce  qualifiis , 
^  des  cargaifons  de  notre  nation  ^  pour  y  fair^& 
diriger  le  commerce  &  le  trafic  {  &  que  cependant 
les  vaijfeaux  pourront  (tre  employ  is  pour  le  fer- 
vice  deSa  Majefli  contre  fes  ennemis  &les  ndtres^ 
lorfque  lefdits  marchands  feront  occupds  it  rajfem- 
bier  leurs  marcbandifes  &  denries^  nicejfaires  it 
la  cargaifon  des '  vatjfeaux.  Et  Sa  Majefld  Impi- 
riale  a  promis  aujji  fincirement  de  pourvoir  it  ce 
quHl  foit  donni ,  auxdits  marchands  de.  notre  na- 
tion J  des  lieux  &  habitations  convenablcs ,  oil  ils 
ptiijfent  confier  fiirement  leurs  perfonnes ,  leurs  ef* 
fets ,  leurs  marchandifes  &  denries ,  &  hger  £ux* 
mimes  commodiment^  &  de  les  prendre  en  fa  garde 
&  protection ,  fans  permettre  qiCaucun  tort  ou  enh 
pichement  kur  foit  fait  de  maniere  quelconque  ^ 
mais  au  contratre^  de  les  protiger  en  teur  nigoce 
&  en  tout  autre  cas;  &  fur  le  fait  des  douanes 
&  autres  impdts  fur  le  commerce^  de  ne  point  les 
tr alter  plus  durement  que  fes  propres  fujets ,  mais 
de  Uur  accorder  torn  le$  privileges  qu'il  M  feroit 
pojpble. 

Ainft  fait  &  pajfi  it  Kalikoet ,  k  13  ^Off^ 
hre  1608. 

C'eft  fur  la  mdme  autorit6  que  ramiral  Hoen  con* 
clue ,  le  1 6  D^cembre  1 609 ,  le  ^rait6  fuivanc  avec 
^  le  Roi  de  Teraaten ,  6^. 
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Mliance  ptrpitutlU  &  amitU  inaliirable  entre 
illufire  &  tres-nobh  Ro{  de  Ternaten ,  Mode- 
var,  &  tres-nobU  Setgnmr  Simon  Janz,  Hoen, 
vice^mirat  de  treize  gros  vaiffeaux  der  Pays^ 
Bas ,  pour  feurs  Nobles  Puijfances  Us  Seigneurs 
£tats  des  Provinces-Unies  ,  fon  Excellence  le 
Prince ,  ni  Prince  d' Orange ,  Comte  de  Naf- 
fau ,  Katfenetteboge ,  Vianen ,  Marquis  de  ter-^ 
Feere ,  &c.  &c.  &c. ,  &  les  Seigneurs  direc^ 
redteurs  de  la  compagnie  des  Indes  Orientates  3 
itune  part  :  €^  a  la  requifition  du  tres-puif- 
fant  Roi  Laudyn  ,VJ2o«  de  toutes  les  ijles  ref- 
fortaittes  fous  Batsjan ,  d^autre  part ;  fe  pro^ 
mettant  fun  h  l*autre ,  fous  teur  parole  RoyaU 
&  foi  de  Prince ,  d^obferver  loyalement ,  cha^ 
cun  felon  tout  fon  pouvoir ,  les  points  &  ar^ 
tides  fuivants. 


Premidretnent ,  Sa  Majefti  Roy  ale  de  Tematen , 
aioec  torn  fes  alliis  &  amis^  leurs  Nobles  Puijfances 
les  Seigneurs  Etats  Giniraux  ,  fon  Excellence  le 
Prince ,  fi?  les  Seigneurs  Dire&eurs ,  promettent 
de  protiger  Sa  majejii  Royale  de  Batsjan  contrt 
toute  vioknce  de  fes  ennemis ,  qui  voudront  caufet 
quelque  pertt  ou  dommage  fur  le  territoire  de  fi^ 
dite  Majefl^i  de  les  ruiner  autant  quHlferapofp- 
hie ,  fi?  d" aider  h  affrancbir  fon  Royaume  de  toutc 
violence  &  infiilte. 

Sa  Maje/id  Royale  de  Batsjan  ^  avec  tousfes  at- 
liis^  promet  aufji  d'ajpfter  riciproquemens  ^  da  tou^ 
tesfis  forces^  Sa  Majefli  Rotate  rfif  Tematen  &  fes 
fujets ,  contre  toute  violence  &  fieges  de  nos  enne- 
mis ,  &  dh  qu'il  en  fera  requis ,  de  venir  auffi* 
t6t  h  fon  fecotirs ,  fans  le  moindfe  dilai. 

Tous  les  habitants  des  ifles  de  Cago ,  G?  de  ceU 
tes  qui  ont  M  conquifes  par  h  Roi  4^(?  JBatsjan ,  6^  - 
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qui  itoient  autrefois  foumifes  au  Royaume  de  Ter- 
naten ,  feront ,  comme  ci-devant ,  par  tie  du  m6me 
Rtyyaume ,  &  feront  fous  la  domination  de  Sa  Ma- 
jefti  le  Roi  dc  Tematen  ,  fans  que  Sa  Majefli 
Rfffale  de  Bacsjan  puijfe  y  pr4tendre  aucun  dnoit. 

Quand  d  Particle  de  la  religion^,  tous  les  fujeis 
de  Sa  Majefti ,  maures  ou  payens ,  de  fir  ant ,  de  leur 
francbe  volonti ,  embraffer  la  religion  cbritienHe , 
pourront  le  faire  librement ,  fans  que  Sa  Majefli 
puiffe  s^y  oppofer  en  fagon  quelconque ,  foit  pubti- 
quetnent ,  Joit  en  fecret.  Et  les  diputds  des  SH- 
gneurs  direQeurs ,  ne  pourront  auffi^  fur  le  mime 
pointy  apporter aucun empScbement aux  Mardyken, 
ou  nouveaux  cbritiens^  qui  defireront  injiamment 
S embraffer  le  culte  des  maures  ;  mais ,  dans  ce  cas  > 
ils  feront  obliges  de  permettre  le  cbangement  de 
religion,  ' 

3e  plus ,  nous  Simon  Jansz.  Hoen ,  promettons , 
au  nom  de  leurs  Nobler  Puiffances  les  Seigneurs 
EtatS'Giniraux ,  de  fon  Excellence  le  Prince ,  6? 
defdits  Seigneurs  direSieurs ,  de  fortifier  un  chd- 
teau  fur  les  terres  de  Sa  Majejli  Royale ,  de  le  pour- 
voir  de  notre  mieux ,  de  foldats ,  de  canons  &  d^ au- 
tre munitions  nicejfdires  de  guerre ,  en  nous  fer- 
vant^  pour  cet  efet^  du  capital^  &  de  plufieurs 
manufaffures  utiles;  de  fagon  que^  J)ieu  aidant j 
Sok  Majefli  fera  fuffifamment  affrancbie  de  toutes 
hoftilitis  de  la  part  des  Efpa^nols. 

En  ricompenfe  de  ce  que  ct-deffus ,  Sa  Majefli 
Roy  ale  de  Batsjan  >  promettant ,  avec  tous  fes  fujeti , 
de  pourvoir  les  marcbands  &  foldats  de  la  nation 
Hotlandoife^  de  lieux  &  de  demeures  conv enables^ 
oil  ils  puijfent  confier  fdrement  leurt  marebandi- 
fes  &  effets^  &  loger  eux-mimes  commodiment^  les 
prenant  tous  fous  fa  garde  &  prote&ion^  fans  per- 
mettre qu" aucun  tort  ou  empichement  leur  foit  fait ; 
mais  au  comraire ,  de  les  protiger  en  leur  nigoce  y 
&  dans  tous  les  cas  oit  ils  pourront  avoir  befoin  det 
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Sa  Majejld  Rovale ;  fans  pquvoir  refufer  au  Capi^ 

.  taine  du  fort  mraeveld ,  la  Viberti  d* employer  quel- 

qiCun  de  fes  gens  ou  Cora  Cor  ad! s  ,  pour  caufir 

^  quelque  dommage  a  Fennemi^  oupour  quelqiC autre 

cas  niceffaire  que  ce  peut  itre. 

Quant '  au  commerce  du  girofie ,  Sa  Majefti  ie 
Batsjan  s^ oblige  de  ne  le  vendre  a  aucune  autre  na- 
tion qiCaux  commijfaires  de  la  compagnie  des  In- 
des  Orientales  des  Provinces-Unies ,  auxquels  Sa- 
dite  Majefid  le  vendra  &  livrera  au  prix  con- 
venu  entre  lefdits  commijfaires  &  Sa  Majejld  Royale 
deTemsLteriyfansfouffrir  quilfoit  exportipar  au-^ 
cune  autre  nation. 

Von  ne  pay  era  pas  non  plus  de  douanes  fortes  ^ 
cu  autres  impofitions  de  commerce ,  que  celles  qui 
fe  pergoivent  fur  les  fujets^  natureh  de  Sa  Majefti. 

Ainji  arrStd  h  la  gloire  de  Dieu  !  tendant  & 
augmenter  Famitii  riciproquement  comra&ie  en- 
tre  les  fujets  des  deux  jufdttef  Majeftis  Romaics , 
G?  notre  nation  Hollandotfe^  &  d  la  ruine  &  def 
truSiion  des  Portugais  &  des  Efpagnols  avec  kurs 
affociis ,  par  le  tres-noble  vice-amir al  Simon  Janz 
Hoen ,  i  ce  autorifi  par  leurs  Nobles  Puiffances^ 
les  Seigneurs  Etats-Gdniraux ,  fon  Excellence  le 
Prince  t  &c.  &c.  &c.  &  les  Seigneurs  direcUurs 
de  la  compagnie  des  Indes  Orientales^  ainfi  qu'il 
appert  par  jes  lettres  de  cr dance ,  prifemies  L  Sa 
Majefii  Royale.  Promettant  Sexicuterledit  t$%iti^ 
autant  que  fair efe  pourra^,  dam  la  forme  la  plus 
itendue. 

Fait  ce  10  de  Dicembre  de  Fannie  1609,  dani 
^ifle  de  Labora,  &  itBit  fi^n4  par  le  Roi^  en  lef- 
tres  Arabiques. 

QPlus  bas')    .  ..Simon  Janz.  Hben. 

Tels  furent  encore  les  <Jiffi§renrs  trafcds  que  Ta- 
miral  Marcenfzen  concluc  avcc  djfferencs  Moaarauo 
des  Indes ,  &  done  nous  allons  en  placer  ici  irots. 
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Traxii  fait  far  Its  capitaines  Arent  Martqnfzen  > 
&  Pierre  Gerritfen  van  Bourgcmjen^  aus 
mom  &  en  vertu  des  ordres  de  leuu  Noiiis 
Puiffances  tes  Stigneurs  Etats ,  de  fan  Excei- 
lence  U  Prince  Maurice  de  Naffau^  &€*  &c.  &c. 
&  les  Seigneurr  direHeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  Orientates i  d'une  part;  &  Chriftapa 
Naik  ,  Comte  des  Pays  Tonda  ,  Madalen , 
Seigneur  de  la  ville  dt  Singier/  &  de  plu-- 
fteurs  autres  Seigneuries  ,  &  Cire  Wyng.el 
Aya ,  Gouvemeur  defdits  pays ,  d^ autre  part ; 
&  ce  h  perpetuite ,  le  2p  Mars  de  Vanniei6io. 

Premiirement ,  Jon  Excellence,  le  Prince  aura 
ians  la  forterejfe  Tirepopelier ,  la  maifan  nommi^ 
Notte  Callemactecom ,,  fitu^e  dans  ledit  fort ,  bdtle 
de  pierre  de  taille  bleue  <  longue  de  cent  &  cinq 
pieds ,  large  de  foixante-qi^atorze  pieds ,  &  haute 
a  Vavenant^  dont  aujaurd'bui  a  ^ti  fait  prifent^ 
^  notre  Prince  pour  jes  fujets  ^&  4  iti  livrde  fans 
en  rien  payer  ^  afin  de  pos^voiry  metirs  en  dip^t 
tS?  garder ,  cmtre  le  feu ,  les  brigands ,  le$  voleurs 
&  autres  accidents  ,  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  J  poudre^  plomb^  boulets^  mtches^  ancres^ 
cordages  ,  voiles  &  toutes  autres  marcbandifes ; 
iequel  lieu  ,  ou  laqnelU  tnaifon ,  xu^us  Hollandois 
&  Zilandois ,  6?  tous  ceux  quiy  f&ront  de  la  part 
de  la  compagnie  ginirale  des  indes ,  pofirront  ap- 
proprier  h  notre  volontd^  i  condition  nue  nous  fo; 
rons  tenus  ffapporter  a  terre ,  dans  (adite  forte- 
Teffcy  une  demi-couleuvrine  de  fonie^  fi?  trois  pe- 
tit s  canons  de  fer^  pour  la  difenfe  de  nos  perfonnes 
&  des  effets  Jes  Seigneurs  dire£leurs;  Iequel  lieu 
le  Naik  &  V kyz  feront  obliges  Haider  k  garder  & 
it  difendre  contre  les  Portugais  &  tous  ausres  qui 
ifoudroiem  nous  caufer  quelque  perte  w  demmage , 
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ce  que  lefdits  Naik  &  Aya  feront  tenus  Sexicuter  i. 
.  leurs  fraix. 

De  mSme ,  nous  IfoUandoh  &  Zilandols ,  &  tous 
eeux  qui  trafiquent  ici  de  la  part  de  la  cotMagnie 
ginirale  des  Indes  Orientales  ,  feront  ohhg^s  de 
payer  deux  pour  cent  des  effets  fif  marcbandifes 
cbargies  &  dicbargies.  ici ;  Hen  entendu  que  ce  qui 
a  une  fois  pay 6 ,  ne  payer  a  plus  ;  &  que  P  argent , 
le  riz ,  &  les  autres  provifiens  pour  la  jhrterejfe 
]  &  la  maifou^  m  payer ont  rien. 

Le  Naik  ou  Aya  ne  pourrmt  permettre  h  aucun 
Portugais ,  d*babiter  ou  de  commercer  h  Tegenepa- 
tam ,  ou  au  lieu  de  Tirepopulier ;  mais  au  contr ai- 
re ^  ils  en  feront  toujours  les  ennemis. 

II  ne  fera  permis  it  qui  que  ce  foit ,  de  part  ou 
Jt autre  y  de  mouvoir  aucune  quefiion^  reprocbe  gu 
dijpute  fur  la  religion. 

Si  9  par  malice  ou  mauvais  dejfein ,  quelqtPun 
des  nitres  fe  rendoit  comme  transfage  pris  du 
Naik  ou  de  fAya ,  ou  pajfoit  dans  leurs  terres , 
ils  feront  ohligis  de  le  livrer  entre  les  mains  de  ceux 
de  notre  nation. 

Au  refte ,  toutes  perfonnes^  tous  marchands ,  pour- 
ront  trafiquer  avec  nous ,  acbeter  &  vendre  toutes 
fortes  de  marchandifes  &  d" effets ,  it  F exception  du 
frufre ,  que  Von  prifentera  a'abord  au  Naik  ou  i 
/'Aya  pour  le  leur  vendre. 

Tous  peintres  &  tifferands  qui  feront  quel- 
qt^ accord  avec  notre  nation  pour  peindre  quelques 
babillements  ^  $u  livrer  des  toiles,  feront  tenus  de 
Fobferver  ,  it  faute  de  quoi  le  Capitaine  ^  qui  de- 
meurera  ici ,  pourra  le  faire  jaifir  &  met t re 
aux  fers ;  fur  quoi  le  Naik  ou  Aya  feront  obli- 
ges de  procurer  brieve  &  prompte  execution ,  & 
^de  leur  faire  ohferver  tout  ce  dont  il  aura  it6 
eonvenu. 

Le  Naik  ou  Aya  ne  pourront  permettre  it  au- 
cane  nation  Europienne  de  trafiquer  ici^  except i 
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i  ceuX'l^  feulement  qui  auront  commiffion  de  fon 
Excellence  It  Prince. 

II  nous  [era  aujfi  per  mis  de,  commercer  dam 
Porto  Novo  ,  oil  nous  pourrons  aufji  ,  i  volonti  ^ 
charsfir  &  d^cbarger,  .   . 

ISous  promettons  aujji^  -au  nom  de  la  compagnie 
'  g^n^rale  des  Indes  Orient  ales ,  a^  Naik  ou  Aya, 
que  s'ils  veulent  faire  venir  de  nos  provinces  queU 
ques  efets ,  canons ,  munitions  de  guerre  ou  au- 
tres  curiofith.^  nous  ferons  tenus  de  les  leur  ap- 
porter  par  la  premiere  conimoditi;  pour  lefquels 
effhts  le  Naik  ou  Aya  Cera  tenu  de  payer  le  mime 
prix  quits  auront  couti  dans  nos  provinces. 

Et  quand  nous  ferons  h  Tancre  avec  nos  vaif* 
feaux  dans  la  'rade  d6  Tegenapatam  pu  de  Porto- 
Novo  ,  //  ne  nous  [era  pas  permis  de  caufer  du 
dommage  it  aucuns  vaijfeaux ,  ou  de  les  faifir. 

Les  vaijfeaux  qui  Jeront  voile  d*ici  vers  d'aur 
tres  lieuxj  munis  du  pajfeport  de  notre  Capital- 
ne ,  ne  pourroht  caufer  du  dommage  h  nos  Hoi- 
landois  &  Zilandois  ^  ou  d'  ceUx  de  la  compa- 
gnie des  Indes. 

Si  le  Naik  ou  TAya  venoit  h  demander  un  pajfe- 
port de-  notre  Capiiaine ,  pour  faire  venir  de  quel- 
jquendroit  quelques  efets  pout  fon  particulier^  & 
non  autrement ,  nous  ferons  tenus  de  lui  accorder 
un  tel  pajfeport.  . 

Moi  Chriftapa  Naik,  Comte  des  Pays  de  Tonda 
Madalam ,  Seigneur  de  la  ville  de  Singier  &  de 
plujieurs  autres  Seigneuries ,  &  moi  k^2L  Cire  Wyn- 
gel  Aya ,  gouverneur  defdits  pays ,  promettons  de  ne 
romprey  ni  it  prifent  ni  jamais  ^  le  traiti  fufdit; 
$e  que  nous  jurons  par  notre  Dieu ,  Verba  ta  Spa. 

Noui  contraSlants  d" autre  part ,  promettons  aujji^ 
Mu  nom  &  de  la  part  de  la  compagnie  gMrale 
vnie  des  Indes  Orient  ales ,  d^obferver  ledit  traiti  ^ 
(S?  de  ne  le  rompre  ni  i  prifent  ni  jamais;  ce  que 
mus  jurons  au  mm  de  notre  Prince :  qtCauffi  vrai- 
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went  Dim  tout-puijfant  nous  aide!  Ce  traiti  itok 

fcelli  du  cachet  du  Comte ,  &  fignd 

Arent  Martenszen, 
Pierre  Gerritzen  vak  Bourgonj&n. 

Accord  pajfi  entre  Comeille  Tacobfzen  van 
Breekvelt,  &  Hans  BuUard,  deputes  cam^ 
fniffhires  des  Capitaines  Arent  Marteufzen  & 
Guillaume  Janizen,  au  nam  &  en  vertu  der 
pouvoirs  de  leurs  Nobles  Puijfances  les  Seigneun 
Etats  des  Provinces-Unies ,  &  de  fon  ExceU 
tence  te  Prince  Maurice  de  Najfau ,  &c.  &c.  &c.' 
d'une  part,  &  illufire  &  tres-nobte  Empereur 
de  Malabar ,  Roi  de  Kalikoet  >  c^cLutre  part^ 

Premi^rement  ^fon  Excellence  le  Prince  aura  pour 
fes  fujeti  dans  KaUkoec ,  un  ernplaeement  pour  y  bd-^ 
sir  une  maifoi^  de  pierre ,  afin  de  pouvoir  y  mettre 
en  d6p6t  & garder^  contre  lefeu^  les  brigands^  les 
yo leurs  &  autres  accidents  ^toutes  fortes  de  muni- 
tions  de  guerre^  comme  poudrcy  plomb^  boulets^ 
ntiches ,  ancres  ^  cables ,  cordages  9  voiles  &  toutes 
autres  marchandifes^ 

De  plusy  nous  Hollandois^  Zilandois^  &  torn 
eeux  qui  trafiquent  ici  de  la  part  de  la  compagnie 
ginirale ,  ferons  obligis  de  paybr  deux  pour  cent 
de  torn  les  effets  &  marchandifes  qui  feront  char* 
gdes  &  dickargies  ici ;  bien  entendu  que  ce  qui  a 
une  fois  pay  6  ne  payer  a  plus ;  &  que  r  argent ,  le 
riz^  &  autres  nicejjitis  pour  la  maifon^  nepaye- 
ront  rien. 

Le  Samoryn  ne  pourr  a  per  mettre  i  aucunPortth 
\gais  dhabiter  ou  de  trafiquer  dam  Kalikoet,  ou  dam 
les  terres  de  fa  domination ,  oil  nos  Hollandois  font 
leur  rifidence ;  mais  au  eontraire ,  //  les  en  empi- 
ckera. 


DM     L.j1     H  0  L  L  a  N  D  E.         461 

//  nt  [era  permis  a  qui  que  ce  fott^  de  part  ou 
d autre ,  de  mouvoir  aucune  queflion , .  r^proche  ou 
difpute  fur  la  religioh. 

Si  qu^elqtCunpar  malice  y  ou  de  mauvais  deffeiiiy 
paffoit  comfne  transfugi  aupris  du  Samoryn  w  fur 
fes  terresy  le  Szvaorftifera  tenu  de  te  livrer  entre  les 
mains  de  notre  nation. 

De  plus  ^  toutes  perfonnes ,  marchdnds ,  pourtont 
Kcommercer ayec nous^  ackefer & vendretoutes fortes 
ide  marchandifis  y  fans  que.  qui  que  ie  foit  y  puijfc 
mettre  aucun  empSchement. 

Le  Samoryn  ne  pourra  non  plus  permettre  h  au*, 
eune  nation  Europienne  de  n^gocier  ici^  excepti 
feulement  i  ceux  qui  auront  ctmrniffion  de  Son  Ex- 
cellence  ie  Prince. 

,  Nous  permettons  dufji  au  Samoryn  ^  au  nom  de  la 
eompagnie  g^niralcy  que  s'il  vent  fair e  yenirde  nos 
provinces  quelques  effetSy  canons ,  munitions  de  guerre 
tm  autres*  curiofitis ,  nous  fetons  fends  de  ks  lui  ap^ 
porterpar  la  premiere  commodity;  pourlefquelsejfetSy 
le  Samoryn  fera  ohligS  'de  payer  le  mimeprix  qulls 
auront  coUti  dans  nos  provinces. 

Et  nous  J^ollandois  &  Z^landois ,  nous  aurons  la 
liber $i  de  couper  du  Ms  dans  ks  pays^  de  FEmpe- 
reur^  &  de  Caller  prendre  pat  eait ,  fans  que  per- 
fonne  puiffe  nous  en  entpkher. 

Tous  lefqnels  articles  y  nous  contraSfantsde  la  part 
de  la  eompagnie  ginircUeides  Indes  Orientates  ^  pro- 
fnettans  de  ne  rothpfe  ni  it  prifenty  ni  jamais.  Ainfi 
vraiment  f  Dieu  tenf-puifant  nous  foit  en  aide ! 
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Accord  &  altianct  perphuette  conctue  entre  tc 
Capitaint  Arent  Martenfzen ,  au  nom  &  en 
verturdu  pouvoir  de  Leurs  Nobles  Puiffancef 
tes  Seigneurs  Etats  des  Provinces  -  Unies ,  & 
de  Son  Excellence  le  Prince  Maurice  de  Naf^ 
fau ,  &c.  &c.  &c.  cPune  part ;  &  Viliufire  & 
tres'- noble  Rot,  nomme  Vincatapaty  Raya 
Alouw  ;  Roi  des  pays  Tarnatica  SinwalTe-* 
napaty,  &  de  plufieuri  autres  Seigneuries , 
d'autre  part. 

Premi^remnSy  Son  Excellence  le  Prince  aura 
potif  fes  Jujets  i//3(/if  Paliacacce ,  un  emplacement  pwr 
y  bdtir  une  maifon  de  pierre ,  afin  dc  poumr  y 
mettre  en  dipdt  &  garder  centre  le  feu ,  les  bri- 
gands'^  lesvoleurs  &  autres  accidents ,  toutes  /irtes 
de  munitions  de  guerre  ^  poudre^  plombj  boulets^ 
Pitches  J  ancres  j  cables ,  cordages ,  voiles ,  ^  toutes 
autres  marchandifes. 

De  plus ,  nptts  tiollandcis ,  Zilandois ,  6P  tdus  ceux 
qui  trajiquent  ici  de  la  part  de  la  compagnie  gdn^T 
rale^  ferons  obliges  de  paver  deux  pou)r  cent  de  tout 
Us  effets  & .  marqhanidijts,  chargies  &  ddchargies 
ici ;  bien  entendu  que  ce  qui  .a  une  fois  j^ay4  nc 
payer  a  plus;  &  que  r argent  ^  le  riz  of  autres  ni- 
cejjjitis  pour  la  maifon  y  ne  payer ont  rien.  . 

Le  Roi  ne  pourra  pefmtttre  it  aucun  Pqrtu^ 
gais  d*habiter  ou  de  commercer  dans  Paliacacce ; 
mats  au  contraire  il  les  en  empSchera.^^ 

II  ne  fera  permit  it  qui  que  cefoity  depart  au 
ff autre  y  de  mouvoir  aucune  queftion  ou  dijputef(4r 
la  religion. 

Si  quelqu*un ,  par  malice  ou  mauvais  dejfein  yfe 
rendoit  comme  transfuge  prhs  du  Roi  ou  dans  Jon 
pays  y  le  Roi  fera  tenu  de  le  livrer  entre  les  mains 
de  ceux  de  notre  nation. 

Be  pUtSy  toutes  perfonnes  y  sous  marchands  pour* 
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ront  comfncrcer  ayec  nous  y  acheter  &  venire  iou* 
tes  form  de  marchandifes  ,  fans  que  perfonne  y 
puijfe  mettre  aucun  empSchement. 

Torn  peintres  &  ti^ferands  qui  prendrmt  queU 
qu^ engagement  avec  notre  nation  ^  pour  peindre 
quelques  habillem^sn/s , .  ou  Uvrer  des  ioiles ,  feront 
tenus  de  Fobferyer;  <J  faute  de  quoij  le  capitaine 
qui  demeurera  ici^  pwrra  les  fhife  drrgfet  &  met- 
tre  aux  f^rs ;  fur  ^uoi  k  Roi  fera  ienu  de  faire 
faire  prompte.  &  .brieve  execution  ^&  de  les  obU- 
get  A  exicuter  F engagement ,  de  la  maniere  dan$ 
iliaura  M  cmvefiu. 

Le  Roi  ne  pourra  non  plus  pernsetife  ^  aucune 
nation  Europdenne  de  ftdgocier  ici  y  except d  it  ceux 
feulemem  qui  auront  commiffion  de  Son  Excel- 
lence. 

Nouspromettons  auffi^uRin^  ^mnomde  la  com* 
pagnie  ginirale  ique^fi  Sa  Majeftd.  veut  faire  ve- 
nir  de  nos  provinces  quelques  effets^  canons  y  muni- 
tions M  guerre  ou  autres  curiofit4s  i  nous  ferons  te- 
nus de  les  lui  aMofferpar  ktpretjpkre  commodity; 
pour  lefquels  efetSy  le  Roi  fir  a  oblige  de  payer  le 
mime  prix  qu'ils  npus  auront  coHtd  dans  nos  pro- 
vinces. 

Lor f que  mus  ferons  k  t ancre  avecnds  vaiffeaux^ 
St  la  rade  de  Paliacacte «  noUs  ne  pourrons  caufer  le 
moindre  dommage  k  at^cms  vaij^auxj  ni  les  con- 
fifquer. 

-  Notre  nation  ne  pourra  caufir  aticun  dommage 
a  pas  un  des  vaiffeaux  qui  feront  voile  d^ici  vers 
d^autre^  iieuxj  avec  le  paffeport  de  notre  capi- ^ 
taine.  ' 

»    *  .  .     ■      • 

M<?/ ,  Vinkampaty  Raya  Alouw,  Roi  des  pa^ 
Temadc^  Sinwall^apary  &  de  plufieurs  autres  Set- 
gneuries  ^  promets  de  ne  rompre  h  prjtfent  accord  ^ 
ni  a  prifenty  ni  jamais  yCe  que  je  jure  par  men  Dieu 
PerutnaL 

\  Moiy  eontraSanfy  sfu  Pim  de  ta  compagnie  g4-. 


464  LARicHigse 

nirule  des  Ihdes  OrientaUs  ,  pr&mets  auffl  de  ne 
rompre  le  prifent  ^cord ,  ni  i^  prifem  ,  ni  ja- 
mais; qu'ainfi  yraimem  m^iMt  le  Biea  tompuif- 
fant.  E$oit  figfH  ^  fcelU  db-  la  main  du  BM^  & 
fia0gnd 

'     AfLZHT  Martbnszen. 

En  i6^9i  Kamhral  Wsftemald  wnclnt  ttn  tmx6 
avec  TEmperdur  de  CeylM  aur^iom  des  EAts-G^- 
n^aux^  diF  Pirihoe  Friderk-Heflri,  &  des  direAeafB 
de-  la  compi^ie  des  Imkfd. 

Les  Ecacs-G6n£raux  parurenc  iH^me  ff  periuad^  dd 
la  n&eflit^  de  fiibv  agir  aux  lodes  au  nom  &  par 
IHiucoru^  dti*  Sndhooder ,  quMls  pertBirent  aax  ami- 
raux  &  mH  aotred  officiers  Hbltefidoi^,  dd  donner 
au  Prince  Maurice  le  cicre  de  Roi  des  Hollafhhis. 
Voici  cbntmeitc  Tamiral  Wftrwyck  s'^nonce  isms  une 
leccre  qu'tl  terivik  au  Roi  de  Si^tti. 

-  Nausy  Wybrand  de  WarwicKv  coliMan- 
dani  en  eh^  Swm^fidtn  de  15  vaijfeaux^  vemfs  der 
Holfande  fir  de  Ziiarrde  4  rifle  de  Java ,  &  netrim6- 
went  fufqa^A  la  PitU  de  Bancam ,  ok  mus  nous  fom- 
mes  arrhis  en  perfonne  pendant  fept  mois ,  foukai- 
tons  it  niktfin^  rrh-nohle  Roi  &  Seigmr  des 
Pays  de  Cron^,  Prenefcboon ,  Judia ,  &c.  ^c.  ben- 
keur^  profPifii6  &  gMre.  Notit  le  ferfifeur  de 
Votre  Majefli^  ay  ant  diyjfi  nos  vaiffeaux  dans  dif- 
flrenfs  Iktr^deslndes ,  apH  de  faire  notre  cotAmerce 
plus  comfimdimmt  &  avec  plus  Savant  age ,  forftmes 
pamnuski  en p^flmne  jufqu^h  Palnini,^/^'  ordre 
de  notre  Roi  de  Hollande  avec  deux  vaiffeaux  ^  pour 
pmftfitivre  'tikre'Wyage  &  notre  commerce  it  la 
Ghitie,  Mais  Vexpifienoe  nous  fah  voir^  que  ^  fans 
autre  feceurs^  la  ckfe  eft  impoffibte.  Mais  le  bon- 
hettr  ayant  ifdtttu  que  nous  rencontraffions  id  tarn- 
hajfadeur  de  Votre  Majefl6^  Opra  Rad'zia  Phackdy 
Sry  Swafily,  tefi^kdm  da  BiXr&eo^  %l  nous  a  informi 

que, 
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§M  yotre  Majefii  ayoit  coutume  aemoiyer  tous  lei 
ans  un  ambajfadeur  a  rEmpereur  dela  Chine*  Suf 
cela ,  favois  intention  de  me  rendre  fnoi-mimt  ^  en, 
ferfonne^  avec  mesyaijfeaux  aupris  de  Votre  Ma^ 
jefti ;  mais  ne  potivant  le  faire  it^  prifent  h  eaufe. 
des  motdhts ,  je  fais  partir.  avec  V ambajfadeur  dt 
Votre  majefid  mon  jetine  frere^  Corneille  SpecX* 
le  feryiteur  de  Votre  Majefii  {  en  vqus  priant  inf^ 
tamment  que  lorfque  let  ainbajfadeurs  de  Votre  Md-^ 
jefti  feront  envoy  is  an  grand  Empereur  de  la.Chmc  5 
mon  frere  puij/e  faire  le  voyage  avec  eu«  ^  &  itr^ 
infer  it  fur  lalifie  de  leurjuite^  afin  quefon  nam  1 
£r  celul  des  Hollandois^  puiffent  itre  Connut  dant 
cet  Empire.  Et  ( que  je  puijjfe  itre  informi^  ft  let 
vaiffeaux  Hollandois  ^  fe  rendant  i  la  Chine ,  pout- 
roient  y  obtenlr  liber ti  de  commerce.  Si  Votre  Ma-^ 
jefti  pouvoit  nous  procurer  (cettefaveur) ,  je  la  prh 
que  les  pays  de  Hollande  &  de  Zilande  re  [lent  unit « 
&  comme  ne  fftifant  qu'un  feul  pays  avec  ceiix  di 
Votre  Majefti.  Et  comme  les  Portugais  font  enne- 
mis  jurh  des  Hollandois  *  6?  qtitls  mettront  tou- 
tes  fortes  de  rufes  en  ufage  pur  Tempichet  ^  je 
prie  &f  je  coftjure  Votre  Majefti  de  vMoir  bieH 
prendre  en  fa  prote&ion  les  Hollandois  &  les  Zd^ 
tandois ,  tant  dans  fes  terres  qu'd  la  Chine*  Et  coin* 
me  le  feryiteur  de  Votre  Majefii  a  iti  long  tempi 
en  voyage ,  6?  qtCil  a  vifiti plufieurs  Pays  &  Royau* 
mes  ^  il  fe  trouve  dipourvu  de  toutes  les  raretis  di- 
la  Hollander  pour  faire  i  Votre  Majefti  un  pri-- 
fent  digne  d'elle^  Il  a  cependant  jugi  h  propos  depri-^ 
fenter  h  votre  Majefii  ces  deux  pieces  de  mital^  qui 
font  itsne  nouvelle  invention ,  &  qui  avec  3^  liy,  d6^ 
poudre ,  lancent  Un  boulet  de  nettf  livres  h  une  dif^ 
tance  aufft  iloiwnie  qu&pourrbit  le  faire  une  autre- 
piece  avec  nei^  livres  de  poudre*  Suppliant  Votre 
Majefti  de  vouloir  bien  recevoir^  avec  bonti^  Cepd'» 
tit  prifent  de  fon  ferviteur ,  &  de  protiger  ^  comme  . 
fespropret  fujets ,  contre  tome  infulte  des  Pmugais- 
tome  L  Gg 
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nos  compasrh$es  ci-dejfus  menthnnis^  qui  viendr^m 

dans  les  pap  de  Votre  Majefti  pour  y  faire  /c- 

commerce. 

Ecrit  a  Pactani  ^  k  S  du  mots  dc  Jmn  de  ran-- 
pie  1604. 

Etoit  figni    Wybrand  DE  Warwyk.. 

\  Dans  rexp6dition  que  ramiral  Matelief  fit ,  en  i  ^07, 
fe  trouvant  fur  les  c6tes  de  la  Chine ,  fl  envoya  une 
leccre  k  un  mandarin  Chinois ,  dans  laquelle  il  lui 
marque ,  que  le  Roi  des  HoUandois  Tavoic  envoys  k  * 
la  Chine  avec  trois  vaiOeaux  charges  d'argenc  &  dc 
marchandif^s. 

Les  leccres  que  nous  avons  rapport^es  ci-deffus^. 
font  voir  que  les  Monarques  Indiens  donnerem  ^ga- 
leraenc  ce  ticre  au  Scadhouder  de  la  Hollaode.  En 
void  une ,  ^crke  par  FCmpereur  du  Japon  au  Prince 
Maurice. 

Mot  Empereur  &  Roi  du  ^apon ,  falue  le  Roi 
•  de  Hollander   qui  me  fait  viper  de  pays  fi 
hintains. 

J^  tne^jouis  fort  de  votre  lettre  &  des  of  res 
qtte  vous  me  faites;  &  foubaiterois  que  nos  pays 
ftjffent  plus  voifins^  afin  que^  par  la  pri fence  dc 
Votre  majefti ,  que  je  m" imagine  voir  intirieure- 
ment ,  nous  puijfions  entretenir  &  augmenter  no- , 
tre  amitii  commencie  ;  puifque  je  fuis  inconnu  a 
Vntre  Majefti  ,  fi?  que  votre  affe&ion  pour  moi . 
paroU  par  votre  lib^ralit^  ^  ni  envoy  ant  des .  dons 
qui  nfdtoient  inutiles ,  mais  que  f^ccepte  en  fa- 
yeur  de  votre  mm  ,  en  faifant  un  plus  grofui 
eas  &  ejiime  ;  Sautant  plus  que  la  nation.  HU- 
landoife^  les  fujets  de  Votre  Majefli^  chercbent  h 
eommercer  avec  leurs  vaiffeaux  dans  monpays^  qui 
eft  mediocre  &  depeu  d" dt endue  ^  &  d  trafiquer  & 
n^gocier  avec  mes  fujets.  Mais  arrivSs,  aux  enti- 
rjins  dema  r^iidence,  &  muiUantdans  mes  portis^ 
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ils  fotAainrinent  que  ^  dans  una  les  cas^  faff^affi 
kurs  petfonnes ;  ce-  qui ,  4^  caufe  de  Fitat  du  pays  ^ 
ne  peut  avoir  lieu  d  priftnt*  Cependant  J€  m  jii^ 
gligeral  pas  pour  cela.  de  prendre  foin  d*euXi^ 
comtne  fai  dif'a  fait^  ^  Sordenner  h  Mis  gou* 
verneurs  &  mesjfujeisi  que^  dam  quelques  Heuss  ^ 
ports ,  ou  quMrtsers  de  won  Royatane  qtiib  vien*^ 
nent  ^  toutes  fortes  de  faveur  &  d^amitU  foient  faitee 
it  leurs  perpmnes  ^  vaijfeaux-  &  marckandifes  i 
Voire  Maje^i  mi  fes  fujets  u^ayant  rien  it  craistdrs 
au  contraire;  car  Us  peufem  yenir  asiffi  libremeni 
que  sHls  yenoient  dans  le  pays  eu  les  pbrts  de  Vo^ 
tre  Majefii  t  afin  que ,  de  ma  part ,  ne  fcit  point 
diminuie  F union  entre  vos  fujets.  ^  les  miens  ^  nuris 
qu'elle  foit  accrue  &  augment^e. 

Je  juis  en  par  tie  bonteux  tk  te  que  Fotre  Mth 
jejii^  donf  le  nom  &  la  venotAmit  font  cilebfespar 
tout  FUnivers  ^  par  fes  a&ions  hiretques  y  me  fait 
vifiter  de  fi  loin  par  les  fujets  de  Fotre  Majefti^ 
dans  un  pays  aujji  recttli  que  Feft  celuici^  &  m^ 
fait  offrir  fan  amisU  que  je  ne  m^rice  pas ;  confidi^ 
rant  d&nc  qiie  ce  ne  petit  itre  que  par  afeQion 
pour  moi  que  cela  fe  fait^  je  n'ai  pu  nCemptcber 
de  recevoir  e^miablement  les  fujets  de  Votre  Ma* 
jefti  9  &  de  confentir  h  leur  priere  ^  ce  dont  Ist^ 
prifente  fervhra  de  confirmauon ;  6P  que  dans  tous 
les  lieux^  pays  G?  ijflesy  fituisfous  ma  domination  ^ 
Us  pourrmt  nigocier  &  trapquer^  &  conjiruire 
des  maifons  propres  &  utiles  d  leur  commerce  &  it 
kurs  marckandifes  ;  oii^  dis  it  prifent  &  4  Vave^ 
nir  y  ils  peuvent  babiter  ^  commercer  librenient , 
cemme  bon  leurfemblera ,  fans  que  perfonney  puijfe 
mettre  obflack;  &  je  les  protSgerai  &  ddfendral 
comme  mes  propres  fujets  ;  promets  de  faverifer^  it 
prifent  &  toujour s ,  les  perfonnes  que  fai .  apprUi 
devoir  refier  ici^  '&  que  je  feral  tout  en  leur  fa* 
veur;  en  quoi  Fotre  Majefld  Spfouvera  que  nests 
fommes  eemnte  amis  &  mfimi  Qyant  atttc  etutres 


468  L  Ji     R  t  C  B  E  S  S  E 

tlifeaurs  que  fai  tentn  auxfervifeun  deFmreMa^ 
jefii  ,  c^mmfi  il  feroh  irsp  long  de  ks  n^parter. 
ki ,  jt  fiim  rtmeii  a  eux-tnimes. 

Un.aoteur  Hollaiidois  obfecve  que  les  Ec^cs  firens 
eiiyloyar  le  ticre  de  Roi  des  Hoilandois ,  nfia  de  doa« 
ner  aux  Indiens  une  haoce  idte  de  la  nacion  Hdlan* 
doife  &  do  chef  de  lear  Etac,  &  poor  pr^venir  par- 
Ik  le  mi^pris  que  des  peuples  accoutuin^  aax  citres 
feftueuX)  iSc  peu  propies  \  fe  fanuHarifer  avec  i'fdte 
dhio  gouvernemenc  fans  chef,  auroient  confu  pour  des 
gsns  qui  n'auroieiit  pa  fe  glorifier  d*lrre  fujets  >  d*uii 
Koi..  Eh  effec,  fi  jamais  les  prejug6s doivent toe con-r 
fulc&  (&  refpedl^s  9  c*eft  bien  dans  les  cas  oil  il  s'agit 
de  traicer  de  nation  k  narion.  Vouloir  philolbpher 
dans  ces  cas  far  le  ridicule  des  pr£fag6$ ,  c'eft  nian^ 
quer  de  philofophie  &  de  raifon.  Un  (age  frific  te 
bien  juiquesdans  les  inreursw  Les  Hoilandois  one  bien 
fu  emfdoyer  cette  maxirae  dans  le  cemps  de  la  R6* 
voluuoo;  &  s'ils  ne  Tont  pas  n^gligte  dans  les 
moyens  qu'ils  one  employ^  pour  ^ver  leur  com- 
merce &  leur  navigation  dans  les^  Ihdes  k  un  degr£  de 
fplendear  &  de  force  qui  a  &ic  Ticonneaienc  de  tou^ 
tes  les  PuiiHinces  de  TEurc^e ,  ils  ont  prouv^  en  m^ 
me-temps par  le  fait,  qu*il  n'eft  pas  oniquement  udle« 
mate  quHi  eft  n^eflaire  mime  pour  le  bien  du  con>' 
merce  &  de  la  navigation  de  la  R^ublique ,  qbe 
I'Etat  ne  foit  pas /fans  Stadhouder.  V6rit6  que  lea 
Eiats  de  la  province  de  Prife  one  appuyte  far  d'aa- 
cres  motifs  Element  prei&ms. 

On  verra  par  la  prppofidon  da  dernier  Stadhouder 
auy  Etats  Gin^raux.,  combfen  les  fpnftions  &  Taa^ 
torit6  de  ce  chef  Eminent  peuvem  contribuer  i^  ren* 
dre  le  commerce  florii&nc  Difons  un  vckoi  du  confeil 
iFJlStat. 

Le  conftil  d^Etac  tient  h  la  forme  du  gmiveme* 
mem,  qudque  fon  infflnition  ne  fade  pas  eflencielr 
lemeoc  panie  des  toil  fiwdamenates  &  €on(Htadves. 
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ie  h  R^oblique.  Ce  college  eft  chai^6  d'tttie  par^ 
tie  importsmte  de  rtdtninfftiracibn^  &  par-Hi  pefddpe 
beaacoap  au  gMvememenc  ^le  4a  R^^uUique.  I(  a 
priocipalemenc  le  d^partemem  de  ia  guerre  &  celui 
des  finances.  Ses  d^HMraeibns^pncemamla'ctifenfe 
de  rE^c''&  lesop^tJonsTirtlieaii^s^fem^epen^ 
fttbordotm^ee  aiix  Etattf*G66toUX-  '  ^>  ^    - 

.  A  rt6gard  de^  finances  ^  (bti  .adminlftraripn*  a-'pcMf 
objet,  I**,  les  contriburiotis  des  fept  ProvinceS-Urties  J 
6c  du  (^ays  de  Drente ,  pour  fiibvenir  aux  bdbio&de 
k  R^publique ;  &^.  les  dotaiaines  &  les  impdis  <le$ 
paysd^pendanude  la  g^nMlki;^^. leiiconeribacions 
en  temps  de  guerre  dans  tea  pays  ennemis,  les  t&iir 
fircacioi)s&  droits  caJTuek 

.  Quoique  le  confeil  d*£cat  ne  puifle  avoir  de  rela- 
tione avec  1^'Puiflances^  dcrangl^res,  qu*k ^''^gard  des 
limites  de  la  R^publique  ^  fur  la  confervacioh  defqud- 
les  11  dicAt  veiller  ^  &  par  rapp^it  ^  la  guerte,  ileft 
dk  cependam  par  Parcicte  XXVIII*.  de  Ton  infltuftion 
du  1 8  ^ttillec  1 65 1 ,  que  ,,  9  aura  (bin  d'em retenir 
^,  tous  le»  teaic^s  &  comes  lea  ^alliances  des  Provin* 
^  cea^Uhi^a  ,  vtUes  &  autres- membre^^-^V^'  )e« 
^,  Royanmesy  Pays  &  Etats  v«fflis ;  &  \  cet  efffetv  & 
^,  pour  ravancemenc  du  comraerde  de  ce  pays  ^  il 
,9  mreriendra  une  bonnecorrefpondance ;  amidii  8c 
,,  voifinage  avec  les  Princes  Strangers,  Roy^urties*; 
j,  R6publ1qws,  Pays  &  Villus  des  environs,  paries 
,,  vdtes  qti  il  cfouvera  le4-pliM  convfenablesi^'^CTeft 
par  oe(  artitk  &  par  le  d^partemem  des  finances  ,que 
tea  fonftions  du  conibil  d*Ekat  int^eflenc  infiirfrneht  le 
I  commttfce. 

Nous  avons  parl^  (p.  fe>  &  fiiiv,)  de  T^tafirlfKffnent 
p  desamiram^  en  Hollande,  C^eft  aux  amiraut^  quf  16 

j  gouvemement  a  cbnfii  I'adminiftratfon  d6  toutes  les 

afiairea  mantlmes,  &  en  mdme-temps  un?  partle  ira- 
portante  des  finances  qtif  eonfiftent  dans  les  droits 
I  d'entr^e  &  de  fortie ,  dont  lej  J>miraut6s  one  la  di- 

^  redfioii  &  le  recoavrement.  Cettp  inftitutfoh  mt^refle 
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done  tloobiemenc  Je  coipiiierce  dfc  ki  Rfpiibtit|ue ,  dc 
|Kir  la  prote^oQ  que  la  tiuurine  lui  ^i(»  &  par  Tad* 
miniftradoo  jl'uoimpAc  dired  Air  le  opinmeroe  qui  ea 
fiH^e  tomes  les  op<^mioo9,  &  qui  tend  fans  celfe  li 
la  deOniftioB,  foupar.des  gtoes  trop.miilcipti^y 
ioicpacd^f  &ai;c trop'<niimi3&  L*infttcucion'des  ami* 
nut^s  a  eflentiellem^m  pQur^.objtt  iadifeirfe  de  i'£« 
(RS^-^Iarpro^eifUon  quici^  due  au  commerce ,  com- 
fue  ^mjaprippipate  fi>Mfpe  de  la  puidance  de  TE- 
IKc^  &  Ifi  partie  Gooftiouawe  dea  forces  nteeOaires  k 
fa  d^kpfCfi  E^Uea  i(Mwi  en  mdjne-toiiipjt  $'occuper 
fana  qdOTe  du  ibin  de  condiier  lea  befgina  de  la  finance 
Wfeq  l6$  ini^r^cs  du  commerce. 

U  fenmle  qu*il  £coit  natnrel  qu'on  Etat  prefqu^ 
Cflti^rem^iKfiiadtime,  fentk  le  befoin  d'une  amirauc^, 
fur-iQiit  d$n$  le  temps  oii  11  commen^oit  k  ^endre 
fon  comi|ierce .  dana.  I^s  troia  autres  parties  du  mon« 
de,.oi!^  il  foutenoic  u^e  guerre  pour  (a  libeit^,  done 
jl  Mrpouyoit  afiurer  le  Tucc^  que  par  degnttides  for** 
^s  maricimea»  done  la  principale  iburce  confiftoit  dans 
le  ^rpmmerce  de  men  Touces  lea  provincea  femirenc 
ce  befoin  en  mSmerterops «  (k  fe  donnerenc  chacun^ 
une^armirwc^  2  ou  peui^ore  qu*eUes  ne  emneAt  paa 
dcyok  en  c6derr4cabli0^msnt  k  Tune  d^entre  elies, 
ix>ur  ne  pas  augmeocer  la  fupdiriorit^  vque  celie<-ci 
pauJTpit  prendre  par-ik  fur  lea  autre$t 
;  « Cependant  il  n'^toit  paa  poifible  qu'uoe  admtniflra? 
laott^funii  .divif^e  en .  di^rem^s  branches  )nd^pendan* 
teSt  ne  pr^fendlc  uqe  in6aisii  d*incanv6otaita)  penc^ 
6tre  plus  proprea  prendre  c^tte  conftitucion  nuiiibl9 
qu'^utile.  Celle  de  la  province  de  Hollande,  qui  avoit 
ix&  iea^fe  en  1586 ,  &  qui  avoic  la  diret^on  dea 
drttir^  d'entrde  .&  de  ior^^  done  elle  faifoit  iaire  I9 
IFecouvrement  au  profit  de  la  province  ^  fut  celle  qui 
^eita  le.plus  Tattencion  du  gouvernement,  &  fitcoa* 
poicre  la  h^ceflic^  d^uu  ordre  nouveau  dans  ce  d^par* 
lementt 
.   Depu}$  cet  ^cabliflcmeBc ,  lea  dfoka.d'ew^  ^ 
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die  *fiMtie  one  ^6  lev6s  par  ces  colleges  y  dans  ieurs 
d^parcements  refpeAiis^  au  profic  du  corps  encier  de 
Ja  R^publigue^ pour  remretien  desvaifleaux dc gper- 
Te^  &  les  aucres  firaix  maridmes.  Cecfie  divifion  ^roic 
peDC-dcre  encore  crop  grande;  car  moms  une  admi* 
uHlrarion  eft.diviiSey  plos  il  efi  facile  de  Ja  (implifier, 
&  de  la  dinger  fur  de  bons  principes.  Cell:  fans 
douce  ce  qui  a  fouvenc  donn6  lieu  i  des  plaintes  & 
a  de  Qouveaux  projecs  de  r^forme  t)ui  foot  reft^  dans 
ies  cermes  de  iimplea  propoficions. 
.  Ces  colleges  doiveqc  fe  conformer  cxui^remenc  dans 
leur  adrainiitracion  aux  ordonnances  des  £cacs-G£n6- 
raux.  lis  fonc  charges  de  pourvoir  \  la  fftrec^  dea 
pores ,  des  rivieres ,  des  etnbouchures  &  de  la  navi* 
gation ;  ils  rendenc  compce  de  leur  rececce  &  de  leur 
dSpenfe ,  par  leur  receveur-g^tol  9  k  la  cban)bJ3e  dea 
comptes.de  Wf^vMiiL 

.  Lorfque  Ies  Ecai^^o^raux  om  rifdu  y  de  Tavis  da 
confeil  d'Ecac,  un  armemenc,  le  confeil  d'Ecac  en* 
fiSp^dii  Ies  ordrea  aux  diffiirencs  <:olleges ,  qui  ar- 
iftem  f(§par6meiic  k  proporcion  de  leur  contingent.^ 
Celui  d'Amfterdrm  fait  toujours  la  troifieme  parde 
dea  armenieutB,^  Ies  autres  one  iixieiiie  pacciS' 
cbacufiu  .  .  r 

Lorfque  Ies  jeceveurs  dea  coll^gea  n*ont  pas  dam 
b  parcie  des  finances  dont  la  dire&ion  leur  eft  con*, 
Hkt ,  des  foods  fuffifancs  pour  pourvoir  aux  fraix  do^ 
rarsnenenc  ordonni^  Ies  provinces,  y  fuppltent  par 
uft  fonds  exicftordinftire.  qu'eUes  font  fur  une  p^ticiQa 
da  conftil  d'Etac  :oa  Ton  permec  k  Kanairauc^  d*y 
fiippl^r  par  des  ennpruncs;  ce  quin'eft  peiit-Stre  que 
tffop  (buvent  arrivd^  On  verra  en  efiet  que  ces  ema 
pcums  font  Tune  de$  preuves  des  plus  ftappantes  do 
la  decadence  du  ogpnierce. 
,  Uune  des .  infticudons  politiques.  qui  fait  le  plut 
d'bonneur  k  rimmaaic^  daiis  la  naifl&nceide  la  R£ptt? 
blique,  &qui  a  le  plus  contribu^  aux  progr^s  de 
rindufbie,  du  commerce  &  de  la  puif&nce  de*  cec 
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£cac,  cVft  la  coltomee  toblie  c&mne  out  4es  loix 
fondamencdtts  de  la  R^publique,  par  rarricte  XllT. 
du  jpraicd d'Uniont  Car  ce ne  fucqu'ea  1583, que  le 
forma  la  r^olorion  da  confeocefDe&t  unanime  dea 
provinces ,  que  ja  feule  religicm  r6ft)riiiie  y  feroit  eacer^ 
c^e  publiqueoienc ,  &  feroic  la  religioD  domiAaim  dam 
touce  la  R^puUique, 

La  fiippreiBoo  des  convenes  qui  fax  oae  (bice  allex 
prompte  de  cecceiiiftitunony  joince  k  la  col^nce  dt 
touces  lea  manierw  d'^orer  Pieu ,  c(Mit|ibaa  beau* 
coop  k  Taccroi^inenc  de  la  popdarion  ^  de  I'm* 
duftriet  On  pent  en  ic^r  paf  ViXBt  ci\  les  mcrfoea 
tvoienc  r^diiic  la  Holiwde  ^  &  par  ks  progr^s  que ' 
leura  ufurpadons  avoiefic  d^a  faica  (br  le  bien  public , 
du  temps  de  Charles  V.  U  ftot  lappeller  ici  un  iaU 
46^  citd,  pour  voir  k  quel  point  la  poftMcd  dok  ft* 
voir  gr6  aux  miniftres  du  gouvetneoiem ,  qui  eureoc 
k  fagefle  i$(  i0  cowage  de  fwr«  «eflik  V^miv&  da 
cec  abus, 

-  Lorfqu'en  15159  le  Due  de  Saty  eomme  on  Ta 
rappond,  offirk  (oq  droit  Air  la  FriTe  pour  350000  & 
M  Charles  V,  comme  Comce  de  HoUaiide;  pour  fiiiro 
Oette  foaiRie,  on  chargea  lea  maifons  &  tea  fonds  de 
terrQ  d*un  nouveau  Ferfumding  gdn^ialy  &  on  im<» 
jfofa  en  mime-temps  une  capitation  ;  ces  deux  im* 
pAcs  donnerent  lieu  k  une  eQieee  de  ddnombremene 
des  terres«  dea  maifons  &  das  habicana.  Le  r^lcac 
en  fiW)  qu'on  n«  cirouva  dans  touie  la  Holkinde  que 
deuK  cents  mllle  mnce  arpepta  de  terres  concribua- 
bles,  quarame-dnq  miile  maift»^,  &  cent  foixante* 
dfm^  mille  tiaUiaata.  Les  aiinr^  terres  dt  maifona 
afpartenoient  \  des  moines ,  ou  2k  des  fondadnns 
rtl^i^ulbs ;  A:  toys  les  aunres  habitants  Potent  re- 
ligieux  ou^uvr^s.  Ces  MchegilSiitems,  qui  fe  con* 
(kcr«nt  k  Uieii  pour  vivre  aux  dtfpens  des  hommes, 
avoient  dija.«iivaht  une  grande  part(<»  de  la  Hollander 
Kile  put  fe  vanrer  alors ,  comme  PAnglererre ,  ou^elle 

«*4KUt  (QitQ  {)««Ttur«is«m  d4b9rr»(ll^  d«  q^  h&qm 
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de  chenilles ,  qui  ont  empoifonn^  la  terre  pendant 
cant  de  fiecles. 

Une  union  des  diffiirentes  Souverainer^s  des  Sep^ 
Provinces  fl  folidement  ^tablie ,  la  douceur  de  c6 
nouveau  gouvemement ,  &  fur^^out  la  liberty  de  con- 
fcience  mife  au  fang  de  ie$  loix  conftitutives ,  de** 
voient  naturellemenc  accrottre  inceffimmenc  la  po- 
|>alation  ,  FindOftrie  &  le  commerce  de  b  R^pu- 
bjique  aux  d^ns  des  nations  vcnOnes ,  principa- 
lemenc  de  la  France,  d*une  partie  de  TAIlemsgne 
&  des  provinces  Aucrichiennes ,  oil  roppreffion  de 
*  TintoMrance  6tok  joince  \  celle  de  IMmpdr,  Ces 
deux  fl^aux ,  deux  des  plus  grands  ennemis  de  rhu** 
Inanity ,  en  fiiifoient  d^ferter  un  nombre  iniini  d*oa- 
vriers  &  d*aniftes ,  auxquels  la  HoUande  ofiroic  nil 
heureux  afyle ,  &'i]s  payoient  cec  afyie  eri  Tenri* 
chM&nc  de  leur  induftrie.  Anvers  refta  fous  Topprel^ 
(ion,  6c  Ton  commerce  pafla  en  Hollande,  &  doima 
fur-tout  un  grand  accroiilement  k  celui  d*Amfti^rdaral 
Le  Roi  d*Efpagne  croyant  interdire  aux  Hollatidois  le 
commerce  avec  les  provinces  refines  fous  fa  domina* 
rion ,  &  les  punir  par  cette  interdidtion ,  fit  fermer  le 
port  d'Anvers,  qui  ne  put  plus  recevoir  que  des  ba* 
teaut,  &  par-Ik  rendit  la  cbiite  du  commerce  de 
Cette  ville  fans  reflburce.  Car  les  HoUandots ,  etix^ 
mdmes,  devenus  protefteurs  de  leurs  anciens  mat-* 
cres ,  ont  exig6  paiMies  traitds ,  que  ce  port  ne  pdt  ^cr^ 
rtobli.  Sans  cette  attention ,  Anvers  auroit  pu ,  fona 
une  bonne- adftAnlftradoii,  ytfpt^ndffe  une  panic  de 
Ibn  ancien  commercie ,  &  s*^ever  k  une  rivalit^  nuifible« 

C'eft  ainfi  que  la  conflitution  feuie  du  gouveme- 
ment  attira  parelle^mdme  dans  la  Holkmde,  unenom^ 
breofc  population ,  &  pour  une  grande  fomme  d^in^^ 
dulhie  &  de  commerce,  indi!p6n(&tnment  de  tout 
adle  d'admlnUhatfota  pour  fevorifer  Tdn  &  Tautrel 
C'efl-lk  J'une  des  premieres  canTes  des  progr&s  de 
Kinduftrie  &  dU  commerce  qui  font  dues  au  gou^' 
vemement, 
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Cependaot  9 1'accroiilemeQt  du  peuple  D^e6£  pas  fidr 
fieurir  ni  accroitre  le  commerce  &  la  oavigacioii  de 
k  R^ublique ,  fi  radminiftradon  puUique  n'avoic 
toujours  eu  udc  atcendoo  pardculiere  k  ies  conferver 
&  k  Ies  prot%er :  de  •  Ik  Ies  diiK^rences  ordonnanceg 
&  Ies  difii^rencs  r^lements  for  la  grande  &  la.  peace 
p£che ,  done  nous  en  avons  indiqu6  quelques  -  uii»  « 
pag.  225  &  fuiv.,  pag*  263  &  fuiv.  De-Ik  encore 
raccendon  qu*eurent  Ies  Ecacs-G^n^ox,  d'ordoiuier 
par  un  placard  9  public  eo  1653,  que  cous  Ies  navires 
envoy^s  k  la  pecbe  de  la  baleine  revieodroienc  dans 
]es  pores  de  la  R^ublique  avec  leor  enciere  cargaifon  » 
fans  &ire  aucun  commerce  dans  d'autres  pays,  fous 
peine  de  la  confifcacion  de  la  caigaifon,  &  d*Qiie 
amende  de  mille  florins* 

Ce  placard  ne  fuc  pas  fuffifant  pour  pr£venir  cous 
Jes  abus.  Par  un  aucre  du  19  Mars  1661 ,  ii  fui  d^ 
fendu  k  cous  Ies  habitants  des  provinces  de  fr^cer  des 
navires  baleiniers  aux  Strangers ,  de  leur  vendre  des 
cbaloupes,  des  barils,  des  harpons  &  autres  chofes 
n^cei&ires  k  la  pdche  de  la  baleine.  U  fuc  en  mSme- 
cemps  ordonn^  k  cous  Ies  maitres  de  Qav|res»  de  don- 
ner  caudon  de  fix  mille  florins ,  qu'ils  revieadroienc 
dans  Ies  pores  de  Hollande  avec  couce  leur  pSche.  Ce 
placard  fuc  renouvell^  par  un  autte  du  mois  de  Mars 
1 663 ,  qui  y  ajouca  la  peine  de  puQAcioii  corporelle 
&  de  bannifllemenc  U  foe  confirm^  par  un  auae  da 
5  Avril  1669..;. 

Ces  placards  fuppofenc  nteeflairemeoi  ce  que  nous 
avons  obferv^  ci-deflus,  (pag.  69 )qite  Ies  vaiileaur 
baleiniers  faifoienc  Ies  recours  de  la  p^che  dans  des 
pons  Strangers,  06  la  liberc<^  d'y  inoroduire  leur  pe- 
cbe fans  payer  de  droits ,  leur  procuroic  une  vence 
plus  avantageufe ;  ce  qui  privoic  la  Hollande  d'une 
erande  parcie  de  rucil|c6  de  cecce  pdche  pcMir  TEtac 
Vraifeifiblableraenc  cela  d^cermina  enfin  Ies  Ecacs-G^* 
Q^aux  k  exempcer,par  un  placard  du  9  Avril  i($75> 
Ies  recours  de  la  pdche  de  la  baleine  du  droic  de  deux 
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pour'cenc  d'encr^e ,  &  augmcnca  par  la  m^me  loi ,  les 
recours  de  la  pSche  6crflngere  i  ou  apporc^s  par  des 
vaifleaux  ^tran^ers ,  de  deux  pour  cent.  Ce  dernier 
placard  euc  reTCcd'anUner  la  pSche,  &  d*en  aflurer 
10U5  lesavantageg  t  TEtat.  Cell  Ji  certe  ^poque  qu'elle 
devinc  fi  florifiante ,  que  tes  Hollandois  ont  envoys  de- 
puis  tous  les  ans  environ  deux  cents  cinquante  navi- 
res,  cam  en  Groenland  qu'au  d^croic  de  Dads,  juf^ 
ques  dans  ces  demiers  temps  que  cette  pdche  a  fonf- 
fere,  comme  celle  du  hareng,  une  gninde  dimjnu* 
tion ,  inalgr6  ]es  difl&rencs  encoura^ments  que  le 
gouvememenc  a  donnds  h  cecte  branche  de  com- 
tneroe ,  depuis  le  r^cabKflemenc  du  iScadboud^rac  en 

Nous  avons  doimd  (pag.  46  &  fuiv.)  une  iddd 
de  Ja  maniere  done  les  Hollandois  ont  form6  leurs 
£tabliflements  dans  les  Indes  Orientales;  nous  avoni 
indiqu^  CP^g*  210  &  fuiv.)  tes  pofleflions  qu'ils  y 
Avoient  acquifes ,  &  le  commerce  immenfb  dont  lis 
i16toienc  rendus  maitres.  Fixons-nouSu»  moment 
fur  les  caufes  qui  ont  pu  contribuer  k  leur  donner 
de  fi  grands  avantages  ,&  remarqUofls  d^abord  que 
teo  ddcouvenes  &  les  conqu^ces  des- Portugal's  dans 
les  Tndes  Orientales ,  avoienc  prdipar^  de  loin  und 
ieconde  revolution  •  dans  •  le  commerce  de  TEuropel 
Ces  imdmes  d^couvertes,  ces  m^mes  conquSces  des 
Portugais^  qui  aroient  tranfpon^  fe  •commerce  des 
Indes  Orientales,  de  Venife  k  Lisbcmne  ,^  devoient 
le  fitire'  un  jour  de  LisbonQe  ^  Amfterdam.  A  ces 
cnifes  .toangeres,  &  qui  ont  donn6  K'la  HoUandele 
^romrnerce  des  Indes  Orientales, caufes  qni  paroi(fent 
cnopie  un  peu  dloi^tv£es ,  il  iaut  ajouter  la  n^cefTitl 
dans*  latiuelle  rdppreflion  du  gouvemfemeift  de  Phi* 
lippe  II  avoit  mis  les  -HoilandoiSY  de  faire  la  pre^ 
miere  conqu^te,  la  plus  ndceflaire  &  la  plus  import 
(ante,  celle  de  la  Iiberti6,  pour  me^r^^  en  aflivitd 
une  caufe  int^tieure ,  c*db-k-dire,  un  fonds  de  forces 
^ne  le' commerce  avoit  d^ja  form^  depuis  lodg- temps  ^ 
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done  il$  oe  connoiflbieot  pts  eut^m^mes  toote  la  va** 
lear,  &  qui  feroit  peuc*£tre  coujours  relK  le  m€^ 
Qoe ,  ii  1$  defporifine  n*en  avoit  pas  forc£  le  d6ve* 
Joppement*.  Car  il  ne  s*agic  iCt  que  du  fonds  &  du 
g^nie  da  commerce.  Lea. premieres  enrreprifes  fa* 
rent  faices  par  des  n^ociancs  ^  &  k  compagqie  des 
Indes  fut  form^  par  le  commerce  de  la  Hollander 
ftns  qw  le  gouvememeDC  y  concribuic  autremecic 
queparibm  aucorifation.  Cetce  compagnie  fait  en« 
fuke  raptdemepc  dans  les  Indes  fur  les  Portugais  , 
ibumls  alora  i  ria  domination  d'Eipagne ,  prelque 
couces  les  conqu^tes  que  ceux^ci  avoienc  faices  fur 
Jes  Indiens,  fins  avoir  recours,  ni.aux  troupes,  ni 
ii  la  marine,  ni  aux  finances  de  TEtac,  mais  avec 
le  ibul  recdnr^;\dQ  commence »  &  la  feuie  aocorifa- 
tion :  de  l*£cat  de  fiure  la  guerre  k  Tennemi  de  Ta 
pacrie. 

On  ne  fauroU  dire  lefquelles  de  ces  caufes,  des 
(il^couvenes  &.  des  conqudtes  des  Portugais,  dia 
^elpotifme  du  gouvememenc£4mpiol)  ^^  ^^  gueife 
opiniiare  qu^rEfpagne  fit  aux  Provinces -Unies, 
des  forces  /}ue  le  commerce  de  la  HoUande  avoit 
triors  acquifes ,  ou  du  g^nie  de  fes  Imbiaots ,  out 
le  plus  concriini^  k  donoer  au  commerce  de  la  Hoi* 
lande,  un  vafte  empire  dans  les  Indes  Orietitales. 

On  ignore  par  quel  bafacd  un  HoUandois,  nomine 
Houtman^  zvckt  bk  plufieurs  voyages  aox  %bides 
avec  les  Borc^gafs ,  qtfi  Ta volant. ^nfirite  receou  qoet- 
que  temps  en  prifoii,  parce  quHl  avoir  voulu  preor 
dre  trop  de  <otmnt(Emce  de  leur  .commerce.  Ilafv 
riva  ce  que  fans  doute  les  Portugais  avoienc  -aatnu 
Ce  m£me:bomme,  de  recour  en.Udl^de,  TJecift 
les  premiers  fonde'ments  de  la  deftrddUon  da  oomr 
merce  des  Pottugais  dans  les  inides  Orientdes,  & 
de  r^I^vacion  di  celui  des  Holtandois.  Sur  les  con* 
tioifTancesy  &  par  le  confeil  de  HoMman^  quelques 
n^gociants  armerept  quaere  vaifiimux ,  done  ils  loi 
confierenc  la  cooduice  pout  les  Indies  Orienoles^ 
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qbt  parcirenc  do  Texe)  au  mois  d'Anil  I595,ainil 
qae  nous  Savons  rapport^  ci^Obs  pag.  49* 

Apr^s  le  recour  de  Hou$man^  life  forma  fuccefl 
fivement  diverfes  foci^tfe  -pour  faire  le  mSme  com' 
tnerce,  qui  eurent  des  fuccis  divers*  (a)  La  nature 
de  ce  commerce  mieui  connu  par  tVxp^rience ,  ayant 
fait  craindre  que  ces  foci^c^s  ^  d^ja  peut^re  trop  miil^ ' 
cipliees^  ne  fe  ruinaflent  telpeAivemem  pbr  ieur  pro^ 
pre  concurrence  ^  on  con9ut  Tid^e  de  faire  ce  Coxrt^ 
inerce  par  une  foci^d  unique.  Les  Ecats  •  Giin^raux 
prirent,  en  i6oa ,  la  r^oiucion  de  le$  unir  touces^  & 
d'en  former  une  feole  compagnie,  en  ^cac^par  fes 
^ropres  forces,  de  laire  en  mdme-cemps  dans  led 
Indes,  la  guerre  &  le  commerce  (^).  Car  les  HoU 
landois  ne  pouvoient  y  arriver  chez  aucune  nation 
pour  y  (aire  le  commerce ,  fans  y  crouver  des  Portugais 
k  combaccre.  Les  Ponugais  eux-mdmes  forcerent  les 
n^gociants  HoUandois  di&  s'armer  en  guerre  &  en 
xnarchandifes ,  &  de  (aire  fur  euxdes  conqudtes^ 
cette  contrainte  fuc  heureufe«  II  ikiloic  y  former  des 
teiblUIcments ,  pour  aflbper  la  liberty  du  commerce. 
Les  Holiandojs  n*avoienf  eu  ju(qu*alors  que  des 
Gompioirs  flottanis;  its  fentirent  la  n^ceffic^  d'avoif 
descomptoirs  fidentaires ,  pour  ftire  preparer  les  car«> 
gaifons  de  leurs  vaHIeaux,  avant  Ieur  arrivte  de  rEo^^ 
rope,  par  le  commerce  d'Inde  en  Inde,  &  ces  comp- 
loirs  devoienc  dtn?  proc^g^  prefque  chez  toutes  les 
nations,  par  des  forts.  Les  loix  de  la  guerre  Ieur 
donnoienc  ceux  des  Portugais ,  qui  en  avoient  par^ 
tout ,  s*ils  pouvoient  les  ieur  enlever.   Us  Tentrepri- 
rent ,  &  fe  rendirent  les  mattres*  des  pays  done  le 
commerce  £toit  le  plus  riche ;  mais  toujours  en  n^ 

J^ociam,  en  traitant  bi^  les  naturels  du  pays ,  en  fai- 
ant  en  mSme-temps  un  grand  commerce ,  &  en  en* 


(j)  Voyez  ci-deffus,  pag.   5^. 
ij?)  Ibid.  pag.  55« 
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yoyanc  toos  les  aos  en  Europe  on  grand  nombie  do 
vaifleaux  richemenc  cbarg&  ^  &  &vec  un  fi  grand  b6^ 
office ,  que ,  inalgr6  les  fcaix  £nonnes  des  annements^ 
d'une  guerre  concijiuelle ,  ceux  de  radmini(badoQ 
dans  tes  Inde^  &  en  Europe ,  &  eofin  ceux  qu'exigenc 
ks  ^cabliflen^nts  nouveaux ,  ]a  premiere  r^pardcion 
qui  fe  (ii  aux  aAionnaires  crois  aim^s  apres  la  foii« 
dacion  de  la  compagoie,  c*eft-k*dire  en  1605,  fiic 
de  1 5  pour  cent ;  &  celles  des  cinq  ann^  fuivames 
furenc  de  75,  40,  ao^  25  &  50  pour  cent  (jty 

Dans  couces  les  expeditions  que  les  Hollandois 
firenc  dans  les  Indes^  ils  eurenc  coujours  foin  de  r^u* 
nir  Tare  de  la  guerre  k  celui  de  faire  le  commerce  eft 
mime-cemps.  Nou»  avons  parl^  de  leurs  conquSces^ 
p.  2 1 4  &  fuiv.  La  conquSce  la  plus  inc^relEince  fuc 
celle  du  cap  de  Bonne-Efp^rance ,  k  la  cdce  d'Afri* 
que ,  done  elle  a  fait  une  colonic  riche ,  &  un  lieu  de 
reJdcbe  pour  les  vaifleaux  ^  qui  icoic  fajen  n^ceffiiira 
k  fon  commerce. 

La  guerre  avec  les  Fortugais  iinic  par  un  traice  en-* 
jore  les  deux  nations,  conclu  k  la  Haye  en  i66f  •  Par 
ce  traitii ,  il  femble  que  les  int^r^ts  de  la  compamie  ^ 
des  Indes  Occidentales,  qui  s'^toit  formf^e  en  Hol- 
lande,  environ  vingcanntes  apres  celle  des  Indes  Orient, 
tales,  furent  facrin^  aux  avanrages  de  la  compagnie 
la  plus  ancienne.  Peut-dtre  ne  iut*on  pas  appr^cier 
alors  le  commerce  de  TAm^rique;  on  ignoroit  fans 
doute  la  preference  qu'il  radrite  fur  celui  dos  Indes 
Orientales ,  &  f lirement  ce  que  le  Br6Gl  devoit  valoir 
un  jour.  Car,  par  ce  traitS,  la  R^publique  fit  rendre 
le  Br^fil  au  Portugal ,  &  conferva  routes  fes  conquS- 
tes  il  la  compagnie  Orientals 

Deux  hommes  qui  n'^toient  rien  en  Europe ,  ou 
fort  peu  de  chofes,  mais  qui  etoient  Tun  &  fautre 
deux  potentats  dans  \(^^  Indes,  troublerent,  Tannte 


{d)  Voyez  ci-deflu),  pag*  213. 
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^'apr^s,  la  paix  ^cablie  par  ce  xmt€.  La  guerre  fe  ral- 
luma  dans  les  Indes  Oriencaies,  par  la  mifiuteltigieQce 
du  vice-Roi  dc  Goa^  &  du  Gouvemeur  de  Batavia. 
Les  HoUaodois  en  proficerenc  pour  prendre ,  en  1663  9 
fur  les  Portugais,  Coulan^  Qmanor^  Cochin  &  Grand" 
ganor ,  qui  ^coienc  leurs  roeilleures  places  fur  la  cdte 
de  Malabar.  It  ne  refta  aux  Portugais  que  Goay  Diu^ 
&  quelques  eodroits  pen  imporcancs ,  done  ils  font 
encore  en  poflei&oa 

,  La  guerre  d'Europe  ^  qui  fuc  en  ce  temps  le  mo^f 
l^giciroe  de  celle  que  la  compagnie  faifoic  aux  Portu- 
gais dans  les  Indes  Orientales,  ne  fiic  pas  toujour*  la 
caufe  immediate  des  progr^s  de  Ton  commerce*  Elle 
eut  quelquefoJs  k  corabatcre  des  Rois  Indiens;  &  ces 
guerres ,  qui  furenc  toujours  termin^es  k  Ton  avantage , 
except^  celle  qu'elle  eut  pour  Tifle  de  Formofe  avee 
les  Chinois,  qui  la  hii  Qileverent  en  1662 ,  contri- 
buerent  beaucoup  ii  ^tendre  fa  domination  dams  les 
Indes ,  vTa  puiflance  &  fon  commerce.  Telle  fut  la 

f|uerre  qu'elle  foutint  avec  le  Roi  de  Macaflar,  dontles 
ujets  troubloienc  le  commerce  y  &  rendoi^ot  ainfi  in* 
finiment  pr^caire  la  branche  de  commerce  des  Indes 
la  plus  pr^cieufe.  Cette  guerre  qui  &t  fore  longue » 
fut  termin^e  en  1 669 ,  par  un  trait6  y  par  lequel  co> 
Roi  fut  oblige  de  c6der  ii  la  compagnie  la  forterefl# 
de  Macaflar.  Elle  fut  d^Hvr^e  par-Ik  du  plus  fl- 
cheux  enneroi  qu'eile  eut  ajors  dans  les  Indes ,  &  (on 
commerce  exclufif  des  Moluques  fut  parfaitement  af- 
fur6  pour  Tavenir. 

•  La  guerre  qu'elle  eut  contre  le  Roi  de  Mataram^ 
qui  fe  pr^endoit  Empereur  de  toute  Tifle  de  Java  ^ 
^oit  bien  audi  int^reflance  pour  la  compagnie ,  qui 
par-Ik  lie  jouiflbit  pas  encore  tranquillement  du  fiege 
de  fon  empire.  Cette  guerre  fut  termin^e  heureufe- 
ment  par  un  trait  de  politique ,  par  le  fecours  que  It 
compagnie  donna  k  ce  mdme  Roi  contre  fes  deux  fre- 
res  r6\rolt&;  ce  qui  Tengagea  k  lui  c^der  deux  villed 
dans  rifle  de  J^va^  Jaffna  ^.G/ienhn.. 
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Ce  fbt  encore  par  un  tnic  de  pcrfitiqne,  ihpeti-{Srftg 
fetnUable,  en  fecounnt  ie  fits  d'ooRoi  r£volt6  con* 
xxt  Ibn  pere ,  qne  is  compagnie  fe  rendit  matcrefle  de 
la  Ville  de.jBan^ia^m^  done  le  commerce  6coic  libre  Ji 
touces  les  nociona  de  l'£arope ,  &  s*en  donna  le  com- 
nefce  exclufif. 

La  v(Me  paifible  de  It  n^gociation  fbc  auili  f^ttvent 
empioyie  par  la  compagnie  xrhez  lea  nations  des  la* 
desvpour  y  ^cendre  (on  commerce.  Ce  fiit  par  cetoe 
vote  qn^elle  obdnc  oelul  du  Japon«  Mais  ce  ne  fiic 
qa'en  i6i6^  que  ks  Hpllandofe  parvinrent  k  £cre  la 
fettle  nation  exoept^e  de  rincerdidtion  abfolne  de  la 
part  des  Japonois  de  tout  commerce  avec  les  nations 
d'Europe.  lis  ddvenc  priocipalemenc  ce  privilege  ao 
fanacifme  de  quelqiies  moines  Eorop^ens,  qui,  pour 
r^pandre  dans  cet  Empire  les  himieres  falutaires  de 
r^ngile  ^  y  avoient  nnmrporc^ ,  de  l^Europe ,  le 
fkmbeau  des  gnerres  de  religton:.  C'eft  ainii  que  le 
fanadfroe  des  moines ,  qui  avoir  infinimenr  comribu^ 
acx  grands  accroiilemencs  du  commerce  de  la  HoU 
lande  en  Europe,  y  connribuoic  encore  k  rextrSmit^ 
de  TAiie. 

Ce  fut  auffi  par  la  v(»e  de  la  n^godacion ,  qu'Hs  ob- 
ttorenc  du  Roi  d^Ynagot ,  la  liben^  de  former  un  toi* 
Uiflement  de  commerce  k  la  cdce  de  Coromandel,  & 
d^y  conftruire  un  fort  pour  le  protiger ,  &  qu*il$  fcH> 
renc  admis  k  faire  un  commerce  diredl  avec  la  Chine* 
Id  la  compagnie ,  psnr  fe  donner  cetce  branche  im-* 
ponante  du  commerce  des  Indes ,  n*em  k  combactre  • 
que  ks  intrigues  que  les  Portugais  &  les  miflionnai-* 
res  J^fuites  employerent  pour  Ten  ^loigno*. 

11  paroic  que  )e  fyftdme  polidque  de  la  compagnie 
des  Indes  Orientates ,  a  M ,  &  eft  encore  aujourd'hid , 
de  foutcnir  le  rang,  T^tat  &  la  dignic^  d*une  grande 
puiiGince ,  &  fon  commerce  par  la  voie  des  n^ocia- 
tions ,  des  traic^s  &  des  alliances  avec  les  nations  Itf • 
dienncs ,  plutdt  que  par  la  guerre  :  &  ce  fyft^e  eft 
fans  douce  celui quiconvientle'.mieux k  une  compa* 
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gnie  de  n^gociaots ,  &  le  plus  propre  k  faire  profp^ 
ler  Ton  commerce, 
w  Tant  de  conquSces  &  d'^cabliflemencs  form^  a  Tex- 
tremit^  de  TAfie ,  par  la  feule  aucorifation  du  gou- 
vememenc  d'uoe  R^publtqQe  d^Europe  >  qui ,  par  T^- 
cendue  &  la  nature  du  terrein  qu'elle  poflede ,  n'au- 
roic  pu  £tre  qu*un  des  plus  pedes  Ecacs  de  cecte 
parcie  du  monde,  des  pofleffions  immenfes,  en6n  ua 
mnd  empire  ^  &  une  politique  tr^s^rechercb^  &  tres- 
lage  pour  le  rendre  folide  &  durable,  fuppofent,  ea 
Europe ,  radminiftradpa  la  plus  intelligeme  9  dirig^e 
avec  toutes  les  lumieres  &  les  connoifliances  qu  on 
peuc  attendre  de  Tart  du  gouvememen^  On  doic, 
fans  douce ,  beaucoup  au  gtoie  de  cecte  adminiilra* 
cion  qui  animoic  &  dirigeoic  radminiftradon  toblie 
dans  les  Indes.  Celt  au  ginie  de  cec^e  adminiilradon 
que  font  dues  cant  de  riches  conqudtes,  cant  d'^ta* 
bliflements  utiles,  en  un  mot 9  les  progr^s  immenfeg 
&  rapides ,  que  le  conunerce  de  la  R^publique  fai- 
foit  dans  les  Indes  ^  fous  le  nom  de  la  compagnie. 
Car  dbaque  conqudte,  cbaque  6tabliflement  form^^ 
ou  k  la  fuite  d'une  vifloire ,  ou  par  la  voie  de  la  n6- 
gociadon ,  pr^fente  de  nouveaux  prosr^s  dans  la  na- 
vtgadon  &  le  commerce  des  Indes*  Cependanc  Tad- 
miniftration  ^tablie  en  Europe  fut  d^abord  un  pea 
compliqu^ ,  &  Teft  encore.  U  feroit  difficile ,  peuc- 
Stre  au-deflus  des  forces  de  Tefprit  humain,  de  for* 
mer  un  fyftdme  d'adminiftrarion  qui  ne  laifle  aucune 
pofte  ooverte  aux  abus ;  mais  il  eft  certain  que  rad- 
miniftradon (imple  eft  celle  qui  en  eft  le  moins  fuf- 
cepuble.  L*adminiftradon  de  la  compagnie  des  Indes, 
car  ce  qu*on  appelle  compagnie ,  femblable  k  la  Ki* 
publique ,  n^adminiftre  point :  elle  dent ,  par  fa  divi- 
fion ,  k  celle  du  gonvernement  de  la  R^publique :  & 
fails  doute ,  la  divilion  qui  exiftoit ,  &  qui  doit  tou- 
jours  exifler  dans  la  conftitudon  de  la  R^publique , 
donna,  lieu  k  la  divifion  de  fadminiftradon  de  la  com« 
pogtde.  Chaque  province  &  pluGeurs  villes  coniid6- 
Tom  L  Hh 
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Table;  de  la  HoUaade  ^  voulurenc  avoir  des  int^rdo 
dans  le  commerce  des  Indes  Oriencales,  &  en  niSme* 
temps  prendre  part  ^  fon  adminiftration.  II  falloc  dooc 
la  divifer,  ^  on  la  divifa  en  Ox  chambres  :  il  iallut 
auffi-cdt  pourvoir  aux  inconv6niencs  infinis  qui  de- 
voienc  nicefEdrement  naitre  de  cetce  divifion  ,  & 
cbercher  par  confluent  \  toblir  un  centre  de  ro- 
nton ,  poor  donner  de  radbViti  au  gouvemement  des 
Ecats  de  fcette  compagnie  &  de  (on  commerce ,  qui 
dl  Tunique  objet  qui  rend  ces  Ecats  pr^deux  k  la 
R£publique.  Car  fans  le  commerce,  nous  ne  ver- 
rions  ici  que  du  fade ,  &  ime  grandeur  chim&Fique 
&  ruineufe. 

U  faut  coniid^rer  la  compagnie  des  Indes  Orienca- 
les, comme  une  efpece  de  Republique  formte  dans 
le  fein*  des  Provinoes-Unies.  Son  gouvemeur-g^n^ral 
dans  les  Indes ,  eft  un  des  plus  grands  pocencacs  dans 
cetce  panie  du  monde.  II  eft  dIpoGcaire  du  pouvoir 
abfolu  de  la  compagnie  fur  un  grand  empire.  Elle 
oomme  ce  gouvemeur-g^ntol ,  tons  les  magiftrata , 
cous  fes  officiers  de  terre  &  de  mer ,  fait  la  guerre  , 
la  paix ,  conftruit  les  fores ,  6cablic  des  colonies  k  fon 

gi ,  re9oit  &  envoye  des  ambai&deurs ;  elle  a  des 
ois  tributaires;  elle  encretient  un  corps  confid^rabte 
tie  troupes  r^l^  &  une  grancfe  marine  dans  les  In- 
des, ind^pendamment  des  vaifleaux  qui  font  la  navi- 
Sttion  d'Europe  aux  Indes ,  &  des  Indes  en  Europe, 
n  pareil  empire  en  Europe  y  feroit  pent  -  6cre  \k 
puifGince  dominance ;  &  cetce  Souverainet6  eft  telle* 
meut  fubordonnte  k  celle  des  E^ats-G^n^raux,  oa 
•pour  mieux  dire,  de  la  R^ublique,  que  la  compa- 
gnie n*en  jouitc}u*en  vercu  d*un  oftroi;  que  fa  puif^ 
£ince  expire  avec  cet  oAroi,  qui,  au-lieu  d*£cre  re- 
nouvell^,  comme  il  a  £t6  jufqu*k  pr^fent,  pourrok 
£tre  16galemenc  accord^  k  une  autre  compagnie* 

Ceft  Tadminfftracion  de  cette  Souverainet^  &  da 
commerce  immenfe  dont  elle  eft  la  fource,  &  qui  en 
ftit  tout  le  priXy  qui  a.^€^  mife  &  qui  eft  encore  dam 
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fit  chambres ;  favoir,  k Amfterdam ,  une ;  eifZdfande, 
une ;  k  Delfc,une ; ^  Rotterdam,  une ;  k Hoorn ,  une  ; 
&  la  fixieifte  k  EnchuiPen.  Chaque  cbambre  a  ua 

rad  nombre  de  direfteurs^  de  haucs  parridpants, 
beaucoup  d'officiers  &  d^employ^s  Tubal  cerkies* 
On  coo9oic  que  celle  d'Amfterdam ,  qui  poflede  feule 
environ  fepc  dou^iemes  du  fonds  cocal  de  la  compa* 
gnie,  eft  celle  qui  en  a  le  plus  grand  nombre.  EII9 
eft  compofte  de  vtngt^uatre  diredteurs,  done  dix- 
huit  font  nomm^s  par  lea  magiftracs  de  la  viJle  d'Amf^ 
terdam,  les  autres  le  font  par  les  villes  de  Dort,  de 
Haerlem »  de  Leiden  &  de  Gouda ,  &  par  les  pro^ 
vinces  de  Frife  &  de  Gueldre.  Les  cinq  aucres  cham* 
bres  ont  dans  la  mdme  proportion  un  grand  nombrtt 
de  direAeurs.  Le  toal  des  fix  chambres  eft  de  foi* 
,  Xante  -  flx«  Chaque  chambre  a  le  choix  de  fes  di- 
tedeurs,  qui  font  nomm^s  par  les  int^reflSs  dana 
cetie  forme  :  ils  en  nomment  trois  pour  chaque  pla* 
ce,  parmi  lefquels  le  Stadhouder  en  choific  un.  H 
feut  dcre  propritoire  d*une  aAion,  pouravoif  voix^ 
&  de  deux  nour  £cre  dire£teur ,  &  4ivoir  25  ans. 

Chaque  cnambre  a  la  direftion  entiere  des  officiera 
qui  la  coQcement ,  qui  confifte  )i  nommer  les  offi« 
tiers  de  terre  &  de  mer ,  tes  foldats  &  les  mace^ 
lots  qu^elle  envoye  aux  Indes ;  k  r^^er  la  qoanth^  & 
quality  des  marchandifes ,  &  Targem  ft  .expMier  de  la 
Hollande ;  k  fixer  tons  les  ans  le  jour  des  vences  pu« 
bliques  des  retours  des  Indes ;  k  faire  confiruire ,  6qui« 

E^r  &  expMier  les  vaifleaux,  les  ftire  d^farmer  k 
ur  recour,  &  enfin  \  pourvoir  au  payemene  des  offi« 
-ciers  &  Equipages. 

On  ne  confoic  pas  comment  les  expeditions  de^ 
chambres  refpeftives  auroient  pu  ,  ainfi  que  leura 
ordres  port^s  dans  les  Indes ,  dtre  toujours  d'accord 
avec  Tint^i^t  g£n6ral  du  commerce,  &ne  pas  don* 
ner  lieu  ft  des  connradlAions  concinueltes  &  deftrufti- 
▼es,  fi  Ton  n*avoit  trouv^  le  moyen  de  former  \m 
centre  de  reunion ,  qui  tobUt  le  concert  &  rhamo* 
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nie  entr^  touces  les  operations  refpedHves  des  fix 

chambres.  C'eft  celui  des  ^tabliflements  de  Tadmi* 

niilracioo  de  la  compagnie  en  Europe  ,^  qui  m6-ite 

le  plus  d'accencion ,  parce  qu^il  en  eft  pour  ainll  dire 

Tame. 

Les  fix  chambres  forment  une  aflemblte  de  dix- 
fepc  diredteurs ,  qui  fe  tienc  ordinairemenc  crois  fois 
par  an  k  Amflerdarn  pendant  fix  ann^  coni^uci* 
ves ,  &  pendant  deux  anntes  it  Middelbourg.  La 
premiere  de  ces  aflembl^es  fe  tienc  pour  r^ier  la 
vente  des  ^piceries  &  les  repartitions  que  la  com« 
pagnie  doit  faiire.  La  feconde  s'occupe  ^  deiib^rec 
fur  les  r^ponfes  qu'on  doit  faire  aux  lettres  venues 
des  Indes;  &  la  troifieme  r^le  les  ventes  qui  fe 
font  en  OAobre  &  Novembre^  &  le  nombre  des 
vaiileaux  que  la  compagnie  doit  envoyer  aux  Indes, 
C'eft  dans  cecte  aflemblee  qu'on  regie  les  afiaires  de 
la  compagnie  en  general,  qu'on  lit  les  iercres  qui 
vlennent  des  Indes ,  qu'on  examine  r^tac  des  difie-^ 
rents  comptiCMrs  de  Tlnde,  &  generalement  toutes 
les  afiaires  cte  police  y  de  juftice ,  de  finance  ^  de 
guerre ,  de  politique ,  de  navigadon  &  de  commerce 
dam  cous  les  etabliilements  de  la  compagnie  dans 
les  Indes;  les  niarchandifes  apport^es  &  les  fonda 
de  la  compagnie ,  pour  dinger  en  con^uence  les 
ordres  k  donqer,  tant  dans  les  Indes  qu'en  Euro-. 
pe,&  r^Ier  par  cec  examen  les  rdpartiuons  quidoi- 
vent  ^re  fiutes  aux  interefl^s.  C*eft  encore  cette  af-* 
fembiee  des  dix-fept  qui  nomme  le  £ouveri!ieur-gene- 
ral  des  Indes,  le  dire^ur-geneml ,  le  major-gd^U 
les  confeillers  du  confeil  de  Bacavia ,  &  tous  les 
principaux  ofiiciers  de  la  compagnie%  La  chambre 
d*Amfterdam  d6pQ^  huit  diredteurs  ^  cecce  aflembiee  » 
celle  de  Middelbourg  quatre,  &  les  autres  chambres 
chacune  un ,  &  le  dix-fepcieme  diredeur  ie  tire  tour-. 
3l*tour  de  cea  quaere  chambres. 

On  voit  radminiftracion  des  fix  chambres  concen- 
Cte  dans  cecce  aflembl^e,  &  qne  la  chambre  d'Am(^ 
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rerdam  y  domine  par  le  nombre  de  fes  direfteurs« 
Outre  cecte  aflembl^  de  dix  (epr ,  il  s'en  tienc  une 
autre  tous  les  ans  k  la  Haye,  compof^e  de  dix  di« 
refteurs ,  dont  quatre  de  la  chambre  d'Amfterdam , 
deux  de  celle  de  Middelbourg ,  &  un  de  chacune  ded 
quatre  autres  chambres ,  qui  s'occupe  de  Texamen  de 
coutes  les  lettres  venues  des  Indes ,  fait  la  minute  des 
r^ponfes  qu'on  porte  enfuite  k  raflembl^e  des  dix-fepc; 
Ainfi  c'eflk  cette  aflemblte  que  tout  parott  fubordonn^. 

L'adminifbation  dans  les  Indes  eft  confine  par  la 
compa^nie,  ou  plutdt  par  cette  aflemblte  des  dix- 
fept  qui  la  repr^fente ,  au  gouvemeur-g^n^ral.  Ce  gou-* 
vemeur-gfti^ral ,  qui  eft  prefque  coujours  un  homme 
de  fortune ,  que  fes  fervices  dans  les  Indes ,  ou  des 
circonftances  heureules  devenc  k  cetce  place  impor- 
tante,n*a  d'autre  int^t  dans  la  compagnie  que  celui 
que  fa  place  produit,  qui  le  rend  le  premier  &  le 
plus  riohe  de  tous  les  im^reflSs :  quoiqu'il  foit  par  fes 
richelles,  par  fon  fiifte  &  T^tendue  de  fon  autoric^^ 
Tun  des  grands  potentats  des  Indes ;  cette  autorit^  elb 
cependant  dans  fon  infiitution  mod^r^  par  deux  con^ 
ieils ,  done  Tim  eft  le  confeil  des  Indes ,  &  Tautr^  le 
confeil  de  juftice,  r^fidams,  ainfi  que  le  gouvemeur^ 
gin^ral ,  \  Bacavia.  Le  premier  a  pour  objec  le  gou^ 
vemement  politique ,  &  le  (econd  eft  chargik  de  Fad* 
miniftration  de  la  juftice.  Le  gouvemeur-g^^ral  pri<^ 
fide  k  ce  confeil ,  qui  s^afiemble  deux  foia  la  femaine  ^ 
&  y  a  deux  voix*  II  a  le  droit  de  te  coovoquer  quand 
il  veut.  Ceft-lii  que  fe  craitent  toutes  les  affaires  po- 
litiques  de  la  compagnie.  Mzk  on  4ent  bien  que  la 
gouvemeur-g^n^ral  qui  a  le  commandement  des  ar-{ 
mes ,  &  difpofe  des  fonds  de  la  compagnie  (ans  en 
rendre  compte,  fe  rend  aif^hnenc  le  maitre  de  ce 
tonfeil.  Le  confeil  de  juftice  eft  plus  ind^pendant.  Sa 
jurifdiftion  s'^tend  mdme  fur  le  gouverneur  -  g^n^l 
eti  cas  du  crime  de  nrahifon ,  6c  11  juge  fouveraine- 
ment.  . 

Le  diredteur-g^n^ral,  qui  eft  en  m^me- temps  le 
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premier  confeillerdeslndes,  eft ,  apr^  le  gooverneor* 
general ,  la  premiere  perfonoe  du  gouvemement.  U 
eft  charge  de  l*achac  &  de  la  vente  des  marchandi* 
fes ;  il  a  la  dureAion  do  commerce  qui  s'eo  fdk, 
dans  rinde ,  &  la  garde  des  magafins ;  en  un  root « 
tout  le  commerce  de  la  compagnie  eft  entre  fes 
mains.  Le  major  -  gfo^ral  a  le  commanderoent  de 
routes  les  croi^es  fous  les  ordres  du  gouvenieur* 
g6n^K 

Vixzt  de  guerre  de  la  compagnie  k  Baravia  eft 
d>nviron  vingt-cinq  mitle  hommes ,  tanc  matelocs 
que  foldacs ,  oc  fa  marine  marchande  &  milicaire  eft 
dVnviroa  cent  quatre^vingcs  vaifletox,  depttis  30  juf* 
qu*k  60  pieces  de  canon. 

Huic  gouvememencs  foot  fubordonnis  au  gouver* 
neur<*g^ral  de  Bacavia;  favoir,  Amboine,  Banda, 
Temate,  Malaca,  Ceylan,  Coromandel,  Maca/Iar, 
&  le  Cap  de  Bonn^  *  £(p tence.  La  compagnie  a 
le  commerce  excluiif  dans  cous  ces  goavememems^ 
done  la  plupart  contieonent  des  oolooies  HoUan- 
doifes. 

Outre  ces  huit  gouverhements,  la  compagnie  t 
itendo  fon  commerce  dans  routes  les  parties  des  In- 
des  dx  il  peut  ttxt  avantageux ,  par  des  comptoirs  & 
des  fadeurs  ^  fous  les  ordres  &  la  dire^on  du  gou*" 
▼emement  <- g6n6ral  de  Batavia.  Son  commerce  s*^ 
tend  ainii  k  Mocca  dans  TArabie  heureufe,  ii  Hame« 
,  ron  fur  le  golfe  de  Baflbra,  it  Surate,  k  Bengale^ 
fous  h  dominacioh  du  Mogol ,  k  Tifle  de  Timor,  au 
Royaume  de  P£gu  &  de  Siam ,  k  la  Chine,  au  Japoo  ^ 
au  Royaume  de  Tonquin ,  aux  ifles  de  Sumatra  &  de 
Bornto ,  &C.  (a). 

C'eft  de  tous  ces  pays  que  Batavia  tire  fes  mar« 
cbaodifeSt  done  on  y  aflbrtit  les  cargaMbns  des  vail* 

.(«)  Vo}rez«cc  «iie  nous  en  arons  dit  ci-deiTus,  p,  114 
fc  Mr. 
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fcaux  d*EiHope,  &  cdl^s  qui  fervent  au  commerce 
j  de  coud  ces  difii^reius  compcoirs.  Car,  dam  les Indes^ 

I  line  gramfe  parde  du  commerce  fe  ftic  avec  de  Far- 

I  gent,  &  Tautre  avec  les  marchandifes  des  Indes  ml** 

raie;  &  c'eft  parce  commerce  de  Tlndeen  Inde,que 
]  Ton  prepare  avec  plus  de  bto^fice  k  Batavia,  les  car** 

I  g»ifons  poar  rEurope. 

^  La  compagnie  HoUandoife  eft  la  feule  compagnie 

d'Europe  qui  s'eft  donn^  deux  branches  exclufive^ 
de  ce  commerce,  celui  des  ^iceries,  &  cehii  du  Ja« 
I  pon ,  qui  lui  donnent  de  orte-grands  avancages  daps  le 

I  commerce  dlnde  en  Inde,dansleque]i  elle  employoic 

des  retours  du  Japon  &  des  ^piceries,  &  en  Europe. 
C'eft  par  fon  admtniftration  en  Europe  &  dans  les 
Indes,  qu'elle  a  joui,  pendant  plus  d*un  fiede,  de  la 
fup^riorit^  dans  ce  coiAierce  iiir  toutes  les  auaes 
compagniesi.  Teiles  font  les  caules  qui  om  61ev6 ,  du* 
rant  le  fiecle  dernier,  le  cammeice  des  Indes  Orient 
tales  k  r^tat  le  plus  floriflant.  N'oublions  pas  cepen* 
dant  d'y  ajoUter  I'attendoh  que  Ton  eut  de  n*employer 
dans  les  diff^rents  d^panements  de  la  compagnie ,  que 
des  perfonnes  du  premier  m^rite  &  les  plus  habiles. 
La  nteeffit^  for^  fans  doute  les  HoUandois  k  cetce  ac<- 
tenti<xi  orop  fouvent  n^glig^  par  ceuz  qfli  font  k  la 
t£te  des  affaires  publiques. 

Quoique  la  compagnie  des  Indes.  Occidentales  n'aic 
pas  fu  conferver  fa  puif&nce  &  &  fplendeur  comme 
celle  des  Indes  Orientdes ,  kt  R^publique  lui  eft  re» 
devaUe,  cependant,  de  Tacquifidon  du  commerce  de 
Guin^ ,  &  du  premier  fonds  de  fes  colonies  en  Am6<f 
rique.  La  compagnie  poflede,  dans  TAm^rique,  les 
ifles  de  St.  Euftadie  &  de  Cuni9ao,  &  une  panic  de 
la  Guiane.,'  dans  laquelle  font  Hcu^  fes  colonies  de 
Surinam ,  Berbice ,  ElKquebo  &  D^m^rary. 

Les  colonies  des  ifles  de  St.  Euftache  &  de  Cura* 

fao ,  font  plutAt  des  comptoirs  pour  le  commerce  de 

4'Am^ue,  que  des  colonies  agricoles.  II  y  a  long- 

I  temps  que  ks  n^ociancs  Uolmdois  ont  ^)ev£  cei 

Hhiv 


4S8  La    Ric^sssg 

deux  colonies  k  Ttot  le  plus  floriflatic  auqud  dies 
pouvoienc  acceiodre ;  car  leur  profp6ric6  a  €t&  unique* 
menc  Touvrage  du  g^nie  de  commerce.  Leg  n^o- 
ciancs  one  profic6 ,  dans  le  fiecle  dernier  &  dans  ce- 
lui-d,  de  la  iicuadon  de  ces  deux  perites  ifles^^gale- 
menc  )i  porc^e  des  colonies  Franfoifes  &  Efpagnoles, 
pour  y  enoetenir  des  magafins  bien  aflbrds  de  couces 
forces  de  denr^  &  de  marcbandiles ,  propres  poor 
faire  le  commerce  d^inceriope  aux  colonies  de  France 
&  d'Efpagne;  &  ce  commerce,  autrefois  fort  riche« 
Fa  6t&  prodigieufement  quelquefois  en  temps  de  goer- 
re.  Par  ces  deux  ifles,  les  Hollandois  one  fouvenc  ap- 
provifionn6  ouvertemenc  de  routes  fortes  de  marchan* 
difes,  les  Frani^ois  &  les  Efpagnols,  avec  un  b^n^fice 
de  plus  de  cent  pour  cent.  (>ti  fent  bien  qu^un  com- 
merce (i  pr6caire ,  ne  laurcH  fe  foutenir  toujours  au 
mdme  degr6  de  richefles.  Les  6v^nements  de  la  guerre 
&  de  la  paix  lui  donnent  des  accroiilements  ou  lui  ea 
font  perdre.  U  pent  ixre  audi  infiniment  reflenr6  par 
les  foins  &  la  vigilance  de  Vadminiftradon  des  colo* 
nies  6trangeres. 

C'eft-lk  le  fort  de  tout  commerce  dandeftin :  mais 
lien  n^a  plus  reflerr6  les  limites  de  ce  commerce,  de 
fa  nature  iTincertain ,  que  la  concurrence  des  Ai^Iois^ 
qui  font  parvenus ,  depuis  un  trb-grand  -nombre  d^an* 
n^es ,  k  approvifionner ,  par  les  ifles  de  la  Jamm- 
que  &  de  la  Providence ,  TAm^que  Efpagnole ;  au 
point  de  r^uire  prefque  k  la  moiti^  le  commerce  qui 
fe  iaifbic  autrefois  par  Cadix  aux  Indes  Occidencales* 
Ainli,  ce  cqmmerce  eft  fujet  k  des  cauies  d'ddvadoa 
&  de  decadence  ^crangeres,  &  ind^petidantes  de  touce 
adminiftradon  naddnale.  U  n'en  eft  pas  de  m£me  des 
aucres  colonies  de  la  HoUande.  Une  bonne  admkiif* 
tradon  pent  toujours  les  faire  profp^rer. 

Noui  avons  donn6,  p.  a83  &  fuiv.,  une  idde  des 
itablifllements  que  les  Hollandois  one  form&  k  Suri- 
nam ,  aux  rivieres  des  Berbices,  d'E(I£qaebo  &  de  D^ 
m^ruy;  &  nous  en  avons  fait  connoioe  Tongine  & 
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les  progr&s.  Surinam  fuc  la  premiere  de  ces  colonies 
done  on  iixa  V€tzt  comme  colonic  agricole.  Ce  fac 
par  ks  foins  de  Mr.  Aerfens,  qui  s'y  tran(porta  lui* 
mSme,  &  qui  en  fuc  le  premier  gouvemeur,  &  par 
ceux  de  fes  h^riders,  que  cetce  colonic  commen^a  k 
s'dever.  L'odtroi  des  Etats-G^^ux  ne  pouvoic  man* 
quer  de  iui  attiier  des  colons.  Cec  oftroi  porcoic,  com- 
on  Ta  vu,  que  Fincendon  du  Souverain  ^toic  (faffu- 
rer  Fitat  des  colons  par  des  priyileges  &  des  Mx 
fondamemaks ;  de  les  rafliirer  fur  la  craince  quails 
pomroienc  avoir  d'itre  foumis  par  lajuite  h  des 
impits  onireux ;  de  leur  dohner  des  af/urances  fuf- 
pfantes ;  que ,  parvenus  it  un  itat  d^aifance  &  de  ri* 
chejfe  y  Us  ne  s'en  verroient  point  ddpauillds  par 
des  impofitions  onireufes ,  &  aodieufes  exaSHons. 
Voiiroi  exempte^  pour  dix  annies  conficutives  ^ 
tous  les  colons  &  babisants  indiflinStement ,  tant 
ceux  qui  s'y  trouvoient ,  que  ceux  qui  s'y  Stahliroient 
dans  lafuite  ,  de  toute  impofition  quelconque;  ex- 
cepte  feulement  le  droit  de  cargai/on^  &  celui  de 
P^fi^^i  &-  ftsLUie  qu'apris  les  dtx  annies  r^lues^ 
la  compagnie  (  c'dl^-k-dire  les  propri^caires  de  la  co- 
lonic )  ne  pourront  lever  fur  les  cohns  ffautres  im- 
p6ts  que  ceux  qui  font  fttpulis  par  Fo&roi;  que  la 
compagnie  ne  pourroit  exiger ,  par  voie  d^exicu^ 
tim  ^  le  payemem  de  ce  qui  pourroit  Iui  6tre  dH « 
pour  ks  efclaves  qu'elle  y  auroit  tranfportis  &  /i* 
vr^s.  Les  Ecacs  eurenc  encore  foin  de  flatuer ,  qu'il 
feroit  libre  h  chacun  de  s^itahlir  dans  la  colonie 
avec  fa  familk  &  fes  biens ,  fip  de  s'^n  retirer  de 
mSme  avec  fa  familk ,  /es  efclaves  &  fes  autres  ef 
fets^  quand  il  k  jugeroit  4  propos;  oc  que  le  gou- 
veraeur  &  le  confeil  politique  de  la  colonie  devroient 
s^ engager,  ^  fous  ferment  ^  i  privenir  &  h  empScber 
ioute  tn fraction  quelconque  aux  droks  &  aux  inh 
munit^s  des  colons.  L'odbroi  rafliire  encore  les  co- 
lons ,  par  une  declaration  des  plus  forces ,  &  cr^pro- 
pre  k  deer  couc  fcrupule  &  couc  douce  fur  \t^  bonnes 
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imentions  du  Souverain,  &  fur  la  ferme  r^fiJurion 
dans  laqaelle  les  Bears  ^roient  de  prot^er  les  colons^ 
La  compagnie  (die  ToAroi)  ne  pourraj  dans  au- 
ctm  temps  y  ni  de  quelque  maniere  que  cefois^  ap- 
parser  le  moindre  changemens  d  ee  qui  eft  ftasui  & 
dHermini  darn  les  ar steles  de  ro&roiy  pmfque  Q  di* 
fenc  les  Etacs  )  nous  donwms  par  les  prifenses ,  am-- 
fentons  j  &  accordms  lefdiss  arsicles ,  comme  devani 
feryir  ifodroi  ou  de  privilege  h  tavansage  &  peur 
la  fdresi  D^  tous  cbux  qui  se  sont  dI^ja 

^TABLIS    DANS    LAOITE    COLONIE^    OU    QUI 
POURROIENT    SV    ^TABLIR    PAR    LA    SUITE, 

ians  que  qui  que  ce  foit,  pas  MiMB  lb  S  ou  ve- 
ra in  ^  puijffe  jamais  y  faire  le  moindre  change^ 
menSy  ou  y  apporter  la  moindre  als&asion  quipUt^ 
en  quelque  forte ,  caufer  quelque  prejudice  aux  ha^ 
litants  de  ladite  calonie.  Toutes  ces  afluraoces  dArent 
n^ceflairemenc  exciter  le  defir  de  profieer  de  ces  avan* 
tages*  La  reputation,  d^ailieurs,  que  lesHollandois 
s'^toient  acquife,  tant  par  rappon  ii  leurpuiffioKe  que 
par  mpporc  h  leur  intelligence  dans  le  commence ,  &  k 
h  douceur  de  leur  gouvememenc  >  devoic  encore  por- 
ter ceux  qui  ^toienc  difpof^  a  s^itablir  dans  TAm^- 
que  i  h  pt^i^rer  une  colonic  HoUandoife  k  toucc  au* 
trc.  Auffi  tes  progres  de  Surinam  furent-ils  rapides; 
lis  paflerent  m^me  refp^ranoe  qu'on  en  cvoic  confue. 
La  navigation  &  le  commerce  de  la  R6puhlique  fa* 
tent  augment^  par  une  imporation  condmsdle  des 
produits  de  la  colonic ,  &  par  une  exportation  des 
letours  en  dinr^es  &  autres  efiers ,  pour  remplir  ks 
befoins  ou  les  defirs  des  colons.  Des  particuliefs,  & 
ces  particuliers  Stolen t  en  grande  panic  des  ^traogetSt 
y  firent  une  fortune  immenfe :  TEcat  y  acquit  one  aug- 
mentation de  navires  &  de  marins  pour  h  navi^ 
don  g^n^rale  de  la  R^publique ,  &  une  augmentadon 
dans  la  clrculadon  g6n^rale  de  fon  commerce,  qui  fiic 
bientdt  ^valu^e  au-deUi  du  b^dfice  que  les  HoUan* 
dois  redrent  de  la  navigadon  ^  du  commerce  de$ 
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ar  Indes  Orientales.  En  effec ,  les  provifionspour  les 

B  befoins  des  colons ,  dcvant  leur  ^tre  fouroies  &  .en- 

0  voy^es  par  la  Hollande,  &  ce  nouveau  debouch^  s'4- 
f  cendanc  ^  couces  Tones  de  tnarchandifes ,  foicdenr^es, 
^  foic  manufathires,  foic  autres  effets,  il  dut  n^ceflaire* 

1  menc  donner  lieu  k  un  accroiflemenc  de  cotninerce 
f  dans  la  R^publique  ^  &  avoir  une  cr^s-grande  in- 
I  fluence'  fur  toutes  forces  de  fabriques  &  de  manufac* 
p  tures.  Les  produics  des  colonies  ne  font  pas ,  comme 

quelques-*unes  des  marchandifes  qui  font  apporcdes  des 
Indes ,  dans  le  cas  d'encrer  en  concurrence  avec  des 
marchandifes  faites  ou  &briqutes  dais  la  R6publique  ; 
9s '  ne  peuvenc  jamais  co^nibuer  a  faire  d^heoir  les 
fabriques  &  Jes  nianufaAures ,  ni  les  productions  de 
la  mere  panic.  Au  contraire ,  elles  ne  peuvent  fervir 
qu'k  les  augnienter,  &  k  Eloigner  les  nations  ^o'ange- 
res  d'une  concurrence  des  plus  nuifibles  k  TEtat ,  parce 
que  les  produftions  des  colonies  ^tanc  devenues  d'uti 
befoin  indifpeniable  pour  la  Sociec6,  les  HoUandois 
devroienc,  pour  fbucenir  le  commerce  de  ces  pro* 
duCtions,  les  acfaecer  des  nations  ^tnmgeres,  ou  bien 
prendre  part  dans  les  ^tabliflements  des  colonies  dtran- 
geres,  comme  ils  Tout  fait  autrefois,  (a) 

Outre  les  avantages  &  les  fCirec^s  que  Tofh'oi  de 
la  colonie  de  Surinam  oiTroic  aux  Strangers ,  ils  en 
trouverent  encore  dans  la  facility  de  faire  desemprunts 
pour  leurs  premiers  arrangements ,  les  fraix  k  &ire 
pour  meccre  leur  ^tabliflemenc  fur  pied  ^  &  pour  le 
temps  qu'il  felloic  atcendre  avant  que  les  cerres  puf* 
fenc  £tre  cultiv^s  &  donner  des  fruits.  On  doit  re* 
garder  ces  diffirents  avantages  r^unis ,  comme  autanc 
oe  caofes  qui  ont  fitic  fleurir  Surinam ,  &  qui  par  les 


(a)  Voycz  fur  tout  cc  que  nous  venons  d*pbferver  ici , 
Us  Interfts  des  Nations  de  i  Europe  ,  diveloppis  relativemtnt 
nu  Commerce  y  urn.  11  f  p»  31a.  in^^to.^  ouvrage  rempU  de 
bonnes  vues  &  de  judideufet  refl^xioAs  fiir  le  commerce^ 
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progrcs  que  pecie  colonie  a  faics,  one  ^e6  totaot  de 
caules  quU  depui&la  Revolution ,  ont  foutenu  ou  aa- 
gmenc6  la  navigation  &  le  commerce  de  la  HoUande., 
Ce  que  nous  difons  de  Surinam  doic  s'appliquer^ga* 
lemenc.  k  la  colonie  des  Berbices ,  &  il  celle  de  D^ra^- 
lary  &  d-£(ISqu6bo;  avec  cecce  difference,  que  ces- 
colonies  n'ont  pas  k  beaucoup  pr^s  acteint  ce  degr6 
de  prc^p^rit^  dont  Surinam  a  joui ,  &  done  noos  re-* 
chercher(»is  les  caufes  ciapr^is ^  lorfque nous  traice- 
rons  des  caufes  qui  ont  contribu^  au  dicroiflement  da 
commerce  de  la  HoUande. 

Nous  avons  paai^  9  p-  63  &  fuiv. ,  du  commerce  da 
Levant »  &  faic  connoicre  Itt  r^glements  fiir  ce  com- 
merce, &  en  particuHer  celui  &  1652. 

Pour  fentir  rutilit6  de  fes  diffiirentes  difpofitions,  & 
y  reconnoitre  Tune  des  principales  caufes  qui  Tendi*^ 
rent  floriflant  le  commerce  de  la  M^diterran^  9  il 
faut  fe  tranfporter  au  temps  ok,  ce  r^glementfuc  pu- 
blic. Daosce  temps  Ik,  la  navigation  HoUandoife^toit^ 
comme  celle  de  la  plupart  des  autres  nations ,  expcK 
f£e  k  tons  les  brigandages  des  pirates  de  la  c6te  de 
Barbaric ;  &  Ton  n'avoit  point  encore  imaging  d'au*' 
ere  moyen  de  s*en  garantir ,  que  la  fcNxe  dans  les 
navfresmarchands,  &  de  les  faire  naviger  en  com- 
pagnie* 

il  faut  avouerque  touees  ces  precautions  reodoient  cec* 
te  navigation  cfaere ,  &  prenoient  beaucoup  fur  les  avao* 
tages  de  ce  commerce ,  non-feulement  par  les  firaix 
des  armements,  mais  auffi  par  lesreldches  pour  for- 
mer les  convois  qui  prolongeotent  les  voyages.  Ce- 
pendane  les  HoUandois  foutenoient  encore  la  con- 
cunence ,  parce  que  les  autres  nations  etbiene  obli- 
gees de  charger  leur  commerce  des  mdmes  fraix ,  oa 
de  courir  de  plus  graftds  rifques.  On  a  eu  recours  de- 
puis  ce  reglement  kdes  moyens  plus  efficaces  pour  af- 
furer  cette  *  navigation ,  &  moins  on^reux  au  com- 
merce. On  a  (ait  des  traites  avec  les  puiilances  Barba- 
refques,  &  fait  crolfer  des  vaifleaux  de  guerre  tous 


/ 


I« 


jy  B     LA     H  0  L  L  j9  N  D  R.        49  J 

les  ans  dans  la  M^diterran^e ,  pour  faire  rei))efter 
les  xmiH  &  le  pavilion  de  la  Hollande.  La  R^u- 
blique  a  imicd  «n  cela  la  France  &;  rAngletejre  :  & 
c*^coic  le  moyen  le  plos  fiirpour  foacenir  fur  les  mers 
da  Levant  les  avantages  que  T^conomie  des  Hollan* 
dois  donne  k  leur  navigation.  Car  dans  ces  mers  ^  ils 
n'onc  point  les  miimes  avantages  des  aflcx'dments  des 
cargaiTons  ^  pour  fe  donner  oeux  de  la  concurrence , 
coQune  ils  Tont  ailleurs*  Les  Anglois  &  les  Fran9ois , 
qui  font  les  plus  grands  concurrents  des  HoUandois 
dains  ce  commerce ,  ont  la  mSme  facility ,  tout  au^ 
XQoins ,  que  les  HoUandois  ^  pour  aflbnir  kurs  cargai- 
fons  pour  le  Levant. 

Ainfi  ce  r^glement  n*dl  plus  ndceflaire  quant  k  fes 
difpofidons  qui  avoient  pour  objet  la  (i^t^  de  la  na- 
v^tion  contre  les  pirateries  des  Barbarefques.  Mais 
la  premiere  caufe  des  progr&s  du  commerce  dans  le 
Levant ,  &  celle  qui  le  conierve  i  eft  toujours  la  mfi- 
me.  Elle  confifte  dans  la  protediion  de  TEtat,  par 
des  crait^s  avec  la  Porte ,  par  Tenn-etien  d'un  ambaf- 
fadeur ,  &  celui  des  confuls  :  protection  fans  iaquelle 
le  commerce  ne  pourroit  s'y  foutedir.  A  regard  des 
autres  dilpoGtions  de  ce  r6glement ,  il  paroit  qu'elles 
ne  s'obfervent  bien  rigotireufemcnt  qu'en  temps  de 
guerre.  L'Etat  donne  alora  des  vaifleaux  de  guerre 
pour  convoyer  tes  vaifleaux  marchands ,  qu^on  a  foin 
de  faire  partir  en  flotte.  Ces  fortes  de  convois ,  en 
temps  de  guerre ,  font  d'un  ufage  tris-ancien.  Ils  ont 
donn6  nail&nce  au  droit  de  ConvoigeJden ,  qui ,  dans 
fon  origine ,  n^^toit  que  momentan^ ,  &  qu'on  a  retidu 
permanent.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d^obferver  les  drdts 
mis  fur  la  navigation »  qui  ont  pu  contribuer  k  la  de- 
cadence du  commerce. 

Le  commerce  de  fret,  &  mdme  celui  de  commif* 
lion ,  ainfi  que  Taflbniment  de  Tentrepdt  de  la  H<^- 
lande  des  denr^es  &  marchandifes  des  quaore  parties 
du  monde,  qui  ^coit  d^ja  il  fon  plos  haut  degr6  k  la 
tiaiflance  de  la  navigation  dans  le  Levant  >  font  ag 
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rang  des  cauiesqui  ontfait  fleurir  ce  commeice.  LVn^ 
crep&c  de  la  Hollande  &  des  vaKleaux ,  toujours  en 
charge  9  &  le  bon  marcb^  du  ftec^  qdc  aniir^  des  or- 
dhres  pour  des  achats  de  cous  les  n^ocbmcs  des  c6^ 
tes  de  Provence,  de  Languedoc  &  de  1  Italie,  &rex£« 
Cttdoir  de  }eiirs  ordres  one  fouvenr  procure  ia  majeui^t 
{{isrde  des  cargaifons  des  vaifleaux  ^uip^s  pour  to 
lil^diterran^e.   Le  fret  &  la  commiffion  one  M^ 
dans  les  detniers  temps ,  les  deux  branches  du  com* 
merce  de  la  R6publique ,  les  plus  foiidemenc  riches 
&  les  plus  pr6cieufes,  dont  la  naiflance  &  les  progr^ 
m^rkent  d'etre  obferv^  en  particulier.  Nous  avons 
remarqu6  ( pag.  70. )  que  le  commerce  des  Indeg 
donna  une  lup6rioritl  aux  HoUandois  pour  le  com- 
merce du  Noid  ^  fur  toutes  les  villes  Anf^tiques.  On 
doit  y  ajouter  qu'on  trouv6  encore  un^  caufe  de  Tac-* 
croifl^ment  du  commerce  des  HoUandois  dans  le  Nord  ^ 
dans  raccroiflement  des  confommations  des  marchan*^ 
difcs  du  Nord  chez  eux-mdmes,  par  Tetetidue  don* 
nte  k  leur  marine ,  &  chez  les  nations  du  Midi ,  & 
en  m^me-temps  dans  Taccroiflement  du  luxe  daNord, 
de  fes  confommations  des  retours  des  deux  Indes«  Ces 
confommations  re(pe6tives  muldplierent  infiniment  les 
objets  du  commerce  des  Hollandois  dans  le  Nord ,  & 
&  y  ^cendirent  leurs  importations  &  leurs  exporca- 
tions,  au  point  d'occuper  mille  it  douze  cents  vaif- 
feaux  tous  les  ans  dans  la  Baltique. 

II  faut  regarder  d*ailleurs  la  reunion  dans  rentre* 
pdc  de  la  Hollande ,  du  commerce  des  deux  Indes  & 
du  Levant ,  comme  une  caufe  prindpale  de  Taccroif- 
fement  du  commerce  des  Hollandois ,  non-feuleraenc 
dans  le  Nord ,  mais  ^ulli  dans  tous  les  pays  oil  ils 
^tendent  leur  commerce  par  I'Elbe ,  le  Wefer  , 
TEmbs ,  le  Rhin  &  la  Meufe ;  ce  qui  comptend 
prefqu*enti6rement  toute  rAllemage  &  les  Pays-Bas 
Autrichiens. 

Le  commerce  des  Hollandois  a  re9u  encore  dafts 
ce  fiecle  de  grands  accroiflfeffleots  des  progr^  des 
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cotonies  Fraiif  oifes  en  Am^rique ,  dooc  les  retours 
one  ii&  enfuice  cranfporci^s  de  France  en  Europe  par 
les  HollandcHs  (euls  pendant  long*cenips;  par  la  coo- 
fommacion  du  cabac ,  dom  ia  HoUande  a  foumi  une 
grande  panie ,  ainfl  que  des  marcbandifes  propres  au 
commerce  de  Guin^e  auquel  les  Fran90Js  fe  font 
adonn^s.  Tous  ces  ardcles ,  qui  one  faic  pour  la  Hol<- 
lande  un  objec  de  commerce  d*^conomie  de  plus  de 
Vingc  millions,  n*exiftoient  pas  dans  le  temps  de  Tarn* 
bal&de  de  M.  Boreel,  en  1658. 

La  guerre  que  TEfpagne  avoir  faite  \  la  Hollande 
pendant  un  grand  nom^e  d'ann6es ,  fiit  non  -  feule^ 
inencparelle-mSraeen  parcie  la  caufedes  grands  pro* 
gr^s  du  commerce  des  Hollandois ;  mais  elle  le  fuc 
encore  par  Tdcat  oi^  elle  r^duifit  I'Efpagne,  parce 
que  cette  guerre  contribua  infiniment  par  les  d^pen« 
fes  que  fit  TEfpagne ,  i  introduire  le  d^fordre  dans 
fes  finances ,  ^  y  multiplier  les  impdts  &  les  abus  dans 
la  perception  des  impdts ,  &  k  y  d^truire  en  m6me* 
cemps  par  Texc^s  des  impdts  Tagriculture  &  les  ma- 
Dufaftures.  Le  d^p^riflemenc  de  toute  induftrie  en 
"El^agne ,  fit  pafler  audi  dans  des  mains  ^trangeres  tout 
fon  commerce  aiix  Indes  Occidentales;  &  parmi  les 
Strangers ,  les  Hollandois  y^urene  la  plus  gmnde  pan. 
£n  Tone  que  TEfpagne ,  pour  avoir  vonlu  rendre  la 
Hcrilande  efclave ,  en  fit  une  R^publique ,  &  contri- 
bua  k  renrichir ,  d'abord  par  la  guerre  mSme ,  & , 
apr&s  la  paix ,  par  la  deftruftion  que  la  guerre  avok 
iaite  en  Efpagne  9  &  par  les  vices  de  fon  adminir- 
tration. 

La  couronnede  Portugal ,  rtoblie  en  1640 ,  donnt 
aux  Hollandois  le  moyen  d'y  relever  leur  commerce 
pour  peu  de  femps,par  une  trSve  de  10  ans,  qui  fuc 
roal  ob(brv6e,  &  oe  fiit  fixte  que  par  un  trait£  de 
paix  du  6  AoAt  1661.  Ce  trait6  donna  de  grands 
avantages  au  commerce  des  Hollandois,  entre  autre<!  y 
celui  de  faire  le  commerce  comme  amis  fur  les  cd- 
tea  du  Br6fil ,  &  dans  tous  les  ports  de  la  domini* 
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tion  du  Portugal.  II  ne  paroic  pas  que  les  Holhndou 
ayenc  profic^^  de  ce  traic^  pour  faire  diredleqient  Id 
commerce  du  Br^GL  Us  fe  bomerenc  a  le  faire  par 
Lisbonne ,  k  approvilionner  le  Portugal  de  marcban* 
difes  duNord,  de  grains,  de  toutes  fortes  d'^tofies  de 
laiue  dc  d*^tofies  de  foie ;  de  couces  fones  de  toile* 
ries,  &  enfin  de  la  plus  grande  partie  de  toutes  les 
marchandifes  nteel&ires  pour  la  confommation  d^une 
nation  qui  n'avoit  point  de  manufaAures,  &  pour 
celle  de  fes  colonies.  Ce  commerce  eft  reft^  dans 
cet  £tac  aflez  floriflant  jufques  au  commencement  de. 
ce  fiecle,  que  la  ca^fe  qui  Tavoit  rendu  tel,  le  trait6 
de  1661 ,  refut  une  alteration  importante  que  nous 
obferverons  ailleurs. 

11  &ut  croire  qu^une  ordonnance,  fiiite  en  15769 
pour  pr^venir  les  monopoles  des  denr^es ,  &  empd* 
cher  la  chen6  des  vivres ,  avoic  eu  pour  principal 
objet ,  Tencouragement  le  plus  eflentiel  dont  Tinduf* 
trie  a  befoin ,  qui  eft  d'entietenir  le  bas  prix  de  la 
inain-d^oeuvre  par  le  bon  march^  de  toutes  les  chofes 
Q^ceflaires  k  la  vie* 

La  France » dont  les  manu&dures  avoienc  un  grand 
d^bouch^  en  Hollande ,  contribua  elle-mSme  k  ac* 
croitre  les  progr^s  de  celles  des  Hollandois ,  par  les 
droits  qu'elle  mit  fur  le  commerce  de  la  Hollande  , 
par  un  tarif  de  1667.  ^^  Hollande  n'ayant  pu  en  obte- 
pir  la  diminution ,  chargea  de  fon  cdc£  de  nouveaux 
droits  les  marchandifes  de  France,,  &  par -Ik  aug- 
menta  la  confommation  des  manufaAures  qu'elle  pof- 
f6doit.  La  confommation  eft  le  plus  grand  encoura- 
gement qu'on  puifle  donner  aux  manufactures*  Ceft 
le  moyen  le  plus  (tit  de  les  Clever  promptement ,  & 
ce  moyen  6coit  d'autant  plus  f fir  ici ,  que  les  Hol- 
landois avoient  mille  facilit^s  de  produire  au-dehors 
ce  que  leurs  manufaAures  leur  donnoient  au-delk  de 
leur  confommation  inc^rieure.  Ainfi  le  miniftere  de 
France  fut  caufe  que  les  manufactures  4'^tofies  de 
ibie  >  d'or  &  d'argent ,  de  velours »  de  galons ,  de 

rubans , 


^ 


rabans^  de  chapeaux,  de  papier  ^  &  une  iofiii{t&  d*aii^ 

cres  de^nnrenc  floriflantes,  au  poinc  de  remplacer  cel«« 

)es  de  France  dans  la  confommadon  int^rieore^  fc 

prefqu^aufli  dans  le  cotnmerce  d^^conomie^  qui,  pao 

eerce  contrainte,  les  fie  connotcre  &  goftcercher  1'^ 

Granger.  D^ailleurs,  le  magiftrat  d'Amfterdam^  tou-» 

jours  attencif  au  bi^n  du  commerce,  ne  laif&  pat 

^chapper  Toccafion  de  proficer  des  circonflances.  Q 

donna,  en  1668,  un  encouragement  g&n6rdly  quidutf 

produire  un  bon  effec  Ce  mc  d'aggr^ger^  cornmiB 

bourgeois,  tous  les  fabricants^  manuraAuriers  &  au^^* 

tres,  qui  viendroient  s*y  ^cablir^  en  leur  aoconfano 

deux  ans  po^  payer  le  droit  de  leur  rtoption.  Le 

confeil  d^Amfterdam  euc  auffi  foin  d'exdcer  TdmuiaH 

tion  des  fabricants  9  en  leur  accordant  des  diftin Atons. 

C'en  fut  une  grande  que  celle  que  la  ^le  ^ccatda  ^ 

en  168S ,  aux  commlfl&ires  des  fabriques  &  tsmso&o^ 

tures  de  (bie^  de  prendre  place  dans  les  ^diies  avee: 

les  regents  des  hdpitaux  (^Godshaizen^.  Honorer  Ir 

commerce  &  ceux  qui  le  profeflint ,  c*e(l  un  moyeo' 

iniaillible  de  le  rendre  floril&nt.  Cell  pour  hofloiw 

r^tat  de  laboureur,  que  TEmpereur  de  la  Chinfe  mec: 

la  main  ^  la  charrue. 

^  Le  premier  encouragement  donnd  par  le  miniftera! 
de  France  aux  manufactures  de  la  Hollande,  fbtbfen'^' 
t6t  fuivi  d^un  fecond  encore  plua  gmnd,  qui  fin  ]«r 
revocation  de  TMc  de  Nantes ,  en  1685;  li'^col^^ 
r&nce ,  devenue  en  France ,  par  c^tte  r^vocafdon^  vftm 
loi  de  TEc^t,  fit  pafl&r  en  Hollands  m  noitftm  im* 
flni  d'ouvriers,  de  toutes  fbrtes  dte  matai^i6hBtai,  iiM^ 
me  des  manufadhires  du  grand -otevrec,  dl  d^  pluii 
pr6cieu(es  k  la  France ,  qui  enrichirent  encore  cdlegx 
de  la  Hollander  ou  y^  en  firent  MtAit  de  nouwHei ;; 
tenement  que  les  manufa^res  de  Hdllandie^d^itoddt' 
alors  les  rivafes  de  celles  de  France :  qbelques-uAeii 
mime  les  furpal&rent  pendant  qtidqiie:  temps.  fLtmr 
leur  manquoit,  k  T^rd  des  ^toffesde  (bie%omi^: 
que  la  variety  desdeflbisque  Lyon  ^faatlgoT  toli84tt(«li^: 
Tome  L  li 
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pour  Tetnponer  fur  Lyon.  La  bonne  qualic6  de  It  &- 
bilnue  y  fupplAi  :  &  ce  qui  eft  iingulier,  la  mode 
qui  varie  fans  cefle  le  ^ouc,  le  fixa  meme  en  t*rance» 
oil  les  ^coiFes  de  foie  ia9onn^es  de  HoUande  one  eu » 
pendant  un  demi-fiecle,  la  pr^fSrence  fur  Lyon» 
quoique  plus  cheres,  par  la  feule  raifon  qu^elles  ne 
changeoienc  point  de  deflin ,  &  qu'elles  ^toient  par-Ik 
foujours  de  mode.  La  mode  en  France  a  it€ ,  peut-etre 
Xur  ce  feul  article ,  de  ne  point  varier.  Les  velours  eu- 
sent 'audi  9  pendant  long-temps ,  fur-tout  les  velours  k 
lamage ,  le  plus  grand  d^bit ,  mdme  en  Italic.  Les 
draps  fuper-fins  furcnt  ^galement  recherch^s,  &  ]e$ 
camelots  de  Leyde  acquirent .  une  fup^oritd  qu'ils 
ont  toujours  foutenoe. 

Les  fabriques  de  papier  acquirent  une  (i  grande 
perfe^cyi ,  que  bientdt  le  papier  de  HoUande  fut 
ft^iri  par  toute  FEurope.  Les  Hollandois  en  ont  ap- 
provifionn^  une  parue  de  la  France  pendant  Jong- 
temps  vrE({)agne  &  le  Portugal  prefque  end^rement. 
GSnes^  qui  ^toit  en  pofleflion  de  cecce  branche  de 
comn^rce ,  la  perdit  prefque  par  les  progrb  qu^elle 
fit  en  HoUande  apr^s  la  revocation  de  F^ditde  Nantes. 

U  ikut  obferver  ici  qu'k  mefure  qu'il  s'dlevoit  une 
iiouveUe  branche  de  commerce  dans  la  R^publique, 
cette  nouvelle  branche ,  qui  ^toit  par  elle-m^me  an 
accroiilement  de  richefle ,  influoit  encore  fur  la  g^ni* 
nlit^  du  commerce  de  TEtat ,  &  en  augmentoit  les 
prcgrb.  Tel  fat  en  paniculier  Tefet  du  commerce 
4ile  commiflion ,  qpi  donne  une  valeur  nouvelle  aur 
jnarchmdifes ,  pay^e  par  Tdtranger  au  bdn^fice  de 
TEtat,  &  qui  yen  mSme-temps,  applique  le  g^ie  da 
n^goqiant  k  ^tendre  fans  cede  le  commerce  nadonal » 
par  Tint^rfit  perfonnel  qu'U  y  trouve  lui-m5rae.  Le 
ftet  pfoduitdes  avanDges  k-peu-pr^  fembiables.  L*af- 
furance,  qui  eft  un  fecours  que  le  g^nie  du  commerce  a 
invent^  ^dd  le  plus  grand  encouragement  qu^on  ait  don- 
ne au  commerce.  Il  eft  vrai  quMl  a  augment^  les  fhux 
i^omamw ;  nauf^es  fraix  f  devenus,  comme  le  free 


'^ 
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^  &  la  commiflion ,  une  voleur  nouvelle  ,  ne  font  k 

*  charge  qu'aux  confommateurs ,  qui  les  payenc  &  doi- 

%  veot  les  payer ,  comme  faiiant  parde  des  fraix  de  cranf- 

>f         .pore;  &  cependanc  le  n^gocianc^  mis  par  Tadhrance  k 
y  couverc  des  ri(ques  de  mer ,  ne  crainc  point  d'^cendre 

>  &  de  multiplier  fes  entreprifcs.  On  n'^prouve  plus 

&  les  funeftes  effets  de  ces  naufir^es ,  qui  ruinoient  ^  en 

t  un  moment ,  un  grand  nombre  de  n^gociants ,  qui  cau- 

t*  foient  fouvent  des  Mlites,  &  reflerroienc  les  fondi 

I         '  du  commerce  &  Jes  entreprifes. 
I  Cell  encore  dans  le  fonds  mdme  du  commerce^ 

\  qu^on  crpuve  une  cauTe  tr^s-importante  de  (es  nou* 

\  veaux  accroiflements ,  qui  confide,  en  meme-temps^ 

dans  r^tendue  de  Tentrepdt,  &  da^s  Tabondance  de 
i  Fargenc  qui  y  circule* 

(  D^cendue.  de  rentrepdt  attire  des  marchandifea 

'  ^trangeres ,  &  des  orders  pour  en  procurer  la  vente  « 

ainfi  que  des  ordres  des  n^gociants  Strangers  pour 

;  faire  des  achats.  Ces  ordres  difT^rents  poiir  des  ven* 

\  les  &  des  achats ,  font  multiplies  &  foutenus ,  tanc 

\  par  la  &cUit6  qu^un  grand  entrepdt  donne  k  leur  ex6- 

;     .     cudon,  que  par  celle  que  Tabondance  de  Targent  y 

t  ajoute.  Cette  abondance  niet  les  n^gociants ,  qui  re« 

,  f  oivent  ces  ordres ,  en  ^tat  de  faire  des  avances  fur 

I  les  marchandifes  qui  font  envoy^es  \  vendre ,  &  de 

donner  de  longs  credits  amcn^gociants  6crangers  qui 

I  ordonnent  des  achats.  Un  entrepot  qui  donne  de  fi 

grands  avantages  aux  n^gociants  Strangers ,  ne  pou^ 

voit  manquer  de  s^accroitre ,  &  de  miutiplier  k  Tinfini 

dans  fon  march^  les  ventes  &  les  achats. 

Cette  mSme  abondance  de  Targent  a  £iit  tomber 
Tint^r^t  k  un  plus  bas  prix  que  K:hez  toute  autre  na* 
.  rion  commer9ante.  U  en  eft  ri^fult^;  que  le  n^gocianc 
HoUandois  a  eu*,  dans  toutes  les  op^dons  de  com* 
merce ,  Tavaitage  fur  les  concurrents ,  de  la  difference 
de  rint£r£t  de  fon  argent.  II  a  gagn^  Ik  oil  T^tranger 
s^eft  trouv^  en  perte  ou  au  pair :  a  le  g^nie  dun^gociah^ 
Hollandoi^  a  ea  m^e-t^ps  ajoute  k  cet  avanta^e  ^ 
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line  politique  de  commerce  qui  lui  eft  proprfc,  qui  e^ 
de  fe  concenter  d*un  petit  profit ,  dc  de  s*occupdr  eOen-^ 
tiellement  des  moyens  de  fe  le  procurer  fouvent ,  ea 
multiplianc  fans  cefle  ies  (^)drations  de  commerce.  Au- 
cune  nation  n^a  6  bien  reconnu  le  prix  des  petits  b^^ 
nefices^  &  n'a  fi  bien^  fu  fe  Ies  atttrer^  C^eft  ain(i  que 
le  numeraire ,  attir^  &  accru  par  le  commerce  5  a  fervi 
enfuite  k  accrottre  lui«mdme  la  fource  qui  Ta  prodaiti 
L'ab^idance  du  numeraire  a  foutenu  audi  Ies  rnanu** 
fadhires ,  quoique  cecte  abondance  foit  deftroftive 
\  la  longue ,  &  Ies  f<tutiendroic  peuc-dcre  encore  au 
nidme  degr£  d*6]£yation  ou  on  Ies  a  vues ,  par  k 
feule  raifon  que  le  manuftdhirier  Hollandois  fait  fe 
cbntenter  de  petits  profits ,  fi  Texc^s  de  Timpdt  n V 
voic  pas  trop  infia6  par  le  prix  de  la  ntain-d^oeuvre. 

De  cette  abondance  de  rargent,&  de  Tufase  intro- 
duit  dws  le  commerce  de  h  HoUande  ^  de  nire  des 
avances  atix  n^odants  itnmgers,  Mt  en  vendant^ 
(bit  en  achetanc ,  eft  nte  une  autre  brancbe  de  com* 
merce  dont  Ies  Hollandois  ont  fu  cirer  un  grand  avan- 
Qge ,  ^ui  eft  celui  de  k  banque  &  du  commerce  d'af- 

>nt.  lis  ont  plac6  ainfi  leur  argent  k  un  bon  inc^rltt 

:  profit^  en  mdme-temps  des  avantages  du  change , 
fbit  en  faiftnt  des  remifes  k  leurs  correfpondancs,  foic 
en  tiranc.  C'eft  ainfi  qu'ils  fe  font  riendus  Ies  roaitres 
du  change  Air  touces  les^aces  de  commerce ,'  & 
qu'ils*  fe  lont  conftitu£s  Ies  oiifliers  de  toute  FEurope. 

Les  guerres  civiles  qui  ont  dur^  fi  Ions-temps  en 
Prance,  en  Allemagne  &  en  Ai^Ieterre ,  ran&intifle^ 
ment  de  la  marine  eu  Eibagne  &  en  Portugal,  ont  eu 
beaucoup  de  part  k  r^I^vation  du  commerce  de  la 
HoUande.  Toutes  ces  caufes  ont  concouru  pour  /aire 
pafler,  duranc  le  fiecle  demfer,  prefque  emifrement 
rout  le  conunerce  de  TEurope  par  les  mafos  desHol^ 
landois. 

Nous  avons  fait  obferver'(pag.  351.)  que  la  li- 
tert6  de  la  prefle  a  ^tabli  ^  pendant  long-temps ,  en 
UoQande ,  la  Ubrairie  la  plus  riche  de  FEurope.  Oil 


i  ne  ikurok  croire  combien^  de  livres  out  £t6  imprimis 
I  en  HoUande  pour  le  compce  des  Strangers  >  &  dont 
I  il  ne  s'eft  pas  diftribu^  un  feul  exemplaire  en  Hol^ 
\  hnde.  Ec  combien  de  fabriques  la  libiairie  n^entre- 
\  denc-elle  pas  :  combien  de  perfonnes  diivou^s  aux 
r  fciences ,  aux  arts ,  employees  aux  papeteries ,  aux 
I  fonderies  de  cara^res ;  enfin ,  i^  tout  ce  qui  tienc  plus 
ou  moin^  au  detail  qu'exigenc  Tart  de  rimprimerie^ 
I         celui  du  deiSn^  de  la  gravuret  &c.f 

En  g^odial ,  le  commerce ,  &  fu1^touc  Tinduftrie  1^ 
I  ont  dCl  beaucoup  de  leur  iw,  &orifllanc  ^  la  liberc^  ci- 
I  vile  done  jouiflent  les  HoUandoisi.  Ec  on  peuc  la  mecr 
tre  panpi  les  caufes  les  plus  efficaces  des  progtj^s  que 
le  commerce  t  f^cs  en  HoUande.  Audi  trouve-c-on 
dans  la  propoficion  du  dernier  Stadhouder,  comme 
une  cauTe  morale  de  T^vation  ^  commerce ,  Tinr 
varmble  apolicique  de  la  R^publique,  de  lafaire  fer* 
vir  d'afyle  afliir^  pour  les  Strangers  pexftcurfs  &  op- 
prim^.  £Ue  liepr^ltece  aux  Eats,  qu'^aucune  allian* 
ce  9  aucm  crait^ ,  aucune  conlSdiration  pour  aucui^ 
Prince ,  qu*aucune  priere ,  de  quelque  Puiflince  que 
oe  fok  au  monde ,  n^a  jamais  ^c^  capatble  de  faire  ^car- 
ter TEtac  de  cette  proteAion  &  fdkret^  apcord^es  i 
ceux  qui  V6coienc  r^fii^^s  dans  ce  pays,  II  y  a  cepen- 
danc  quelques  exemples  du  conoraire.  II  y  a  aufli  une 
infinite  d'exemples  de  cas  paniculiers  (A  TEcac  a  ac- 
^ord£  pins  que  Tafyle,  &  ^u'il  y  a  jajouc^  des  fecours 
r^els  par  des  penflons.  U  en  exifte  encore  plufieursl 
La  libea6  de  confcience^  actir6  en  Holland^  une  in* 
iinic^  de  r^gi^  Franfois  &  Wallotis ,  qui  non-feur 
lement  en  ont  augment^  la  pc4>ulation ,  mais  qui  & 
livrant  au  commerce  &  ^  la  manufsdlure ,  one  aur 

Snenti  <on(id6rablemeDt  la  m^  des  affaires  qui  s'y 
foient  d^.  Cette  m6me  liberty  y  a  ftft  vsenir  nomr 
bre  de  Juift  Efpagnols  &  Pontugais,  qui  fe  font  par- 
riculi^rement  6tabus  h  Amflerdam ,  oil  ils  pccupent 
une  mnde  parrie  de  la  vllle.  Ces  Juifs  y  onj  apport^^ 

non-feulesuept  leurs  fonunes  &  leuris  ripbefl^s ,  niaif 

I*  ••• 
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ils  y  ont  apport6  encore  ime  correfpondance  avec  les 
Juifs  <§crangers ,  done  les  efiecs  dih^nc  nteefEiirement 
augmencer  le  commerce  &  la  navigation. 

Dans  la  mdme  propofition,  le  Stadhouder  met  ao 
rang  des  caufes  morales  du  pr6c6dent  ^lat  du  com- 
merce de  la  R^puMique  ,  radminiftradon  de  la  juP- 
dee,  Elle  a  toujours  \x&  pure  &  incorrupdble »  ren- 
due  fans  diftinftion  entre  le  grand  &  le  pedt,  le  ridie 
&  le  pauvre ,  mdme  entre  T^tranger  &  lliabitant.  U 
feroit  k  fouhaiter,  ajoute  le  Stadhouder,  qu'aujour- 
d'hui  on  pCkt  fe  vanter  de  rendre  une  juftice  auiG  prompce 
qu'^quitable  &  impartiale »  attendu  quVUe  influe  esr 
traordinairement  fur  le  commerce. 

Le  Stadhouder  met  au  nombre  de^  caufes  qui  one 
fiit  fleurir  le  commerce ,  la  iagefle  &  la  prudence 
dans  radminiilration  de  TEtat  %  la  fermet£  de  fes  r6- 
^ludons ;  la  bonne  foi  dans  Tex^don  des  engage- 
ments, &  en  pardculier,  la  prudence  de  ne  point  en- 
trer  en  guerre ,  de  nc  point  chercher  \  s*agiandir  par 
des  conqudtes ,  &  les  foins  pour  conierver  la  pais. 
On  pent  y  ajouter  encore  les  difi^rentes  inftitudons 

J^oliciques ,  dont  les  unes  favorilent  le  commerce  dans 
'int^rieur,  ce  qui  tend  toujours  ^  T^tendre  chez  1*6- 
tranger ;  &  les  autres,  en  fevoriiant  le  commerce  intd- 
rieur ,  tiennent  en  partie  direAement  au  commerce 
*  Stranger.  On  pent  mettre  dans  la  premiere  clafle ,  les 
r^glements  fur  la  navigation  intdrieure ,  les  ixabWb^ 
snencs  des  bourfes ,  des  halles ,  le  lombard ,  plufieocs 
fortes  de  fondadons ;  dans  4^1  (econde  clafle ,  la  bas- 
que ,  dont  nous  avons  parI6  ci-(feflus ,  C  P*  '5^  ^ 
fuiv.)  la  chambre  des  fonds  d^fol^s,  &  les  r6glements 
concemant  les  aflurances ,  la  police  fur  les  vaxfleaux 
dans  le  port ,  &  les  r^glements  fur  les  fondions  deS 
courders ;  enfin,  les  amances  &  les  trait&  avec  left 
Puiflances  de  TEurope. 

Les  canaux ,  dont  toute  la  Hollande  eft  coupte  en 
sous  fens ,  &  auxquels  on  a  donn^ ,  depuis  Ja  R^o- 
hidon ,  une  attendon  toute  pardcoUere ,  ^nnenc  un 
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«bttble  ftvantage  :  ils  fervent  k  la  navigation  intAieure 
&  k  entretenir  le  deflSchement  du  cerritoire  ,  quit 
lans  cela ,  iproit  toufours  fous  Teau.  Ces  canaux ,  cette 
facility  de  voyager  dans  toute  la  Hollande,  &  dY&irt 
GanTporter ,  d'un  lieu  )i  Fautre ,  toutes  fortes  de  mar* 
chandifes  k  un  prix  vil,  exiftoit,  k  la  v^rit6,  avant 
k  naiflance  de  la  R^ublique :  peut-Stre  pourroit-oo 
obferver  quelque  amelioration ,  quelques  deiKche* 
ments  particuliers.  IVlais  le  tableau  de  cette  naviga* 
tion,  que  la  Hollande  prifente  aujourd'hui^  efl:  k-peus- 
pi^s.  le  mimci ,  que  oelui  qu'elle  ofiiit  fous  ie  regne 
de  fes  Comtes.  II  n^en  eft  pas  de  m^me  de  la  pouce 
de  la  navigation.  II  y  a  par- tout  des  barques  pour  les 
inarchandifes ,  obligees  de  partir  k  une  heure  fixe« 
chargdes  ou  non,  &4es  barques  pour  les  voyageurs^ 
^alement  foumifes  k  partir  k  llieure  marquee.  Le9 
prix'de  tranfport,  ainii  que  ceux  des  places  des  voya-* 
geurs ,  (bnt  fix^  par  des  r^ements^  &  il  y  a  un  conif 
roi(&ire  6tabli  k  chaque  endroit  d^oil  les  barques  par- 
tent  ,  pour  tenir  la  main  k  la  police  &  k  Tobfervation 
des.rigtements..  .       :    .    . 

On  pent  ajouter  k  Tavantage  que  donnenc  les  ca* 
mux  en  Hollande ,  celui  que  les  HoUandois  ont  re- 
pr^  de  la  condition  quails  ont  ftipul^e  dans  le  traitd 
de  Muoiter,  fur  la  navigation  de  TEfcaut ,  &  quis 
M.  Kpgge  a  compt^  au  nombr^  cks  caufes  qui  one 
comribui  k  augm^nter  le  commerce  de  la  R^publiT 
que.  Pour  juger  de  Timportance  de  cet  avantage ,  on 
n*a  qu'k  lire  la  lettre  du  Comte  d'Elbades  k  Louis  XIV; 
du  21  F^vrier  1664.  On  y  voit  que  les  HoUandois 
craignpient  de  perdr^  la  fermeture  de  FEfcaur ,  fi  la 
Frdnoe  venoit  k  fe  m^tne  en  pofleflion  des  Pays-Bat 
Autrichiens.  „  lis  all^erent  auffi  (^crit  ie  Comt« 
„  d'Eftrades  au  Roi  >  que  la  fermeture  de  Tentr^e  de 
„  la  riviere  de  I'Efcaut,.  &  des  autres  rivieres  d'oA 
,,  depend  leur  commerce ,  n^^tant  pas  exprimee  dans 
99  je  projet  de  Votre  Majeft* ,  ils  ne  pburroient  en- 
«9  ceiKte  k  aucin  aati6  i«it  cet  conditions,  d'autaac 

il     I? 


^  pins  qu*e]les  a&c  6c6  accord6es  par  les  E(pi^gMll 
^  au  xmx6  de  Munfter^  &  qu'ils  en  font  en  poOef- 
i>  fion  (i?).  "  ^ 

M.  van  den  Heuvel  nous  ftic  obfenrer  que  kf 
^nems  coodnuels  qui  r^ent  en  HoUande ,  one  oon* 
trSba6  k  itablir ,  avec  beaucoup  de  fucc^ ,  diflf^rencet 
&briques;  k  caufe  de  la  &ciht6  qu*on  a  d*y  employer 
dts  moulins  k  venc :  &  de  fait,  on  vole  une  ix£mt6 
cle  moulins  k  vent  en  Hollande  j  foic  pour  fder  le 
bois,  moudie  da  bled^  fiuie  du  papier  de  c(nues£Mr« 
tes,  pidlcar  rbuile^  moudre  da  iabac>  enfin  ^  poor 
uat  infinite  d!amres  ufi^  (h). 

La  halle  anxdsps  &  la  hidle  aux  camelocs,  oi« 
M  cofuribuer  ii  la  perfection  k  laquelle  ces  deux  ma* 
noiaaures  fotent  porches  i^  Leyde^,  en  ioumeoaiK  aiidi 
leurs  ^otks  k  une  infpeaion  publique. 

Le  commerce  a  befoin  d*aaivic^,  &  aucow  inffi* 
todoQ  n'icoit  plus  prqpie  k  lui  en  donner,  fie  cello 


r 
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(4)  Lettrts  &  a^oc.  da  Comte  JfE£Mt$ .  Toia.  0. 

.  (^}  La  {oaiti  des  fdenccs  de  Haarlem  ^rant  piop^fii 
^n  prix  fur  la  queftion  qti'elle  avoit  annoncie  en  ces  ter^ 
pcke%:  Quel  efi  U  fondtnunt  du  commtrct  de  U  HolUade^de 


)uftice 
*-..  |/uvAi4iit  10  uicmoiTc  ac  ce  iay«ic  ,  la  lociiti  y  en  a  aiottrf 
Meitz  autres  :  Ton  de  M.  Adrien  Rogge,  n^odaat  k  Zaiw 
dam;  le  fecood»  de  M,  Com^iUe  ZaOefeo.  Get  tioii  pi^ 
«$,  mais  fur-tout  les  deux  premieres,  out  leur  wMt^.  II 
ae  faut  pas  doutcr  que  fi  la  fod^ii  de  Haarlem  e&t(dono< 

SIus  de  temps  pour  travailler  un  fojct  qui  demande  tailc 
e  rechercbes^iei  autears  ne  let  euiient  encore  plus  ache* 
t^es,  &  priiiniti  qaelque  chofe  de  plus  par&it  que^  qiMl 
iMs  «wi^a$  aajoaidlbui  M  puUifi, .  ^ 
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I        ^fun  lieu  public ,  oil  les  n^gociants  &  les  counicrs 
I         s^aflemblenc  cous  les  jours  \l  une  heure  marquee.  Ceil* 
k  que  fe  formenc  ou  fe  pr6parenc  cous  les  jours  la 
pluparc  des  contrats ,  &  dans  un  momenc ,  \^s  plus 
grandes  op^radons  du  commerce  9  qui »  fans  Tufage 
deces  aflembl^es,  languiroic  n^cef^remenc  Lk,  pen- 
dant une  heure  marquee  au  Ton  de  la  cloche  >  les  cour- 
tiers recoivenc  les  engagements  des  n^gociancs,  done 
les  paroles  donn^es  k  ces  courtiers  font  des  engage- 
ments irr^vocables «  pour  quelques  hommes  que  ce 
fdienc  La  bourfe  d'Amfterdam  &  celle  de  Rotterdam , 
font  deux  grands  marches  9  dans  lefquels  on  n'^tale 
aucunes  marchandiies ,  pii  Ton  ne  pone  que  dps  of- 
fres  &  de  la  demande  fur  les  marchandifes  r^pandues 
dans  les  magafins  des  n^gociants  9  que  du  credit  &  le 
g^ie  du  commerce.  C'eil-lk  auill  que  chaque  n^go- 
cianc  prend  9  en  pardculier  9  des  connoiflances  udies 
pour  dinger  les  opdradons  d#  fon  comptoiV  9  pour 
i6tendre  fa  r^utation ,  fortifier  fon  cr^ic,  former  9 
redifier  ou  ^tendre  fes  (peculations.  C*efl  ce  qui  at- 
tire tous  les  jours  les  n^gociants  k  la  bourfe  9  quand 
in^me  ils  n^ont  aucune  op^tion  aftuelle  k  y  &Te. 
C^eft-lk  enfin  que  fe  rede  tous  les  jours  le  cours  du 
change  fur  touces  les  places  de  TEurope  9  fuivant  le 
plus  ou  le  moins  de  demande  des  lettres  fur  chaque 
place  9  qui  fe  fait  en  bourfe ;  operation  de  commerce 
qui  fe  feroit  tr^s^difficilement  ailleurs  9  &  qui  ralenci- 
xoic  celles  du  commerce  ordinaire. 
•    L'augroentation  du  numeraire  a  donn6  aux  Hollan- 
dois  (ainii  que  nous  venons  de  le  remarquer  p.  499.} 
non-ieulement  une  grande  fup^rioric^  fur  routes  le$. 
autres  sadons  9  principalemenc  pour  le  commerce 
qui  fe  fait  en  commiflion :  mais  elle  leur  a  donh^ 
^ntre  autres  encore  la  facility  d'accorder  dans  la  vente 
un  plus  long  terme  pour  les  payemencsk  recevoir,  & 
de  fe  concenter  d^un  moindre  avantage  que  ne  peuvent 
!e  &ire  les  autres  nations ,  fait  pour  les  manufa Aures , 
foit  pour  le  n^ge.  On  pent  faire  ^aos  les  pays  li- 
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microphes  de  la  Sasce ,  le  papier  au  niveau  de  celol 
de  )a  Holtande  :  mais  il  revienc ,  rendu  ^  Leipfick  ^ 
plus  cher  que  cclui  qui  y  eft  app(M*c6  de  la  HoUande. 
La  princtpale  raifon  en  eft ,  que  les  fabriques  de  pa- 
pier en  Alleroagne ,  g^n^ralemenc  pa'rlant ,  doivenc 
trouver  un  b6n6fice  fur  leurs  fabriques ,  double  de 
celui  done  on  pent  fe  concenter  en  Hollande,  &  cela 
uniquemenc  parce  quMl  y  a  plus  de  numeraire  en  Hol- 
lande.  Or,  il  eft  conftanc  que  le  commerce  fe  fixe 
cbez  la  nadon  chez  qui  les  n6gociants  peuvenc  crou- 
irer  le  plus  grand  Mn6fice  :  &  que  la  nadon  qtii 
pr6vauc  par  le  numeraire ,  eft  par  cela  m^me  mieux 
que  route  autre  en  ixzi  d'augmenter  le  bdn^fice  des 
Strangers  ,  atcendu  qu'elle  peuc  fe  coatenter  elle* 
indme  d*un  moindre  b6n6(ice.  M.  Rogge,  qui  faic 
cette  obfervation,  en  fait  une  autre  qui  eft  ^lemenc 
judicieuTe  :  il  remarque  que  jufques  \l  pr^fent ,  ches 
aucune  nadon ,  le  commerce  de  fp^culacton  nVi  6c6 
mis  en  ufage.  Ce  commerce  confifte  \  acheter  des 
marchandifes  fans  en  avoir  adtuellement  befoin,  & 
feulement  pour  les  garder  jufques  \  ce  que  le  prix 
en  haoQe «.  &  qu^on  puiflle  les  vendre  avec  avantage. 
Cette  parcie  du  commerce  des  Hollandois  fait  que 
jamais  la  Hollande  n^eft  ddpourvue  de  quelque  forte 
de  marcbandifes  que  ce  foit.  Que  la  difetce  de  grains 
regnS  dans  les  quaere  pardes  du  monde ,  vous  troo- 
verez  du  froment ,  du  feigle,  &  d'autres  grains  k 
Amfterdam ;'  ils  n*y  manquent  jamais  (^a).  Les  Stran- 
gers ,  f  ilkrs  de  trouver  tout  k  Amfterdam ,  prSferent  par 
cette  raifon  la  ville  d* Amfterdam  k  coutes  les  aunes 
villes  de  commerce.. 

•  Non  -  feulement  on  doit  compter  raugmentadoa 
r6el!e  du  numeraire  au  nombre  des  caufes  qui ,  dans 
les  demiers  temps,  ont  beaucoup  contribu6  k  an- 

^1        ■  11  ■  ■  ' 

(tf)  Voyez  fur  le  commerce  de  fp6culation ,  Us  Intiriu 
its  Nations  divcloppis^  rcUtivcmau  au  cp/^mcrcCf  Tom*  II » 
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gmenter  le  commerce  des  Hollandois ;  mais  il  y  a 
une.  profeiGon  ^  Amfterdara  qui  n^  concribue  pas 
moiDs  par  la  facility  quelle  donne  aux  nSgociaocs 
d^attgmenter  la  circujadon  de  leur  commerce ,  par  unf 
augmencadon  iiftive  du  numeraire.  U  imporce  de 
nous  arrSter  un  moment  k  cetce  profeflion,  quanl 
ce  ne  feroic  que  pour  voir  combien  les  plus  grandes 
op^radons  du  commerce  dennent  fouvenc  k  des  infti* 
curious  fi  fimples ,  qu'on  n^en  auroic  jamais  pu  foup- 
(onner  les  effets. 

Cecce  profeflion  qu^on  connote  h  Amfterdam ,  qu^bn 
ne  cpnnoic  nulle  pare  tfilleurs ,  &  qui  donne  cecte  au- 
gmentadon  fidtive  au  numeraire ,  c'eft  celle  du  Caif^ 
fier.  La  profeflion  du  caifllier  eft  des  plus  fimples  : 
elle  confifte  k  recevoir  &  k  faire  des  payemencs  ppur 
le  compce  des  n^gbciancs  done  ils  font  employes  pout 
cela.  Le  caiflier,  pour  (a  peine  9  a  un  b^n^fice,  qui 
va  jufqqes  k  un  huirieme  pour  cent,  c^eft^k-dire ,  k 
deux  fols  &  demi  pour  les  cenc  florins.  On  faic  que 
la  profeflion  de  caiffieir  rend  celui  qui  T^xerce  d^po- 
iiDire  de  fommes  (buvenc  cr^s-copfid^rables,  done  il 
oe  pourroic  jamais  difpofer ,  &  qu'il  devroic  coujoura 
tenir  prSces  ii  payer  k  vue;  d^s  qu^Ues  lui  feroienc 
redemand^es ,  ou  qu*on  lui  pr^fen^eroic  un  billet  ou 
un  refu  de  celui  qu  4e  ceux  done  il  a  de  Targenc  en 
caifle.  Tel  eft  T^cac  du  caiflier  dans  Ton  origine.  Mais 
comme  ks  revolutions  du  commerce  ne  meetenc  ja- 
mais un  caiflier  dans  le  cas ,  que  eous  les  n^gociants , 
done  il  a  de  Tavgent  ea  mains^  en  difpofene  a  la  fois^ 
il  fe  crouve  coujours  avoir  en  caiflie  de  fortes  fommes^ 
A  ne  confid^rer  que  le  droit  rigoureux,  rien  deplus 
coneraire  k  la  bonne  fbi,  &  aux  maximes  de  droit, 
que  de  eoucher  k  un  d^pdt »  &  d'employer  ces  fom- 
mes pour  fon  propre  ufage ,  pu  celui  de  quelque  au* 
tre.  Cependant ,  le  coipjmerce  qui  ne  fouflre  pas  que 
Targent  foit'  mis  hors  de  circulation ,  a  aucorif^  un 
ufage  contraire.  Les  caifiiers,  qui,  par  la  nature  & 
Torigine  de  leur  profeflipn^  devroient  toujours  Stre 
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d^biceurs  &  jamais  cr^anciers  ,  deviennenc  foavent 
cr^cieis  de  ceux  dont  ils  ODC  eu  de  Targeot  ea 
caifle,  &  auxquels  ils  font  des  avances,  en  y  em- 
ployanc  Fargenc  de  leurs  cr^mciers.  Cec  ulage  eft 
coonu;  &  la  confiance  que  les  n^ociancs  jnecceoc 
dans  la  probic^  &  rintelligence  de  ceux  qui  foot  te 
mirier  de  caiffiers ,  leur  tienc  lieu  de  f&reti  &  de  ga«^ 
lanc  Sans  inquietude  fur  leur  aigenc ,  f &rs  de  poa- 
voir  en  difpofer  d*un  momenc  k  rauore,  les  n^o* 
ciants  qui  employenc  un  caiffier  ^  fe  voyent  encore 
par-U  en  £cat  de  proficer  de  circoaftances  &  d*oc- 
cafions  impr^vues^  pour  faire  une  op^radon  a^anca* 
geufe ,  i^  laquelle  y  fans  cela  y  ils  auroienc  dA  re* 
noncer. 

Un  n^ocianc ,  par  exemple ,  fe  trouve  k  une 
yence  publique;  y  voic  Toccafioo  Vacbecer  une  mar* 
chandife  \  vil  prix ;  il  la  faiGc  ftns  avoir  de  quoi  ea 
fiiire  le  payemenc :  il  eft  f i!^  de  oroover  les  avaoces 
n^ceflaires  chez  oelui  qu*il  employe  comme  caiffier  | 
&  le  caiffier  ne  fe  ftic  aucun  icrupule  de  &ire  lea 
avances ,  parce  qu*il  a  non-feulemenc  ixk  \  m£me  do 
voir  les  pp^radons  du  commerce  de  ce  n^gocianc ; 
mais  encore  parce  que  1^  rececces  &  ks  payements 
lui  en  paOenc  condnuellemenc  par  les  mains,  &qu'il 
a  pu  prendre  par-tt  une  pleine  connoil&nce  de  i'^cat 
&  de  la  folidit6  du  compcoir  de  ce  n^ociam.  On  ne 
fauroic  croire  la  facility  que  cec  uiage  donne  aajour- 
d*hui  aux  op^radons  de  commerce  ^  &  comlxen  il 
augmence  la  circuladon  du  numeraire ,  qu^il  faic  plus 
que  doubler  &  cripler.  La  profeffion  de  caiffier  eft 
pour  les  afiaiits  fur  les  lieux ,  non  moins  udle  que  h 
banque  Teft  poor  les  afiaires  ^craneeres.  Peuc^^tie 
Teft-elle  davancage.  On  met  au  nombre  des  caufes  qui 
foutiennenc  aftuellemenc  le  commerce  de  la  Hollands « 
la  facility  que  les  toangers  trouvenc  de  recevoir  le 
payemenc  cTune  parde  de  leurs  envois ,  avanc  que  les 
mnrchandifes  (bienc  arrive  fur  les  lieux  :  quelques* 
uns  prdcendenc  mSme  que  cecce  lacUic^  feuie  eQip6- 
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che  le  commerce  de  Hollande  de^comber  couc-k-ikir. 
Cependanc  le  commerce  d'Amfterdam  ne  feroic  pas 
en  ^cac  de  faire  ces  avances ,  fans  la  facility  que  la  pro* 
feflion  de  caiflier  a  appon6  dans  le  commerce.  Votlk 
comme  fouvenc  les  infticucions  lea  plus  fimples  dans 
leur  origine^  deviennedc  par  leurs  Alices,  de  la  plus 
grande  importance ;  car  on  pretend  que  la  profeffion 
de  caiflier  doic  Ton  origine  ^  la  coucume  dequelques 
marchands  de  Zardam  ^  de  laifler  quelque  argent  k 
Amfterdam ,  ena«  les  mains  d^une  perfcHine  cbez  qui 
lis  avoient  coucume  de  s*aflembler^  pour  ne  pas  en. 
doe  conctnuellemenc  charge  dans  le  cnijet  de  Zanlam 
)i  Amfterdam. 

Ce  qu^il  imporce  fur-couc  de  remarquer^  par  rap- 
pore  ^  cecce  profeflion ,  c*eft  la  grande  confiance  dan* 
la  prob]t6  de  ceux  qui  Texercenti  &  on  ne  peuc  af- 
fez  r6p£ter  que  la  bonne  foi  dans  les  op^radons  de 
commerce ,  &  raccencion  de  la  parcie  publique  k  Vf 
conferver ,  one  concribu^  plus  que  tous  les  aucres 
moyens  k  6lever  le  commerce  ^  aprts  la  R'ivolocion  9 
k  ee  hauc  degr^  de  fplendeur  oil  on  Fa  vu.  La  bonne 
foi  dans  les  operations  de  commerce,  foic  avec  fee 
compaoioces,  foit  avec  des  Strangers  ^  foic  dans  le  com* 
merce  int^rienr,  foic  dans  le  commerce  an-dehorsi 
de  la  fiddled  dans  tes  (f^c^  &  les  engagemencs;  do 
la  probic6  dans  les  vitates  &  les  achats,  &  dans  Veih* 
cudon  des  commiflions ;  de  TexaAicude  dans  les  h^ 
briques  &  manufiiAures  :  voilk  ce  qui ,  fur  -  couc ,  a 
6lev6  la  navigadon  &  le  commerce  des  HoUandois , 
dans  un  cemps  oi^  la  n^ceflit^  &  h  fltuadon  crid«. 
dque  de  leur  €izi  les  rendoient  actendis  aux  prin* 
cipes  qu'on  perd  fi  facilemenc  de  vue ,  lorfqu*OQ 
jouic  paifiblemenc  des  agr^ments  de  la  vie. 

L*teonomie  namrelle  des  HoUandois,  Tefprit  de 
commerce  qui  vife  toujours  k  accumuler  les  richef- 
fes  &  Tamour  du  travail ,  qu'on  gagoe  infenfiblemenc 
par  rhabttude  de  travailler ,  iirent  n^ceflidrement  aug* 
mehcer  les  richefles des  HoUandois,  &  par  cfcla  mime 
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les  moyens  de  fair^  le  commerce  avec  plus  de.faci- 
\\x&.  Cec  accroiflement  des  richefles ,  &  eo  particulier 
celui  du  oiUD6raire,  paroic  vifiblemenc  par  rim^rdc 
ou  la  part  que  les  Hollandois  one  dans  les  fonds  pu^ 
blics  des  nations  ^trangeres. 

Les  fommes  des  charit^s  fecreces,  des  colleges 
publiques,  &  celles  des  fondations  pour  les  pauvres^ 
«n  font  encore  une  preuve.  C^s  fommes  one  tc& 
immenfes  en  HoUande  ;  Temploi  &  la  diftributioa 
itn  font  faics  avec  couce  Texafticude  &  rineelli- 
gence  poffible.  Tout  ce  qa^I  y  a  d^nfticucion  de  ce 
genre  eft  fans  fafte.  L*amour  de  la  patrie  ou  de  l^a- 
manit^  les  a  fondles ,  &  les  entrecienc  fans  oftenea* 
don.  On  trouve  prefque  par-couc  des  recraices  hon- 
n£tes  pour  la  vieillefle  indigente ,  pour  les  homnies 
&  femmes  invalides :  &  le  fenciment  qui  a  aflur6  les 
fecours  n^cefllaires ,  a  £t6  le  mSme  chez  tous  Its  ci- 
toyens  de  couees  les  religons.  Les  maifons  des  or- 

!>helins,  r^pandues  dans  couce  la  Rdpublique,  foot 
'une  des  infticucions  mod^mes  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur  k  rhumatiic^.  Les  orphelios  y  fom  61ev£s  dans 
la  vertu ,  &  formes  au  travail ;  &  ii  ne  peut  pas  ar- 
river  que  des  parents,  mouranc  pauvres,  laiflenc  des 
enfants  expofi^s  aux  fuites  de  Tindigence.  Les  mai- 
fons des  orphelins  s'en  emparenc,  &  leur  dennenc  lieu 
de  parents.  Ces  maifons  font  par-touc  dirigdes  par 
des  regents ,  qui  veillent  ea  mIme-temps  fur  Tdda- 
cacion  &  fur  les  biens  des  orphelins.  Cecte  inftini- 
tion  a  infiniment  favorif6  la  population  &  les  pro- 
gr^  des  manufadtares, 

Les  arcs  &  metiers  font  en  matcrife  dans  touresles 
villes  de  la  Hollande,  comme  chez  prefque  tootes 
les  autres  nations  de  l*Earope ;  roais  Ton  n*y  coo- 
nott  point  les  r^glements  qui  exigent  des  fhix  immen- 
fes de  rteeption.  Ces  corps  de  metiers  ne  font  d*ail- 
leuf s ,  comme  tels ,  fujets  k  aucun  impdc  perfonnel. 
11$  ont  tous  une  bourfe  commune ;  mais  cette  bourle 
eft  telle  qii'elle  devroic  fervir  de  modele  k  une  infti^ 
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tation  femblable  cbez  toutes  ks  nations  policies. 
Chaque  membre  contribue  it  T^ncrecien  de  cetce  bour*- 
fe ,  qui  n*a  qu'un  fejil  objec ,  qui  eft  dc  fournir  aux 
befoins  de  ceux  des  membres  du  corps  qui  fe  troa- 
venc  expoffis  k  Tindigence. 

On  voic  dans  le  lombard  une 'autre  inditution^ 
qui  a  diH  favorifer  autrefois  les  progres  des  manu- 
factures &  du  commerce ,  en  ofirant  au  befoin  un 
fecours  toujours  profane  Le  n^gociant  &  I'homme 
indullrieux ,  ont  fouvent  trouv^  dans  cette  banque , 
un  emprunt  fecret,  n^ceflaire,  ou  pour  pr^venir  un& 
fufpenfion  de  payement ,  ou  pour  relever  un  credit 
chancelant,  m£me  pour  pr^venir  une  iaillite.  ^oui 
obferverons  aiileurs  les  eifets  que  produit  aujourd'hui 
cetce  inftitution ,  &  les  moyens  qui  pourroient  la  ren* 
dre  plus  utile. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  empdcher  de  revenir 
\l  une  reflexion  que  nous  avons  d^ja  faito ,  &  qu*OQ 
ne  pent  allez  fe  rappeller  ;  c'eft  qu'il  importe  de 
jaire  cfaoix  de  perfonnes  capables  •&  habiles  pour  • 
la  geftion  des  affaires.  Quoique  tous  les  jours  on 
puifle  fe  convaincre  par  Texp^rience ,  que  les  talents 
&  la  capacity  d'un  feul  homme  d^cident  de  \\  bonne 
ou  de  la  mauvaife  r^uflite  d'une  entreprife  9  &  que 
Ton  voye  jouraellement  que  les  plus  beaux  ^tablif- 
fements  tombent  par  Tincapacic^ ,  la  negligence ,  ou 
le  d^fordre  de  ceux  qui  fuccedent  k  celui  qui  les  a 
devjis»  il  e(l  tres-rare  cependanc  que  Ton  mette  au 
rang  des  caufes  qui  font  fleurir  un  Etat ,  Tattentioti 
&  le  foih  du  gouvemement  \  ne  confier  les^emplois  . 
publics,  fur-tout  ceux  qui  exigent  de  Tintelligence  &. 
des  lumieres,  qu'k  des  perfonpes  habiles.  Cependanc 
il;  paroit  que  cette  attention  n'a  pas  ^t^  n^gb'g^e  dans 
les  t^mps  que  les  HoUandois  fe  font  ■  iMvis ,  &  quMIs 
ont  port^  leur  commerce  k  T^tat  floriflant  c^  on  Ta 
vu  :  durant  la  guerre  contre  TElpagne ,  fur-tout  >  & 
mdme  apiis  la  paix  de  Munfter,  ceux  qui  ont  ^t^  em- 
gloy^s  dans  les  afiaires  publiques,  ^toient  des  perfpn- 
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nes  infbuices  &  habOes.  Les  craic^s  faits  avec  les  Puifi 
lances  6trangeres  en  foot  foi ,  ainfi  que  les  dilpoGdons 
politiques  &  les  diverfes  ordonnances  de  TEtat,  & 
les  rdgFeniencs  municipaux.  Ces  pieces  ne  laiflenc  au- 
cun  dome  qu'il  n^  fiulle  principalement  attribuer  les 
grands  progiis  que  le  commerce  &  la  navigation  oac 
faits  en  HoUande  apris  la  Revolution ,  aux  foins  que 
le  Gouverhement  \  eu  de  confi^rer  les  chaiges  public 
ques  \  des  perfonnes  capables  de  les  exercer  eux-m£« 
mes  avec  honneur  &  dignit&  Cela  fe  vok  encre  au« 
tres  par  les  operations  faites  dans  les  Indes  Orientales. 
Quels  hommes  que  Verhoeven ,  *t  Hoen,  Spilbei|;en5 
&'  IVkrtenfzen !  Quelle  intelligence ,  quelle  a£favic6 
&  quelle  prudence  dans  les  expeditions  de  ces  ma« 
rinsf  On  n^a  o^  jetter un  coupd'ceil  fur  les  voSlx&a 
&  les  pieces  que  nous  avons  rapportdes  ci-deflliis, 
pour  s^dliirer  de  la  v^rite  &  de  la  force  de  la  rfiQexioQ 
que  nous  venous  de  faire. 

Les  Hollandois  ne  font  pas  veflus  duu  les  Indes 
comme  ces  Normands  qui,  par  leurs  incurfions,  one 
long-temps  d^vafie  &  afflige  les  Etats  de  TEurope  « 
&  qui  n'avoient  d*autre  but  que  de  depouiller  les. 
peuples  de  leurs  bieos;  ni  comme  les  Pomigais  & 
les  Efpagnols,  qui,  apr^s  leurs  d^couvertes,  s^amioiH 
cerent  aux  peuples  Indiens  fur  le  pied  de  conqutents; 
qui,  par  une  donation  divine ^  avoient  acquis  le  droic 
de  les  envahir ,  de  s*approprier  leurs  biens  &  leuiv 
terres,  de  les  r^duire  fous  leur  joug,  ou  de  les  extei^ 
miner;  dont  le  culte  religieux  devoic  hxxt  adopts  par 
tons  les  peuples  de  la  terre ,  &  qui  avoient  droit  de 
forcer  les  confciences.  Les  Hollandois  fe  prefeoterenc 
aux  Monarques  Indiens  &  aux  differentes  nations  de 
ces  vaftes  &  riches  contrtes ,  fur  un  tout  autre  pied  ; 
lis  parurent  fur  le  pied  d'amis,  qui  ne  venoient  que 
pour  leur  oSrir  un  commerce  utile  &  profitable  de 
part  &  d*autre ;  qui  etoient  prSts  de  les  fecourir  con# 
tre  la  dominadon  des  Efpagnols  &  des  Portugal^,  & 
de  les  afiianchir  du  joug  &  de.la  tyvannie  de  ces  en« 

nemis 
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tiemis  de  rhumanki. '  Ceccje  poiidon  £coic  foucenue 
par  une  conduice  qui  y  r^pondoit.  Ds  mootroienc  k 
'         la  foiSt  &  la  bonne  volenti  &  les  moyem  de  la 
'         iaire  valoir.  De  nombreufes  efcadres  Hoiladdoifes » 
'         bien  ^oip^es,  bien  commandos ,  fe  fiiifoienc  voir 
de  comes  parts  dans  les  Indes.  Cei^  qui  les  cotn- 
inandoienc,  n'affedloieoc  aucune  hauceur ,  aucune  fier* 
tt ,  aucune  de  ces  pretentions  fi  aq>ables  de  r^volter 
&  d'exciter  la  haine  &  I'animofic^.  Auffi  (impies  dans 
ieur  exr^rieur  ^  que  folides  dans  leurs  vues ;  aufli 
doux  dans  la  vie  fociale,  que  braves  dans  les  dan* 
•gers ;  audi  conftants  &  ferroes  dans  les  revers  » 
qu^accommodancs  &  faciles  dans  la  profperit^,  ]e^ 
Hollandois  de  ces  temps  eurent  toutes  les  qualit^s 
requifes  pour  dcre  bien  re9us  du  moins  de  ces  Prinr 
•ces  Indiens^  qui  avoieot  quelque  ceinture  d'huma- 
•tkiiL  Les  Monarques  &  les  peuples  Indiens  dilkrenc 
nacurellenient  Stre  frapp^.  de  Tapparition  de  ces  pea- 
pies  fi  difKrents  dans  Ieur  conduice    &  dans  leurt 
moeurs  des  Efpagnols  &  des  Portugais.  Ceux-ci  Ieur 
avoienc  paru  jufques  alors  une  nation  invincible  ^  la 

•  plus  forinidable  de  la  cerre«  Voilk  con^)hcoup  dana 
les  Indes,  des  Hollandois  qui  y  attaquent  cetce  PuiP> 
fance  formidable  de  toutes  pares ,  &  la  font  dvanouir 
comme  Tombre.  Si  Ton  faic  attention  aux  premieres 
impreflions  c]iie  les  operations  des  Hollandois  d&rent 
iaire  iieceflairement'  fiir  refprit  des  Monarques  & 

•  des  peuples  Indiens ,  on  ne  (era  pas  {tonne  que  lea 
.  JHoliandois  furent  en  general  bien  accueillis ,  &  qu'ils 

cbUnrent  des  Pripces  Imliens  les  faveurs  les  plus 
confiderables.  Us  profiterent  avec  intelligence  de  tous 
les  avancages  que  le^  ctrconfiances  faifoient  natcre. 
lis  ne  deroandoient  aux  Monarques  que  la  libert6 
de  faire  le  commerce  dans  Jeurs  Etats ,  &  qu'k  cec 
egard  ils  fullent  prefer^s  k  route  autre  nation.  En 
revanche,  ils  Ieur  ofirbient  des  fecours  contre  leurs 
ennemis  :  &  ces  fecours  n*ecoient  pas  k  meprifer* 
Tmc  L  Kk 
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D'ailleurs  y  les  Holhmdois  d^loyoienc  une  force  quF 
devoic  &ire  craindre  de  les  avoir  pour  enoemis;*  Let 
Hollaodois  eurenc  foin  de  fe  fatre  accorder  des  lieox 
&  des  habicacions  cobvenables ,  pour  y  placer  leon 
effets  &  leurs  luaccfaaodifes ,  &  pour  s'y  loger  chz- 
sn£ines  commodinieoc  Qd)  :  lis  eurenc  foin  d*avoir 
des  eudroits  fortifi^  fur  les  cerres  des  Mooarques 
avec  lefquels  ils  concraftoient  (^)  ^  &  de  fe  donner 
par-Ik  une  fCireci,  noo-feulemeoc  cootre  lesPom^sut 
&  les  Efpagnols,  &  contre  les  nations  de  TEwc^y 
qui,  dans  la  fuice,  pourroienc  les  inqui^cer,  maSt 
encore  contre  les  Monarques  mimes,  fous   Veo^ 
pire  defquels  ib  formoient  leurs  ^cabliflemencs» 
<    Ayanc  ainfl  pourvu  k  l^ir  ftaeti ,  ils  (uivireK « 
pour  le  commerce,  d'abord  la  maxime  que  les  Hd- 
-famdois  one  conftamment  c^ervte  darn  leurs  alliaiH 
ces  fur  le  commerce ;  ftvoir ,  de  ne  pas  ptyer  de 
'douanes  ou  autres  impofitions  for  le  ccmimerce,  pliv 
f<Htes  que  eel  les  qui  fe  per^oivenc  fur  ks  fojets  fia* 
furels  des  Princes  avec  lefiiuels  ils  oiicoient  (c) ,  oa 
de  faire  diminuer  ces  droits  &  oes  impofiripns  ii  ooe 
quantity  peu  on^ufe.  Les  circonftances  particolie- 
res  de  quelques^uns  des  Monarques  Indiens,  &  Ttoc 
fcrillant  dans  lequel  les  Holkndo^s  fe  momroieK ,  f  c 
•obtenir  aux  HoUandcNs  ,  de  ces  Monarques ,  dis 
avancages  plus  coniddirables  encove  :  tels  que  fe 
commerce  exclulif  de  certains  produits  ou  denrfes; 
(^d)  de  faire  exclure  du  commence  teux  qui  i^aa- 
roienc  pas  commiffion  du  Prince  Stadhouder  Qe).  • 
Les  Holiandois  porterent  encore  leur  actentloii  far 


*    '  '      ^  mi     ?' 
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In  c^jos  cap&bles  de  i^ire  naitre  de  la  m^Gntelli- 
geace  &  de  rinimid^  entre  eux-&  !es  peuplesbi* 
diens ;  &  comnie  les  EPpagnoIs  &  les  Ponugais  s'^ 
toient  F«]dus  pardculi^emenc  odieux ,  par  Te  droit 
qa'ils  s'arrogeoienc  fur  les  confciences  &  fur  le  culift 
des  peuples  Indiens ,  les  Hollandois  eurenc  foin  de 
fiipuler  dans  leurs  alliances  avec  les  peuples  Indiens, 
qu'il  ne  feroit  permis  \  qui  que  ce  fQt,  de  part  oa 
d'au'tre,  de  mouvoir  aucune  queftion  de  religion  (jd). 
Quelquefois  m^me  il  fuc  ftipui^,  que  les  mjets  des 
IVlonarques  Indiens  pourroienc  fe  iaire  Chr^riens ,  & 
que  les  Chretiens  pourrolent  fe  faire  de  la  religion 
du  pays ,  fuivanc  qu'Us  j  Icroient  portis  de  leur  ^ein 
gr^  (by.  En  dtant  par -Ik  aux  Indiens  toute  inquii' 
tude  par  rappon  \.  leur  culte,  les  Hollandois  s'af- 
furerenc  eux-mSmes  la  tiben^  de  fuivre  le  leur. 
~  Ajoutons  il  toutes  ces  reflexions ,  que  le  gouvet- 
Jiemenr  Hollandois  paroli  avoir  eu  pour  maxirae ,  de 
confuker  Jes  n^gociancs  ,  &  de  prendre  leurs  avis 
ili^  toucet  les  amtires  qui  avoient  traic  au  comnier- 
c*,  comme  il  parole'  par  I'exeniple  que  nous  avont 
Tapport^v  pag.  145;  inaxinie  qu'on  devroic  d'auranc 
niolns^  ni^iger  ,  que .  la  fcience  du  commerce  eft 
|teut-ltre/ par  les  diff^rentes  combinairons  qu'elle 
exige  ,  la  plus  difficile  de  couies  les  fciences.  On 
.4*6  -irompe  d'ailleurs ,  fi  Ton  s'imagiae  que  I'oQ  puiOe 
prendre  des  lumieres  fuffiiaates  fur  le  commerce,  & 
;>*«!  mettre  pleinement  au  ftit ,  par  des  difcours  ou 
de  l^geres  informatioas.  II  ell  anfll  impoHible  k  une 
perfonDfi  qui  n'eft  pas  fiiiteau  commerce,  d'en  QtiHr 
les-  rapports,  &  de  juger  de  ce  qui  le  ^vorife  ou  le 
d£tniic ,  qu'il  eft  impolOble  de  comi»^dre ,  fans 
fitude  de  la  m^deciae,  quels  font  les  remedes  pro* 
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pres  )i  une  maladle.  Malbeureufemenc ,  ceux  qui 
font  ^  la  lAiQ  des  af&ires  publiques ,  ne  paroifleac  pas 
toujours  perfuad^s  de  cecte  v£rit6. 

-  Quoi  qu'i)  en  foil ,  en  r^rumant  ce  que  nous  tvons 
<Ut  oes  caufes  qui ,  depuis  la  R^voluuon ,  ont  coDtribu£ 
it  I'accroillenienc  da  commenx  &  de  la  navigation  des 
Hollandois  ■,  on  crouve  qu'oa  peut  les  rapp<vter  aux 
ruivantes. 

'    1^.  La  liben^  de  confcience  &  la  liberty  civile. 
'    ft°.  Les  conqu^tes  faices  par  les  Efp^ols  &  les 
Pomigais,  avant  la  guene  contre  TEfpagne. 
3°.  La  guerre  contre  les  Efp^ols  &  les  Portu- 
gais,  qui  donna  lieu  aux  Hollandois  d^nlever 
ces  ccKiqudres  Ji  ces  deux  nations,  &  de  fe  lier 
avec  les  Princes  Indiens. 
4^  Le  nitrite  ,  les  talents  &  la  r^pucadon  des 
Princes  d'Orange,'  comme  chefe  de  I'Eiat,  & 
leur  influence  lur  tout  ce  qui  pouvott  leadre  it 
Clever  la  puil^ce  de  la  R^puhlique. 
5".  La  fermet^  du  gouyernement  dans  fes  r^olu< 
dons ,  &  fa  fid^c^  k  remplir  les  engagements 
coimatft^ 
6".  U.nc  attention  fpivie  &  coollante  de  la  pan  du 

ruvemement  fur  le  bien  du  commerce  &  de 
navigation,  &  la  proteiftion  accord^  it  tout 
ce  qui  pouvoic  les  conferver  &  les  augmemer. 
.'  7°.  L'attouion  en  pardculier,  de  fe  faire  accorder 
:         desavantagesde  commerce, danslestraic^avec 
les  Puifiances  ^trangeres.  ■ 

8^.  Les  aflbciadons  pour  les  grandes  entreprifes 
faites  fous  Tautorit^  de  I'Ecat;  relies  que  foot 
.  les  compagnies  des  Indes. 

-  f)*".  L'intdrfit  que  la  France,  I'AngJeterTe  &  plo- 
fieurs  autres  Princes  d'Allemagne  eurent  de  voir 
la  Maifon  d'Autriche  moins  puHfinra ,  &  ri^ 
duite  \  perdre  les  Provinas-Unies. 
Les  itabliOements  qui  Oni  fajt  de  Suiiaara,des 
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Bsrbices,  de  Demerary  &  d'EOSquebo,  des 

colonies  agricotes;  &  les  aOiirances  dtHioies 

par  la.  lUpublique  il  ceux  qui  s*y  £cabli> 

roienc 
11°.  L'aQgmenmticm  de  Teiicr^dt,  en  HoUsnde, 

de  routes  Tones  de  marchsndifes;  &  celledo 

leur  coafoinmadon ,  cant  dans  le  Nord  qu'aa 

Midi. 
1 3°.  La  poflelGoD  acclufive ,  &  parlk  le  commerce 

exclufif  des  ^piceries. 
*I3^  L*augmenrapon  du  numeraire,  &  le  bas  iiu£? 

rSt  qui  en  eh  r£fult£. 
I4<*.  La  revocation  de  T^dit  de  Names,  qui  fitpaf- 

fer  en  Hollande  nombre  de  families  Fran* 

coifes..  ' 

15°.  L'attention  quVorent  les  Hollandois,  de  cod- 
'         ferver  dans  le  commerce ,  1&  bonne  foi ,  & 

les  fentiments  de  candeur  &  de  probit^,  & 

la  confiance  pour  le  aidit  qtd  en  eft  tme 

fuite. 
itfo.  La  ftcilit^  qu'ont  les  provinces  &  les  villes 

de  la  R^ublique,  de  fe  communiquer  &  de 

faire  leurs  envois  par  eau  k  pea  de  fraix. 
17*.  Le  droit  des  HoUandois  fur  la  navigation  de 

I'Efcaut. 
18°.  La  facility  qu'on  trouv6  \  Amftcrdam,  It  fs 

procurer  du  comptant. 
19°.  L'amour  du  travail  que  les  Hollandols  ont 

eu  foin  de  conferver  dans  la  jeuodle  deftiD^e 

au  commerce. 
30°.  L'inlliiution  de  la  banque. 
SI**.  L'attention  de  ne  confier  I'adminiftTatioa,  I> 

direAion ,  ou  la  geflion  des  affaires  tarn 

pen  imporrantes,qu1i  des  perTonnes  cap 

de  s'en  bien  acquitter. 
Nous  nous  bomeroDs  ^  ce  r^fum^  des  canfe 
rat  contribu^ ,  depuis  la  R^olution ,  )i  augm 
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le  eeriimerce-  des  Hol&ndofs ;  tnais  nous  ne  pouvons 
Mas  em^ch^rtfy  njoucer  hi  r^flexicHi,  qui  fe  trou- 
pe dans  UDe  piec«  pr^emte  \  Leurs  Hdutes  Poif^     I 
r^^^^^  ^^  n.         ^         .        n^ciaiit»j!-Amfter*     ] 


dtiiit  ^  iDc^eflSs  k  la  cotoniediteBerbrces.  tbik»ce9 
ftacTe^ rdkmes  (dtt  I'tiureiirife  cette  piece) 0nr^Iev6 
ft  im  fi  bMt  4e»6  de  l^letidei^,  fe  commerce  &  Ift 
navigadon  des  Rollandois ,  &  il  a  fallu  que  la  Provi- 
tetice  l^  eftt  pftparies  de  k  tdfliiiere  dont  elles  bnc 
tt6  difpoHSes  ,  pour  prodiiire  TeflSet  frnpceaanc  000 
1W  M  eeflka  Dimais  d*aKbdirer. 


Fsn  du  Tome  premier^ 
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